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SUft  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION» 

J j  E  S  Joins  que  F  on  a  pris  de  cote  nouvelle  Edition  y 
fe  réduifini  à  quelques  Citations  ,  Notes  &  Supplé- 
.mens:  enfonc  que  du  rejîe  le  fond  de  l'Ouvrage  ejl  ici 
-^onjervé  tel  qu'il  efl (oni  des  mains  de  l'Auteur. 

Si  l'on  y  a  ajouté  quelque^  Citations  ,  c'ejl  qu  elles 
ont  éié  demandées.  L*  Auteur,  dans  fin  AveniÛement  ^ 
témoigne  qu'il s'étoit  ahjîenu  d'en  donner  ^  dans  la  crainte 
que  f on  Ouvrage  n'en  fut  trop  chargée  On  uk  liera  de  gar-^ 
dcT  un  jujîc  jJiilieu  en  ne  donnant  que  les  principales. 

Les  Notes  Joni  Jpéctalement  dejhiiécs  à  f  cl  luire  l^C'^ 
ment  de  quelques  endroits,  ou  l'on  pourrou  fiupçonner 
quelques  fautes  :  car  on  a  fcrupuleufement  obfervé  de  ne 
faire  aucune  correBion  dans  le  texte.  Tout  ce  qui  pour- 
rait en  être  fufcepiible ,  devient  ici  fimplement  le  fujei  de 
quelque  note ,  &  le  texte  demeure  tel  qu'il  efl. 

Souvent  aujp  ces  notes  ,  faits  fuppofer  aucune  faute 
ni  aucune  négligence  dans  le  texte  y  ne  font  que  fuppléer 
à  ce  quil  ne  dit  pas  ;  alors  elles  fora  partie  des  Suppléa 
mens  dont  nous  allons  parler, 

Zes  SuppUmens  qta  nous  annonçons  kt^  font ,  outre 
s€i$  notes,  quelques parentkèfes,  cefl-i-dire ,  quelques 
mots  ajoutés  dans  le  texte,  rarement ,  maïs  toujours  entre 
Jeux  crochets  ;  enforte  que  U  heBeuf  en  fera  toujours 
mrerti. 

Ce  font  encore  quelques  paragraphes  înfircs  aitfft  dam 
le  texte,  mais  avec  la  mime  précaution^ 


7f  A  V  I  S. 

Ce fbmenfin  quelques  articles  deftinis  a  reprendra  avec 
plus  d' étendue  certains  paragraphes  fommaurs  de  l' Au- 
teur,  ou  a  faire  connoùre  ccnams  événemens  dont  l  Au^ 
teur  navoit  fait  le  fujci  d'aucun  paragraphe.  Dans  ces 
articles  mêmes,  on  a  eu  Vattemlon  de  confcrvtr  les  ex- 
prenions  des  paragraphes  fommancs  de  l' Auteur  :  ce  que 
L'on  y  ajoute  parforrru  de  fuppUment^  ejl  renfermé  entre 
deusç  crochets ,  ainfî  que  les paragraphes  entière  me  ru  neufs» 

Le  texte  de  L  Auteur  fera  donc  ici  confervé  en  entier 
fans  que  l'on  en  fupprime  un  feul  mot  :  &  rien  n'y  fera 
Ajouté  qu'avec  les  précaution^  ici  annoncées* 

Sur  les  marges  feront  encore  ajoutées  les  dates  de$ 
itvénemens principaux.  On  les  a  dejirées  ;  nous  les  donnons. 

Dans  les  Tables  Ciironoloj^iques  Je  trouveront  aujjt 
ajoutés plufieurs  amcUs  relatifs  non-ftulement  aux  fup~ 
pléniens  de  cette  Edition  y  mau  au  fond  tnéme  de  iOu- 
vrage  :  ces  additions  feront  diflini> nées  comme  toutes  les 
autres.  Chaque  fait  énoncé  dans  ces  Tables  Jeta  juLvt  des 
clujji  es  qui  renvoient  a  l'Ouvrage.  Pour  la  plus  grande 
commodité  du  Public ,  les  Tables  Chronologiques  de  club- 
que  volume  feront  réunies  à  la  tête  du  volume. 

Quant  aux  Tables  des  Matières ,  comme  on  a  defjein 
d'en  donner  une  générale  pour  les  trei-^  volumes  ,  on  ré* 
ferye  pour  celU-Ià  tordre  alphabétique  ;  on  donnera  aux 
Tables  particulières  de  chaque  volume  torarc.tvtaly  tique  : 
c'eji-à-direy  quêtant fofmieêde  la fimpU  récapitulation 
des fbmmaires  qui  fiibdivifèm  'ekaqtie  article  ^  elles  offrir 
rom  une  analyfe  de  toutes  lés  matières  principaUs  »  nà* 
fermées  dans  chaque  yolumç^ 
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AVERTISSEMENT 

'     DM    VAUT  MUR, 

Iek  ne  paroît  plus  propre  à  ibuteiiîr  les  fidèle» 
au  milieu  des  fcaadalcs  fans  nombre  dont  ils  font  envi- 
ronnés, que  de  leur  mettre  devant  les-  ieux  toute  li| 
iiiite  de  la  condtete  de  Dieu  fur  fon  Eglife  r  depuis  fou 
établilfement  jufqu*à  notre  tems.  Ils  apprendront^- 
là  à  difcerner  au  milieu  de  l*£g|ife  les  biens  d'avec  W 
maux  'y  les  règles  d'avec  les  abus  v  ce  que  Jeins-  Chrift 
a  mis  dans  ion  champ»  d'avec  ce  que  i  ennemi  y  a  fur- 
Ùmé*  Us  ne  feront  point  ébranlés  ni  afibiblis  dans  leur 
foi»  quand  ils  feront  attention  à  renchaînement  des- 
maux  s,  &  aux  dégrés  par  lefquels  les  inâdéUtés^  que 
l'on  remarque  dans  un  (iede  ,  deviennent  ordinaire* 
ment  la  tige  des  nouveaux  défordres  qui  paroiflènt 
^ans  la  génération  qui  fuit. 

Cette  ^fcondité  malheuréufe  de  péchés  6e  d'abus , 
cft  un  des  plus*  grands  objets  de  rhiftoire  de  TEglife; 
&  en  L'étudiant  avec  foin  ^  il  ne  faut  pas  moins  obfer- 
ver  la  perpétuelle  durée  des  miféncordes  de  Dieu  fur 
fon  peuple,  quI^^^pardilrersiècoursyvfoutientdanS'Cha* 
que  fiecle  îes  élus  contre  les  entreprifesde  fataa,  & 
rend  fon  Eglife  viâoneufii  des  plus  tenîbles  effi>rt»^ 
desportes  de  Tenfer. 

l^eildonc  en  général  mon^deifein  dans  i-buvrage 
^e  je  donne  au  publie»  de  fuîvre  les  deux  grands  ob- 
jjets  dont  je  viens  de  parler»  &  dont  Tun  peut  être  ap- 
pellé  un  myftcrede  iabit  ^  commc^rautre  un  myder» 
oinifiité.* 


vîij  Avertissement 

Pour  venir  maintenant  à  une  ezplioition  plusdé» 
taillée  du  plan  que  j  ai  fuivi  »  f  obferverai  : 

z.  Que  dans  cette  multitude  d*événemens  que  pré« 
{ente  chaque  fiede ,  j*ai  cru  devoir  rappeller  les  laits 
aux  divers  che&  aux^eb  ils  ont  rapport,  traitant  chs' 
cun  de  ces  che6  dans  des  articles  particuliers  «  afin  de 
garder  un  ordre  qui  &Sk  plus  dimpreifion  ûxt  reiprit 
du  leâeur. 

X.  Je  Êus  une  piindpale  attention  aux  grands  traits 

de  lliiftoire,  qui  font  mieux  fentir  tàat  extéieur  êt 

ittUrwtr  de  rËgiife*  Par  Fém  exténtur^  j'entends  tout 

ce  qui  eil  vîiible  dans  TEglife  »  les  nations  qui  la  corn- 

pofent,  les  payeurs  qui  la  gouvernent,  les  pertes  exté« 

rieures  qu  elle  fouifre ,  les  nouveaux  pays  ou  elle  péne« 

fre,  la  police  qui     esxrce,  la  difcipline  quî  s  y  ob- 

ièrve ,  les  cérémonies  qui  s  y  pratiquent.  Par  l'état  in* 

Uneur^  j  entends  les  dons  intérieurs  que  le  Saint-Efprit 

répand  dans  les  ames ,  par  lelquels  il  les  fait  vivre  ; 

c  eA-à-dire  ^  les  vertus  chrétiennes ,  6t  particulièrement 

la  charité ,  qui  eft  lame  Ôc  la  racine  de  toutes  les  ver* 

tus.  Ainfi ,  confidérer  llntérîeur  de  l'Eglife,  c'eft  fairé 

attention  à  l'éfiSt  où  efl  la  vraie  piétié-,  &  examina  û 

elle  eft  commune ,  abondante,  forte;  ou  fi  elle  devient 

plus  rare  âc  plus  foible.  Par-là  on  connoît  le  bon  ou  le 

mauvais  état  de  rEgliie  dans  les  diâ^rêns  ûecles  ,  1^ 

dégré  de  fanté  ou  de  maladie  qu'éprouve  le  coips  myf- 

tique.  Car  comme  tout  ce  quî  efl  dans  TEglifé  a  pouf 

but  de  conduire  les  bommes  au  falut ,  &  de  former  des 

furies ,  quand  elle  en  a  dans  fon  fein  une  grande  multir 

tude ,  Ton  état  eft  heureux  :  au  lieu  que  ies  maux  aug« 

mentent  à  mefure  que  b  vraie  piété  fe  reiTerre  ou  s'af- 

#  *  /••11* 

foiblit. 
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DE     L*AUTEUR.  tx 

foibliti  6c  que  le  nombre  des  vrais  fîdeles  devientplus 
petit,  éc  moins  rempli,  dansplufieurs,  de  cette  vive  chà» 
Mé  que  Ton  admire  dans  d*autres  â^es  du  Chriftianiûne. 

3.  J'expofe  les  points  de  doânne  enfeignés  par  les 
:  Apôtres  ,  &  après  eux  développés  par  les  Pères, 
qui  étant  Aifcités  de  Dieu  en  diiFérens  tems ,  forndeiit 
la  chaîne  de  la  tradition*  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver 
dans  un  abrégé  comme  celui-ci,  quelques  étincelles  de 
Fabondante  lumière  qui  fe  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ces  faints  doâeurs  ;  &  le  peu  que  je  rapporterai  de  leurs 
écrits ,  fera  fentir  le  bonheur  qu'il  y  a  à  aller  foi-même 
entendre  ces  hommes  Ci  admirables ,  à  Técole  desquels 
on  ell  heureux  de  pouvoir  fe  former. 

4.  Je  fais  connoitre  autant  que  le  peut  permettre 
un  abrégé ,  les  martyrs  qui  ont  fcellé  de  leur  fang  le 
témoignage  qu'ils  ont  rendu  à  Jefus-Chrift.  Je  donne 
aufTi  une  idée  de  la  vie  des  illuftres  folitaires ,  qui ,  après 
les  martyrs  ,  nous  preieiitent  le  fpeûacle  le  plus  ravif» 
fant  &  le  plus  capable  de  toucher  un  cœur  chrétien. 

5.  Je  tâche  de  tracer  le  caraûere  de  chaque  hé- 
réûe ,  fon  origine ,  fes  progrès,  &  (fi Ton  peut  parler 
aind  )  fes  finefTes  &  fes  rufes  ;  enfin  les  moyens  qu'elle 
a  employés  pour  fe  foutenir  &  fe  procurer  fouvent 
la  proteftion  des  princes.  Je  fais  voir  en  même  tems 
les  combats  de  cette  fuite  de  défenfeurs  de  la  vérité, 
qui  dans  chaque  fiecle  ont  fait  la  guerre  à  Terreur,  ÔC 
ont  tout  fouâiert,  plutôt  que  d'abandonner  les  intérêts 
de  la  vérité. 

6.  En  parlant  des  différens  fchilmes  qui  ont  déchiré 
rEglife  ,  je  me  fuis  attaché  à  découvrir  les  fcmences 
|de  ces  funeftes  diviiions;  j'ai  foin  de  iuivre  iur-tout 


t  Avertissement 

U  grand  fchîrme  des  Greci,  dont  les  efibts  OMt  ét({  6 
témbléf  &  fi  durables. 

7.  Comme  les  grands  hommes  qui  ont  para  en  di^ 
fèrens  tems ,  ont  en  chacun  leur  fonâion ,  & ,  pour 
ainfi  dire  >  leur  grâce  particnliere ,  fai  cru  dcYoir  hke 
leur  portrait ,  oc  montrer  aux  £deles  les  divers  carac- 
tères de  ces  héros  du  Chriftianifme.  Si  je  me  fuis  ëtendtt 
iiir  ce  fiijet  au-delà  de  ce  qu*nn  fimple  abrégé  fembloit 
permettre»  j'efpere  qu'on  excufera  mon  zèle,  6c  qu on 
.approuvera  le  defir  que  )*ai  eu  de  Êiire  connoitre  aux 
fidèles  ces  hommes  que  TÈglife  honore  comme  fes  pe* 

'  Ires ,  &  pour  (jui  nousne  pouvons  avoir  trop  de  le^â 
&  de  vénération* 

8.  Enfin ,  j*expo(é  en  peu  de  mots  les  grands  évé- 
nemens ,  qui ,  étant  étrangers  en  un  fens  à  la  Religion , 
font  néanmoins  vifiblcment  diriges  de  Dieu  par  rap- 
port à  elle  ,  comnne  ia  luire  des  empereurs  Romains 
6c  les  principales  affaires  de  l'empire  ;  la  chute  de  la 
puifîance  Romaine  ;  i'hiftoire  des  royaumes  qui  Te  for- 
mèrent de  fes  débris ,  &  en  particulier  ce  qui  eA  arrivé 
de  plus  remarquable  dans  notre  France. 

Oïl  (ent  bien  par  le  plan  que  je  viens  d'expofer  , 
que  )c  fuis  très-eloigné  de  donner  un  fimple  fqueletre 
d'hiftoire.  C  eft  un  inconvénient  qui  n'eft  que  trop 
ordinaire  aux  abbréviateurs.  Mais  dans  la  jufte  défiance 
où  je  fuis  de  mes  propres  lumières ,  j'emprunte  très- 
fouvent  celles  des  autres.  M.  Fleury  &  fon  continua- 
teur font  les  principales  fources  où  j'ai  puifé.  J'ai  auHî 
fait  ufage  de  M.  de  Tiliemont,  de  D.  Ceillier,  de  M. 
Dupin,  de  M.  Baillet,  &  de  quelques  autres  tlluilres 
auteurs  ;  trop  heureux  ii  je  pou  vois  ne  rien  dir€  de 
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moi-racme  ,  &  me  borner  à  tirer  tout  le  fuc  d'une 
multitude  d'excellens  livres ,  que  le  commun  des  hdele* 
n'eil  point  à  portée  d  acheter  »  &L  encore  moms  de  lire 
^ivec  foin. 

Cette  déclaration  Ci  précife  que  je  fais  ici  de  m*êtrû 
approprié  l'Hiiloire  de  M.  Fleury ,  &  celle  de  fon  con» 
tinuateur,  &  généralement  ce  qui  m'a  paru  propre^ 
rendre  utile  cet  abrégé ,  tiendra  lieu  de  citations»  dont 
on  ma  confeillé  de  ne  point  charger  un  ouvrage  de  U 
sature  de  celui-ci.  Il  auroit  fallu  citer  trop  fouvent» 
fiir-tout  M.  Fleury  ôc  fon  continuateur. 

En  commençant  cet  ouvrage  ,  je  croyois  qu*3  ne 
feroit  compofé  que  de  cinq  ou  ûx  volumes.  Mais  mal- 
gré tous  les  efibrcs  que  j'ai  laits  pour  être  précis  »  il  m*a 
été  tmpoifible  de  me  renfermer  dans  des  bornes  û  étroi- 
tes. D ailleurs,  des  perfonnes  éclairées  ont  jugé  ^ué 
Touvrase  feroit  plus  utile ,  s*il  étpit  plus  rempli  de  ^ts, 
&  û  Imftoire  âoit  moins  abrégée.  C*eft  ce  qui  m'a 
engagé  à  si^éiondre  davantage  mr  les  iiecles  qui  font 
plus  voifins  du  nôtre ,  JU  k  m'écaiter  4c  non  premier 
plan.  Pefpere  au  ro^le  q^on  ne  fe^uvera  pas  fur- 
chargé  d'avoir  en  neuf  voliimes  lliilîoire  des  feize  Cie^ 
des ,  que  M.  Fleury  &  ion  ,continiiateur  ont  mife  en 
trente-fîx. 

J'ai  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de  trouver  à  la  téte 
de  chaque  fiecle ,  une  Table  Chron<^ogiqae»  quimon- 
trant  la  fuite  des  principaux  événemens  avec  leurs  da« 
tes,  pût  préfenter  d'un  feul  coupHTceilTenchainement 
de  toute  Thidoire. 

Qu*il  me  foit  permis  de  témoigner  ici  au  public  ma 
jttftereconnoiiiance  pour  raccaeu&vorable  qu  il  abien 


tlj     AvERTtSSKMZKT  DE  L*AUTCVR. 

YOulu  faire  à  cet  ouvrage.  Il  eft  infiniment  confolant 
pour  moi  de  voir  que  Ion  fuflrage  ait  été  confirmé  à 
Ilome  par  le  Révérend  Père  Touron,  qui,  confiilté 
fur  cet  abrégé  par  notre  faint  pere  le  pape  Benoît  XIV , 
a  rendu  à  (a  fainteté  un  témoignage  des  plus  avanta* 
geux  des  trois  premiers  volumes.  Chacun  fent  de  quel 
poids  efl  le  fuf&age  de  ce  Àvant  Dominicain ,  à  qui  le 
saint  Pere  donne  cette  louange  Ci  honorable  ôc  û  bien 
fondée  ;  Quii  efi  aidant  ^ucperjonn^  en  ùat  d'en  juger 
$rèsjauicnkuu* 
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LETTRE 

;  DU  R.  p.  TOURON,  DOMINICAIN; 

A  UN  nu  SES  AUlSfi 

niM  fuja  ét  UMoiffULgt  avamageux  qu'il  a  rtndu  à     S»  P^k  Péfê 

BawkXlK 

De  cet  AbrégI 

DE  VB/STOIRÊ  SCCZÉS/ASTl(lZr£r 

V  O  u  s  me  demandez ,  M.  R.  P.  ce  oui  a  pu  m'ertneer  à  ap- 
fmmf  r  Abrégé  de  mifloire  Eodéfidnqae  de  M.  Flcuiy.  Je 
yoas  réponds  que  je  ne  Tai  jamais  approuve.  Non ,  ce  n  efl  point' 
de  cet  Abrégé  que  j'ai  parlé  avec  éloge  en  Italie  :  il  m'étoirabfo- 
fument  inconnu  j  je  ne  l'avois  point  vu  en  France  j  &  je  n'en  ai 
point  entendu  parler  tout  le  tems  que  j'ai  été  à  Rome.  Voici  l'éclair* 
dflbmenf  du  faut  qui  vousembanaife.  Vous  iavez  que  depuis  quel- 

?ues  années  il  oaroît  un  ouvrage  anonyme ,  intitulé  :  Abrégé  dis 
Hifloirc  Eccléjiajtiqiie.  Les  premiers  tomes  m'en  tombèrent  entre 
les  mains  vers  le  commencement  de  1 7  5  o  :  je  les  lus  aiTez  rapide* 
ânentr  mais  avec  «Taotant  plus  de  plai/ir ,  que  le  de^lein ,  foidre, 
^lk  dkflé  y  la  précifîon ,  l'éruditioii ,  la  beauté  du  flyle  ,  l'arrange 
ment  des  madères,  les  favantes  nnalyfes  des  écrits  des  Pères,  l'im- 
partialité enfin  que  je  remarquai  dans  les  trois  premiers  volumes  , 
me  plurent  beaucoup.  Cet  ouvrage  d'ailleurs  etoit  fort  goûté  des 
connoiflèais  à  Paris  &  dans  les  provinces.  Téiois  plein  de  ces  idé^ 
loriôue,  dans  le  mois  de  Mars  dernier,  on  me  préfema ,  de  la  part 
de  (a  fainret é ,  une  lettre  ,  dans  lacjuelle  M.  Morénas  fe  donnoit 
pour  auteur  d'un  Abrégé  de  l Hijloire  Eccléfiajbque ,  dont  il  difoic 
avoir  déjà  pubbé  les  premiers  tomes ,  &  dont  il  fouhaitoit  dédier 
les  derniers  à  N.  S.  P.  lePape.  Comme  il  ne  parloit  abfefaimenr  ni 
de  M.  Fleury ,  ni  de  ion  Hiftoire ,  je  ne  doutai  nullement  que 
l'Abrégé  dont  il  parloit  ne  fiit  le  même  que  celui  doni  j'avois  va 
les  beaux  commencemens  :  le  titre  étoii  le  même }  &  c'eft  par  le 
tiae  que  les  livres  s'annoncent»  Confuké  donc  fuc  le  ménte  de 


liv         Latft  ét  P,  Tauron  au  fujet  <U  cet  Ouvrage, 

l*oiimge ,  je  me  fis  un  plaiHr  de  louer  dans  un  écrivain  François 
tout  ce  qui  m*avoic  paru  véritablement  louable  dans  l'anonyme , 
&  je  ne  cûs  pas  (pie  rouvrage  avoir  paru  juTqu'alors  fans  nom  d  au* 
ieiir.Cea*a-été^ue  vers  la  fin  de  iWernbiedermeff  (trois  moit 
depuis  mon  retour  dltalie  )  que  j'ai  ea  occafion  de  voir  pour  la 
première  fois  V Abrégé  de  tÈiJîoire  EcdtflcijliqHt  de  M,  Fku/y , 
<iont  je  vous  ^avotie  me  je  ne  ^uis  pas  plus  fatisÊdc  que  vous.  U 
feroit  à  ibdiaiter  qœ  rattenr  le  fik  un  peu  plus  ééSé  de  les  mé* 
fBoires,  fort  fouveitf  infidèles  |  eût  eiamiiié  avec  plus  de  foiQ 
les  dates  &:  les  foits  j  8c  qu'il  en  eût  omis  plufîeurs,  qui  ne  mcri- 
cent  pas  une  place  dans  un  ouvrage  de  cette  nature.  Vous  me  mar- 
quez ,  M.  R.  P.  que  bioi  d'bonnétes  gens  font  dans  la  même  in- 
qdécnde  ^  vous  «  an  fuiec  de  ma  pvéwiuliit  apptobatioa:  ma 
letov  potnta  imv  à  diffiper  leoR  pemes.  U  vous  «I  penris  de  la 

F.  A.  TovAO«t  <M  Ikmâm 
A  U  %4  Déoemhn  lySu 

Voici  Îe5  propr<?s  paroles  du  Bref,  qui  démontrent  que  N.  S.  P. 
le  Pape  [  Benoît  XI V.  ]  n  a  a^puHtvé  ï4ÙHé%iiàoat.h  &  F« 
Xouioa  a  p<irlé  avec  éloge. 

Nous  avons  Jugé  à  propos  ,  dit  le  iàint  Pere ,  de  conftdter  fur  en 

Cinragf ,  (l  'ABRécÉ   DE   L'HiSTOIRE   ECCLÉSIASTIQUE)  i^id 

nous  éwu  inconnu  ^  le  P.  Touron,  Donumaxui,  qui  en  a  lu  Icj  uois 
ytmiat  »me*9  &  quiefl  amam  fue  perfomem      fen  ji^er  trism 
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dans  les  Gaules,  //.  S.  &finv. 
Lettre  des  égliles  de  Vienne  &  de  Lyon,  ihid. 
Apologie  d*Atliéiuigore ,  de  Miltiade,  de  S.  Apolli- 
naire d'Hiétaple  pour  les  Chrétiei» ,  ///.  y.&  lu 

IV.  />. 

S.  Iréiiée  luccede  à  S.  Pothin  dam  le  fiege  de  Lyon, 

V.  x.VILb, 

1 78  Martyre  de  S>  Epipode  &  de  S.  Alexandre,  11,14. 
On  croit  que  fainte  Cécile  iboffirit  vers  ce  tems-ci  le 

martyre  en  Sicile. 
Lucius,  roi  d'Andeterrc,  députe  au  pape  Elcuthere, 
témoignant  vouloir  (e  édre  Qirétien,  VÎIÎ*,€, 

179  SLPanfene  gouverne  l'école  d'Alexandrie ,  VI .  i. 
Mort^TC  de  S.  Marcel  de  CliAIon,  de  S-  Bénigne  de 

Dijon  ,  de  S.  Symphorien  d'Autun ,  //.  ib. 
Le  philofophe  Ceiie  écrit  contre  les  Chrétiens  y /K  a. 

1 80  Mort  de  Marc- Aurele.  Commode  empereur,  VIL  8i 
Les  Chrétiens  font  perfécutés  en  Afie. 

181  On  tient  clés  conciles  contre  les  Montanii^es,  ///.  ,3, 
S.  Théophile ,  évêque  d'Antioche ,  écrit  les  livres  à 

Autolyque ,  ///.  10, 


Mort  dHegéfippe,  ///.  p. 
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NaifTance  d'Origene ,  au  III.  fîecle ,  II.  t, 

Théodorion  puWie  ik  veriion  de  l'Ecriture  ,  ///.  2t* 

Martyre  de  S.  ApoUone,  ienateur  Romain ,  //.  tS, 

Rome  &  l*bdie  font  affligé  d'une  peAe  9»  dîne 
plufieurs  années. 

S.Irénée  écrit  fon  gjrand  ouvrage  contre  les  héréti- 
ques, Kj.  . 

[Démétrius,  évécnie  d'Alexandrie ,  envoie  S.  Pan- 
tene  dans  les  Indes,  VIII*.  8.] 

S.  Clément  fuccede  dans  l'école  d'Alexandrie  à  S.Pan- 
tene ,  (|ui  va  prêcher  la  foi  dans  les  Indes,  VI,  u 

[S.  Sérapion ,  évéque  d'Antioche,  VIII*.  p.J 

S.  Eleuthere,  pape,  mcuR.  S.  Vîâor  lui  fuccede,' 
VIII*.  3.  &  4, 

Mort  de  fempereur  Commode,  VII.  S. 

Periinax  ei\  déclaré  empereur  i  après  ù.  mort,  Julien 
adiete  Tempire ,  qui  pailê  à  Sévère,  V7L  9. 

[Théodote  de  Bysance  répand  fes  erreurs,  VIII*. 4,} 

Concile  de  Rome  contre  les  hérétiques ,  VIII*.  4. 

S.  NardfTe ,  évéque  de  Jéruiàlem ,  fleuriiToit  en  ce 
tems-ci,  FIJI**  fa. 

Difpiite  touchant  la  féte  de  P&ques ,  qui  Êût  tenir 
divers  conciles  à  Rome  ,  à  Lyon  ,  en  PalefHne^ 
dans  rorrhoene ,  dans  le  Pont  en  Afie ,  VII,  8, 

Perlécudon  à  Rome. 

Teitullien  compofè  Ces  ptenûefs  écrits,  au  llI.JUck, 
•  I.  z. 

Perfécution  en  Afrique.  Martyre  de  S.  Spérat  &  4© 
Tes  compagnons  appelles  Scillitains,  VUI*-  j» 


3^ 


TROISIEME 


Digitized  by  Google 


TXV 


.toi 


t02 


103 

204 
Z07 

ZIO 

tll 

112 

2IJ 

it6 
»I7 


TROISIEME  SIECLE. 

Ettulfien  écrit  (bn  apologie  pour  les  Chrétiens,' 
&  ibn  fivre  des  prdcnpdotis  contre  les  hetédqaes» 

/.  Z2.& fuir. 

Morr  du  pape  S.  Viftor.  Zéphyrin  hii  fucccdc,  IX*. i. 
L'empereur  Sévère  publie  des  édits  contre  les  Cliré- 
tiens ,  VL  1. 

Perfécution.  Viastyrt  de  S.  Léonide,  pete  «fOlîgene, 

&:  de  beaucoup  d'autres ,  à  Alexandrie,  VL  4. 
Martyre  de  S.  Irénée  &  d'un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens de  Lyon ,  IX*J  6, 
Origcne ,  .Igé  de  dix-htûr  ans,  gouverne  Fécole 

Icxandrie,  //.  J.  &  4. 
Sainte  Potamienne  vierge ,  lou&e  le  martyre  à  Ale- 
xandrie, yJ.  10. 
Chûte  de  TemiUien ,  gai  devint  Montanifte  veis  ce 

tems-ci,  /.  27. 
Martyre  de  fainrc  Perpétue ,  de  fainte  Félicité ,  & 

de  leurs  ikints  compagnons  à  Carthage,  VI, 
Teituflien  écrit  fiss  Jivtes  contre  Marbon ,  /.  tS. 
Dialogue  de  Minudus  Félix,  avocat  k  Rome»  FI,  u 

&  fan: 

Sévère  meurt  à  Yorc  en  Angleterre.  Caracalla,  Ton 

fils  ,iui iiiccede,  JX.  i.&  t. 
f  Mort  de  S.  Sérapion ,  évêque  d*Antioche,  à  qui  fuc-. 

cède  S.  Afclépiade ,  IX*.  1 4.  ] 
S.  NarcifTe  reparoît  à  Jérufalem.  [S.  Alexandre  loi  eft 

donné  pour  coadjnreur,]  fX*.  tS.  ^ 
[Vers  ce  teras  mourut  S.  Clément  d'Alexandrie ,  au 

JùcU  précidnUi  VI,  t,  J 
Caracaila  fait  un  grand  carnage  à  Aleiomdriei  IX.  j. 
Mort  de  Caracaila.  Macrin  empereur,  /T.  3.  & 4, 
[Mort  de  S.  Alblépiade  cvêque  d'Aimoche,  à  qui 
I  fuccede  Philétus, /^*.  2^J 
Time  Jm  d  * 
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7a//<c  Chronologique 

Mort  du  papeZcphyrin.  S-CalHftcluifuccede,  /A!'*./, 
Macria      Eué.  Héliogabak  eA  ciéclaré  empereur 
/X  4. 

Jules,  Africain,  achevé  fa  chfonologîe,  IX.  A, 

Mort  d'Héiiogabale.  Alexandre  empereur, /X  4.&s^ 
S.  Hippolyte ,  évéque  &  ma^ryTaitioA  çycie  paA 
cal,  ^.  j. 

Martyre  du  pape  ùiat  Callifleé  II  a  pour  fùcH&iir 

S.  Urbain ,  IX*.  i. 
Arm-erxès  rétablit  la  monarchiç  des»  Periiç^ 
Ordination  d'Origcne. 

[Mort  de  Philétus ,  évéque  (TAnjducbç,  k,  (ppi  fiic-^ 

cède  itéUn,  IX*,  14.} 
Dion  achevé  fon  hiftoire. 

S.  Ponriçn  fiiccede  au  pape  S.  Urbain ,  /Y*,  f .  fi*  2» 
Démétrius  ,  évêmie  d'Alexandrie ,  fait  condamner 

/A^  .  /j. 

Des  conciles  d'Afrique  oràoojaeÊ^  U  téij^apti^tioii 

des  hérétiques,     .  15). 

FifiQÎllen,.  ^ôque  4fi  Céûi^e  [en  Cappadloce^] 
IK  iQ, 

[Mort  de  Démétriu?,  év^qiie  d'AkxjUKilW*  5-  Hél»- 

clas  lui  fucccde  ,  /X*.  ] 
S.  Dcajs  gouverne  i  ccule  d  Alexandrie ^  V,  if^IX*» 

S.  GrégoîreThauinaturse  &  S.  Aithétiodore  convertis 

parOrigene,dontilslc'  rendent  les  difciplei,.jPlz3» 
Origene  compo(ê  fes  hexapies ,  //.  6, 
Les  Germains  ravagent;  les  Çaules. 
Ùempereur  Alexandre  cft  tué  à  M^iience  par  ordre 

de  Maximin  I.  qui  s'empare  de  l'empire ,  IX,  6^  ^  7* 
Perfccution  de  Maximin  co]|tre,    çlecçé^  églifes 

brûlées.,  VL  II.  &  iz. 
Le  pape  S.  Pomien  ineipt  en  exil  dans.  H  Saidfllgpv?. 

S.  Antcre  lui  fuccede,  âcnmt-eii.p^A^il.bQiatde 

quarante  jours ,  IX**  f^. 
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S.  Fabien  élu  pape ,  IX*.  x. 

Origene  écrit  fou  livre  du  martyre.  Il  demeure  deux 

ans  caché,  //.  3. 
L'empereur  Maxmiia  eil  tue.  Gurdiea  eft  reconnu 

empereur  avec  Ibn  fils.  Révolte  contte  eux.  Le  fils 

eft  nie.  Le  pere  s'étrangle ,  IX. 
Puppien  8c  Balbin  font  nommés  enpexeurs  par  k 

lénat ,  ihid. 

S.  Babylas ,  évéque  d'Antioche  [après  la  mort  de 
Zébin  ,  ]  IX*.  14, 

Puppien  &  Balbin  font  tués.  Le  jeune  Goidien  eft 

fait  empereur,  IX.  <?.  6'  g. 
Les  François  inconnus  julqu'aiors, pillent  ies  Gaules, 

&  iôntdéfaits  par  Aurélien  depms  empereur,  IX.  ^ 
Ammone ,  phUofopheOuétien,  flewiOokcncetem»*. 

ci ,  IX. 'i  y. 

Philippe  fait  tuer  le  jetœe  empereur  Gordien,  &  i 

eft  élu  en  ùl  place,  IX,  g,  &  to* 
Grande  aâion  de  ■&  Babyhi  kïèffoÂ.  de  cet  anpe^» 

rear,  IX.  to. 
Le  plùlofophe  Plotifi  vient  à  Rome.,  oà il  forme  beai^ 

coup  de  difdpics,  IX.  ly. 
S.  Grégaae  Tfawmatnrge  eft  fiBt«ftwêye4c  Néocé^ 

ikrée,  F"*  iS. 
ConverfîoD  de  S.C|ypiieaà  Cai)iaf;e^  il.écdt  néy 

m.  ?. 

S.  Fabien  envoyc  dans  les  Gaules  S.  Denys  de  ^aris, 
éc  d'autres  évéques  qui  en  font  les  içwttes  »  IX*m 

Mort  de  Tertullien  vers  ce  tems-ci ,  /.  27. 
Lan  1000  de  Rome  eftcélébsépar  de  grandes  lô- 
'lemnités. 

S.  Cyprien  eft  élu  évécfue  deCartha^e ,  ///.  7. 

S.  Denvs  eft  fait  évéque  d'Alexandne  [après  la  moit 

de  S.'Héraclas,]  rX*.t3^ 
S.  Alexandre  le  Chaibonmer  eft  établi  évéque  de 
Cofflane.K^s. 


jacvii)  TahU  Ch/onologii]ue 

149  Origene  écrit  contre  le  philolop'.c  Celfe,  //.  9.  &f. 
Les  païens  fe  rouleveiu  à  Alexandrie  contre  les  Chré* 

tiens ,  /A.  1 1. 
Martyre  de  ûiiite  ApoOine  6r  de  plafiems  autres» 
IX.  il. 

Philippe  eft  tué.  Dece  eft  recontm  empereur, /X  io« 

&  ij, 

2Ç0  Perfécution  très-violente  de  Dece  contre  TEglife, 
FI.  tj.  &  fuiv. 
Martyre  du  pape  S.  Fabien  &  de  S.  Babylas  d'Ando» 

che,  VI.  t6.&  i8.  IX* .  2.  &  14.. 
[Fabius  fuccede  à  S.  Babylas  fur  le  fiege  d'Antioche  : 
le  fiege  de  Rome  demeure  (èize  mois  vacant^./X'** 
2.  &  14.  ] 
[Martyre  de  S.HippoIyte,  /.] 
S.  C\  jinen,  S.  Denysd  Alexanflrie,    Grégoire Thau- 
lUdLurge  le  cachent  par  ordre  de  Dieu,       ç),  V» 

S.  Paul,  premier  hermite  ,  (ê  retire  dans  les  déierts 

âgé  de  vingt  ou  vingt-deux  ans,  FI.  i5. 
S.  Fciix  de.>ïole  ett  tait  pnlbnnier ,  &  eft  délivré  par 

nùrade,  VL  10.  $fxi. 
Travaux  de  S.  Cyprien  pour  mainteiiir  la  dUcipIine, 

///.  Cf. 

Grande  pefle  à  Alexandrie  ,  qui  dure  dix  ans.  Les 
I    C  hrétiens  j  lignaient  leur  charité^  X.  10. 
151  Schifine  de  Félkiffime  &  de  Novae  à  Carthage , 

Martyre  de  S.  Alexandre  de  Jérdàlem,  FI,  iyJX\ 

15. 

Martyre  de  iàînte  Agathe,  V7,  t8*.  &  IX.  tj. 
Concile  de  Cartilage,  auquel  préfide  S.  Cyprien 9 

pour  régler  l'atîairc  des  tombes  ,  yill.  3. 
Concile  de  Rome  qui  approuve  les  réglemens  de  ce* 

lui  de  Canhage ,  KIiI.  4. 
S.  Corneille  élu  évéque  de  Rome,  IX*  J« 
Schifine  de  Novatien,  Fil,  x.  .  ,  . 
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dK  troiJUme  Siècle.  xxix 
Condlc  d'Afrique  fur  l'affaire  des  tombés.  Les  dépu* 

tés  de  Novaàen  font  rejenés,  FI  IL  3. 
Traité  de  Tunité  de  rEglife  de  S.  Cyprien ,  lo. 
Autres  ouvrages  du  même  pere.  Ecntsde  S.  Denys 

d'Alexandne ,  ^  8. 
L  empereur  Dece  périt  dans  un  manùs.  GaiiuS'lm 

fuccede^/X  ij.^  14. 
Naiflknce  de  S.  Amdne  en  Egypte  jX.  14. 
[Démctrieii  fuccede  à  Fabius  for  le  fi^e  <f And<^ 

che,  IX*,  i4.'\ 
Concile  de  S.  Cyprien,  où  l'on  approuve  le  baptême 

des  enfkns,  ylll.  6. 
Concile  d'Andoche ,  oti  Kovatiea  eft  condamné  •> 

IX\  14. 
Perfécution  de  Gallus. 

Le  pape  S.  Corneille  meurt  en  exil.  S.  Luce  eft  éla 

en  ra  place  »  ÎX\  j. 
Marr>  re  du  pape  S.  Lace»  S.  Edeniie  lui  fiiccede^ 

IX*.  j. 

L'empire  eû  ravagé  par  la  pelle  &  la  famine,      .  iri. 
Chante  dus  QircLLem  qui  ibulagciit  leurs  perfécU' 
teucs*' 

S.  Grégoire  Thaumaturee  fait  de  grands  mirades  j  il 
convertit  îa  ville  de  Neocéfarée,  V^iS, 

Mon  d'Origcne  à  Tyr ,  //.  4.  note, 

Gailus  eft  tué.  Eimlien  empereur.  Valérien  le  défait, 
&  fe  rend  maître  de  l'empire ,  IX.  14,  &  tS. 

Di^ute  fur  le  baptême  des  bérétiqttes ,  IF*  i$»  & 

fuiv. 

LhéréAe  des  Sabelliens  commence  à  fe  répandre 

dans  la  Libye,  VIL  3. 
Perféoudott  <u  Valérien,  V7, 19,  &  fuiv. 
Dieu  punit  l'empire  par  toutes  fortes  de  calamités. 
Martyre  du  pape  S.  Etieime.  S.  SiMe  [II.J  lui  fuC' 

ceaè,  IX*.  3.  &  4. 
P  envoie  dans  les  Gaules  SÉPcicgan ,  premier -évi- 

que  d'Auxene^ 
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Tij/Zf»  Chronoîàgti^ 

Exil  de  S.  C^  prien.  Il  écm  aux  coitfeflans  condam* 

nés  aux  mines ,  IF.^. 
Eatd  ^  S.  Denys  «TAlexsakbrie,  T.  > 
{-Sk  Félix  de  Noie  tk  peifêcuté  de  nouteao.  D&eu  le 

confen'C  par  miracle  ,  VI.  22.] 
Êtokrc  canonique  de  S.  Grép;oireT haumaturge,  V.  1 0. 
Martyre  de  S.  Sixte  [II.  1    de  S.  Laurent  fon  ducre, 

Martyre  de  S.  Satutiim>  fNmm  Mqae  de  Tèu- 

loufe ,  IX*.  8. 
Martj're  de  S.'Cypriea ,  ///.  ij. 
[Rfertyre  de  S.  Cyrille  en^t,  VJ,  »3.] 
Hiftoire  de  S.  Nicéphore  &  de  Saorioe,  Vl.  zS.&  xji 
[Martyre  de  S.  Luce  &  de  S. MOMaii » iliictples  Âe 

S.  Cyprien ,  ///.  /-^,] 
Martj^  de  S.  Fnti^lueux ,  évéque  <ie  Tani^ptief 

S.  DeAys     éki  pape-,  ÎX*,  4, 

L'empereur  Valérien  pris  par  Sap^r ,  roi  de  Perfe^ 
oui  le  fait  mourir  crxiellement.  Trente  t^ans  fe  di« 
ient  empereurs.  Gattieft,  13s  de  ValéfMh,  eft  re- 
connu empereur.  H  âiit  ceflèr  la  peititoftiofe  ,  IX, 

i  5.  &  16. 

Diverfcs  calamités  de  l'empire ,  TX.  t3. 
Paul  de  Samofate,  cvêque  d'Antioche  [après  la  mort 

de  Démétrkh.  ]  II  «nleigne  Itiérâie  de  Sabeliius  » 

VIL  4.  IX\  14. 
Ecrits  f!e  S. Denys  d'Alexandrie,  V.  8.  & fuh\ 
Dieu  fe  iert  des  captifs  que  les  Barbares  enuneneut^ 

pour  les  convertir ,  IX.  1 6. 
Condle  d'Antioche-yOà^Paid  évite  la  condamnattoii 

par  fes  arrifices.  S.  Denys  ^'Alexandrie  écrit  au 

concile  contre  les  erreurs  de  Paul,  VII.  4.  V.  j. 
Mort  de  S.  Denvs  d  Alexandrie  [àqoiiûccede  iàinC 

Maxime ,  ]  ^7.  IX*,  13. 
Porphyre ,  difcipiedel*locln>  -écrit  contre  les  Qiréii 

oena^  ÙL 17. 
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éu  troifeme  SiecU*  xxxî 
Gailien  eft  tué  devant  Milan  avec  ibn  fils  &(dn6ei:e* 

Claude  U.  lut  fuccede»  /X. 
Second  concile  d'Anttoai^>  oài  F9111 4ft  Saxno^te  eft 

dépoi^  [Doinaiis  fiât  mis  jliâ  place,  ]      «l* -^^^ 

Mort  du  pape  S.  Denys.  S.  Félix  lui  fuccedc ,  IX*.  4, 
Mort  de  S.  fiiBwlien,  évêc^uç  dq  Céûxée  £eu  C^ppa* 

doce,  }  V.  %u 
S.  Antoine  fè  retire  dans  le  dcfert,  X%  14^ 
Manès  ou  Manichée  i^pand  fes  erreurs,  FZj* fl"»  ^ 7* 
Mort  de  S.  Grégoire  Tnaumatutge,  V,  1 8.. 
L'empereur  Claude  IL  miçiirc  4p  k  peftc.  Avélien 

fe  rend  maître  de  remjnse.  li  (nmd  le;  pceApier  le: 

diadème.  /X.  z  g.  Ù  ao» 
Naiflance  de  Conftantin,  au  IV.  f^fcte,  HT.  i6. 
Mon  du  pope  S.  t  clix.  ii^ut^çlùeu  luj.  luccede  ,  lX*m 

[  Timée  fuccedc  i  îiomm  %    Ûlt&i  d^AiMMifir 

Auréliea  publia  4e&  éditr  (^oatrc  ks.  Chrétiei^  U  t& 
tué,  /a.  *o. 

Tacite  empereur,  puis  Probus, 

S.  Anatole  écrit  Ton  livre  de  la  pâque ,  F".  2  2, 

Manichée  léduit  beaucoup  de  monde.  Ht  cft  pris  en* 

Perïë ,  &  écorché  >Tt ,        ^-  &  7. 
[Cyrille  faccede  à  Timée     le  fieged*A]id9che^ 

IX\  14,} 

ProbiTS  ell  raé.  Carus  eft  élu  empereur,  JX.  z%, 
[  S.  1  lieoiias  monte  fur  le  fiege  d  Alexandrie  après  far 

mort  de  S.  Maxime ,  IX*,  j3'] 
Mort  du  pape  Eucychien*  Caios  lui  fitccede»  IX"*  i»- 
S.  Félix  de  Noie  meurt  vers  ce  tems-ci ,  F/.  23. 
Mort  de  Tcmpereur  Carus.  Ses  deux  fils  Carin  &;Nu- 

mérien  font  faits  augudes,  /A.  zu 
Caiin  &  Nunérien  ions  vaés*  IXodès  eft  âo  Cfipe» 

tenr  pour  l'Orient  :  peu  après  Maadniien  Hercule 

legne  en  Occûienty  IXw  xt*&*u^ 
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^Taile  Chronologique  du  tro  'ijieme  S'ude, 
Martyre  cîe  la  légion Thébcenne,  fV.  xS, 
Martyrs  dans  les  Gaules  fous  le  goiu  erneur  Rifti<.>- 
■vare  :  S.  Denys  à  Pans ,  S.  Quentin,  S.  Firmiii,  & 
beaucoup  d'autres,  VL  J2. /JT*.  7. 
[  Mart}'re  de  S.Domitien  &S.Rogatieiidam]esGaii« 

les,  F/,  j..] 
[  Martyre  de  S.  Alban  dans  la  Grande-Bretagne, 

Martyre  de  S.  Sébaftien  à  Rome,  VL  S^* 
Martyre  de  S.  Viftor,  VL  33.  ùfmt* 

Hicrax  répand  Ton  hcréfie,  VII.  S. 

Conllance  Chlore  &  Maxiniien  Galère  font  Êiits  cé- 

(bs ,  IX,  1  j. 
L'en^pire  e/l  partage  en  quatre ,  ihld. 
Mort  du  pape  S.  Caïus.  MarccUin  lui  fuccede , /X^*,^» 
Confiance  Chlore  Te  rendmahre  de  TAngleterre. 
Perfécution  dp  Galère. 

[ Tyran  •iUcccde*à<îyiilIe  liirie  fiege  d'Antioche 
1X\  14-} 

S.  Pierre  fuccede  à  S.Théoiias  dam  le  ûege  d'Alexai^ 

dric ,  IX*,  13, 
Mort  de  S.  Gatien,  premier  évéque  de  Tours.  Sop 

fiege  vaque  trente-iépt  ans. 
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ECCLÉSIASTIQUE. 

PREMIER  SIECLE. 


ARTICLE  PREMIER. 

EtaiUffèmm  de  tEgUft,  Prédication  des  Apàtra»  Sueeèâ 
merveilleux  de  leurs  travaux. 


Près  crae  Notre-Seigneor  Jcfiis-Chrift  fiit  monté  ^  J- 

au  ciel,  Tes  difciples  retourneront  h  Jcrufalem,  dj;Vr"cTj /i- 
&  fc  rentermerent  dans  une  mailon  pour  y  atten-  rurjlcm.£lec» 
dre  la  deicente  du  S.  Erprit.  Ils  étoient  dans  une  M,'*„h5^ 
duimbie  haute  au  nombre  d^environ  iix-vingts ,  peil&véïaiit        ^  ^ 
tous  en  union  d'efprit  dans  la  prière  avec  Mane  mère  de  LUnéjltiÊmt 
Jefus  &  les  frères,  c'eft-à-dire  ,  fes  coufins-germains.  AlofS  *" 
Pierre  s  étant  levé  au  milieu  de  l'aflemblée ,  propofa  d'élire 
on  Apôtre  pour  remplir  la  place  de  Judas  k  traître ,  &  de 
Tome  L  A 
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le  chcÀ&e  entte  ceux  qui  avoirat  été  en  leur  compagnie 
pendant  tout  le  temps  que  le  Seigneur  Jefiis  avoit  vécu  parmi 
eux ,  depuis  le  baptême  de  Jean ,  jufqu'à  ce  jour  qu ik  la- 
voient  vu  monter  au  ciel.  Us  en  pféfenteiem  deux ,  Jofeph 
Barfabas  fiimonaié  le  Jviïe ,  &  Matthias.  A>  ant  prié  Dka 
de  faire  connoître  celui  des  deux  qu'il  choifilîbit,  ils  tirèrent 
au  fort ,  &:  le  fort  tomba  fur  Mattnias^  qui  fiit  afibcié  aux 
onze  Apôtres. 

II.  L«  lourde  h  Pentecâte  étant  renu ,  comme  tous  les 

s^t-S"rit"  *^*P^^^  étoicnt  dans  le  même  lieu,  à  l'heure  de  Tierce,  c*eft» 
nii,nff^'  ^■^^''^  '  ^  neuf  heures  du  matin,  le  S.  Efprit  defcendit  fur  eux 
en  forme  de  langues  de  fen  ,  8f  \h  commencèrent  à  parler 
di\  erfes  langues ,  en  publiant  les  merveilles  de  Dieu.  Le 
peuple  qui  ootc  venu  a  Jérulidem  de  tous  côtés  pour  la  fête , 
accourut  en  foule  autour  d'eux.  Il  y  avoît  des  Juifs  de  tous 
les  pays  ;  car  depuis  la  captivité  de  Bab)'Ione ,  il  étoit  reflé 
des  Juifs  dans  tout  l'Orient ,  &  l'empire  des  Perfes  ayant  été 
ruiné  par  Alexandre  le  grand ,  les  Juifs  s'étoient  étendus 
dans  toute  la  domtnatioo  des  rois  Macédoniens  lès  fijtccef> 
feurs.  Les  uns  étoient  Juifs  de  nailTance ,  les  autres  PtolE^ 
lytes ,  c'eft-h-dire ,  Gentils  convertis  à  la  religion  judaïque. 
Les  ims  étoient  habitans  de  Jérufalem  (car  ils  venoient  s'y 
^kabfir  de  toutes  les  provinces)  ]ès  antres  s'y  trouvoient 
feulement  en  paflànt,  aflèmblés  à  l'oca^km  de  la  fête  y  ils  y 
étoient  venus  cette  année  en  plus  grand  nombre  qu'à  l'ordi- 
naire ,  periiiadés  que  le  Meuie  alloit  paroître.  Car  il  étoit 
Dm.ix,  ij,  certain ,  fuivant  les  prophéties ,  particulièrement  de  Daniel , 

3ue  ibn  temps  étoit  accompli ,  &  cette  créance  étoit  répan* 
ue  par  tout  FOrîent. 

III.  Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations  ,  fut  fort  furpris  d'en- 
ifs^?ieu^  ^^^^  Apôtre<; ,  tovi<î  Galiléens  ,  parler  les  langues  qid 
Converfion  *  étoient  naturelles  â  chacun  d  eux.  S.  Pierre  leur  dit  :  Ceux- 

<e  d  nt'fam  pas  ivres,  comme  vous  le  penfeî $  mabils ibnt 


e  trois  m: 


i»Ût^Sm,  KnpBs  du^  Efprit ,  fuivant  la  prophétie  de  Joël.  Enfuite  il 

/W.  leur  prêcha  Jefus  de  Ni7areth  cm  ils  avoient  crucifié  ,  leur 
déclarant  qu'il  étoit  le  Seigneur  le  Chrilt ,  &  les  exhor- 
tant à  fe  faite  bapcifer  tous  en  £ba  nom ,  poux  recevoir  la 
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lémiffiofi  de  lems  péchés  &  le  don  du  S.  Eipric  Trois  nulle 

fe  con\  crtircnt ,  furent  baptifés ,  &  fe  joignirent  aux  di&i- 
ples-  Ils  perfcvcroient  dans  la  doébine  des  Apôtres  ,  écou- 
tant i'ans  ceile  leurs  iniiruàtions.  Ils  étoient  tous  les  jours  en- 
lemble  dans  ktonple  à  prier.  Us  ùàSàmc  dans  les  nKdfoiis 
la  ^étion  du  pain  ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  TEuchariiHe , 
ou'ils  ne  pouvoient  célébrer  qu'avec  les  fidèles  baptifés  ;  & 
ils  prenoient  enièmble  leur  nourriture  avec  joie  &  timplicité 
de  cœur^  Tous  les  fidèles  mettoient  leurs  biens  en  commun, 
vendcnent  leuzs  héfkages ,  8c  djfttUmoîonK  à  diaatn  ce  qui 
lui  etoit  néceffiufe. 

Dieu  faifoit  par  les  Apôtres  wvt  g;ranf^  nombre  de  mira-  m?^: 
des ,  cm  rempliflbicnt  d'étoiuiemeiit  mvu  le  peuple.  S.  Pierre     s  Â*^  ** 


'    l  i  -  -    -         -       -  Il  uiB  J^potrfS. 

&  s.  Xaan  montèrent  un  jour  au  temple  à  i  heure  de  la  pnere  LeLrco^rugc. 
de  None;  <?eft-Vdire ,  à  trois  tieofes  après-midi ,  oui  étoit  j^^! 
le  temps  du  fâcrifice  du  foir.  D  y  avoit  à  la  porte  un  boiteux  ru^iem. 
àjié  de  plus  de  quarante  a  fis  ,  qui  n'avoit  jamais  marché.  JHd» 
Comme  il  leur  demanda  1  aumône ,  S.  Pierre  lui  dit  :  Je  n'ai 
ni  or  ni  ament  i  mais  ce  que  j'ai ,  je  vous  le  donne:  au  nom 
de  Jefiis-Chrifl  Nazaréen ,  levei-vous  &  marchez.  Le  boi- 
teux fut  guéri  au  même  infiant ,  &  encra  dans  le  temple 
marchant  &  fautant.  Tout  le  peuple  accourut  à  ce  miracle, 
&  S.  Pierre  en  prit  encore  occaiion  de  leur  prêcher  Jeius- 
Chrift.  n  y  eut  cinq  nulle  horames  qui  convettùeht.  Les 
iàcrificateurs  &  le  capitaine  du  temple ,  c'eft-à-dire ,  celui 
qiji  cnmmandoit  les  Lévites  portiers  C|ui  y  faifbient  h  ç^arde 
jour  6c  n\iit,  arrêtèrent  les  deux  Apôtres  &^  les  mirent  en 
prifbn.  Le  lendemain  le  Saniiédrin  s'afTenibla  :  c'étoit  le 
conièil  fouvetaîn  des  Juîfi,  compofé  du  erand-prêtre ,  des 
che6  de  chaque  famille  facerdotale ,  des  doâeun  Léidtes  » 
&  des  anciens  de  toutes  les  rribus.  Ils  étoicnr  en  tout  fbi- 
xante  &  onze,  &  ne  jugeoient  que  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Quand  ils  eurent  tous  pris  leur  léance ,  qui  étoit 
en  demi-Getcle ,  le  préfident  dans  le  fend ,  les  Apoues  fo* 
vent  amenés  au  nûfieu  de  FafTemblée.  On  leur  demanda  en 
quel  nom  Se  par  quelle  p^iifTancc  ils  avoient  fait  cette  aéHon. 
Alors  Pierre  rempli  du  i>.  £fpht,  répondit  hardiment  :  Nous 

A  i; 
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VOUS  déclarons  à  vous  &  à  tout  le  pem)Ie  (î'irrael,qîieç*a 
été  au  nom  de  Notre -Seigneur  Jefus-Chrilt  de  Nazaretn, 
que  vous  avez  cnicific  ,  &  c|ue  Dieu  a  reffulcité  d'entre  les 
morts  ,  que  cet  homme  a  été  g^éri ,  comme  vous  le  vo^ez 
f&aintenaitL  Tous  ceux  qui  ^lenc  dans  le  confôl^  admirè- 
rent la  fenneté  de  Pieire  &,de  Jean ,  ûcfaam  que  c'étoient 
des  hommes  du  commun  &  fans  lettres  j  &  ne  pouvant  con- 
tredire ce  miracle ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  détendre  d'en- 
feimer  au  nom  de  Jciui ,  6l  d  ca  parier  à  peribnne.  Mais 
S.  Pieire  &  '&  Jean  leur  répondirent  :  luges  vous-mêmes 
s*il  eft  jufte  d'obéir  aux  hommes  plutôt  qu*à  Dieu  ;  pour 
nous ,  nous  ne  pouvons;  nons  empêcher  a  annoncer  ce  que 
nous  avons  vû  ol  entendu.  Après  une  réponfe  li  ferme ,  les 
Apôtres  forent  renvoyés  ,  &  ils  vinrent  trouver  le» fidèles, 
qui,  ayant  appris  d'eux  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  en  rendirent 
grâces  à  Dieu ,  lui  demandant  la  force  de  prêcher  en  Ton 
nom ,  &  la  ^ace  d'opérer  des  miracles  pour  fbutenir  la  vé- 
rité de  fa  divine  parole.  Après  cette  prière ,  le  lieu  où  ils 
étoîent  ailèmblés  iîit  ébranlé,  &  ib  tarent  tous  rempfis  du 
S.  E^MÎt.  Toute  la  multitude  des  fidèles  n'avoiem  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame  ;  perfonne  n'avoit  rien  en  propre ,  mais 
tous  leurs  biens  étoient  communs  ,  enforte  qu'il  n'y  avoit 
point  de  pauvres  painii  eux  :  car  ceux  qui  avoient  des  ter- 
res OU  des  maiibns ,  les  vendoleQt  &  en  mettoient  le  prix 
aux  pieds  des  Apdtres» 

IL 

Jofeph,  que  les  Apôtres  fumommerent  Barnabe,  c'eft- 
Punition  à-dite ,  euÊmt  de  conlohtion ,  qoi  étoît  Lévite  &  ori^naire 
i^Sphir*     rUede  Qgrpre,  vendit  aufli  un^nds  de  terre  qu'il  avoir. 
Miracles écU-  &  en  apporta  le  prix  aux  Apôtres.  Alors  un  des  difciples 
wnsdci  Apô-  nommé  Ananie ,  de  concert  avec  Saphire  fa  femme ,  ayant 
.^'^     ^  aufli  vendu  un  fonds  de  terre ,  retint  une  partie  du  prix,  &: 
Ay.        '  mit  le  refte  aux  pieds  des  Apôtres.  S.  Pierre  lui  dit  :  Aname, 
comment  fatan  a-t-il  féduit  votre  ccseur,  jufqu'à  vous  faire 
mentir  au  S.  Efprit ,  &  détounier  une  partie  du  prix  de  votre 
champ  ?  A  ces  paroles ,  Ananie  toioDa  &c  rendit  Tame.  Ssl 
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kamt  vmt  trois  heures  après»  &  S.Pierre  lui  ayant  demandé 
combien  ils  avoient  venau  leur  terre,. elle  répondit  comme 

fon  intiri.  Alors  S.  Pierre  lui  dit  :  Vous  avez  donc  concerté 
tous  deux  de  tenter  TËfprit  de  Dieu  ?  Ceux  qui  viennent 
d*enterrer  votre  mari,  vous  porteront  auffi  en  terre  :  an  même 
iniknt  elle  tomba  à iès  pieds^  &  elle  expira.  Cet  événement 
répandit  la  terreur  dans  toute  TEglil'e  ,  &  parmi  tous  ceux 
gui  en  entendirent  parler.  Le  peuple  n'ofoit  le  joindre  aux 
fidèles }  mais  il  les  louoit  &  les  honoroit,  ôc  leur  nombre 
cxcHllMt  tous  le^  jours.  Les  Apdtres  hàfcaent  une  infinité  de  ' 
mirades  $  on  e^ofoit  les  malades  fiir  des  lits  le  long  des 
nies  ,  afin  que  l'ombre  de  S.  Pierre  portât  fur  eux  quand  il 
palFeroit  j  on  apponoit  auffi  des  \ines  voifines  les  malades, 
&  ceux  qui  étoient  tourmentés  par  des  eiprits  impurs ,  &c 
ilt  étûienttom  gaéiisi 


mettre  les  Apôtres  en  prifbn  j  mais  un  ange  les  délivra.  Le 
Sanhédrin  sakmblé  les  ayant  envoyé  diercher ,  on  ne  leà  veia  faecH- 
trouva  point  dans  la  priTon  ^  quoicpifelle  f&t  bien  fermée}  &  Jjjj" 
ce  fut  oans  le  temple  qu'on  les  trouva  enfeignant  le  peuple;  jj^- 
On  les  amena  dans  le  confeil  ;  &  le  pontife  leur  reprochant 
leur  defobéifiance ,  les  Apôtres  répondirent  :  Il  faut  obéir  à 
TXea  plûtAt  ou'aax  hommes;  ['&  îlif  omunenderent  à  leur  ' 
foutenir  que  Jefus  étoit  le  Sauveur] .  Les  Juifs  en  furcuf  You- 
loîent  les  taire  mourir;  m:îis  un  doéteur  vénérable  nommé 
Gamaliel ,  de  la  fefte  de>  Pl^irifiens ,  leur  confeilla  d:"  !e<; 
laiiTer ,  diÉmt  :  Si  cette  eutrcpnii;  vient  des  hommes,  elle  ie 
détndra  $  iî  au  contraîie  eQe  vient  de  Dieu ,  vous  ne  pour- 
lez-la  déruire ,  &  vous  feriez  mêine  en  danger  de  combat- 
tre conrre  Dieu.  Ils  fuivîrent  fon  avis  ;  mais  en  renvoyant 
les  Apôtres,  ils  les  firent  touetter,  &:  leur  défendirent  de 
iiou*  eau  de  parler  au  nom  de  Jefus.  Les  Apôtres  s'en  allè- 
rent pleins  de  joie  d'avoir  été  jugés  dignes  de  fouffrir  cet 
afitont  pourle  nom  du  Seigneur,  us  ne  ceflbient  d'enfeigner 
tous  les  jours  dans  le  temple  &  par  les  maifons.  Le  nombre 
des  diiciples  croiiibit|  &  il  y  avoit  mcme  un  grand  nom- 
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bre  de  prêtres  lm&  giii  s*attachoienr  aux  Apâtits  ,  Sc  en^ 

brafToient  la  foi. 

Vil-  Entre  tant  de  fidèles  étoient  piuiieurs  Heliéniftes  ,  c'eit- 
ff^'v^i^.  à-dire ,  des  Juifs  qui  étant  nés  entre  les  Grecs ,  ne  patloient 
S^.^acques  le  point  k  langue  fyriaqae  «  comme  ceux  de  PaleiUne  »  masi 
^Mxa,vK'  feulement  la  langue  grecque. Ceux-ci  fe  plaignirent  que  dans 
de'jérufalcœ.  1^  dillribution  des  aumônes  leurs  veuves  croient  négligées, 
/M  A*  /•  Apôtres  afTemblerent  la  muiutude  des  diioples, 

&  leur  dirent:  II  n*eft  pas  julle  que  nous  quittiom  la  prédi- 
cation de  la  parole,  pour  fervir  aux  tables;  choinfTcz  a  entre 
vous  fept  hommes  d  une  probité  reconnue ,  pleins  du  Saint- 
Erjîrit  oc  de  fagelîb,  que  nous  étabiiiîîon'--  pour  cette  œuvre  ; 
pour  nous ,  nous  nous  appliquerons  k  la.  prière  &  au  mini- 
nere  de  la  parole.  Ib  choi&ent  Edenne  avec  iîx  autres,  fie 
les  piétênterent  aux  Apôtres,  cfui  pcieient  fie  leur  imp^èfent 
.  ,  les  mains.  Ce  furcnt-Ià  les  premiers  diacres.  Os  aycnent  (bm 
de  la  nourriture  des  pauvres ,  6c  de  la  dilbibudon  de  ce  q[W 
éK>it  néceââire  à  chacun  pour  ùl  fubfiftance ,  dam  cette 
é^ife  où  tous  les  biens  croient  communs  ;  ils  fervoient  anffi 
à  la  table  facrée,  &  même  ils  ptédioient  l'Evangile  en  ce^ 
taines  occafions. 

Alors,  comme  l'on  croit,  l'Apôtre  S.  Jacques  fumommé 
lelufte,  fut  étabH  premier  evéque  de  Jéruiàlero.  On  le  nom- 
moit  encore  le  frère  du  Seigneur ,  parce  qu'il  étoit  p>arent  de 
Jefus-Chrilt,  fils  d'Alphée  &  de  Marie  fœur  de  la  fainte 
Vierge  (a).  On  le  trouvoit  à  genoux  dans  le  temple,  deman- 
dant pardon  pour  le  peuple  j  ce  qu'il  faiibit  li  continuelle- 
jnent ,  que  la  peau  de  ks  eenouz  i^étoit  endurcie  conune 
celle  d'un  chameau.  L'excellence  de  fa  vertu  le  Êdfoit  nom*  ' 
mer  en  fyriaque  Ophlia  ,  la  fortereffe  de  Dieu.  Il  gouverna 
VIII.      l'édile  de  Jérul'alem  vingt-neuf  ans. 
S*Ed?n»e!^*     a.  Etienne,  le  j)remier  des  diacres ,  étant  plein  de  grâce 
Uil  1 6.  ^  ^  feîce,  m&eSi  de  grands  nyiiades ,  fie  préchoit  l'Evaiw 

(«)  [Oak  noMoe  tuffi  kimaenrt      vnxx.  lluiae  dans  le  dâuimbfe* 
poQr  le  diflîn«ner  de  l'ApAtre  S.  lac»  ment  de»  douK  ApOtfca.  i4MU  «.  j. 

,  frcre  :Tc  S.  Jrin  ,  rr'ji-c':  .^nr:'     Mire  ,        I7,  é>  |#»  li»  9  ij.  14* 

4ppeild  le  majeui , pucç  qu'il  eli  aooi-   6*  //.  J  , 
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s  élevèrent  contre  Ivd  '  mais  comme  iîs  ne  pouvoient  lui 
rétîller  clans  la  dHpute  ,  ils  fuiciterent  de  taux  témoins ,  qui 
accuièrent  Etienne  d'avoir  blalphémé  contre  Moyfe  &  con- 
tte  Dieu,  &  d'avoir  dit  que  Jdbs  de  Naaaiedi  oétnuidt  k 
Heu  iàtMy  &  changeroit  les  traditions  de  la  loi  {b),  Edome 
fût  donc  pris  &  amené  dans  le  confeil ,  oîi  il  rendit  compte 
de  là  doârine ,  montrant  par  Thilloire  du  peuple  de  Dieu 
depuis  Abraham,  &  par  les  témo^ages  des  prophètes, 
que  la  relieion  n  étoit  prâtt  attachée  à  Ë  Judée  ni  au  tem- 

Êc  }  que  les  Juife  avoient  toujours  rejetté  ceux  que  EH  eu 
ur  avoit  envoyés ,  &!  lui  avoient  toujours  refifté.  Ce  dif- 
cours  les  mit  en  fureur.  Us  le  traiaerent  hors  de  la  ville ,  Se 
le  lapidèrent  comme  Uaiphématevr.  Un  des  plus  animés 
contre  lui  étok  un  ieune  homme  de  Cilicie  nommé  Saul  :  il 
0M-doit  les  manteaux  des  témoins ,  oiii ,  fuivaiit  la  loi ,  jet- 
toientles  premières  pierres  contre  celui  qu'on  lapidoit.  Saint 
Etienne  en  mourant  fe  mit  à  genoux ,  &  cria  à  haute  voix  : 
Semeur,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  ;  &  ayant  dit  ces 
paroles ,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Telle  fut  la  fin 
rieufe  du  premier  Martyr ,  c*eft-à-dire ,  félon  la  fîgnification 
erecque  ae  ce  mot ,  du  premier  témoin,  qui  eut  le  bonhexir 
de  verler  fbn  fkng  pour  le  témoignage  rendu  à  Jefus-Chrill 
&  à  fâ  dofbine.  "Ses  hommes  religieux  &  pleins  de  la  crainte 
de  Dieu ,  l'enfevelirent ,  &  firent  un  grand  deuil  fur  lui , 
montrant  par  une  aétionauffigéncreufe,  qu'ils  le  re^ardoient 
comme  injuflement  condamné  :  car  ceux  qui  1  etoient  avec 
jnfficet  étoient  privés  des  diveis  honneurs  qm  accompa- 
gocient  la  fépulturew  13^' 

Cependant  il  y  eut  une  grande perféciTricn  contre  rédife  Perftcutk» 
cpi  étoit  à  Jérulalem ,  &:  tous  les  fidèles  le  cliiiierfcrent  dans  de'j^f^|^ 
la  Judée  &  la  Samarie ,  excepté  les  Apôtres.  Piuiîeurs  furent  km.  Caloi»- 
empriiônnés  à  Jéroâlem  ^  d'autres  condamnés  &  exécutés  à  «eadnJuift. 
mon,  &  Saul  <fit  contre  eux  fon  avis  comme  les  autres.  En  ^  J**  »• 
vettu  dn  pouiroir  que  les  princes  des  prêtres  lui  avoient  ^ 

il)  [  Ceft  ici  rexpreffion  de  M.   deM  'yfc:  irjJliior<s  ûués  tri££eim 
Fkuiy  ;  ç'diri-iiK,  lu  ordoaoaacet  ht  Moyju.  AS,  r;.  14.  J 
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donné  ,11  entroit  dans  les  maifons  ,  arrêtok  ceux  qu'il  ttou- 
voit,  hommes  &  femmes,  &:  les  mettoit  en  pjifbn.  Les 
.fidèles  dHperfës  à  cette  occafîon ,  ne  s'étendirent  pas  ièole* 
ment  dans  la  Palestine ,  mais  dans  la  Phéhioe,  dans  fUe  de 
Chypre  &  jufqu'à  Antioche  j  &  c  c  fut  comme  une  (èmence 
prccieufe  répandue  pour  faire  trudiiîer  la  foi  dans  le  mondej 
car  ils  prechoicnt  par-tout  l'Evangile ,  ne  l'annonçant  pour- 
tant encore  qa*aiix  lènls  Jui&  Im  dkciple  nonuné  Ammie 
alla  pour  lors  à  Damas  ,  &  y  a0èmbla  une  églife. 

Les  Juift  ne  (e  contentèrent  pas  de  perfécuter  les  difd- 
ples  de  Jefus-Chriil  ;  ils  travaillèrent  à  les  rendre  odieux  à 
tout  le  monde.  Ils  choifirent  des  hommes  qu'ils  envoyèrent 
de  tous  côtés;  pour  publier  qu'il  s'étoit  élevé  une  nouvelle 
ÙEie ,  qui  avoir  pour  chef  Jclus  de  Galilée ,  qui  avoir  appris 
à  lès  dilciples  une  doftrine  impie  &  fkcnléee.  L'impremon 
crue  ces  calomnies  des  Juifs  avoient  âite  oaas  le  monde^ 
aurait  enoore  deux  cens  ans  après. 

i  1 1. 

X.  S.  Philippe ,  le  fécond  des  diacres ,  vint  à  Samarie  &  y 
deî^'SiîiSri-  prêcha  Jeftis-Chrift.  Car  quoique  les  Samaritains  fiiflènt  te- 

uins  &  de  gardés  par  les  Juifs  comme  hérétiques,  on  ne  les  comptoit 
l'eunuque  de  point  entre  les  Gentils.  Ils  avoient  la  circoncifion,  &  fài- 
thiopic*      foient  profeÛipn  d'adorer  le  vrai  Dieu,  fuivant  la  loi  de 
Fi.  tom.  I.  Moyiè.  Les  Samaritains  écoutèrent  Phil^pe ,  voyant  les 
i»),n,yJsno.  grands  miracles  qu'il  fàifbit  :  plufieurs  furent  baptifes ,  &  la 
ville  fur  remplie  ne  joie.  Les  apôtres  c^ui  étoient  à  Jc'rufalem 
ayant  appris  que  Samarie  avoir  reçu  1  Evangile,  v  envoyè- 
rent S.  Pierre  &  S.  Jean  \  qui  étant  arrivés ,  prièrent  pour 
Âxof,  fie  Jeur  impoièrent  les  mains,  afin  qu'ils  reçdlènt  le 
;Sainc-Eiprit  $  car  ils  n  étoient  encore  que  baptifes. 

En  retournant  à  Jcruflilem ,  ils  annoncèrent  l'Evangile 
dans  tout  le  pays  des  Samaritains.  Mais  le  diacre  Philippe 
reçut  ordre  ae  Dieu  par  un  Ange  d'aller  vers  le  chemin  de 
Gaza.  11  y  trouva  un  eunuque  tréfbrier  de  Candace  reine 
^d'Ëtlnopié^  oui  s]en  .tetoumpit  de  Jéniiàiem  oiï  il  étoit  venu 

adojTi^ 
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Art.  I.  Etahlipmem  ck  tEgUfe*  9 
yadorer  Dieu.  Philippe  s*approcha  de  lui  ^  &  prenant  occa- 
fion  cTnn  paf&ge  cm  propnete  fia»  que  rewnioraie  li^ti^ 
l'entendre ,  il  1  inilruifit  de  la  foi  de  Jefus-Chrilt }  &  l'ayant 
perfuadé,  il  le  baptifa.  L'ennnqTie  continua  Ton  chemin  plein 
de  joie  ;  Se  étant  arrivé  en  Ethiopie,  il  y  prêcha  l'Evangile. 
Cependant  rElprit  de  Dieu  enleva  Pliilippe,  &  il  Te  trouva 
à  Azot,  d*où  il  palTa  jufqu'à  Céiârée,  prédiant  FEvangile 
dans  toutes  les  villes. 

Saul  c^nrinuoit  de  pcrfécuter  les  difciples  deJefus-Chrift,  XL 
ne  refpiraiir  cfi;c  les  menaces  &  le  fang.  T!  demanda  donc  s  pv*! 
des  lettres  au  louveraiii  pontife  pour  les  lynagogues  de  Da-  /^^^  ,^ 
nias,  afin  que  9^  tronvoic  des  diic^Ies,  il  les  amenât  pri- 
Ibimlers  i  Jàni£dein.  Comme  À  approdioit  de  Damas  »  tout 
d*un  coup  en  plein  midi  il  fût  environné  d'une  lumière  ve- 
nant du  ciel ,  oc  plus  éclatante  que  celle  du  ibleil.  Ebloui  de 
cette  vive  clarté,  3  t(HDba  par  terre  avec  ceux  qui  raocomp 
pagfioient.  Alors  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  S  iul,  Saul» 
pourqiîni  me  pcrfécurcz-vons?  Saul  répondit:  Qui  êtes-vous. 
Seigneur  i  La  voix  lui  flir  :  Je  fuîs  Jefus  que  votis  perfécutez, 
Sam  dit  en  tremblant:  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je 
Mè  i  Levez-vous,  dit  le  âignear,  entrez  dans  la  vilk,  kc 
on  vous  diia  ce  que  vous  devez  &ire.  Je  vous  ai  établi  nù<- 
niflre  de  ce  que  je  vous  ferai  connoître  :  je  vous  envoie 
pour  éclairer  les  nations ,  &  les  délivrer  de  la  puilîance  de 
Satan.  Saul  s'étant  relevé,  ne  voyoit  point.  On  le  mena  par 
la  main  à  Damas }  &  Anauûe  par  ordre  du  Seigneur  venant 
le  trouver,  lui  iropofa  les  mains ,  &  lui  dit  :  Le  deigneur  Jedis 
qui  vous  a  apparu  dans  le  chemin, m'a  envoyé  afin  que  vous 
recouvriez  la  vue  &  loyez  rempli  du  Saint-£(prit.  AuiB-tôt 
îl  tomba  des  yeozdeSsml  comme  des  écailles,  &  il  regarda 
Ananie,  qui  lui  dit:  Le  Dieu  de  nos  Pères  vous  a  defiiné 
pour  voir  leJuftc,  c'eft-à-dire ,  Jefus-Chrifl:,  &:  apprendre 
iâ  volonté  de  la  bouche.  Car  vous  rendrez  témoignage  de 
lui  à  tous  les  hommes.  Levez-vous,  recevez  le  baptême,  & 
hvez  vos  pédiés  par  llnvocaiîoii.  fimNom.  &uu  ftt  dom; 
baptifé,  &  commença  auffi-tât  à  prédier  dans  les  fynago- 
Tmm  /•  B 
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gues,  que  JeTus  étoic  le  Fils  de  Dieu,  6c  à  confondre  les 

X I L        Pendant  aœ  S.  Pierre  étoit  à  Joppé ,  ck  il  avoit  refinicité 

^ConvCTfion  une  feminc  mi  nombre  des  difcipies,  noimiiéeTabithe,  & 
Corncuîe!*'*'  Converti  piulieurs  Juifs ,  il  eut  ordre  dans  une  vifion  de  fui- 
liUL  a.  14.  vre  des  hommes  qui  le  cherchoient.  Lu  même  temps  arri- 
^  verent  trois  hommes  envoyés  par  m  Romain  nommé  Gor- 

neiUe,  centurion  d*mie  cohorte  oui  demeuroit  à  Céùtée,  1 
cniio;nnit  Dieu  ,  fai/bit  de  grandes  aumônes,  &  étoit  tou- 
jours en  pncrcs.  Un  ange  lui  avoit  ordonné  d'envoyer  cher- 
cher Simon  Pierre  à  Joppé ,  où  il  demeuroit  chez  un  cor- 
wytai*  S.  Pierre  Saimt  les  gensde  Comnlle,  mn  de  (on 
dNé  l'attendoit  aivee  6s  p»«ns&iès  amis  aflèmblés.  Saint 
Pierre  demanda  pourquoi  onTavoit  fait  venir.  Corneille  ra- 
conta fa  vifîon ,  &  S.  Pierre  les  inllruilît  du  myftere  de  Je- 
Ais-Chrifl.  Il  parloir  encore,  quand  le  Saint-Efprit  tomba  iùr 
tous  ceux  qui  Técoutoient,  enforte  ou'ils  parloient  divetiès 
langues  &  ^orifioient  Dieu.  Les  fidèles  circoncis  qui  étoient 
venus  avec    Pièrre,  furent  furpris  de  voir  la  ç;race  duSaint- 
E^ht  répandue  fur  les  Gentils  ;  &  S.  Pierre  dit  :  Peut-on 
kSoê»  le  baptême  àcenx  qui  ont  reçu  le  &  E^t  comme 
nous  l  II  les  fit  donc  baptifer ,  &  tels  furent  les  commence- 
mens  de  la  converfion  des  Gentils.  S.  Pierre  étant  retourné 
à  Jérufalem,  les  fidèles  circoncis  eurent  avec  lui  queltjues 
contellaûons  fur  ce  fujec ,  lui  demandant  pourquoi  il  etoit 
entré  chez  des  indrconds  &  avoit  mangé  avec  eux.  Samc 
Pierre  leur  raconta  tout  ce  qui  s*étoit  ^iffé ,  &  les  fkieitt 
glorifièrent  Dieu ,  difànt  avec  étonnement  :  Dieu  a  donc 
KUr?  Te*  de       accordé  aux  Gentils  la  pénitence  pour  la  vie  éternelle  ! 
S.  Jacques  le     Le  nombre  des  difciples  de  Jefus-Chrift  croiiXànt  tou- 
majeur.  Eta-  jours ,  les  Juifs  etiduTcis  excitèrent  Hérode  Agrippa  à  per- 
f^gt7°h^t  ^écuter  l'Eglife  &  à  attaquer  les  ApÔtrcs.  11  fit  mourir  par  le 
Pierre  i  Ko-  glaive  Jacqiics  fils  deZcbcdée,  frère  de  Jean;  &  voyant  que 
d"i'E"'n^iic  ^^^^  plailbit  aux  Juifs,  il  fit  encore  conduire  Pierre  en  pri- 
JiiiL  ^^xl'.  ^  Cependant  TEglife  adreflôit  £ui$  ceflé  fcs  prières  à 
«aV*       Dieu,  pour  h  oon&rvatiQnd'unpaflewqui  lui  étoit  fi  cher* 


Art.  L  EtahUjfemnt  de  PEglife, 
La  nuit  du  jour  qu'il  devoir  être  exécuté ,  comme  Pierre  dor- 
ttoit  chargé  de  deuxchahics  entre  deux  iôldats ,  un  an^ 
le  vint  éveOksr,  &  Iflt  dît  :  L6ve£*yoiis  promptement.  Alors 

les  chaînes  tombèrent ,  les  portes  s'ouvrirent  ;  &  étant  forti 
avec  l'ange,  il  alla  trouver  les  fidèles,  &  leur  raconra  com- 
ment le  Seigneur  l'avoit  délivré.  On  croit  que  peu  après  An  4t. 
cette  pcifim,  S.  Pierre  vint  à  Rome ,  &  y  établit  fon  iîéee, 
après  l'avoir  tenu  Tept  ans  à  Antioche  (c),  où  les  fidèles 
avoient  commencé  à  erre  appellés  Chrétuns.  Il  avoit  auffi  . 
prêché  aux  Juift  dilpcrlcs  dans  le  Pont ,  dans  la  Galatie  ,  ta 
Cappadoce ,  i  Aiie  6l  ia  iSitliy  luc.  D  un  autre  côté,  il  envoya 
quelques-uns  de  fta  difciples ,  pour  fonder  diveifes  égmes 
en  kalie  &  en  Ocddem.  Les  autres  apôtres  (è  difper(erent 
par  tout  le  monde^  pour  y  porter  la  bonne  6c  admir^iie 
nouvelle  du  iàlut. 

S.  Paul  afibcié  à  S»  Bainàbé  poiir  ]Veuvi«  de  k  c&im^  xiv. 
fion  des Gencib,  alla  d*abotd  à  Seleucie,  puis  à  Salamine  sTrch« 
en  Chypre.  La  plus  grande  partie  de  Hle  reçut  TEvangile,  les  Gcnnb. 
6^  il  V  con-^'crrrî  Scrgnjs  [^aiiins  q\\\  en  étoit  gouverneur.  Il  Itii.  a,  tf» 
traverla  laPilioie ,  la  Painphyiie,  la  Lycaonie  où  l'on  croit 
qi^  annonça  la  foi  à  lâime  Thecle ,  la  prcndeie  des  marty-  ^  ^' 
res.  n  étabiuToit  des  prêtres  en  chaque  eglife ,  afin  de  ne  pas 
laifTer  fans  palpeurs  les  brebis  qu'il  formoit  par  la  prédica- 
tion. A  Ton  retour  d\i  cnndlc  tic  Jcrulàlem ,  dont  nous  par- 
leroiu»  en  traitant  de  ia  diicipline,  il  fit  la  vifite  de  toutes  les 
égiiièii,  &  iè  râouk  de  voir  le  progrès  de  FEvangile.  Dieù 
£t  forrit  de  £1  nponition  d'avec  S.  Bitmabé,  pcnir  faire  an- 
noncer l*Evangile  en  plus  de  lieux.  S.  Paul  parcourut  la  P!ir>'- 
gie ,  la  Galatie ,  la  Myfie ,  &  vint  à  Troade  ville  d' A(ie  fur  la 
mer ,  d'oii  une  viiiou  le  fit  aller  en  Macédoine.  Sa  prédica- 
tion étoit  toi^outs  Ibivis  de  la  converfioft  des  peuples»Toiite 
l'Afie  mineure,  à  l'exception  de  la  pro\ince  particulière 
'  d'Afie,  reçut  l'Evangile.  Il  établit  une  égUle  àPhilippe$>  où 

(«)  [  Dus  la  nble  chroo  ologique  »  de  S.  Piene  à  Rome  après  le  nïnyie  de 
M.  flldne  a  fuivi ,  pour  l'arrangement  S.  Jacques  le  majeur ,  U  féconde  annte 

de  ces  faics  ,  le  fcntiment  Je  M.  cJc  Til-    de  l'empereur  Cliude  ,  quiran:e-dcu- 
lemont  :  ici  U  foie  le  fentiment  de  M. 

B  ii 


12  Premier  Siècle. 

il  avoit  convettî  le  geôlier  de  ù  priibn  avec  &  fainUle.  Am^^ 

avoir  fait  une  ample  moilTon  fur  fa  route ,  il  s'arrêta  à  Tnef- 
làlonique  capit  i!c  le  la  Macédoine.  Il  y  fonda  une  églife, 
dont  la  fer\  eur  ler\  it  de  modèle  à  toutes  les  autres.  De-là  il 
paiTa  en  Achaie,  &  préclia  à  Athènes,  où  il  fit  au  milieu  de 
Faréopage  un  célèbre  diicouts ,  qui  fut  ibivi  de  la  conveifioii 
de  S.  Deays  &  de  plufieurs  autres.  En  Galatîe  &  en  Pluy» 
gie ,  il  fwt  reçu  comme  un  ange  de  Dieu. 
XV.         Eiliin  les  converfîons  furent  i'i  trcquentcï>  dans  ces  com- 
vriiJm«"dss  ''^^'^cemens  de  l'Eglilc ,     lu  iemence  de  l'Evangile  fut  ré- 
tttnat  des  pandue  en  tant  de  lieux,  qu'avant  la  fin  du  premier  fiede 
Aptan.     on  voyoit  des  Chrétiens  dans  la  plus  grande  parde  de  ^E^^ 
pire  Romain.  Au  commencement  du  lecond  ,  nous  en  trou- 
verons beaucoup  en  Perfe  ik  en  Ethiopie.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  Apôtres  ou  leurs  premiers  diiciples  commencèrent  à 
porter  dans  ces  régions  éloignées  la  lumiCfC  de  FEvangilef 
S.  Jean  paflâ  dans  rAfie  mineure  ,  &  demeura  particulière^ 
ment  à  Èphefe,  ayant  avec  lui  la  l'ainte  Vicrc^e.  Il  gouverna 
plufieurs  eglifes  dans  cette  province ,  &  aliu  même  juiques 
chez  les  Parthes.  Dans  le  mâme  temps  S.  Paul  tépandoit  la 
divine  iemence  dans  la  capitale  de  FEmpîre.  Il  demeura 
deux  ans  entiers  dans  un  locri'^  qu'il  y  avoir  loué ,  8^  i^rece^x)it 
ceux  qui  venoient  le  vifiter ,  j)rêcnant  le  royaume  de  Dieu 
avec  une  grande  liberté  &:  fans  que  perfoune  s'y  oppolat.  Il 
.trouva  le  moyen  de  pénteer  juiques  dans  le  pakus  de  Né- 
ron ,  où  il  convertit  plufieurs  perîbnnes.  L'églife  de  Rome 
An  6T'      étoit  nombreufe,  lorlque  S.  Pierre  &:  S.  Paul  ftirent  marty- 
rilés.  S.  Lin  gouverna  cene  églife  après  eux ,  puis  S.  Clet 
en  Anadet,  S.  Clément,  S.  Elarifte  &  S.  Alexandre  (J), 
La  peiciëcution  les  empechoit  d'avoir  un  long  pontificat.  Pai^ 
mi  ceux  qui  avoient  cmbrafie  le  ChrifHaniime ,  il  y  cul  des 
perfonnes  dilKnguées,  dont  le  plus  illuftre  fiit  FLivius  Clé- 
ment ,  coufin  germain  de  l'empereur  Domitien ,  qui  avoit 
deifiné  iês  deux  enâns  pour  être  iès  fiicce&urs.  Flavius 
éioit  à  peine  iôfd  du  çonfulatyloticîn'ii  eut  la  gloire  de  ré- 
Ci)  [  s.  Alexandre  ne  Sacciàt  à  S»ETitifte  que  dliU  1*  £«de  fidruc» 


Digitized  by  Google 


m 


AUT.  1 1  R^ksàûitt farfàai&pmm de  CEgUfe.  1 3 
pandre  fi>n  fang  pourlelns-Chnft,  &  iâ  femme  avec  ik  nièce 
fiireitt  eiilées  pour  M  avoir  tendu  témoignage. 

ARTICLE  IL 

Réflexions  fur  les  minapaux  faits  qui  fe  trouvait  rapportés 
dans  tAfàae  préUdaiu 

L 

Ij  E  fruit  que  porta  la  prédication  de  Notre-Scigneur  7c-  '  i, 
fuç-Chrift  penaant  fa  vie  mcnelle,  fut  très -borné.  Per- 
ionne  ne  le  feroit  attendu  que  le  grand  éclat  avec  lequel  ce  itoit  l'œuw 
divin  Sauveur  avoit  paru  au  nufieu  de  la  Judée ,  précédé  de  ^  Sauven 
Jean>Bapciile  iba  i^t  précurfeur ,  dût  fe  terminer  à  ce  que  ^ 
S-  Luc  rapporte  dans  le  premier  chapitre  du  livre  des  Aâes* 
Six- vingts  personnes  renfermées  à  Jérufaiem  dans  une  mai- 
fon  :  les  che6  de  ce  petit  troupeau,  foSbies ,  timides  &  hors 
d*état  d'entreprendre  une  aum  grande  chofe  que  la  conquête 
de  lUmversi  d'autres  difciples  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  la  Judée  ,  où  Jeius-Chriil  avoit  annoncé  l'Evan- 
gile &  fait  des  miracles  \  c'eft  à  quoi  fe  réduifoit  l'œuvre  du 
Me£Se  avant  la  ddcence  dujS.  £l{)tit.  Et  néaiunoins  que  de 
I  merveilles  n  avoient  pas  été  opérées  ?  Le  Fils  de  Dieu  s'é- 
toit  incarné  ,  &  avoit  ron-^'crlc  parmi  les  hommes.  II  a\  oit 
prouvé  fa  miffion  par  une  inhnké  de  miracles ,  qui  por- 
toient  tous  le  caraétere  d'une  puiilànce  divine  ,  &  d  une 
duîrîté  compatiiTante  pour  les  nommes.  Il  avoit  éit  voir  que 
mut  ce  que  les  prophètes  avoient  prédit  du  Melfie,  s'ac- 
complifloit  en  (a  perîbnne.  îl  avoit  enfèigné  la  morale  la  plus 
pure  &  la  doélrine  la  plus  fublime.  Il  avoit  donné  l'exemple 
de  toutes  les  vertus ,  &  avoit  prouvé  fon  amour  pour  les 
hommes ,  jufqu*à  mourir  {Iv  la  oroix  pour  les  récmiduer  avec 
Dieu  fon  pere.  Il  avoit  confommé  fes  myileres ,  Snftittté 
fbn  facrifice ,  fondé  fon  facerdnce ,  établi  les  facremens. 
Mais  il  lui  relloit  encore  à  répandre  fur  fes  difciples  TEiprit- 
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Jemty.jfi.  feint  mi*il  leur  av<Mt  promis.  //  navou  point  encore  iti  dotmi^ 
dit  S.  Jean ,  parce  que  Jefus  n'av&ù  point  tncore  été  glorifié.  Il 
feUoù  que  le  S.  Ei^nt  ne  &ii  donné  avec  cette  Icirgelle  qu  a- 
piis     Jdns-Chnft  ferok  monté  au  del ,  afin  (me  Ton  00 

f)rît  mieux  que  c'étoit  lui  qui  l'envoyoit  de  la  droite  de  (on 
Vre  ,  comme  le  fruit  de  (a  paillon  &:  de  (à  mort.  C'éloit  cet 
Elprit  fanflificateur  &  tout-puillant,  qui,  en  leur  infpiranr  la 
charité ,  devoit  les  changer  en  des  hommes  tout  nouveaux. 
Sans  ce  don  ineflintable,  tout  ce  que  lefiis-Qinft  avoit  îàx 
pour  les  faofflines,  les  auiok  laifles  dans  une  entière  iadi- 
gence. 

IL 

I  I  Vceam  de  Jefis-Chrift  dianëe  de  feoe  le  io«r  de  k 
ftr  u  S!  Pentecôrc.  Le  &  âprit  en  defcem&nt  fur  les  Ap6aes  &  les 

te  du  Saiat-  dilciples ,  remplit  leur'  efprit,  des  plus  vives  lumières  ,  em- 
^P*»**  brafe  leur  cœur  de  la  plus  ardente  charité ,  &  leur  inipire 
une  force ,  im  zele  &  im  courage  qui  les  met  en  état  de  for» 
awr  un  aiifli  ^and  deflein  ,  que  celui  d'amener  à  Jefus-Chrift 
toutes  les  nations  de  la  terre.  Ce  don  inéfable  étoit  accom- 
pagné de  lignes  cxrérietir<;  bien  propres  à  en  repréfenter  les 
effets.  Le  bruit  éclatant  que  1  on  entendit,  mar^uoit  le  grand 
changement  que  la  Refigion  dirédennê  devoit  caulèr  dons 
le  monde.  Le  vent  violent  &  impétueux  étoit  un  figne  fort 
naturel  de  l'efficace  toute-puilTante  de  l'opération  de  rEfprit- 
fâint,  qui,  quand  il  lui  plaît,  emporte  tout-d'un-coup  lui 
cœur,  l'enlevé ,  l'entraîne  où  il  veut ,  &  le  tàit  agir  félon  fon 
bon  plaifir,  conune  il  fît  alors  à  régsttd  des  diiaples.  Ile  feu 
oue  Von  vit  au-dehors ,  étoit  un  fijgne  frappant  du  feu  facré 
de  la  charité  ,  dont  le  S.  Efprit  venoit  embrafer  le  cœur  des 
hommes,  &  qui  devoit  être  l'ame  de  la  reliçrion  qu'il  éta- 
biiiioiu  il  defcendit  en  forme  de  langues,  pour  montrer  qu'ii 
connnuniquoît  aux  diiaples  le  don  des  langues  qu'on  par*» 
loît  par  toute  la  terre,  ce  don  et j  u  u  i  lien  néceflaire  du 
commerce  que  la  prédication  de  l'Evangile  les  obligeoic 
d'entretenir  avec  tous  les  peuples.  Dieu  voulant  nurrefois 
*  pumr  les  hommes  à  la  conilrudion  de  la  toux  de  Babel ,  coa- 
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fendit  fenr  langage  ;  &  cette  confiifîon  des  langues  fût  un 

châtiment  ternn'.e  &:  un  nhll  icle  à  la  confervation  de  la  re- 
figion,  parce  que  ne  pouvant  prcfquc  plus  avoir  de  com- 
merce entre  eux ,  dès  (ju'une  famiiie  (mblioit  une  vérité ,  il 
écok  bien  difficile  qo*une  autre  la  lui  rappellât.  Dieu  vou- 
lant donc  raffembler  les  hommes  en  un  fcul  corps  ,  les 
inftruire  de  toute  vérité ,  les  réunir  dans  la  même  religion  , 
&  fc  fen.ar,  pour  les  ra{)ptHL':-  t  hîi ,  de  la  prédication  de  quel- 
QUCi-unid  entre  eux,commen^a^tir  lever  iobliacie  exteneur 
lie  la  pfédicationy  en  conununiouant  le  don  des  hngues  à 
ceux  qui  dévoient  ècne  les  miniures  de  ce  grand  ouvrage. 
Mais  il  ne  fuf?î<oit  pas  que  les  Apôtre?  parlalient,  ni  qu'ils  fe 
fiflent  entendre,  pour  convertir  le  monde  ;  il  falloir  que  leurs 
paroles  fuflent  toutes  de  feu ,  qu'elles  fuiTent  vives ,  péné- 
tiantes,  propres  à  éclairer  les  nommes,  à  les  perfuadcr ,  à 
les  toucher ,  i  le<;  cmbrafer  du  feu  de  l'amour  de  Dieu;  & 
c'cft  ce  qui  étoit  figuré  par  Ife  feu  des  langues. 

I  IL 

La  c^cfcenfc  du  5.  Efprit  qui  vient  créer  xm  monde  nou-  ÎII-. 
veau,  renflrc  populaire  la  juftice  &  la  piété,  qui,  depuis  le  f^^^  Yt-^^. 

Êéché  d'Adam,  avoient  été  prefque  baumes  de  ia  terre ,  eft  ment  <le  i'i.- 
(plus  grand érénememquiibîtianiabamvé.  11  tientàtout; 
H  eft  la  laifiMi  &  le  centre  de  tout.  C'eflr  le  che^ceuvre  de 
Dieu  ,  en  comparaifon  duquel  la  création  du  monde  vifible 
ell  peu  de  choie.  Les  Apôtres  étant  pleins  du  S.  Efprii ,  ne 
pemèrent  plus  qu'à  poner  par-tout ,  en  commençant  par  Jé- 
tu&lem; le  &n  dontpis  étdent  embrafës.  S.  Pierre  en  deux 
prédications  converat  huit  mille  Juifs,  qui,  pleurant  leurs 
péchés ,  furent  bvés  dans  le  fang  qu'ils  avoient  verfé.  Après 
cette  première  moiffon ,  le  nombre  des  difciples  ne  fit  que 
croître.  Les  mauvais  traitemens  par  lefquels  les  Jui6  comp- 
toient  étoulFer  l'Evangile ,  ne  fièrvirent  qu*à  le  faire  annoncer 
en  plus  de  lieux.  La  perfécunon  excitée  après  la  mort  de 
S.  Etienne ,  fiit  nufH  tres-avantaseufe  à  TEglife.  Car  les  fidè- 
les ayant  été  obligés  de  quitter  Jéruiâlem  ^  répandirent  dans  ^ 
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jiug.  firm.  toute  la  Judée  la  leinence  de  la  divine  parole.  S.  Augu/Hn 
jitf.   4!  *  compare  ces  iaints  fiigitits ,  pourfuivis  par  leurs  propres  fre- 
ins,  à  des  flambeaux  qm  s  aUvment  <kvaiicage ,  à  11^^ 
que  Fon  âtt  phis  d'effi)rts  pour  les  Maàn* 

I  V. 

IV.        U  eft  udle  de  remarquer  Tordre  que  Dieu  fuivit  dans  h 
Snr  la  con-  difpeniàtion  de  fon  Evangile.  Ce  fût  d'abord  aux  Juifs ,  qu'il 
ve  on  des       annoncé,  puis  aux  Samaritains,  Sc  après  eux  aux  Gentils. 

S.  Pierre  apprit  par  une  céleile  viAon ,  qu'ib  étoient  appelles 
à  la  connomance  de  Dieu.  S.  Paul  qvd  en  éevott  être  le  doe- 
tenr,  fiit  converti  par  un  miracle  inouï  juiqu'alors ,  qui  en 
un  inila/it  le  rendit  du  plus  cruel  perfécuteur  des  fidclc^ ,  le 
plus  zélé  prédicateur  de  la  foi.  Dieu  voulant  fe  fervir  de  lui 
pour  éclairer  les  nations ,  iït  en  là  &veur  en  peut ,  ce  qu'il 
alloit  £ûre  en  grand  pour  tous  les  peuples.  L'aoiroe  de  tene- 
bies  &  de  pédié  d'où  Jefus-Chrift  le  tira  ,  étoit  \me  image 
fenfible  de  l'état  où  étoient  les  Gentils,  &  de  îa  gratuité  de 
leur  vocation.  L'éclat  avec  lequel  parut,  dans  la  converfion 
de  Saul  y  la  toute^-puiflance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme , 
reprélèntoit  lèfiiiblement  la  grandeur  du  miracle ,  oui  albk 
faire  pafTer  tant  de  nations  alufes  dans  Fombre  de  la  mort , 
à  l'admirable  lumière  de  l'Ev^iionle.  Dieu  difpofa  tout  pour 
pette  gratide  merveille,  ibit  du  cote  de  S.  Pierre,  foit  du  côté 
de  Corneille.  Le  S»  ^Wît  &  commui^f^pia  à  cet  c^der  &  k 
loute  fa  famille  ;  &  S.  Pierre  en  fill:  tr^-furpris  ,  de  même 
que  les  fidèles  circoncis  qui  l'accompagnoient.  Alors  il  ne 
put  s'cmpêclier  de  les  faire  baptifer  au  nom  de  Jefus-Chnlt. 

Les  fidèles  circoncis  qui  étoient  venus  avec  Pierre,  furent 
très-étonnés  de  ce  que  la  grâce  du  S.  E^rit  fe  répandoit  auffi 
iîir  les  Gentils.  Cet  étonnement  de  S.  Pierre  &  des  liddes  , 
caufe  d'abord  beaucoup  de  furprifc  ,  quand  on  confidere 
jcombien  la  converfion  de.  Cmnls  étoit  clairement  prédite 
dans  les  làintes  Ecritures.  S.  Pierre  fiit  obligé  de  fe  jultifier 
devant  les  fiddes  ctrconds  de  léruûlem,  en  leur  expofant 
la  imtie  de  ce  qm$*étoit  paffî.  Puiftpe  Dieu^  ajbut9-t-il  »  a 
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Art.  II.  Réficxu  ns  fur  Càabliffemem  de  tEglife.  17 
fait  anx  "Gentils  la  mcmc  t^race  c^'à  nous  qui  avons  cru  au 
Seigneur  Jefus-Ciuill,  qui  étois-je ,  moi ,  pour  m  oppofer  à 
Dieu  ?  Alors  les  fidèles  rendant  ^oue  àDieu ,  dirent  :  ENeu 
a  donc  auffi  accordé  la  pénitence  aux  Gentik  pour  leur  don-* 
ner  la  vie  !  Les  fidèles  étoient  fans  doute  étonnes ,  fur-tout 
de  ce  que  Dieu  convertilloit  les  Gentils  (ans  leur  taire  era- 
brafler  le  JudaiTme ,  &  fans  ks  obliger  à  la  circoncifion. 
Peut-im  s'empêcher  d'admirer  que  Dieu  n'ait  appris  que  par 
r-événement  ce  fècret  aux  premiers  fîdeles ,  &  à  S.  Pierre 
lui-même  ?  Pouvoit-il  nous  montrer  d'une  manière  plus  fèn» 
fible,  cra'il  difbibue  fès  dons  avec  ime  fpuveraine  liberté» 
&  que  Ton  peut  avoir  une  piété  très-émmènte  &  des  lunue* 
tes  très-fublimes ,  (ans  connoître  la  Ante  des  del&ins  de 
IXeu,  &  la  manière  dont  il  doit  exécuter  fon  œuvre  ? 

D'ailleurs  Dieu  ne  rendant  point  fes  fer\  iteurs  attentifs  à 
la  grande  reiTource  de  la  converllon  des  Gentils,  mettoit 
leur  foi  à  une  rude  épieuve,  les  laiâânt  un «ertata  temps 
dans  rétat  le  plus  violent ,  auquel  ils  ne  voyoient  aucune 
i^Tue.  Pour  concevoir  la  grandeur  d'une  telle  épreuve ,  & 
pour  bien  fentir  combien  étoit  étonnante  la  Hiuation  des 
ndeles  de  JéniTalem ,  il  eft  bon  de  codidérer  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  feuflrir  de  la  part  du  corps  de  la  nation ,  &  com- 
bien tout  ce  qu'ils  voyoient,  ctoit  capable  d'afFoiblir  une  foi 
moins  ferme*  que  la  îciu-.  Le  fouveraiii  pontife  &  les  princes 
des  prêtres  empioyoient  leur  autorité  à  perfécuter  1  egUiè 
de  Judée.  Les  Phaiifiens  avoîent  contre  die  un  zele  incroya- 
ble ,  &  pareil  à  celui  cnie  Saul  avoit  avant  fa  converfionj  les 
fidèles  étoient  chafTés  ae  toutes  les  villes  &  des  fynagogues , 
&  pourfui\is  par-tout.  Les  Saddncéens  ne  pouvoicnt  foiiffrir 
la  pureté  de  leurs  mœurs  ,  6c  la  lainieté  de  la  morale  evaii- 
géiique.  Le  peuple  s*endurcifibtt  de  plus  en  plus ,  téfiftoit 
aux  miracles  les  plus  éclatans,  à  la  vie  fi  admirable  des  dif^ 
ciplesde  Jefus-CnriJÎ,  &  à  tout  ce  qui  auroit  dû  les  toucher. 
Que  deviendra  donc  l'Eglife  ?  Quelle  apparence  de  voir 
jamais  la  fin  d'un  état  fi  violent  ?  Comment  fe  (butenir  dans- 
extrémités  II  étonnantes ,  &  au  milieu  des  maux  auxquels 
«n  n'apperçoit  point  de  remèdes  }  Quelle  confolatkm  Dieu 
icm  /•  C 
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ne  lui  «kMina-t-U  point,  en  lnidécoiivfa(ittotitHriiii-ooii|>  une 
leflbuice  auili  grande  que  celle  de  la  vocation  des  Gentils  ! 

A^  ec  quelle  jnic  les  fidèles  remarauerent-ils  dans  toutes  les 
écritures  cette  merveille  à  laquelle  îK  n'avnietit  point  fait 
attention ,  &  qui  néanmoins  étoit  li  propuraonnce  a  l'état 

o^ils^èttoovoîent? 

V.  L'on  ne  fçaiirou  c  viiiclcrer  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui 

MMr'de^rE^  regarde  ie  cukc  cxtcncui  que  Jelus-Chrill  eft  venu  Aibflituer 
à  celui  de  la  fynagogue*  Ce  divin  Sauveur  a  voulu  Êuretroit 
iubftitutions.  La  première  de  culte  à  cube:  un  nouveau  (à- 
cerdoce  a  fait  difparoître  celui  d'Aaron  ;  un  nouveau  Cacrifice 
a  aboli  tous  ies  anciens  }  des  facremens  en  petit  nombre  » 
mais  pleins  d'efficace ,  ont  fuccédé  à  tout  les  iacremens  |u- 
dttques  ,  qui  n'avoient  point  la  force  de  puriHer  les  fouillii» 
res  de  la  mauvaife  conlcience.  La  féconde  fubftitution  eft 
d'elprit  à  efprit }  i'efprit  d'amour  &  de  liberté  a  été  commit- 
niqué ,  &  a  chafie  l'efprit  de  craii^te  &  de  fervirudc.  Enfin 
la  troifieme  fiibAitution  eft  de  peuple  à  peuple  ;  les  Gentils 
ont  été  appellés,  &  les  Juifs  rejettes.  Ces  trois  fubflitutiont 
ne  fe  font  point  faites  dans  le  même  remp';  ;  elles  ont  même 
été  féparées  :  ce  cjui  i^,  us  apprend  que  l  uiic  n  c  il  pas  l'au- 
tre ,  Ot  qu  ainfi  ia  iubliitution  d'un  peuple  a  un  autre  peut  le 
^e,  VEf^  étant  fondée,  &  le  coke  que  Jefus-Cluift  a 
établi  étant  toujours  le  même. 

.  Rien  n'étoit  plus  fimple  ni  moins  capable  de  frapper  les 
fens,  que  ie  culte  exténeur  que  les  premiers  Chrétiens  ren- 
doient  a  Dieu.  Les  maifons  particuUeres  iervoient  de  tem- 
ples. Les  Apôtres  &  les  Prêtres  étoient  habillés  comme  le 
commun  du  peuple.  L'Euchariftie  ,  qui  eft  le  centre  de  la 
Religion ,  &  ce  qu'elle  a  de  plus  augufte ,  ne  paroilToit  pas 
aux  lens  diftinguée  du  pain  ordinaire ,  fe  coniàcroit  fur  une 
table  commune,  &  otdinaiiement  au  milieu  des  fcpas  de 
charité.  Les  facremens  s*admîmftroieiu  avec  la  plus  parfciite 
fimplicité.  Qui  n'admirera  oue  Dieu  ait  voulu  fe  former  les 
adorateuis  les  plus  parfaits ,  lojfque  le  culte  extérieur  étoic  ii 
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Art.  il  Ripxions fur  tétabiijfanmt  de  tE^fi» 
Hinple }  qu'il  ait  répandu  fur  Ton  Eglife  1  efprit  de  fainteté 
avec  le  plus  d'abondance ,  &  l'ait  enrichie  de  fes  dons  les 

Elus  précieux  au-dedans ,  tandis  qu'elle  n'avoit  rien  au-de- 
ors  qui  parût  proportiofiné  à  la  qodité  atisufte  d'époufe  du 
fi>uverain  roi ,  &  qu'elle  étoit  dénuée  de  Péclat  qu  elle  de- 
voir avoir  dans  les  fiecles  poftérieur??  Y  a-t-il  rien  qui  mon- 
tre plus  évirlenin.ent  q\ic  1  extérieur  de  la  Relirpon  ,  quelque 
beau  &  majeliueux qu'il  puiffe  être,  n'eft  qu  une  écorce  qui 
cache  une  levé  d'un  prix  infini ,  que  Dieu  coaunumque  avec 
plus  ou  moins  d'abondance  ,  félon  Ton  bon  plaidr ,  «  indé- 
penrlamiTient  des  nbjets  fenfibles  ?  Dieu  fe  montroit  alors  à 
i  peuple  ,  comme  m\  roi  plein  de  bonté,  qui  dépouillant 
tout  i'app«ircii  extérieur  de  la  majeilé  royale ,  taiiant  diipa- 
.  toltre  1  édat  ort&uôie  qui  Fenvironne ,  &  fuppriinaiK  toutes 
les  marques  de  fa  grandeur ,  fe  plaît  à  converier  familière- 
ment avec  fes  intimes  amis ,  à  leur  ouvrir  n>n  cœur  dans  le 
lècret ,  &:  à  leur  témoigner  librement  toute  la  tendrelle  dt 
ion  amour. 

V  L 

Quand  la  piété  eft  commune  &  abondante,  quand  Ie<  VI. 
palkurs  &  les  brebis  font  animés  d'une  ardente  charité ,  &  riw^dc'î'Bl 
que  la  muhitiide  des  fidèles  eftiërieniêment  occupée  de  la  guie. 
grande  affaire  du  falut ,  l'£jglife  eft  heureufe ,  &  fi>ii  état 
intérieur  ci\  excellent.  C'eft  celui  oîi  nous  la  voyons  nprè'? 
la  delcentc  du  S.  Efprit.  En  effet  la  juilice  fut  communiquée 
à  l'églilé  de  Jérulalem  avec  une  plénitude  admirable.  Les 
caiaoefes  dominans  de  cette  églife  font  la  charité ,  l'union 
&  kfimpBdté  de  cœur,  qui  confîfte  à  n'avoir  en  vûe  que 
Dieu,  Tamour  des  fouffrances ,  le  détachement  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre ,  la  joie  d'être  jufte ,  6c  la  confiance  de 
l'être  jufqu'à  la  mort,  &  de  pofTéder  la  vie  étemelle.  Les 
mêmes  caraé^eres  paroifTent  à  proportion  chez  les  Gendls 
convertis.  Être  Chrétien  &  être  Saint,  c'étoit  ordinairement 
la  même  chofe  :  les  Apôtres  le  fuppofoient  ,  en  donnant  le 
■  nom  dejaints  à  tous  les  ftdeles.  Ils  leur  tenoient  un  langage 
fort  dment  de  celm  qu'avoit  tenu  Jean-Baptiile^ 

C  ij 
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Lorfque  le  fàint  Précurfeur  parut  auprès  du  Jourdaîir, 
avec  quelle  force  reprocha-t-il  leurs  iniouités  à  ceux  qui  ve- 
noient  recevoir  fes  inftrutHons  &  fon  baptême  ?  Race  dft 
vipères ,  leur  dit-il  à  tous  fans  difbnâion  ,  qui  vous  a  appris 
à  nÙT  la  colère  qui  doit  tomber  lur  vous  ?  A  qui  cet  homme 
incomparable  aclreffoit-il  ces  foudroyantes  paroles  ?  C'étoK 
au  peuple  de  Dieu,  feui  dépoûraire  de  la  vraie  Religion, 
ides  Ecritures  &  des  promefles  :  ^étoàt  à  ceux  de  ce  peuple 
iqm.paflbient  pour  les  plus  religieux ,  &  qui  ^in|ireUoientà 
promer  des  prédications  du  faint  Précurfeur  :  c'étoit  aux  Pha- 
riiîens  mêmes,  qui  étoient  les  plus  exafts  &  le<;  pl'isfcrupu- 
ieux  ubfervateurs  de  la  loi.  S.  Jean  les  avemt  de  ne  point 
•[appuyer  Cm  la  qo^ité  d*enÊms  d'Abraham  dont  Us  iè  glo- 
Xinoieiit>.  parce  qu'il  étoit  facile  à  Dieu  de  faire  naître  des 
pierres  mêmes  des  enfnn<;  à  ce  fàint  P^rriarche  ;  il  leur  fait 
en  même  tems  les  menaces  les  plus  ternbles,  &  les  exhorte 
^  Élire  pénitence  s*ils  veulent  éviter  les  malheurs  quLfuit 
prêts  à  tomber  ftir  eux. 

Que  les  Apôtres  tiennent  un  langage  bien  différent  aui 
es  quils  inllruilent  !  Ils  les  appellent  famu,  élm  ^  bien" 
eumés  ;  ils  les  invitent  à  fe  réjouir  fans  celTe  &  à  trelTaillir 
de  ioie  i  ib  les  fiSlicitent  des  œuvres  de  leur  foi,  des  tzavaus 
de  leur  charité,  de  la  fermeté  de  leur  efpérance  en  Jefus- 
Chrift.  Ils  leur  donnent  les  titres  les  pins  augaftcs ,  &  font 
d*eux  les  plus  magtùliques  éloges.  Ces  nrrtvs  en  effet  con- 
vcnoient  exaftement  à  la  plûpan  des  «fidèles,  depuis  que  ie 
S.  Eiprit  en^avoit  €m  des  hosmnes  tout  nouveaux,  en  leue 
communiquant  une  jufKce  abondante.  Quel  fpeftacle  de 
voir  fur  la  terre  wne  grande  multitude  de  perfonnes  de  tout 
âge,  de  tout  fexe  &:  de  toute  condition,  mépnfer  tout  ce  qui 
en  vifible  &  temporel ,  pour  ne  s*attaidi»  qu'aux  biens  invi<? 
fables  &  éternels  !  Quelle  merveille  de  voir  tant  de  milliers 
d'hommes  doux,  humbles  de  cœur,  pleins  r!e  )oieau  milieu 
des  plus  mauvais  traitemens ,  n  am^ant  nen  de  tout  ce  q  n 
cil  1  objet  des  paiTtons  des  autres  hommes  !  Les  dons  extra-r 
ordinaireS'étoient  trés^^ommuns.  Le  ciel  paroiflbit  dans  un 
commerce  counoneL  avec  latetie.  Lesviiîoiisén»aic  fiifr- 
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pentes  ;  le  don  ^  e  prophérie  communiqué  3vec  nroiufion  ; 
les  miracles  fi  muinpliés,  que  Toffibre  ièule  de  S.PieCTe  gué- 
riflojt  les  malades. 

(  On  peut  anffi  ronarquer  par  la  punîdoa  teirible  &  écla- 
tante d  Ananie  &  de  Saphire,  £oml>ien  lesChrédens  étoicn» 

fainîs.  La  punition  ou  l'impunité  des  méchans  dans  TEglifc  ^ 
montre  fon  bon  ou  fon  mauvais  état.  Un  défaut  de  lincenté, 

ri  nous  paroîtroit  peu  de  choie ,  eft  punide  mort;  &  ceft 
PSore  qui  prononce  Ut  fentence.  Les  plus  grancb  crime» 
hors  de  l'Élue  Ibnt  impunis,  tandis  qiveDieu  eierce  un 
châtiment  rig;oureux  fur  deux  peiibnnes  qui  croient  en  Je- 
fus-Chnil ,  mais  qui  ont  ufé  de  diifimuladon.  Ceil  qu'il  eil 
^lilequ'on  demande  beaucoup  à  ceux  qui  ont  reçu  beaucoup* 


ARTICLE  ni. 

Ectus  des  Apôtres*- 


i^Es  Apôtres  voulant  répandre  dans  le  monde  la  do£hine  -ucBéf 
qu'ils  avdentteçue  de  Jeiu»-CluUl,  proportionnoient  lentf  niiiiere  1m« 
iaftraétions  aux  difpofitions  &  aux  befoms  de  ceux  cpri  les  Apôcres  inf. 
écoutoient.  Jefus-Chrift  les  a  infhuits  de  toute  vérité;  ils 
podedent  le  dépôt  (àcré  des.  vérités  qu'ilS' doivent  laiiTer  à 
TEglife,  qui  les'C(Mt&rma  juTqu'à  h  consommation  des  fie- 
des.  Tout  dogme  dont  la  croyance  ne  remonte  pas  juiqu'am 
Apôtres ,  e{\  par-là  même  réprouvé.     inftruifoient  fur  tous 
les  points,  félon  que  l'occafion  s'en  préfentoit.  Mais  ils  infif^ 
toient  pardculierement  fur  certains  articles ,  quand  le  beibûi 
des  églifes  le  demandoit.  Les  iàints  pères  ont  (bivi  le  mémec 
plan  ;  &  notre  deflein  efl  de  remarquer  ce  développement 
des  vr'ritcs ,  qin  n;itr  des  circonftances-particulieres  oùfc  font 
trouvés  les  grands  hommes  qui  ibnnent  le  canal  de  la  Tra^  - 
dition. 

La  pramieie  cbofe  tpill  dl  jmgoimA^Metmr^tSiiàji 
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manière  dont  les  ApAtres  enfeignoient  les  hommes,  &:  Icf 
faiibient  encrer  dans  leX^linfHaniime.  Us  avoient  à  iniboiire 
deux  êartes  de  periônnes,  les  Jin6  qm  étoient  en  poiTeffion 
de  la  vraie  Rebgion  &  des  divines  Ecritures ,  &  les  nations 
affiles  dans  les  ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la  mort.  Pour 
avoir  une  jufte  idée  de  ces  deux  manières  d'inllruire,  &  fen- 
tir  la  néceÛité  où  étoient  les  Apôtres  d'employer  l'une  ou 
rauae,  iëlon  <pi*ils  avoient  à  catechifef  deslui&  ou  des  Gen*» 
iSk,  il  finit  remonter  aux  temps  antérieurs. 

Avant  îa  confufîon  des  langues,  tous  les  hommes  connoif^ 
fnient  leur  religion,  l'unité  de  Dieu,  la  création  du  monde, 
i'ciat  d  innocence,  la  chute  de  l'homme,  la  promeiTe  du  Ré- 
dempteur, 6t  l'immofialité  de  Tsane.  Les  nommes  s'étant 
^fyèt&Sf  &n*ayant  plus  de  commerce  les  uns  avec  les  au- 
tres, ne  rardcrent  pas  à  oubh'er  les  vérités  de  la  Rclinion; 
quoiqu'ils  euiïcnt  dû  n'avoir  rien  tant  à  cœur  que  cie  les 
confer\  er.  Dieu  les  abandonna  à  leurs  ténèbres ,  oc  les  laifla 
marcher  dans  leurs  voies.  H  Ce  réfcrva  un  peuple,  à  qui  il 
confia  le  dépôt  précieux,  que  tous  les  autres  laiiToient  per- 
dre. Après  un  grand  nombre  de  fiecle<;,Dieu  envova  les  Apô- 
tres, çour  apprendre  aux  nations  les  vérités  qu'elles  avoieût 
oïdjEees.  Cell  ce  que  fît  &  Paul  à  Adiénés  au  milieu  de 
l'aréopage.  Le  Chtimanifine  ne  venoit  qu'en  fécond  ;  il  £d<* 
loit  commencer  par  inflmirc  de  plufieurs  vérités  capitales, 
cyiie  les  Juifs  connoiffoient.  Aulfi  n  en  parloit-on  pas  à  ceux-ci. 
S.  Pierre ,  par  exemple ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  ne  parla  ni 
de  l*unîté  de  Dieu ,  m  de  Ilmmottaltté  de  l*ame.  D  iùffifoit 
de  Êûre  connoître  aux  Juifs  l'œuvre  qui  venoit  de  s'opérer 
parmi  eux,  S:  de  leur  découvrir  la  nature  Srb  fomcc  de  la 
véritable  julhce.  Cette  mltruftion ,  fans  laquelle  tout  le  Tciïe 
étoit  inutile ,  rendoit  la  Religion  vraiment  iiuéref&nte  à 
rhomme.LesApôtres,  pour  convaincre  les  Juifs,  employoient 
Fautoiité  des  Ecritures  &des  Prophéties }  &ruiàj?e  tpi'ils  en 
âifinent,,  montre  combien  les  Juus  en  étaient  io&uits. 


Evangâetde  '  LesApdties  ne  fè  décem^netcnt  àéciire ,  que  lorfque  2es 
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befeîfiscles  é^Kfes ,  ou  Tuliliié  &  les  inÂances  te  fidèles  k»  ^  ^'"^ 
y  engagèrent.  S.  Matthieu  ayant  prêché  quelque  temps  dans  siLii^AdS 
la  Judée,  les  anciens  nous  apprennent,  qu'étant  près  daller  âé«  Ap6ae$. 
ailleurs  annoncer  Jeius-Chriîft,  les  fidèles  le  preiTerent  de 
leur  hàSÊet  un  écrit  qui  pût  fuppléer  à  {on  abience.  H  le  îx^ 
^  donna  à  Ton  ouvrage  le  nom  SEvangik^  qui  (teniHe  heu- 
rtuft  nomtlU»  Ce  titre  convient  parfaitement  à  1  nilloirc  de 
la  vie  de  Jefus-Clirill,  parce  que  ce  Livre  annonce  aux  hom- 
mes i  heureui'e  nouvelle  de  leur  délivrance  &de  leur  recou> 
afiadon  «vecEKeiL  S.  Mattfaien  écdvk  ibn  évsoigile  dans 
la  lai^iie  vulgaire  des  Juifs,  qui  étoit  un  dialeâe  de  la  Sy- 
riaque. S.  M:irc  &  S.  Luc  écrivirent  le  leur  en  Grec,  qui  étoit 
la  langue  de  tout  l'Orient,  Se  que  les  femmes  même  enten- 
doieut  à  Rome.  Le  Livre  des  A£ies  commence  où  fuiit  TE- 
vai^C)  c'eft-à*dire  à  TAfeenfion  de  Jefus-ChriiL  II  e(l  a{>- 
pt3Î&A3es  des  y4 pâtres ,  parce  que  S.  Luc  qui  en  eft  Tauteur, 
y  raconte  rétabliffement  Sc  le  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne par  la  prédication  des  Apôtres,  &  particulièrement  de 
$.FietK&deS.PtaL 

I  I  L 


Les  Apôtres,  dans  leurs  Epitres,  s'attachoient  à  dévelop-  , 
per  certaines  vérités  qui  éprcmvoient  quelque  contradi^on,  aux 
ou  dont  l'on  tiroit  de  raufles  coiiféquences.  Ils  inftftoient  fur  Theflaloai» 
plufieurs maximes  c^e  morale,  dont  les  cîrconftances  préfen- 
tes  rendoient  la  prédication  plus  néceffaire.  Les  fidèles  de 
Theilàlonique  ie  trouvant  expofés  à  de  violentes  épreuves 
de  la  paît  oe  leurs  concitoyens ,  S.  Paul  leur  écrivit  pour  les 
confofer,  les  encourager,  &  leur  remettre  devant  les  yeux 
des  vérités  capables  de  les  foQtemr,  &de  modérer  leur  tri^ 
tefle  &  leur  accablement. 

Plufieurs  abus  s etoient  glilTcs  dans  leglife  de Corinthe.      }  V. 
Quelques-uns  des  fiddcs  aecoucuinés  aux  difputes  des  Phi-  coïkcScn^T 
lolbpnes  divifés  en  pldîeurs  feé^es ,  porfioient  oe  goût  de 
parti  dans  le  Chriftianifme  :  leurs  afTemblces  n'étoicnt  point 
aiTez  réglées  :  quelques-uns  tiroiait  vamté  des  dons  luma- 


Digitized  by  Google 


t4  Premier  Siecl-e.  ' 

tureb ,  qui  étoient  très-communs.  Un  d^entre  eiac  «voit  com- 
mis nn  iiiccrte.  S.  Paul  adrefle  à  cette  «glife  une  première 
lettre  ou  i!  s'élève  avec  force  contre  ces  maux  6c  ces  abus. 
L'inceltueux  cii  livré  à  Satan  qui  le  tourmente  en  ia  cluir, 
L'exconmninicsuiofi  écok  ordtnakeoMat  fiûvie  de  quelque 
châtiment  vifîble.  Il  les  humilie  tous  à  cette  occaHon,  blâme 
fortement  leurs  divifions ,  leur  6it  fentir  avec  quelle  fainteté 
on  doit  approcher  de  TEuchanitie ,  &  quel  crime  c  ell  que 
de  la  recevoir  indignement  U  établit  des  règles  par  rapport 
aux  dons  fumati]râ5,-& à  Tordre  qui  doit  régner  dans  leurs 
aflemblées.  Il  met  au  dernier  rang  le  don  des  lances  que 
les  Corinthiens  eftimoient  trop ,  &  fait  voir  Tinutilité  des 
dons  les  plus  fublimes ,  iàns  la  charité,  dont  il  relevé  la  né^ 
ceffité,  «dont il  fait  connoitre  les  caïaâeres. 
,  L'Apôtre  ayant  appris  le  bon  effet  qu'avoit  produit  (à  pre- 
mière lettre,  &  le  aefir  qu'avoient  les  Corinthiens  de  le 
contenter,  leur  écrivit  une  leconde  lettre  pour  les  confoler, 
rétablir  l'incelhieux  qui  avoit  été  excommunie ,  &  relever 
Ibn  miniibre  que  de  &uz  apôtres  tAdioiient  de  dégisuler^ 
ffk  tendant  i&peiiônne  méjniâble. 

IV,  ' 

'V.  Ce  fiit  auffi  la  néceffité  de  pourvotf  aux  befoins  des  éA^ 
fes  de  Galatie  &  de  Rome,  qui  engagea  S.  Paul  à  traiter 
.GaUt«&»ux  des  points  purement  dogmatiques ,  &:  à  réfoudre  une  des 
^oauiM.  plus  importantes  aueltions,  dont puilTent  être  occupés  des 
nommes  raHbnnames.  Cette  qucmon  ie  réduit  proprement 
àlàvoir  comment  on  peut  acquérir  la fuftice,  &  par  elle  ani'^ 
ver  à  la  vie  éternelle.  Plufieurs  autres  vérités  étoient  con- 
nues des  Pharifiens ,  &  des  plus  iagcs  d'entre  les  philofophes 
du  Pa^anifme.  Les  uns  &  les  autres  reconnoilïbient ,  par 
exemple,  qu  il  y  a  un  Dieu ,  à  qui  il  &«t  s'efforcer  de  plaire  ; 
que  Tame  e(l  immortelle ,  8c  qu'elle  fera  éternellement  heu- 
rèufe  ou  malheurcnfc,  félon 4es  œuvres  bonnes  nu  m;Mivaî- 
fes  qu'elle  aura  t.utcs  en  cette  vie.  S.  Paul  n'idiillc  jjoint  iur 
iXi  véritéi,  &  il  lie  i  diiadic  poiia  a  io  pruuvci  ,  parce 
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qu*elles  étoient  avouées.  Mais  ce  qui  idle  à  finroîr  apfis  ces 

premiers  degrés  de  lumière ,  n'eft  pas  moins  important ,  & 
ell  beaucoup  plus  profond  qu'il  ne  paroît  l'être  d'abord. 
L'homme  doit  être  juile.  On  en  convient.  Mais  comment 
parvenir  à  k  ftiflice  ?  Pte  qod  ikret  lédfiiaM 
ce  xté(ov  ?  Voilà  le  point  où  les  penfies  bninaÎBes  iè  dmiêiit. 
Il  n'y  a  pas ,  dif  e nt  les  philofopnes ,  d'autre  moyen  à  mettre 
en  ufage,  que  d'écouter  la  raiibn  &  de  Tuivre  ce  qu'elle 
preTcht.  Non,  dUent  les Phariiîens,  la  raifon  toute  leule  ne 
condutt  petibime  à  la  jdHce;  mais  on  y  parvient  en  oblèr- 
vant  les  œuvres  &  les  cérémonies  de  k  loi 

Au  milieu  de  cette  diverfité  de  fentimens ,  le  grand  Apô- 
tre furvient  ;  &  préientant  le  flambeau  de  la  doétrine  évan- 
géliaue  >  il  fondent  qu'aucune  de  ces  voies  n*a  conduit  &  ne 
COnooiia.  jamais  penbnne  à  la  juAice.  Il  en  annonce  donc 
une  autre ,  qui  eft  de  croire  en  Jcfus  Chrift  8c  de  mettre  en 
lui  toute  fa  confiance,  comme  en  celui  qui  donne  la  bonne 
volonté,  la  fidélité  à  la  loi ,  les  oeuvres  fkintes,  &  généra- 
lement tous  les  mérites  qui  doivent  être  couronnei  dans 
l'éternité.  La  lumière  de  ceux  cjui  fe  difoientfâges  parmi  les 
Païens,  ne  les  a  point  empêches  de  Te  plonger  dans  les  plus 
honteux  déréglemens.  Le  Décalogue  propofé  aux  Juifs  ne 
les  a  point  prcfenrés  des  prévaricaâons ,  dont  ils  fe  font  touf 
jours  rernlus  coupables.  U  n^  a  de  juftes  que  ceux  que  Je- 
fus-Chrift  rend  tels  par  fn  grâce  ;  &  c'efl  en  fe  fiant  à  fa  fou- 
veraine  ôr  tonre-pnîfîantc  bonté,  que  Ton  reçoit  le  don  in- 
cllimable  d  une  pieté  liucere  &  d'une  juftice  véritable ,  qui 
aille  jufqu'à  réformer  le  cœur,  en  répandant  en  lui  le  grand 
don  de  la  charité.Telles  font  les  vérités  importantes  que  faint 
Paul  développe  dans  les  épitrcs  aux  Galates  &:  aux  Romains, 
Dans  celle  aux  Galates,  l'Apôtre  prouve  particulièrement 
RmitiHté  de  k  loi  cérémoniale.  Dans  Tépitre  aux  Romains» 
il  confidere  d'une  manière  plus  étendue  Finiuifiûnoe  de  k 
raiibn  de  ]  i  loi  pour  fanftifier  l'homme;  monfre  que 
la  jultice  annoncée  par  les  Prophètes  &révéiée  dans  i'Evan- 
l^e,  ne  vient  ni  des  connoiiïaiices  naturelles ,  ni  des  ceuvres 
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que  l'homme  petit  produire  par  Tes  propies  finoës.  Biais  de 
Dieu  feul  par  la  foi  en  Jefus-ChriH. 
VL         S.  Epapnra*  avoit  foudé  l'églife  de  Coloffes ,  &  avoit  ap- 
cdffîeJr  pnsà&Paiil(melkétcttkc&ké<lei»sfid^ 

ennemi  SetoA  wr  ce  bon  grain  y  Tivraie  d'une  philofopfaie 
trompeufe  &  d'une  faufle  humilité.  Des  fédufteurs  tâchoient 
de  perTuader  aux  Colofliens ,  que  nous  ne  devons  pas  nous 
approcher  de  Dieu  par  Jefiis-Cnrift,  parce  quil  eft  trop  élevé 
w-deiTus  de  nous ,  mais  par  les  Anges.  Ce  fut  ce  qui  engagea 
l'Apôtre  à  leur  écrire  une  lettre ,  où  après  avoir  relevé  la 
grandeur  de  Jefus-CHrift,  &  l'avoir  reprélènté  comme  le  ré- 
conciliateur  des  iiommes  avec  Dieu,  &  le  chef  de  i'Eelife 
qui  tépând  dans  tons  fes  tnembies  Te^ik  &  la  -viey^illei 
avertit  de  ne  fe  point  laiflbr  maapet  par  ceux  qm  s*eff3r^ 
eoîem  de  lesi^uire. 

V, 

VII.        Uétat  dans  leonel  étoient  les  fidèles  de  Jéruûlem  &  de 

Hjfitf!!  Paleftiiie,  pona  S.  Paul  à  leur  ccrire.  Ces  fidèles  avoient  be- 
Ibin  d'être  précautionnés  contre  la  violence  &c  la  leduétion  ; 
car  ces  deux  épreuves  éKÛent  réunies  contre  leur  (oi.  Rien 
a'égaloitlaperwcation  qa*ik  avoient  àibnffinr  de  la  part  des 
3m  JeuES  proptes  fireres.  On  ùk que  SbPaul  ht  obligé  de 
£t  mettre  à  couvert  de  leur  foreur,  en  appellant  à  Néron. 
Ce  fût  pour  fortifier  les  Hébreux  contre  cette  petfécution 
domeilique,  que  l'Apôtre  conmoTa  cette  excellente  lettre, 
oii  nous  voyons  joints  à  la  conndéfadon  la  plus  fubUme  des 
myfteres  de  Jeiiis-Chnft ,  les  motié  les  pfais  puiiTans  de  con- 
solation. Comme  le  culte  de  la  fynagogue  étoit  toujours 
ttès-bxiUant ,  &  que  les  menaces  de  Jeiu^hrill  contre  elle 
tt*a!raient  pdnt  enccxe  lenr  effet»  un  iidele  le 
ti|uidlement  amiflé,  par  le  parulde  qui  &  préfentoit  natu- 
rellement entre  un  cmte  pompexix,  accompagné  d'une  mul- 
titude de  cérémonies  mafeftueui'es,  &  le  culte  chrétien  ré- 
duit à  une  grande  limpliaté,  ëc  qui  ne  donnoit  rien  aux  fens. 

SkFanl  eatreprend  oonc  de  fumier  Ut  HâueoK  coone; 
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cette  tentanon,  en  fai&svx.  voir  rexceUence  du  (àcerdoce  de 

Jcfus-Chrift  au-delTvis  de  l'ancien  i  celui-ci  n'étant  qu'une 
ombre  ,  8t  ne  pouvant  procurer  la  réalité  de*;  biens  dont  le 
Ponuie  du  Telbmcat  nouveau  eit  i'uiutj[ue  diilhbuteur .  La 
religion  des  hàSi  étoit  particiiliéieiiient  i^énible»  en  ce 
one  les  Anges  en  avoient  été  les  miniftres,  &  Moyfe  le  mé- 
obiteur.  Mais  S.  Paul  oppofe  médiateur  à  médiateur,  lép;i{!a- 
teur  à  légillateur,  làcerdoce  à  làcerdoce,  ikcnfice  à  iacnlice; 
&  à  chaque  trait  de  ce  parallèle ,  il  montre  invinciblement  .  \ 
combieii  le  Chriftianifiiie^  avec  toute  £i  fîmpiidté,  eft  fiipé» 
lienr  au  miniftere  &  au  culte  légal ,  malgré  le  magnifique 
appareil  qui  l'environne.  îl  démontre,  aa;is  cette  épitre, 
comme  il  avoit  iàit  dans  celles  aux  Romains  &  aux  Gaiotes» 
m  h  vraie  îiifiioe  ne  vient  point  de  la  loi ,  &  que  c*eA  Jfr 
ui»<'Chrift  lêul  qiû  U  donne  y  avec  une  pwŒuice 
une  Uberté  fouveraine. 

S.  Paul  appréhendant  que  les  fidèles  GenaU  ne  ftiffent  VIll. 
point  dliei  occupés  de  la  grande  miféricorde  que  Dieu  leur  EolSfinfc'* 
avok  Êttte,  en  les  appellant  à  la  foi ,  s'appliquoit  £uis  cdb 
à  combattre  les  faux  minières  de  l'Evangile  *  qui ,  à  l'exem» 
pie  des  Pharifiens,  étoient  très-opporés  aux  vérités  de  la 

Eace.  L'Apôtre  écrivit  d(mc  aux  Ëuhéâem  une  lettre  où  il 
m  iBontte,  quelajuiftifiGatîoiicftWfiiiitdelafiiûftdeJe* 
fiic-Chrift.  Il  infiile  fur  le  pfédeux  dogme  de  la  piédeitina'» 
tion  gratuite,  &il  développe  avec  une  lumière  toute  di^-ine 
l'économie  du  grand  my Itère  de  la  vocation  des  (yenrilç* 
Dans  les  derniers  chapitres,  S.  Paul  donne  aux  hdeies  d  ex- 
cellens  préceptes ,  pour  vivieâiBttSAent  daiv  tenues  Intcs 
de  conditions. 

[  Pendant  îe  réjonr  (c)  qne  S.  Paul  fit  h  Rome  dans  fa    VI TT.* 
première  captivité,  il  y  reçut  les  fecours  que  les  Philippiens  p^^^,^^ 
lui  envoyèrent  par  £paphrodite  leur  évéque.  Epaphmdite 
étant  tombé  daagBîcufemcni  malade  dans  cène  valt,  hmw» 

4 

(()  [  II  efl  I  préfumer  qne  c'en  par  Philippiens  :  c'éfl  fans  don»  fnÎTre  fe« 

inadvenence  qoie  M.  Racine,  parlant  intenuons  ,  que  de  fjite  ici  mention 

ici  de  toutes  les  épitre?  de  S.  Paul ,  ne  de  ccccc  tpitrc ,  où  ccr  A  p6:tc  rend  à 

^floic  nen  «k  celle  qui  dt  adteûife  ans  la  giace  un  ranoigoagr  fi  précieiuc.} 

D  ij 
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vdle  en  (ùt  portée  en  Macédoine  :  c'eft  pourquoi  dès  qu'il 
fut  guéri ,  S.  Paul  fe  prefla  de  le  renvoyer  pour  la  confola- 
tion  des  fidèles ,  &  le  chargea  d'une  lettre  adreffée  aux  fidè- 
les de  cette  églife.  U  leur  maraue  le  progrès  de  l'Evangile, 
les  exiiorte  à  FimkMi  &à  rhumifité  jûr  nxemple  de  Jâns- 
Chrift ,  les  avertit  de  prendre  garde  aux  fiiux  apôtres,  &les 
remercie  des  fccours  qu'ils  lui  avoient  envoyés.  C'ell  dans 
cette  lettre  qu'il  dit  que  nous  devons  opérer  notre  faîur  avec 

'jP£Xy«jj.  crainte  &  tremblement ,  parce  que  cejl  Duu  qui  opère  en 
tum  k  vouloir  &  le  fiire  félon  fan  bon  plaijîr;  parole  que  ùsxA 
Auffufiin  afîfouvent  rappelleepouroofifeiidre  rorgiieiUeui 
fyfteme  ries  Pélagiens.  ] 
IX.         Quelques  faux  apôtres  troubloient  les  fidèles  d'Ephefe, 

'^Ï^vL}  voulant  répandre  parmi  eux  des  erreurs.  S.  Paul  craignant 
que  Timothée  (jui  en  étoit  évêque ,  n'eût  pas  aflèz  d'expé- 
ri  en  ce  pour  répnmer  ces  faux  dofteurs ,  lui  écrivit  une  lettre 
de  Macédoine,  pour  l'inflniire  rie  la  manière  rlont  il  ricvoit 
fe  conduire,  il  lavercit  de  s'oppoier  à  ceux  qui  caulbient  des 
diflènfioQS  entte  les  fidèles ,  par  de  vaines  dimutes  todement 
éloignées  de  la  Parité  &  de  la  fimplicité  dttChriftiaiiifniei 
L'Apôtre  marque  enfiiitc  à  Timotnée  les  vertus  de  ceux 
qu'il  doit  choilir  pour  le  miniièere  facré.  Il  lui  prefcrit  aulfi  la 
manière  dont  il  aoit  (ê  conduire  à  l'égard  des  perfonnes  de 
diffibent  âge  &  de  différente  condition»  D  loi  (u>nne  enlîiite 
quelques  avis  perfonnels ,  comme  d'être  doux  envers  tous, 
&  principalement  à  Tégard  des  perfonnes  âgées,  &  de  vivre 
avec  tant  de  gravité,  <m  prudence  &  de  drcon^étion,  que 
petiônne  n*ait  fiea  de  méprit  &  jeonefle  H  Ini  recomman- 
de fur-tout  de  s'appliouer  à  la  leéhire  &  à  Tinllruf^ion,  & 
de  garrler  dans  toute  m  pureté  le  dépôt  de  la  faine  doftnne. 
La  leconde  épitre  à  TîmoThéc  fut  écrite  de  Rome,  lorA 

Île  S.  Paul  y  étoit  captif  lur  ie  point  de  fouffrir  le  martyre. 
y  exhorte  (bn  difciple  à  rallumer  tagtace  deDieu  avolt 
reçue  dans  fon  oi^inadon,  à  éviter  les  vaines  queltions,  à 
repretîdre  avec  douceur  ceux  qui  réfiftent  à  la  vérité,  dans 
l'elpérance  que  Dieu  les  convertira  par  fa  grâce.  Il  lui  prédit 
que  dans  les  derniers  temps ,  il  s'élèvera  de  Êiux  dooeurs. 
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filets  à  tOQtes'lbrces  de  vices,  qui  auront  une  apparence  dis 

piété ,  tandis  qu'ils  en  ruineront  la-  vérité  &  Vtfyax»  Demeu- 
rer Ferme,  dit-il,  dans  les  chofes  que  vous  avez  appnfesiâc- 
rempliflez  tous  les  devoirs  de  votre  miniltere  [^f). 

Outre  Timothee ,  S.  Paul  avoit  eu  plufîeurs  dj&iples ,  un  x. 
eaac  antres- nomnéTite,  Gentil  de  naffiuice,  «mil  avmt  ^Ë?p^ 
ûns  doute  converti  à  la  fi>i,  pdî&o*il  Tap^pelle  Ton  fûs.  Vavoit  g^.*"*"*^ 
beaucoup  de  confiance  en  ce  cner  difciple ,  qui  l'accornpa- 
gnoît  fouvenr  danç  Tes  voyages.  Ayanr  annoncé  la  toi  dans 
flic  de  Caiidie  ou  de  Crcte,  il  n'eut  paà  ie  ioiftr  d'y  demeu- 
ler  mffi  bng-temps  qull  auroîc  été  néceflidre ,  pour  affermir 
les  églifès  &  ordonner  des  évéques  &  des  prêtres.  Il  y  laiflk  ' 
Tite ,  l'ordonna  évêqiie,  &  le  chargea  de  luppléer  à  ce  qui! 
n*avoit  pu  faire  lui-même.  U  lui  écrivit  de  Macédoine  >  & 
Id  donna  les  mêmes  inftniétions  que  cdles  qii^il  avoir  don** 
nées  à  Timothée  dans  la  première  épitre  qu'illui  adrefla  (g), 

Philémon ,  à  qui  S.  Paul  écrivit  aufE ,  etoit  un  fidèle  de  là 
ville  de  Colofles.  Un  de  fês  efclaves  appellé  Onéfime, 
l'ayant  volé,  s'enfiiit  &  alla  à  Rome.  Il  y  trouva  S.  Paul ,  qui 
llnftmtfit  v  ^  l>aptifa ,  &  le  renvoya  à  Ton  maitre  avec  cette  ' 
lettre  de  recommandation ,  pleine  d'une  éloquence  divine  ^«  ' 
&  toute  brûlante  du  feu  de  Ja  charité.  , 

y  t. 

s.  Jacques  furnommé  le  mineur,  proche  parent  de  Jefus-  JÇl. 
Chnil  &  évêque  de  Jérufalem ,  ayant  appris  que  quelques 
perfbnnes  abuibient  de  la  doéhine  de  S.  Paul,  pour  croire  0^00»^ 
les  bonnes  œuvres  imitite ,  en  établit  la  néeeffité.  U  ibntient 
«{ue'k  juflice ,  quand  elle  eft  véritable,  renfeme  eflèntiel'- 
lenMm  la  volonté  d'accomplir  les-oommasdemens  »  9c  que 

(/^lOaatmtfae5/FiaioAéè(9^  de  Rome  en  iteanee  VtMeie  la  m*.  } 

fiit  le  mirtyre  fout  l'empire  de  Ncrva ,  (^.0     On  prétend  que  Tire  panrinc 

▼er»  l^in  97  ,  comme  M.  Racine  le  mit-  à  ui.c  ^andc  viciUciTe  ,  3c  tnaurut  en 

tj  ;e  Ijn'  ;a  ;able  chi;)no'iOgique    Si  pïix  au  commeneemenr  du  fiecle  fui* 

principilc  icie  chez  les  Grecs  a  tou-  vanc ,  fous  le  règne  de  Tnjao.  Lec  Lft« 

|OUTt  éc^  célébrée  le  n  Janvier,  au-  tins  l'honorent  au  4  JuviCIi  9C  Jc** 

«wl  «a  doit  9ti'U  cft  non.  L^lùk  Gtcca,  «u  «f  JMhl 
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les  ièrviteiin  de  Dieu  font  toujous  fèamàs  en  bonnes  œu- 

,vres,  comme  cela  eft  évident  par  l'exemple  de  tous  les 
Saints  qui ,  dans  les  divers  temps ,  ont  été  retuarquabks  par 
leur  vertu. 

xiT.       Le  bue  de  la  ûseùoàe  épitie  de  &  Piene & deceSé de 

E£:ircs  ic  S.  ju(je ,  el^  de  pocter  les  lîdeles  à  avoir  borteur  des  ùm. 
lé/.'jo^.  apôtres  &  des  hei^ciqiies  dont  nous  maïquoons  «lions  les 

erreurs. 

S  Pierre  en  avoit  écrit  une  première  »  adreffée  principa- 
Jement  aux  Jvàh  de  différentes  provinces  de  rAlie,  qui 
avoiem  été  convertis  à  la  foi.  S.  Pierre ,  dans  cette  première 
épitre,  leur  fiiit  connoitre  la  làinteté  de  leur  vocation  ,  &  la 
néceiTité  de  tout  fouffrir  plutôt  (|ue  de  perdre  la  foi.  Il  parle 
auffi  aux  Gentils  convertis ,  &  il  donne  aux  uns  6c  aux  atH 
très  d'excellentes  règles  de  morale. 
X  T I  T.  Les  évêques  de  lAiîe  &  les  fidèles  des  provinces  voi/l- 
Jean  "ses  '  prièrent  S.  Jcnn  ,  qui  relloit  le  dernier  des  Apôtres,  de 
Eptctet.*  rendrepar  écrit  un  témoignage  autentique  à  la  aiviiaité  de 
JeTos-Chnil  ,  que  lesltérétkpe$aitaq|n0ietir(A).Illefitapràs 
wi  jeûne  &  des  prières  pubUques,  &Von  croit  qu'il  pronooçi 
les  premières  paroles  de  fon  évanple  au  iôrtir  dune  pro- 
fonae  révélauon.  Comme  ks  autres  evangéliiles  avoieot 
aiTez  parlé  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  S.  Jean  s'appliqua 
pardculierement  à  établir  la  vérité  de  h  nature  dmiie  du 
fils ,  qui  lui  ell  commune  avec  Ton  Pere. 

Cet  apôtre  dcmeuroit  à  Ephefc,  d'oh  il  avoit  une  inipec- 
tion  générale  fur  toutes  les  égUiés  d'Aile.  On  croit  qu'il  éa> 
▼tt  m  épitres  à-peu-près  dans  le  mâme  temps  que  vm  évan* 
gile.  U  combat  dans  la  première  diiFérens  hérelsques ,  dont 
les  uns  mnicnt  la  divinité  de  Jefus-Chrift,les  aiirres  fon  hu- 
manité ,  d'autres  la  néceffité  4es  bonnes  œuvres.  Cerre  let- 
tre eft  pleine  d'une  lumière  &  d'une  onétion  admirable.  Les 
deiix  aiates  feitt  adielGSes  à  des  petibinies  pafti^^ 
le  iàîiit  Apôtre  loue  lapiété,  &  ou'il  exhorte  à  ^éld^^d^ 
ceux  qû  nouUoiflm  rÉglife  par  lem  eneiiis* 

»  (4)  [  Ces  hérétiques  étotcnt  pitrini-  thiens  ,  dont  il  Het*  fiilé  V^fttÊi 
liciemeac  les  EbicuiteB  tu  1m  Ctna»  An»  VU,  »  ^  4»  tf^.l  *' 
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S.  JeaftavokinpeuaYmaiivBntoompofôftttapocd  xiv. 
qui  mérite  une  attention  imgnliere.  Ce  n  eft  pas  fans  deffein  Apocalypfc. 
que  Dieu  ne  fît  écrire  cette  prnphétic  qu'apt  e?  la  dcftru6Hon 
ae  Jérunilem.  L'on  riuroit  p\i  lans  cela  être  tenté  de  l'appli-^ 
<juer  à  ce  ^and  événement ,  au  lieu  qu'on  eft  force  de  croire 
l|ii*dle  doic  avoir  fim  principal  aooompliflèment  dans  des 
ttums  poiléneuis.  M.6ofiiiec,  en  fiiivam  un  premier  iens» 
appuque  à  R^me  païenne  h  grande  citadrophe  de  ce  livre, 
OÙ  l'on  voit  le  jugement  éclatant  que  Dieu  exerce  fur  Baby^ 
lone.  Mais  ce  premier  fens  n'exclut  pas  les  autres ,  qui ,  ae 
l'aveu  de  tous  les  Interprètes  ,  regardent  les  malheurs  qui 
doivent  affliger  l'Eglife ,  les  pertes  qiiVlle  ti  it  Tiire ,  &  tes 
épreuves  extraordinaires  auxquelles  clic  doit  être  expofée. 

Dieu ,  avant  que  de  léveier  à  S.  Jean  ics  progrès  au  myf- 
tete  ^tmquké ,  «  fenchainenwttt  m  doivenc  avotf 
dales  dans  les  (îecles  à  venir ,  lui  rait  part  du  jiif^ent  qaH 
porte  des  différentes  é^lifès  qu'il  avoît  lui  -  même  fondées , 
oL  dont  la  ferveur  étoit  encore  fi  grande.  Dieu  trouve  des 
défauts  dans  quelques-unes,  &  fês  leux  perçans  découvrent 
des  taches  confidcrables  dans  des  objets  que  nous  aurions 
tru  parfaits.  Rien  n'efl  plus  capable  de  nous  donner  une 
grande  idée  de  la  fainteté  de  Dieu  ,  que  les  premiers  cha- 
pitres de  rapocaiypfê  ;  &  on  ne  peut  lire  fans  une  iàinte 
frayeur ,  ce  que  le  jufle  juge  décm»  an  fiijet  de  quelques 
éreques  dont  k  zde  n'étok  m  aflS»  gnuid  ni  afin  pur.  ' 

V  I  I  L 

B  y  a  des  perfonnes  qui  font  fiirprifês  de  ce  que  nous  avons     x  V., 
fi  peu  d'écrits  des  Apôtres  &  de  leurs  premiers  difciples.  On  iJ^^^ 
foulïaiteroit  qu'ils  euffent  emliqué  en  détail  les  cérémonies  de$Aptaef« 
du  culte  extérieur,  la  difdpline  de  l'Eelife,  les  dogmes  de 
la  Religion ,  &  qulU  nous  euflènt  bdnë  des  mémoires  des 
fnncipgdes  droomboces  de  laiis  inii^^ 
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"M.  FUwy ,  adorer  avec  un  profond  refoeft  la  conduite  de  laSagefTe  în- 
/S^*  carnée ,  (ans  nous  plaindre  de  ce  <ju'il  lui  a  plu  de  nous  rehilêr- 
fitth  a,$,  doute  pour  de  très  -  (blides  raifons  que  Jefus-Ckrift 

hikméoifi  ii*a  rien  écrit  ,&  que  fts  Apôtres  ont  laifTé  n  pea 
d'ouvrages.  Il  y  en  a  fcpt  dont  nous  ne  (avons  preique  que 
les  noms.  Mais  ce  queles  A6les  nous  racontent  dcS.  Pierre  & 
4e  S.  Paul ,  fuffît  pour  nou6  faire  juger  des  autres.  !Nous  y 
ytgyom  comment  ils  prêdioîent  auzTni&y  aux  Gentils  y, aux 
igncnans,  aux  favans ,  leurs  miracles ,  leurs  fi>nffiancesy  lews 
vertus.  Quand  nous  /aurions  le  même  détail  des  aéUons  de 
S.  Barthélemî  ou  de  S.  Thomas,  nons  n'en  tirerions  pas  d'au- 
.tres  iiiilrutHons.  Notre  curioiité  ieuleiiieni  leroit  plus  fatis- 
jfiûte.  Mab  c*eft  une  des  paffions  que  TE  vandle  nous  apprend 
^mortifier.  Au  coottaiiey  le  filence  des  Apôtres  elt  d'une 
grande  in/lruéHon  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'ils 
ne  cherchoient  point  leur  propre  gloire ,  que  le  peu  de  ioin 
qu'ils  ont  pris  de  conferver  dans  la  mémmre  des  hommes 
\es  grandes  cliofes  qu'ils  ont  faites.  Il  fuffifoit  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  rinftru6Hon  de  la  pcflériré ,  qu'une  partie  de  leur» 
aérions  fût  connue.  L'oubli  qui  cnfcvelit  le  retle,  eft  plus 
avantageux  aux  Apôtres  que  toutes  les  hiftoires ,  puilqu'il 
jie  laine  pas  d'être  conftant  qu'ils  avoient  conveni  oes  peu- 
ples innombrables.  Tant  d'églifes  que  notis  verrons  des  le 
îîecle  fuivant ,  ne  s'étoient  pas  formées  toutes  feules  ;  &  ce 
jiçii  pas  au  hafàrd  au^elles  confervoient  toutes  la  même  doc- 
[  trine  &  hi  même  oudpline.  ta  meilleure  preuve  de  la  là- 

ee/Te  des  Archlceéles  6^  du  travail  des  oipvniiis  »  ^  Jii  g^ap^. 
4eg)t  ^  Jai^Jidité  de$  édiâcei!» 


AKTICl.fi 


Digitized  by  Google 


ARTICLE  IV. 
L 

pEndant  que  les  diTcîjpIes  fe  préparoient  à  recevoir  le  t: 
S.  Efprit,  ils  fitent  rélection  d'un  apôtre ,  pour  remplir  la  g^J^^ 

phcc  mie  Judas  avoit  laiiTée  vacante.  Nous  voyons  dans 
cette  éleftion  un  parfair  modèle  de  la  manière  dont  fe  doit 
feire  le  choix  des  numlbes  du  Seigneur.  Les  ibilicitations  & 
les  biigoes  nW  pomt  Eeu.  Aiicm  de  raflbnbtée  ne  pi^ 
(ente  pour  remplir  cette  place.  L'éleétion  fe  Iak  dans  ut 
eforit  d'ordre  «:  de  paix.  On  n*a  devant  les  ieux  que  la 
gloire  de  Dieu  &  Tavantage  de  l'Eglife.  Enfin  les  vûes  hu- 
maines n*entrent  pour  rien  dans  une  affidre  û  importante  6c 
û  iSunte.  L'on  propofe  deux  hommes  qui  paroifTent  également 
dignes  de  î'apofl-oiat.  Qm  n'atiroit  cm  que  dans  la  néceffité 
de  choilir ,  les  Apôtres  auroient  donné  quelc|ue  chofe  à  leur 
coût  &  à  leurs  lumières  ?  Mais  c'eil  ce  qu  ils  s'interdifènt 
uiblument;  Us  ifeolent  que  Diea  décide  ,  peiinadés  <ji/il 
n'appartient  qu  à  celui  qui  connoît  le  fond  des  «on»,  de 
choiiîr  &  d'appeller  fes  minières.  C'eft  pourquoi ,  après  l'a- 
voir prié  avec  foi  de  faire  connoîtrc  fa  volonté ,  ils  emploient 
le  fort  où  Dieu  tait  tout ,  ^an&  rien  lailTer  aux  penfées  &  à 
nnduArie  des  hommes. 

Quelle  leçon  pour  tous  les  (iecles  !  Combien  eâ:«il  à  (bu- 
haiter  qu'on  ne  l'oublie  ]^vvih  !  Dans  les  beaux  jours  de 
rEjzUfe,  on  ne  perdra  pas  de  vue  cet  admirable  modèle.  Les 
pamurs  iêtoot  appelles  d'en -haut  comme  S.  Matdiias.  La 
vocation  divine  &  déclarera  par  le  choix  des  autres  pafleurs, 
&  [xir  le  confentcment  des  peuples.  On  les  choifira  pour  lei-r  — - 
feul  mérite  &  malgré  eux.  La  charité  feule  Se  l'oDéiffance 
leur  feront  accepter  le  minifUre ,  dont  il  ne  leur  reviendra 
que  du  travail  oc  du  péri)» 

Toml.  E 
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IL 

1 1.        Petidaitt  que  S.  Paul  &  S.  Bamabé étxAsot  à  Andodiet 
Concile  de  qiielcnies  feux  frères  y  vinrent  de  Judée,  &  y  excitèrent  un 

J  confîdcrable ,  difant  que  les  fidèles  ne  pouvoient  être 

Lj.'n.  }3.  *  Sauvés  fans  la  circoiiciiion.  S.  Paul  &  S.  Barnabé  s'y  oppo- 

An.  fi.  foient,  Soutenant  que  Jefus-Chrill  étoit  venu  afiranchir  les 
hommes  de  cette,  urvitude ,  &  que  fa  grâce  ne  iêrvifott  de 
tien  à  ceux  qui  le^rderoient  la  circoncilîon  comme  nécef- 
iaire.  On  réiblut  qu'ils  iroient  à  Jén:f!î!em  confultcr  les  ApA- 
trcs  &  !eç  Prêtres  fur  cette  qxicftii  :..  Frant  arrivés,  ils  turent 
reçus  par  toute  l'Edife.  S.  raul  avoit  entrepris  ce  voyage 
par  une  i^élation  cuvine.  Il  coofiba  anrec  lesfietes,  &en 
particulier  avec  les  Apôtres  qui  y  ëtoient ,  c'eft-â'dire  ,  avec 
S.  Pierre ,  S.  Jacques  &:  S.  Jean ,  que  Ton  rcgardoît  comme 
les  colonnes  de  l'Eglile.  Il  compara  avec  leur  doftrine  celle 
qu'il  prêchoit  aux  Gentils ,  &  qu'il  n'avoit  appnle  d'aucun 
homme ,  mais  par  la  ré\  élation  ae  Jefus-Chrilt.  Tout  fe  trou- 
va conforme  de  part  &  d'autre.  Mais  queîaues  fidèles  de  la 
fcfte  des  Pharifiens  foutenoient  que  l'on  aevoit  circoncire 
les  Gentils  ,  &  les  obliger  à  obl'erver  la  loi  de  Moyic. 

Les  Apdtres  &  les  Piètres  s'alTemblecent  pour  examiner 
cette  affaire }  &  c'eft  le  premier  concile  qui  s*eft  tenu  dans 
l'Eglife.  D  y  avoit  cinq  Apôtres ,  S.  Pierre ,  S.  Jean  ,  S.  Jac- 

-  ques,  S.  Paul  &  S.  B^irnabé.  Après  que  l'on  eut  bien  agité 

la  queftion ,  S.  Pierre  prit  la  parole,  &  dit  :  Mes  frères ,  vous 
favez  que  depuis  long- teins  Dieu  m*a  dtoifi  pour  feîre  en^ 
tendre  l'Evan^le  aux  Gentils  par  ma  bouche  ;  &  lui  qui 
connoît  les  cœurs ,  a  rendu  témoignage  à  leur  foi ,  leur  don- 
nant le  S.  Esprit  comme  à  nous  fans  cfilHnftion.  Il  parloit  de 
laconvetfionde  Corneille.  Pourquoi  donc  tentez-vous  Dieu 
en  impolànt  aux  difciples  un  joug  que  ni  nos  pcres  ni  nous 
n'avons  pu  porter  ?  Nous  efpérons  être  fauves  par  la  grâce 
de  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift  aulïï-bien  qu'eux.  S.  Pierre 
ayant  ainfi  pané,  toute  la  multitude  fe  tut  j  iSc  ils  écoutoient 
S.  Samabé  &  S.  Paul ,  qui  racontoient  les  miracles  que  Diea 
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avoît  ^ts  par  eux  chez  les  Gentils.  S.  Jacques  prit  enfiiite  la 

parole  ,  &:  confirma  l'avis  de  S.  Pierre  par  les  témoignages 
des  Prophètes  touchant  la  vocation  des  Gentils.  C'cu  pour- 
quoi ,  dit-il  ,  je  juge  que  Ton  ne  doit  pomt  inquiéter  ici  Gen- 
tils convertis ,  mais  leur  écrire  feulement  quiJs  s*abftîemient 
de  la  fbuillure  des  idoles,  de  la  fomicadon  j  des  viandes  fu^ 
foquées  &  du  fang.  Alors  les  Apôtres ,  les  Prêtres ,  &:  toute 
l'Eglife ,  conclurent  d'envoyer  à  Antioche  avec  Paul  &  Bar- 
il^ ,  deux  hommes  choifis  &  des  premiers  d'entre  les  frè- 
res ,  Judas  fimiommé  Bariàbas ,  &  Silas ,  &  les  chargèrent 
d'une  lettre  qui  contenoit  la  décifion  du  concile:  Il  a  lemblé 
bon  au  S.  Eljjrit  &  à  notis  de  ne  vous  impofêr  d'autre  charge, 
eue  de  vous  abftenir  des  viandes  immolées  aux  idoles ,  du 
iang  des  bêtes  ibfibqoées ,  &  de  la  fornication. 

Les  Apôtres  dans  ce  premier  concile  ont  donné  l'exem- 
ple qiie  l^gUfe  a  fui\'î  dans  les  conciles  généraux ,  pour  ter- 
miner les  queilions  de  toi  &  de  dilciplme.  Y  a\  ant  une  di- 
vifion  considérable  entre  les .  fidèles ,  on  envoya  confùlter 
Téglife  de  Jérufâlem ,  où  la  prédication  de  l'Evangile  avoit 
commencé,  &:  où  S.  Pierre  étoit  alors.  Les  Apôtres  &:  les 
Prêtres  s'affemblent  en  aufli  grand  nombre  qu'il  ellpoffible. 
On  délibère  à  loiiir  ^  chacun  dit  ion  avis ,  on  décide  :  faint 
Pierre  préfide  à  raflèmblée ,  il  en  Ëût  l'oiiverture ,  il  propose 
la  queition  &  dit  le  premier  ion  avis.  Mais  il  n'eft  pas  feul 
juge  :  S.  Jacques  juge  auffi  ,  &  le  dit  expreflemcnt.  La  dé- 
cinon  cil  fonrlée  fur  îes  faintes  Ecritures  ,  &  formée  par  le 
commun  touienicmenu  On  la  rédige  par  écrit,  non  comme 
un  jugement  humain ,  mais  comme  un  oracle  ^  8c  on  dit  avec 
confiance  :  Il  a  femblé  bon  au  S.  Efprit  &  à  nous.  On  en- 
voie cette  décifion  aux  églifes  parriculieres ,  non  pour  être 
examinée  ,  mais  pour  être  reçue  &  exécutée  avec  une  en- 
tière ibumiflion. 

Les  Gendls  furent  diTpenTés  des  obièfvances  légales  que 
Ton  jugea  inutiles ,  mais  que  la  prudence  empéclia  d'inter- 
dire aux  Juifs ,  })arce  qu'au  bouc  d^un  certain  tems  elles  dé- 
voient tomber  d'elles-mêmes. 

E  H 
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Ht 

III,  Les  Apôtres  donnèrent  la  main  à  S.  Paul  &  à  S.  Barnabe , 
t)oiS?'''ra!  I^c^  avoit  confié  à  S. Paul  la  prédicadoa 

ÏSiat  £^  àe  rEyàngile  pour  ks  Gentils ,  comme  k  S.  Plene  i»our  les 
fij^BUf      Juifs.  Us  fevir  recommaïuteteitt  les  pauvres  de  Judée  ^  6c 

S.  Paul  prit  à  cœur  cette  bonne  œuvre,  &"  exhorta  les  égli- 
fes  des  Gentils  à  faire  une  quête  pour  les  fidèles  perfécutés, 
oui  étoient  dans  la  fituation  la  plus  âcheuTe,  &  réduits  aux 
«urniefes  extiéinitâ  de  la  paît  de  leurs  fieves  endnrds; 

Peu  de  tems  après  le  concile  de  Jérufalem ,  S.  Pierre  étant 
à  Annoche  ufa  de  diflimularion  ,  fc  fcparant  de^  Gentils  de 
peur  de  blefler  les  Juijfe  qui  ctoicnt  venus  de  Jérulalem.  Saint 
Paul  lui  rclHla  en  face ,  oc  S .  Pierre  fe  rendit  à  fes  raifons.  En 
quoi  on  ne  peut  afGsz  adinirer  le  courage  de  S.  Finil  âcHiu* 
milité  de  S.  Pierre. 

S.  Paul  vouloit  que  les  fidèle?  n'enflent  point  dè  procès} 
mais  que  s*il  s'élevoit  entre  eux  queloue  différend ,  us  le  fii- 
lènt  jugerpar  les  Chrétiens,  dont  il  difint  ooe  tes  moins 
pables  {bâiCoient  pour  juger  de  (1  petits  intérêts. 

Les  ordinations  étoient  précédées  du  jeûne  Se  de  la  prière^ 
&  fe  faifoient  par  i'impofition  des  mains.  Les  Apôtres  regar-- 
doient  comme  un  de  leurs  plus  grands  devoirs,. le  diicerne> 
ment  de  ceux  que  Dieu  appelloit  au  Sacerdoce;  SI  Paol  or- 
donnoit  que  l'on  choisît  les  chefs  de  famille  les  plus  réglés  , 
&  exigcoit  qu'ils  fliffent  en  bonne  réputation  ,  même  chez 
les  Païens.  Il  défendoit  à  Timothée  d'impofer  légèrement 
les  mains  à  perfbraie ,  de  recevoir  aucune  accdàtion  contre" 
un  prêtre ,  qu'il  n'y  eût  deux  ou  trois  témoins ,  &  ddîroit  que 
l'on  dm n fît  double  rétribution  à  ceux  qui  étoient  occupés  du 
iRL  taau.  L  miniltere  de  la  parole.  Ce  font -là  ,  dit  AL  f Icuiy,  les  fon*- 
l  <r»  *  i$*    démens  de  la  dilcipline  eccléfiaflique. 

Les  faintes-aflembléés  des  fidèles  iè  tenoientle  dîmanche* 
dans  quelque  fàUe  d'une  maifbn  parti culicre  ,  &  il  étoit 
défendu  de  m^tnquerd'y  afRi^er.  On  y  liibit  les  fiintes  Ecri- 
tures. Les  Apôrres  ou  les  prêtres  inltruifbient  &  exhortoient 
le  peuple:  ibuvent  auiû  c étoient  des  prophètes  infpiré&» 
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On  y  conûcioit  rEudiariitie,  &  on  la  dtftribiuilt  aux  fiddes,; 
qui  vt&ÔÈSX  tbiis  eniemble  un  repas  de  viandes  eomnuniety 
qu'on  niymmQVL  agapt  y  c*eft-à-dire,  repas  de  charité. 

S.  Paul  preTcrivoit  comme  un  devoir  important ,  que 
Ton  f&  des  pneres  pot»  les  empereurs  &  les  mag  llrars.  U 
recommanaoit  aux  évêques  de  conferver  avec  un  grand  ibii» 
le  dépôt  de  la  doftrine ,  de  le  confier  à  des  hommes  fideles' 
&  cap.ibles  de  le  tranfmettre  à  d'autres.  C'eft  la  meilleure 
manière  de  perpétuer  une  doéthne>  en  ne  la  coniiant  pa& 
ièdcBieitt  à  dés  écrits  qù-ne  s^expliquent  pas  toujours- § 
mais  encore  en  Tenfeiginiiit  à  des  nommes  choms  dom  on 
COnnoiiTe  la  fidélité  potcr  ne  point  altérer  la  doftrine,  &  la 
capacité  &  le  zele  pour  la  tranfinettre  à  d'autres.  L'on  peur 
à  cette  ùccafion  remarquer  les  difFéreils  moyens  que  Dieu 
a  établis,  pour  conCervcr'les  vérités  de  la  Religion.  Elles 
flirent  d'abord  conriLCs  à  tous  les  hommes  aui  les  lailTerent 
perdre  ;  enfuite  à  un  ieui  peu  nie  qui  les  otibîia.  Dieu  choifit 
une  tribu  de  ce  peuple,  6c  la  ciiargea  ipecialement  de  c» 
qui  reg^e  lâRéudon ,  k  dl&renfitnt  de  tout  autre  finn  'j  & 
cette  tribu  laiiTa  iobfeitfcir  phmeurs  vérités  eflentielles  :  tant 
eft  grande  depuis  le  péché  la  pente»  de  Thomme' pour  •  Jo 
menlbnge.  Eniîn  Jefus-Chrift  étant  venu  appfenare  aux 
hommes  toute  vérité,  en  confia  le  Ikcré  dépôt  à  des  hommes  ' 
c{u*il  choiiit ,  à  qui  il  recommanda  de  n'appeller  à  un  ii  au- 
gufle  &  fi  faim  miniftere ,  que  ceux  en  qui  ils  verroient  de»» 
maïque»  non  équivoques  de  la  voca&enile  Dîeu^ 

I  V.  - 

Nous  n'avons  pa«;  cru  devoir  donner  des  extraits  des  épi- 
tres  des  Apôtres,  ni  rapporter  tous  les  faits  qui  font  écrits 
dans  le  livre  des  A£les.  Le  leéleur  aimera  beaucoup  mieux 
lès  poiièr  dans  là  fdurce  &crée  qui  les  contient;  Ceft  pour 
cela  mie  nous  noiK  ifbmmes  bbrnés  à  prércnr  r  en  peu  de 
mot?  les  principaux 'faits,  fur  le(quel<:  il  j.ir  iff  it  utile  de 
feire  quelques  relicxions,  &:  à  donner  une  kIlc  c;L>itérale  des 
édit»  des  Apôtit> ,  Ck.  dig  Id  djiiupline  quila  ouu  établie»  • . 


38  Premiee  Siècle. 

Noos  rapporterons  ici  quelques  particularités  de  leur  vie  , 
gui  ne  le  trouvent  pas  dans  le  texte  facré ,  mais  qui  font 
fondées  fur  une  tradition  très-reipe£lable,  &  autohiées  par 
les  aidqties  les  plus  judicieux. 
I V.         On  croit  que  ce  ^t  vers  Tan  4»,  que  les  ^ôtres  fe  dif^ 
QuçHyff  perforent  pour  prêcher  l'Evangile  par  tout  le  monde.  Avant 
Sr^rvu:  des       tle  fe  féparer  ils  compoferent  le  S>  mbole ,  c'eft-à-dire. 
Apôtres.  Le  1  abrégé  de  la  Foi,  qui  diitinguoit  les  fidèles  des  Juifs  &  des 
Apën°n.     Hérétiques.  Cétoit  comme  a.  marque  à  laquelle  on  recon- 
Lcui  diffo^  noifibit  lesxroi^ies  de  Jefiis-Chrin;.  On  ne  renrei^;na  d'abocd 
fion.  (îç  yjye  yQix  j  &  Dcndant  plufieurs  (îecles  on  ne  permit 

i^'n.^.  '  P^i"t  de  l'écrire.  C'eit  ce  qui  ifait  que  la  formule  en  étoit 
An  4>.  différente  dans  les  difFérentes  églifes.  Cette  diveifité  venoit 
de  ce  qu'on  y  avoit  ajouté  quelques  mots  dans  certaines 
églifes,  à  caufe  des  héréfies  que  l'on  y  avoit  à  combattre. 
Celui  dont  nous  nous  lervons  aujourd'hui ,  ell  plus  ample  que 
n'ctoit  celui  de  l  egliie  de  Rome,  comme  on  le  voit  par  les 
copies  qui  en  font  venues  jufques  à  nous. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  divers  pay  s ,  fuivant  les  divers 
mouvemens  du  S.  Elprit  qui  les  conduifoit.  S.  André,  comme 
l'on  croit,  fut  envoyé  chez  les  Scythes,  d'oii  il  pafla  en  Grèce 
&  en  Epire.  S.  Philippe  travailla  dans  la  haute  Afîe,&rouirrit 
•  le  martyre  à  Hiéraple  en  Phiygie.  S.  Thomas  alla  cher  les 
Parrlies&jufqu'auxIndes.S.Bartliélemi  pafla  dans  la  grande 
Arménie }  il  prêcha  dans  la  partie  de  l'Inde  la  plus  proche 
de  nous ,  &  y  porta  l'évangile  de  S.  Matthieu.  Les  autres 
Apôtres  fe  femteat  de  cet  Candie,  $c  S.  Jacques  parent  de 
Nôtre-Seigneur ,  Tcxpliquoit  à  Jaulaleni.S.Matt}iieu  prêdia 
en  Ethiopie ,  &:  il  oblervoit  une  rigoiireufc  abftinence. 
S.Simon  le  Chananéen  annonça  l'Evangile  enMéfopotamie 
&  en  Perfe.  S.  Jude  ou  Thadée  travailla  aufli  en  Méfbpota- 
mie ,  en  Arabie  &  en  Idomée.  S.  Matthias  alla  en  Etiiiopte. 
Ceft  ce  que  Ton  içait  de  plus  certain  fia  la  miffion  des 
Apôtres.  On  rapporte  de  S.  Matthias  cette  parole,  qu'il  faut 
combattre  contre  fa  chair  &  la  dompter  entièrement,  en  ne 
lui  accordant  rien  de  ce  que  demandent  les  defirs  déréjglés 
de  la  concupiftence,  &  qall  Êuit  an  comiaiie  fortifier  & 
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croître  Famé  par  la  fbî&par  la  oofinoî0ànoe  de  h 

vérité  (i). 

Fellus  gouverneur  de  Judée  étant  mort ,  Néron  envoya  V. 
Albin  en  la  place.  Pendant  que  cdm-ci  étoit  en  chemin,  le  s.'j^^*)^ 
grand-prêtre  Ananus  voulant  profiter  de  cet  intervalte  pour  nôncl?^  " 

empêcher  le  progrès  de  l'Evangile ,  alTembla  un  grand  con-  Fi.  t»m.  /, 
feil  où  S.  Jacques  fut  amené.  Ils  firent  d'abord  femblant  de  *• 
vouloir  le  coiifulter  au  fujet  de  Jefus-Chrift.  Le  peuple  vous  " 
prend  pour  le  Meffie ,  lui  dirent-ils  ;  c'eft  à  vous  de  le  déli- 
vrer de  cette  erreur,  puifque  tout  le  monde  eft  prfit  de 
croire  tour  ce  que  vous  direi:.  L'hiiloire  ne  rapporte  pas  ce 
que  S.  Jacques  répondit  j  mais  Hégéfippe,  auteur  du  deu- 
xième flecle  ,  dit  qu'on  le  fit  monter  lur  la  terraffe  du  tem- 
ple, afin  qu*il  (ftt  entendu  de  tout  le  monde.  Après  qu'il  y 
nit  monté ,  les  Scribes  &  les  Phariltens  commencèrent  à  lui 
crier:  O  juftc,  que  nou«;  de\'ons  tous  croire,  puifque  le 
peuple  s'égare  en  fuivant  Jelus  crucifié  ,  dites-nous  ce  qu'il 
faut  croire.  Saint  Jacques  répondit  à  haute  voix  :  Jefus ,  le 
fils  de  l'homme  dont  vous  parlez,  eft  maintenant  aflis  à  la 
droite  de  la  Majeflé  fouN  eraîne  cotnme  Fils  de  Dieu,  &:  doit 
venir  fur  les  nuées  du  cie!.  Mais  les  Scribes  &  les  Pliariliens 
dirent  entre  eux  :  Nous  avons  mal  fait  d'attirer  ce  témoi- 
gnage à  lefiis.  n  firat  précipiter  cethomme.  Etant  montés , 
us  le  précipitèrent  du  haut  die  Ut  tetraflè  du  temple>  en  difànt  : 
Il  faut  le  lapider.  S.  Jacques  ne  mourut  pas  auffi-tôt  ^  mais 
le  mettant  à  genou ,  il  pria  Dieu  pour  ceux  qui  le  iàiibient 
mourir.  Comme  ils  lui  jettoient  des  pierres,  un  des  prêtres 
de  h  Êululle  d^  Récfaadiites,  s*écik:  Que  &ites-vous?  le 
jttfte  prie  pour  vous.  Mais  il  ie  trouva  là  un  foulon,  qui  prit 
fon  maillet  à  fouler  les  dmps,  &•  lui  en  donna  fur  la  tête. 
Ce  fiit  ainfi  que  ce  iaint  Apôtre  acheva  fon  martyre,  l'an  6z 
de  Jefits-Chriil ,  après  avoir  gouverné  Téglife  cie  JéruÊIem 
vinpt-neuf  ans.  Il  fat  emetié  au  même  lieu  près  du  temple» 
&  1  on  y  drefik  une  colomne. 

r  s.  Barnabé  qui  fut  alToeié  i  &  l'on  croît  qo'fl  y  notmit.  Let  GiçcB 
S.  Paul  poui  annoncer  l'cvangile  aux    &  les  Latins  l'honorent  au  1 1  Juin. 

Ceadls«  paflk  dans  lUe  de  Chypre,  BaUUt ,  r$u  da  SS.  m  u  Jmh.  J 
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•V I.         On  dît  qtie  les  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  étoîent  gardés 
•Mtrryre  de  prii'on  de  Mamertin ,  qui  étoit  au  pied  du  Capitolc 

!4e  S.  Faiii.  retendoit  fous  terre^  qu  ds  y  demaueiciitiieiifmois $  que 
^lliAji.  «/.        de  leurs  g  ides  étonnés  dé  leurs  nisades  &  convertî- 

JUi0T»     Tcnt,  &  que  S.  Pierre  les  baptifa  avec  quarante -fept  autres 
pcrfonnes  qui  le  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les  fidèles  exci- 
tèrent les  Apôtres  à  (e  recirer.  S.  Fierté  i'prtit  -,  mais  étant 
Êsàré  k  la  porte  àe  la  viUe ,  Iefi«-Ghriil  lui  apparat,  ténoi- 
«joant  vouloir  v  entrer.  Oîi  allez-vous.  Seigneur?  M  dit 
Pierre.  Tefus^Cnrift  lui  répondit  :  7c  vms  k  Rome  pour  y  ^tre 
crucifie  une  féconde  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même:  Jefus- 
Chrift  ne  peut  plus  mourir  j  c  eit  donc  eUima  perfonne  au'il 
4loitétiecriidM;&ilfeto«iniararfespas.  Néron  étoit  alofs 
en  Achaïe;  &  ce  fuient  les  gouverneurs  de  Rome  qiû  con^- 
damnerent  à  mort  les  Apôtres ,  &  les  firent  exécuter  en  uo 
même  jour,  qui  fut,  comme  Ton  croit,  le  2^  de  Juin  de  Taa 
{^7  de  Je(bs-Cfarift  (/).  S.  Paul,  comme  ctcoyenRofflam, 
eut  fat  téte  tranchée  :  S.  Pierre  fut  coidfié  comme  Juif  8c 
perfonne  \-ile.  On  dit  que  S.  Paul  allant  au  fupplice  convertit 
trois  Soldats ,  qui  fonffiirent  le  martyre  ^eu  de  tems  après.  Il 
£ut  mené  à  troii  milles  de  Rome,  au  heu  nommé  les  £aux 
Salviemies,  où  Ton  voit  encore  trois  fontaines ,  que  Ton  dit 
^tre  lorries  alors  par  miracle.  Ce  fut -là  qu*il  fut  exécuté: 
mais  Ludne  dame  Romaine  l'enfevelii  dans  fa  terre  fur  le 
chemin  d'OfHe.  S.  Piei^e  fiitx:onduic  au-deiè  dujihre,  au 
aauti^  que  les  Jui6  habifttknt,  Sccfiicîfié  au  liant  du  imont 
laniciile.  -On  vouloir  le  crucifier  à  l!6rdiiiaire$  mais  il  die 
qu'il  ne  méritoit  pas  d'être  traité  comme  fon  maître,  &  il 
voulut  être  atraclu-  la  tête  en  bas.  Son  corps  ftit  ctifcveli  au 
Vatican  dai^  ia  voie  momphak,près  d'un  temple  d  Apollon, 
On  crok  que  les  âbts  Apôtres  iîirent  fouettés  avant  que 
d*étre  exécutés,  &  Ton  montre  encore  à  Rome  des  colonnes 
oùl'ondit  qi/nTi  les  attacha.  On  affiire  qu'aujourd'hui  les  chefs 
j^es  deux  Apôtres  iont  à  S.  J.ean-d^-JUtran  daiis  dç.uiy;  j?uile$ 

(;')  [  Dans  li  Table  chronologique,    P'>vH'       nsirtyrc  ie  S.  Pierre  Se  de 
Racine  a  fuivi  M.  de  Tillemont;   S.  riul ,  en  la  aeizieine  année  àc  Né« 
jdiilliiitM.Fkw7,qiiiSie)^J*^  iwiu  Km»/*  ^ A 1 

d'argeof 
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•d'argent  faits  fous  le  Pape  Urbain  V,  &  fort  enrichi  par 
Charles  V  roi  de  France.  Les  fidèles  avoient  eu  foin  de  faire 
j>eindre  les  portraits  des  Apôtres,  fuivant  la  coutume  qu'ils 
avoieiit  étant  encore  païens,  de  garder  les  images  de  leurs 
liienfâiteurs.  On  voyoit  deux  cens  cinmiante  ans  après  de 
ces  portraits  de  S.  l'icrre  &:  de  S.  Paul  &  de  Jefus-Chrift 
même.  S.  Paul  avoit  la  tête  chauve,  le  nez  aquilm ,  &:  étoit 
^e  petite  taille.  La  £;mme  de  S.  Pierre  avoit  foulierc  le  mar-  , 
lyre  avant  lui. 

S.  Maïc  fiit  envoyé  par  S.  Pierre  en  Effypte  l'an  49  {A) ,  ^  jW;.  j 
&  fonda  Téglife  d'Alexandrie.  Cette  vffle  paflbit  pour  la  xaSdrfc  Vonl 
première  du  monde  après  Rome ,  &:  furpafToit  môme  celle-  déc  pu  faine 
ci  pour  ic  commerce,  a  caule  de  la  commodité  de  ion  port, 

une  des  embouchures  du  NiL  Les  matchandifes  précieufes  lû^'^  6, 
des  Indes  y  venoîcnt  par  la  mer  Rouge  ^  8c  Alexandrie  les 
Commtiràquoit  à  toute  la  mer  Méditerranée.  Cette  \ille  étoit 
trés-riclie,  très-peuplée,  6c  il  y  venoit  des  étrangers  de  tous 
les  cays.  Elle  i)aroiiG>it  comme  le  centre  de  Fidolâtrie. 
S.  Marc  néanmoins  y  alTembla  une  Eglifê  très-nombreufe. 
Le  defir  de  mener  une  -  ic  pluv  parfaite,  porta  plufietirs  Chré- 
tiens d'Alexandrie  'à  le  retirer  à  la  campagne  aux  en\'irons 
de  la  ville.  Us  prioient,  méditoient  l'Ecriture  ihinte,  travaii- 
kient  de  leurs  mains,  &  ne  |»enoiefit  de  nourriture  qu'après 
le  foleil  couché.  S*  Marc  ayant  fondé  &  gouverné  cette 
Eglife  &  phifleurs  autres  en  Ég^'ptc  Se  dans  les  pays  voisins , 
fut  pris  à  Alexandrie  le  dimanche  24  d'Avril  de  fan  68  de 
Jeltis-Chriil,  &  fouânt  le  martyre  le  lendemain.  A  faplace 
fax.  élu  évêque  d'Alexandrie,  Anien  homme  d'une  ûmteté 
mer^eilleufe,  oui  gouverna  cette  Eglife  pendant  vingt-deux 
ans.  Son  fucceUÎeur  |^t  Abilius  qui  tint  le  fiég^  d'Alexandrie 
P'e^eans.  VI  H. 

Sur  lann  du  règne  de  Domiden ,  l'apôtre  S.  Jean  étant  à 

(t)  £  M.  Racine ,  dans  tout  ce  para-  l'an  60.  la  fondation  de  l'églile  d'AJfr" 

giuDC  »  s'actache  aux  époques  roar-  xandrie:c'cllquel'onaoitqucS.  MaïC 

«UMaiiwM.  deTîlIefflOint,SiliDecici  prêcha  quelque  tems  dans  l'Egypte» 

aès  Ytn  49.  ta  miflîon  de  S.  Marc  en  avant  de  pénétrer  jufques  dans  Aie» 

'  Ef>-p'e,  q-,:o!'.]er,  tîans  fa  Table  cîiro-  xandric,  qi:!  en  ùoïc  la  capitale.  , 

OOlogiqus  ,  il  n'ait  nurqué  que  fous  Ut,  vus  des  SS.      AvriLA  ■ 

Tme  !•  F 
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aâîoaideS.  Rome  fjt  mis  dans  une  cuve  d'huile  bouillante,  près  de  la 
Jean.         porte  Latine;  mais  il  ne  fouffrit  ancun  mal.  îl  nir  cnluite 
fl  lom,  I.  reicgué  dans  l'île  dePatmos,  qui  eil  une  deiSporades  dam 
fH:      ^  rAiSÛ^,a*6iivtfon<]kJieiiesdetoi]r.a 
Av  9$,     ^on  sqxMatypre.  Après  la  mort  de  Domiden ,  f  empereur 
Nerva  rappeUa  les  exilés.  S.  Jean  fortit  donc  de  Hic  de  Pat- 
mos,  &  retourna  à  Ephelé  où  il  paflTa  le  refte  de  la  vie,  gou- 
vernant de-là  toutes  les  Eglilès  d'Alie.  H  alloit  dans  les  fîeux 
voifîns,  ièlon  qa*il  en  étoitpiié»  Ibit  pour  établir  des  évé» 
ques,  (bit  pour  choifir  des  docs ,  fuivant  mie  le  S.  Efprk 
lui  montroit  ceux  qui  en  étoient  dignes,  loit  enfin  pour 
r^er  les  a£Faires  des  Egliibs.  Etant  donc  un  jour  allé  à  une 
,  yiflc  peu  éloignée  d'Ephefe ,  après  avoir  contolé  les  frètes, 
il  jetta  les  yeux  fur  un  jeune  homme  bien  fait  &d\iii  e&iit 
vif.  II  le  prit  en  affeéHon  ;  &  s  adrefTant  à  l'évêque,  il  lui  ait  : 
Prenez  grand  loin  de  ce  jeune  homme  ;  je  vous  le  recom- 
mande en  préfeiice  de  TEelife  &  de  Jefus-ChriiL  L'évéque 
s*en  diargea  -,  &  l'Apôtre  le  lui  ayant  encore  recommandé 
très  «fièrement,  retourna  à  Ephew.  L'évêoue  prit  le  jeune 
homme  chez  lui,  le  forma  avec  beaucoup  d'application ,  & 
enfin  le  baptilà.  Croyant  enfuite  que  le  Sacrement  fuffih-oit 

Îjour  le  conferver  dans  la  piété,  U  commença  à  moins  veiller 
iv  ù.  conduite  &  à  lui  donner  plus  de  liberté.  Le  jeune 
homme  étant  devenu  trop  tôt  ion  maître,  (ê  laiila  inlènfî- 
blement  entraîner  dans  la  compagnie  de  jeunes  libertins. 
D'abord  ils  l'atdrerent  par  des  repas;  eni'uite  ils  Temmene- 
tent  avec  eux  la  nuit  pour  dépomller  les  paflans,  &  pour 
commettre  toutes  fortes  de  cnmes.  Peu-à-peu  il  s'accou- 
tuma à  ces  défordres  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit, 
il  s'enfonça  dans  l'abîme  plus  qu'aucun  autre.  Quand  une 
fois  il  fe  fiit  égaré,  le  déièlpoir  d'obtenir  de  Dieu  miféri- 
corde,  le  précipita  dans  les  plus  grands  excès.  Avec  ces 
mêmes  jeunes  gens  il  forma  une  compagnie  de  voleurs  dont 
il  fut  le  chef. 

Quelques  années  après ,  S.  Jean  fut  appellé  pour  ^elque  . 
befoiii  des  églifes.  Après  y  avoir  termmé  les  afiaires,  il 
demanda  compte  à  Tevêque  du  dépôt  qu'il  lui  avok  oonné» 
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L'évéque  fut  furpris ,  croyant  d'abord  qu*on  lui  demandoit 
un  dépôt  d'aigent.  C'eft  le  jeune  homme  que  je  demande  • 
dit  Tapôtre;  c  eft  l'ame  de  notre  frère.  Alors  le  vieillard  bait 
fànt  les  yeux  &  verfant  des  larmes,  dit  :  Il  eft  mort.  Com-  • 
ment,  reprit  S.  Jean^  &  de  quelle  mort  ?  U  e(l  mort  à  Dieu, 
dk  r^véque.  H  eft  devenu  un  médiant,  un  mifërable,  un 
voleur.  U  occupe  la  montagne  avec  une  croupe  de  feélérats 
comme  lui.  L'apôtre  déchira  fa  robe,  &  poufTa  un  grand 
cri  en  difant  :  J'ai  laifle  un  bon  gardien  à  l'ame  de  notre 
frère  i  Que  l'on  me  donne  tout  -  à  -  l'heure  un  cheval  &  un 
cqide.  npattit  promptement  de  Téglife  dans  Tétat  où  ilétoit» 
LorfijuH  fut  arrivé  au  pofte  que  tenoient  les  voleBfSt  teof 
fentinelle  l'arrêta.  Le  laint  vieillard,  fans  fe  détourner,  dit 
à  haute  voix  :  Menez-moi  à  votre  chef.  Le  capitaine  l'atten- 
doit  tout  armé  j  mais  quand  il  reconnut  l'apotre ,  la  honte 
lû  fit  i^endre  la  fuite.  S.  Jean  le  iitivott  à  toute  bride  mal- 
gré fon  grand  âge,  &  crioit:  Mon  fîls,'pourquoi  fuyez- vous 
votre  pere,  un  vieillard  foible  &  fans  armes.?  Ayez  pritié  de 
moi, mon  fiisj  ne  craignez  rien;  il  y  a  encore  dpérance  de 
VOUS  fâuver.  Je  rendrai  compte  pour  vous  &  Jefia  -  Chtîfti  & 

eft  néceflaire ,  je  donneiai  Volontiers  ma  vie  pour  vous, 
comme  il  a  donné  la  fienne  pour  nous.  Arrêtez  :  croyez  que 
Jefus-Chrift  m'a  envoyé  ici.  A  ces  mots  le  jeune  homme 
s'arrêta  regardant  à  terre,  &  enluite  il  jetta  fes  armes,  trembla 
&  plem  amèrement.  Qaand  Fapôtio  Teut  joint,  le  jeune 
homme  TembraiTa  baigné  de  larmes ,  cachant  feuiement  là 
HUBn  droite.  Le  faim  vieillard  lui  infpira  de  la  confiance  en 
Jefùs-Chrift,  fe  mit  à  genoux  &pria  pour  lui.  U  lui  baifa  la 
main  droke  comme  lavée  par  fes  larmes,  &  le  ramena  à 
T£glift.  Il  pfioit  fias  ocflè  pour  loi,  leûnoitavec  hn  qmd* 
nuellement;  &  il  w  partit  point  de  ce  lieu-là  qu'il  ne  refit 
tendu  à  l'Eglife,  comme  un  grand  exemple  de  pénifênce. 

Dieu  Udlîa  vivre  S.  Jean  jufqu'à  une  extrême  vieillefTe.      I X, 
Alois  fes  difciplcs  étoient  obUgés  de  le  porter  à  raffemblée  Jî  "Li 
de.fideIes.  cLme  il  rfavoit>lus  la  foîce  de  parler  long. 
temps  de  fiûte ,  il  ne  raifoit  à  chacjue  aflemblée  que  répéter  §^  xoo. 
ces  patoles  :  Mes  cheis  ento  •  aunez-vous  les  uns  1m  au* 
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tKs«  Enfin  iès  difciplies  s*ennuyant  de  cette  r^pédtton,  ki 
dirent:  Mûsse,  pourqumnous  dites-vous  toujours  la  même 

chofe  ?  Il  réponoit  :  Farce  oiie  c'eft  le  commandement  du 
Seigneur ,  &  pourvu  qu'on  l'obferve ,  il  luffit.  Il  étoit  alors 
à  Ëphefe ,  oii  il  demeura  jufques  au  règne  de  Trajan  qui 
Inccéda  à  Netva.  Ce  fut  en  cette  ville  qu'ir  mourut ,  vers  1^ 
I  GO.  D  fat  enterré  dans  un  Heu  où  Ton Ibâtit  dans  la  fuite  une 
églife.  Elle  étoit  hors  de  la  ville  fur  un  tertre  :  pour  la  cathé- 
drale ^  elle  fut  dédiée  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  c^ui 
étoit  motte  en  cette  viUe.  On  voit  encore  aiqourd*hui  parmi 
les  luines  d*£phcfe  une  églife  de  S.  Jean,  mais  diangée  en 
mofî^uée  pour  les  Turcs  qui  hal)itent  ce  \'illnge.  Pci.cîant 
plufîcurs  liecles  après  la  paix  de  l'Eglife,  on  venoir  jirctulre 
de  tous  côtés  de  la  pouffiere  qui  étoit  fur  le  tombeau  de  laint 
lean  :  à  mefiire  qu'on  en  ptenoit,  il  en  revenoit  de  nouvdle^ 
&  elle  fembloit  croître  lom  les  jours,  comme  ft  on  Teik 
poufTée  du  dedans.  Elle  guérifloit  toute  forte  de  maladies. 
S.  Auguftin  parle  de  cette  merveiUe  (ju'il  avoit  appii&  de 
pexlônnes  dignes  de  foi» 

X.         Les  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ayant  fondé  &  édifié 
Mp^'^^'  TégUiè  de  Rome,  donnèrent  à  S,  Lm  k  charge'  de  la  goui- 
#7.  Ma.  /.  ^  ^-  Lin  iùccéda  S.  Clet  ou  Anadet,  &  à  S.  Clet 

Li}»it.i6,3s-  fuccéda  S.  Clément,  dont  parle  S.  Pau!  dans  l'cpirre  aux 
^4T*         Philippicns  (  /  ).  Il  avoit  vû  les  Apôtres  &  converfé  avec 
Aw  pi*  ,  ig^j.^  préceptes  &  leurs  exemples  étoiem  toujours  de- 

vant iès  teux;  De  ûm.  tems  û  arriva  une  grande  dhrilioit 
dans  l'églife  de  Cofinthe,  jufques -là  que  les  laïcs  s^ékve^ 
rent  contre  les  prêtres ,  &  en  nrent  déj)orer  quclcraes-uns-, 
dont  la  conduite  étoit  irréprochable,  L  eglite  de  Corintlie  , 
ainfi  affligée ,  écrivit  à  l'églife  Romaine.  Mais  on  ne  put  leur 
fépondre  fi-rôt  de  R<Hne,  à  caufe  des  troubles  qui  agitèrent 
tout  yEmpire  apiès  la  mort  de  Néron.  La  guerre  ctvuie  étant 

(/)  [M.  Racioe  fuiccBcott  âaatwKce  Mitttt^lci  éfoqpesfisto 
M.deTilIeBOflt.l 


Digitized  by  Google 


Art.  IV.  Dernières  aciions  des  Apôtres. 
finie,  &le  commerce  étant  rétabli  avec  les  provinces,  iàint 
Clément  déjà  pape,  ou  peat-étre  reniement  encore  prétte^ 


la  chaire  pontificale  pour  éviter  uiilchilme,  qu'il  ne  mou- 
tor  que  Fan  i  oo  ^  Xdûs-ChriiL  On  le  compte  entre  les  plus 
iUuibes  martyrs.  Sa  ^;rande  réputation  lui  a  lait  attribuer  tous 
les  écrits  que  eftunoit  les  plus  anciens,  après  les  écritures 
canoniques  ,  &  qui  n'avoient  point  d'auteur  certain,  comme 
les  canons  des  Apôtres  &  les  conftitutidns  apoUoliques,  qui 
îônt  un  recueil  ae  toute  la  difcipline  de  TEglife ,  au  moins 
pour  l'Orient ,  écrit  au  plus  tard  dans  le  troineme  fiecle.  On 
lui  a  auflli  attrib\ic  î^luhenrs  écrits  apociyphesy  qui  Sont  re- 
cueillis fous  le  nom  de  (rianc/uuw» 

Yt 

La  dhnCion  qui  donna  îicu  à  la  lettre  de  S.  Clément,  &  p^^- 
les  abus  qui  s'étôient  gliffés  dans  l'églife  de  Corinthe  ,  les  rieur^de  Î'E- 
pUuntes  oue  £dt  Notre  Seigneur  dans  rApocalvpfe  de  quel>  giiie  dans  le 
oues  Éveques  d*Afîe ,  font  voir  c^ue  les  Chrétiens  Gentils  JJJJ"*"  ^ 
etoient  au-deflous  de  l'églife  de  Jenifalem.  Un  arbre  fauva- 
Ce  étoit  moins  diipolé  à  recevoir  une  grande  abondance  de 
teve ,  que  les  branches  naturelles.  Mais  en  remarquant  ce  dé- 
chet, u  feut  en  confidérer  le  degré.  Les  Chrétiens  des  diffé- 
rentes églifes  des  Gentils  étoient  au-deflbus  des  fidèles  de 
Jérufalem  ;  mais  c'étoient  néanmoins  de  grands  faints  &  des 
hommes  d'une  très-fublime  vertu.  L'éloge  que  le  pape  faint 
Clément  âitde  Yé^Stée  Corinthe ,  montre  comtnen  cette 
éçliiê  Tune  des  plus  foibles ,  étoit  fervente.  Le  s  églifes  deMih 
cedoine  &  celle  d'Air  ind rie  étoient  admirables.  La  grâce 
du  mart^Te  étoit  commune  ,  les  miracles  fréquens  comme  à 
Jerul'alem.  Les  premiers  payeurs  avoient  un  zcle  merveil- 
leux pour  étendre  le  roystume  de  Jeiùs-Chrill,  &  pour  pré^- 
munir  les  fidèles  contre  les  faux  apôtres  &  leurs  difciples. 

Tel  eft  le  pitiuet  âge  de  IxgUfe  >     elle  joutubit  de 
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toute  la  vifi;ueur  de  la  jeunefTe  &  de  la  ibrce  de  VEfynt  ùaM 
dont  elle  étoit  templie.  A  mefure  (jue  les  (iecles  s'écoule- 
ront, Ton  remarc|uera  divers  affoibliflemens  dans  Tes  forces 
Ipiritueilt»,  jufqu  à  ce  qu*enfin  Ton  en  vienne  à  ces  demiert 
temps ,  que  Ton  peut  regarder  comme  étant,  ai  un  certaiii 
ièns ,  les  années  de  la  vieillefle,  félon  Yexpià&on  de  S.  Gré- 
M«f.  hijfi.  goire  le  Grand  :  EecUfop  dâ  ce  ùàm.  pape,       fMMbm  fi' 

»  ****  mût  AmliilîttÊtM- 


A  R  T  I  C  L  E  V. 

Eiai  de  ta  Judée,  Punuion  édaianu  da  Juijà, 

X^Es  Jui6  s^endurdiToient  &  combloient  la  mefure  de  leurs 
iniquités,  tandis  que  rEglife  croiflbit  &  fe  mnltiplioit  dans 
r£mpire  Romain.  Les  Chrétiens  leur  avoieat  enlevé  leurs 
fkhefles  l|>mtiiellef ,  les  Ecrinires,  la  gloire  d*écre  le  pe»« 

{>le  de  Dictt.  Les  Romains  ne  taidéfent  pas  à  leur  enlever 
es  temporelles.  Les  maIëHi6lion'î  marquées  dans  le  pfeau- 
me  108  vont  donc  avoir  leur  effet  :  la  predichon  de  JcfuS' 
Chrifl,  renouveiiee  par  S.  Pierre  6c  S.  Paul,  va  i  accompUr. 
Tout  l'univeis  foa  tiniom  de  h  vengeance  temb^ 
exercera  fur  fon  peuple.  Ne  paflbnspes  Ugérement  fur  un 
il  grand  événement,  &  conuidérons-cn  avec  intention  les 
|>tinQpalej  drconiUnces. 

L 

I.  Dès  l'an  40  de  Jefus-Chrift ,  on  vit  comme  le  prélude  des 

Prélude  des  châtimens  dont  Dieu  alloit  accabler  ce  peuple  malheureux 
ET  i«  &  réprouvé.  A  Jamnia,  viUc  maiidine  dePideftine  pràs  de 
Jttift.        JoppHé ,  il  y  avoit  des  étrangers  mêlés  avec  les  Juifs.  Ayant 
Fï.  tom.  l.  appris  que  Tempereur  Caligula  avoit  la  folle  paflîon  de  fe 
/./.  a.        f^^j^  adorer  comme  un  Dieu,  ils  drefferent  en  ion  honneur 
"        un  autel  de  tetre,  pour  ^e  de  la  peine  aux  Jui£>.  AuiH-tuc 
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les  Jtnis  renversèrent  cet  autel  comme  une  prr>f^nafion  de  la 
Terre  faime.  Leurs  ennemis  s*en  plaignirent  aCapiron,  re- 
ceveur des  impôts ,  qui  en  écrivit  à  rempereur,  exagérant 
k  choft,  tant  pour  prévenir  les  aocuâtioiis  qu'il  craignoît 
àcanfe  de  Tes  concuffiras,  que  pour  en  prendre  occafion  de 
piller  les  Juifs  de  nouveau.  L'empereur  ayant  reçu  cet  avis , 
le  communiqua  à  les  domeftiques  les  plus  feuniliers,  qui  s'ap- 
pliquèrent à  lui  infpirer  de  la  lunne  contre  les  Jui&.  Calisula 
pouflé  par  ces  coniîdens,  ordonna  qu*au  lieu  de  Tautef  de 
terre  abattu  à  Jamnia ,  on  mit  dans  le  temple  de  Jérulalem 
un  colofle  doré  ;  &  que  pour  efcorter  la  uatue  &  la  faire 
coniâcrer ,  le  gouverneur  de  Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moi- 
tié de  Tarmée  qui  gardoit  les  palTages  de  ITnf^irate  confie 
les  irruptions  des  rois  d'Orient.  Ce  gouverneur  étoit  Pétro- 
ne ,  qui  s'étoit  diftingué  dans  l'art  militaire.  Pour  exécuter 
cet  ordre,  il  aflembla  le  plus  qu*Ll  put  de  troupes  auxiliaires, 
avec  deux  légions  Romaines ,  &  vint  prendre  Ton  quartier 
dlnver  à  PtoKnaide,  ville  maiidilu»  entre  Tyr  &  Céfiuée. 
Plufîeurs  milliers  de  Juifs  vinrent  Ty  trouver,  &ie  fiipplierent 
de  ne  les  forcer  à  rien  de  contraire  à  leurs  loix  ;  ou  s  il  avoit 
abfolument  réiblu  d  ériger  la  fhtue,  de  les  faire  mourir  au- 
paravant. Pétrone  en  colère,  leur  dit:  Si  j'étois  l'empereur, 
&  fî  j'agiiTob  de  mon  propre  iiioiivement ,  vous  aunez  raf- 
(bn  de  me  parler  ainfî;  mais  j'ai  un  ordre  deCéfàr,  à  qui  on 
ne  defobéit  pas  impunément.  LesJtiifs  répondirent  :  Comme 
vous  êtes  déterminé  à  ne  point  négliger  les  ordres  de  l'em- 
perenr,  nous  fimimes  auffi  té&lns  de  ne  point  violer  notre 
ni  Noos  nom  appuyons  iiir  h  pnifikRce  de  notre  Dien;  %l 
nous  ne  ferons  point  afTcz  malheureux,  pour  nous  expofer  à 
tomber  dans  fa  dilgrace  par  ia  crainte  de  la  mort.  Vous 
voyei  bien  vous-même  qu'il  doit  être  préféré  à  CaHgula. 

Pétrone  vfVA  compris  par  ce  diicours ,  oull feroit cM- 
cile  de  leur  taire  changer  ce  feniimens ,  &  d  ériger  la  flatue  J^USSt 
fans  réj>andre  beaucoup  de  fang,  alh  de  Ptolémaïde  à  Ti-  poui  empê- 
bériade  fur  le  lac  de  Galilée,  pour  obler^  er  les  Jtîife  de  plus 
près.  Cependant  il  failbit  travailler  à  la  ïlame  à  Sidon,  où  il  temple, 
mît  6it  venir  les  plus  babiles  ouviieis.  Les  Juî&  vinrent  en-  an* 
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core  le  trouver  en  grand  nombre  à  Tibériade ,  &  le  Tuppiie- 
lent  de  ne  les  pas  fédmre  au  déièfpoir,  en  profanant  leur 
ville  par  une  Aatue.  Pétrone  leur  dit  :  Fcrez^vous  donc  la 

guerre  fi  Céfarfans  confidcrcr  rapuiffance  &votrefoibIefle? 
Les  Juifs  réj)onclirent  :  Non,  nous  ne  lui  ferons  pas  la  guerre; 
mais  nous  mourrotis  plutôt  que  de  violer  nos  loix  j  &  fe  cou- 
diam  ûis  le  yiiâge,  ils  découvroient  leur  col,  pour  montrer 
qu'ils  étoîent  dilpofës  à  fe  laifTer  égorger.  Cela  dura  cpa^ 
jrante  jours  pendant  le  tems  des  femailles ,  &  ils  négligeoient 
leurs  travaux.  Alors  Ariftobule,  frère  du  roi  Agrippa,  & 
plulieurs  autres  des  premiers  de  la  nation ,  exhortèrent  Pé- 
trone à  ne  pas  réduire  ce  peuple  au  défèfpoir.  fl  finvic  donc 
leur  conièil ,  retira  Tes  troupes  dePlûlémaïde ,  &  retoumâ  à 
Anriochc,  d'où  il  écrivit  à  1  empereur,  ouc  s'il  ne  vouloir  pas 
perdre  le  pays  &  les  habirans,  il  ne  talloit  pas  prefler  l'exé- 
cudon  de  fes  ordres }  qu'il  falloir  du  tems  aux  ouvriers  pour 
adiever  la  ftatoe,  parce  que  Ton  vouloit  6îre  un  ouvrage 
immortel,  &  cjui  ne  cédât  en  rien  aux  originaux  les  plus  par- 
ftits  ;  que  h  on  mettoit  les  Juifs  au  déicipoir,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'ils  n'abandonnalTent  la  culture  des  terres ,  &  ne  bni- 
iailènt  eux-mêmes  leurs  arbres  &  leurs  motflbns.  Il  y  avoît 
une  raiibn  pardcuUere  de  confèrver  les  fiiiits  de  cette  années 
parce  que  Tempereur  devoir  venir  à  Alexandrie  par  la  Sy- 
rie. Caligiila  ne  goûta  point  cette  lettre ,  &:  fe  mit  en  colère 
Courre  Pétrone  j  mais  il  ui'a  de  dilïimularion,  parce  c^u'il  crai- 
gnoit  les  Gouverneurs  des  grandes  provinces.  Il  écrivit  donc 
à  Pétrone,  louant  fà  prudence  ;  mais  lui  ord<»uiant  tou;ours 
que  Ton  plus  grand  (oin  ^  ^  Êiire  pofer  promptement  la 
4xatue. 

m.  Vers  le  même  tems,  le  peuple  d'Alexandrie  demanda 
n»ah"it<'J'"^i  "^'^      idolcs  dans  les  fynagogues  des  Jui6 ,  fe 

Alexandrie,  fervant  du  nom  de  l'empereur^  pour  couvrir  cette  entreprife 
4M.  a-  tf.  féditieufe.  Flaccus  qui  etoit  gouverneur  d'Egypte  le  permit. 

Ainti  on  leur  ôta  leurs  lynagogues  :  quelques-unes  furent 
abattues  on  brûlées  :  on  mit  dans  les  autres  des  ftatoes  de 
l'empereur  Caligula  qui  avoit  la  folie  de  iè  âire  adorer  com^ 
me  un  Dieut  Flaccvs  publia  enfuite  une  ordonnance  par  la- 
quelle 
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onelle  il  dédaia  tes  Juifs  étrangers ,  quoiqu*ik  euiTent  le 
oroit  de  citoyens,  &  qu'ils  ftilTent  en  fi  grand  nombre,  qu'on 
en  comptoir  près  d'un  million  dans  Alexandrie  le  relie  de 
l'Egypte.  Eimn  il  permit  à  tout  le  monde  de  traitci  les  Juifs 
comme  d«  captifs  pris  en  guerre.  Alexandrie  étoit  divifêe 
en  cinq  quartiers  qin  pcwtoieiit  le  nom  des  premières  lettres 
de  l'alphibctli.  D  y  en  avoit  deux  particulièrement  attribués 
aux  Jiufs.  On  les  réduilît  à  une  petite  partie  d'un  lèul  quar- 
tier. Pluiîeurs  n'y  pouvant  trouver  place ,  ^toient  réduits  à 
errer  Air  le  bord  de  la  mer,  dépouulés  de  toiiL-  Cependant 
les  Gentils  pilloient  les  maifons  de  tous  les  Juifs,  enfonçoient 
leurs  boutiques,  enlevoient  les  marchandifès,  &  les  parta- 
geoient  en  plein  marché  ^  enTorte  que  les  Jui&  ne  pouvoient 
plus  exercer  leor  commerce  ni  leurs  métiers.  Les  Gentils  ft- 
rent  plus;  ils  en  tuèrent  &en  brûlèrent  un  grand  nombre^ 
&  traînèrent  leurs  corps  par  la  vilîc.  Flaccus  fît  fouetter 
cruellement  plulieurs  de  leurs  Icnateurs  ;  &  fous  prétexte  de 
défarmcr  ia  nation,  il  fit  faire  dans  les  mailons  des  vifites 
rigoureiiiês ,  &  en  fit  tirer  plufieius  femmes  eue  l'on  tour- 
mentoit ,  ouand  elles  refiiufent  de  maa^er  oe  la  duir  de 
porc.  Oeft  ainfî  que  la  vengeance  divine  commençoit  à 
éclater  contre  les  Juifs.  Ces  cruautés  fervoient  de  divertiffe- 
ment  pubHc  pour  la  féte  de  l'empereur  :  &  les  Alexandrins 
ptétendoient  lui  faire  leur  cour  en  traitant  ainfi  les  Juifs  qui 
ne  vouloient  pas  le  reconnoître  pour  \m  dieu,  quoiqu'ils  lui 
cufTent  rendu  tous  les  honneurs  que  leur  loi  permettoit  de 
rendre  à  un  homme.  Ou  luii  envoyoit  des  relations  de  ce 
qui  s*étoit  paifé  chaque  jour ,  à  l'occcafion  des  fynagogues  ; 
«  Fempereur  ne  lut  jamais  avec  tant  de  plaifir  aucun  poëroe 
ni  aucune  hiftoire.  Cela  n'empêcha  pas  que  !a  m^me  année 
il  ne  fît  arrêter  Flaccus ,  contre  lequel  il  ctoit  irrité  depuis 
long-tems.  11  l'envoya  en  exil,  ik.  ie  fit  mourir  peu  de 
tems  après. 

Cependant  les  Juifs  d'Alexandrie  envoyèrent  des  députés     J  V.^  ^ 

à  Rome,  pour  fc  plaindre  des  maurnis  rraitcmens  qu'ils  césT":  Ll 
jivoient  fouilcTts.  Les  députés  étoient  cinq,  ëc  avoient  |)  ur  rcçusdd'eia' 
chef  Philon ,  idv  ont  même  dans  les  livres  de*  Grecs  &  uaiii 
TmL  G 
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leur  pMIo&pliie.  Etant  arrivés  à  Rome,  ils  pré(êntertiiirÉ 

l'empereur  clans  le  champ  de  Mars,  Il  leur  témoigna  beaii-- 
coup  de  bonté  :  mais  Philon  qiii  avoit  de  l'expérience,  (e* 
déHoit  de  ces  belles  apparences,  lis  allèrent  à  Pouzoie  à  la 
iuite  de 

côte.  Comme  ils  attendoieiitfbn  audience,  un  Juif  s'appro*- 
cha  d'eux ,  hors  d'haleine,  les  ieux  égarés  &  baignés  ae  lar- 
mes. 11  les  tira  à  part,  &:  leur  dit  :  Saver-vous  les  nouvelles? 
Et  comme  il  voulut  continuer^  les  pleurs  lui  coupèrent  1» 
KHt^e  jufi|ull  tRMs  fois»  Les  ûtpmés  efi^yés ,  le  picflcrcnC 
de  s'expliquer.  Nous  n'avons  pins  de  temple ,  leur  dit-il  t 
Caligula  fait  dreffer  une  ftatue  colofTale  dans  le  Hinéluaire, 
ibus  le  nom  de  Jupiter.  A  cette  nouvelle  les  députés  demeu- 
terent  fans  mouvement  &  fans  parole.  Dans  le  même  tems 
Ils  roi  Agrippa  qui  étoit  k  Rome ,  &  ne  ùcvon  pas  rordrc 
que  rempeieur  avoit  donné  à  PétrcMie»  de  £ùfe  pofer  une' 
ftatue  dans  le  temple  de  Jémfalem,  vînt  pour  lui  faire  fe 
cour.  Il  vit  que  Caliguia  étoit  en  colère,  &  parotiToit  indif^ 
pofë  cofitMunt^cifiie&vdt  que  penfer.  LVtnpcieur  lu» 
dit  :  Agrippa,  je  veux  vous  tirer  d'inquiétode.  Vos  bons  & 
fidèles  fujets ,  qui  font  les  feuls  de  tour  le  genre  humain  qui 
ne  me  regardent  pas  comme  un  dieu ,  lemblent  par  leur 
dcfobéiflance  courir  à  letir  perte.  J'ai  ordonné  que  1  on  con- 
ficrâr  dans  leur  terni^  une  ftatiie  de  Jupiter,  &  ik  eftnt' 
féfifter  à  mes  ordres.  U  alloit  contiiraer  j-mais  Agrippa,  apcès-- 
avorr  changé  plufie^jrs  fois  de  coideur,  commença  à  trem- 
bler depuis  la  tête  jufcju'aux  pieds;  &  il  feroit  tombé,  fi  on 
ne  l'eût  ibttsenu.  On  1  emporta  à  fon  logis,  privé  de  fenti- 
ment.  Mais  f empereur  n  en  fut  que  plus  irrité  contre  1er 
Jtiifs.  Car ,  diibit-ii ,  û  Agrippa  mon  ami ,  qui  m'a  tant  <f 
bligation ,  eft  fi  attaché  à  fa  religion ,  qu'il  ne  peut  entendre 
une  parole  qui  la  choque ,  fans  tomber  en  rbiblefle ,  que' 
dois-)e  attendre  des  autres  que  rien  ne  redent  ?  Agrippa  de- 
meuia  fans  connoillânceiovit  ee  jour  8c1e  jout  ravaat  JuP 
qu'au  foir.  Enfin  étant:  tevena  à  lui ,  il  écrivit  à  Fempereur 
une  pande  lettre  pour  le  conjurer  de  laifTer  aux  Juife  la  li-- 
berte  de  leur  religion.  L'empereur  eut  égard  à  cette  lettre 
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maïs  il  fe  repentit  bien-eâc  de  cette  bonté.  LaiiT  i:  tdoneta 
ilatue  de  Sidoa,  il  fit  faire  à  Rome  un  autre  coloffe  de  bronrc 
•  doréj  pour  le  faire  traiifporter  fecrétement  par  mer,  &  le 
^e  pofer  tout  d'un  coup  dans  le  temple  de  JéruTaiem, 
avant  que  perfinme  s'en  apperçÛL 

U  donna  enfin  audience  ans  d^nités  des  Jui6  cTAIéaiH 
drie.  Ce  fut  près  de  Rome ,  comme  il  fe  fciifoit  montrer  les 
maifons  q^ii  dépendoient  des  jardins  de  Mécénas  &  de  La- 
mia.  Au  premier  abord  les  Juifs  le  proliemerent,  rappeUaut 
Empereur  &  Ayaga&s»  Ce  prince  leur  dk  dNm  âr  inlolEant  t 
ËGe»'VOUf  ces  ennemis  des  dieux,  qui  ttes  les  ieub  i  ne  n» 
pas  reconnotcre  pour  \\n  dien  ,  Sr  à  me  préférer  votre  Dieu 
ikns  nom  }  Levant  en  même  cems  les  mains  au  del ,  il 
ajouta  une  parole  que  Philon  n'a  ofê  rapporter ,  tant  elle 
étoit  impie.  Les  ennemb  des  Juifs  étoient  ravis,  &c  donnoient 
à  l'empereur  les  titres  de  tous  les  dieux.  Ct*  prince  vifitoit 
les  appartemens  du  haut  en  ba5  ,  regar(j  ,mt  ies  ialles  Se  les 
chambres ,  marquant  ce  qui  lui  dépiaiioïc  ôc  ce  qu'il  vouioit 
changer.  Les  députés  montoiem  «delcendoie&c  après  lui, 
étant  poufTés  &  outragé  de  tout  le  monde.  Après  avoir 
donné  quelques  ordres  pour  fes  bâtimens ,  il  leur  demanda 
<l'un  air  férieux ,  pourquoi  ils  ne  mangcoient  point  de  porc. 
Il  s  eieva  un  grand  éclat  de  rire,  comme  s'il  eut  dit  uu  bon 

mot.  Les  Juis  lui  répondirent  que  chaane  nation  avoÎK  fis 
«ootuvesy  de  que  leurs  adverfaires  ft^andenoient  9ao&  de 

certaines  viandes.  I!  leur  dit  enfuite  avec  quelque  émotion  : 
Je  voudrois  bien  favoir  fur  quoi  vous  fondez  ce  droit  de 
cité  que  vous  pétendez  avoir.  Us  commenceveoc  à  parier: 
mais  comme  il  vit  que  leurs  raiibns  n'étoient  pas  méprifin 
l>les,  avant  qu'ils  pufTent  achever,  il  s*en£:>nça  en  courant 
dans  «ne  grande  (aile ,  &  commanda  d'y  mettre  des  \-itres 
aux  fienétres.  Enfuite  il  vint  leur  demander  ce  qu'ils  difoieot. 
]ls&lbientnnprédsdeleurdi£:t>ur5,  lodqu'ilienûtàeo»» 
tir  dans  une  autre  falle^  où  il  Êlifbit  j>lacer  des  tableaux  oti* 
Çinanx.  Enfin  témoignant  avoir  pitié  d'eux',  il  dir  :  Ces  gens 
t\Q  me  paroifTent  pns  aiifïi  mcchans  que  mallicureux,  de  ne 
pouvoir  pexluader  que  je  participe  à  k  nature  divuie.  U 
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Premier  Siècle. 

s'en  alla,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer.  Philon  powconfoler 
les  autres  députés,  leur  difoit  :  Prenons  courage;  puifque 
Fempereur  nous  témoigne  tant  de  colère  par  les  paroles , 
Dieu  nous  dépendra  par  les  effets.  Mais  ce  nétoit-là  que  le 
commencement  des  malheurs  dont  Dieu  devoit  accabkr 
cène  nation  inaudîte,  qm  avoit  mis  à  mon  le 

IL 

V.  Dans  ce  même  tems,  les  Juifi  étoient  maltraités  au(fi 
«d!5ïe*°*  ^^^^     Pardies,  en  MéTopotamie  &  vers  Babylone ,  &  ils 

cr.  T'Tv-nce  i  y  furent  tués  en  plus  grand  nombre  qu'en  aucune  occafîon 
éclater  de  îou  ^q^j  q„  encotc  entendu  parler.  Il  y  avoit  qu<»tité  de 
ul  f«  JuX  à  Nifibe  &  à  Naharda  (w  FEuphrate,  deux  villes  fortes 
FL  um.  J.  OÙ  fc  mettoit  en  dépôt  tout  l'argent  que  les  Juifs  du  pays 
lj,a*»9»  envoj^oient  à  Jérulàlem.  Deux  Jui&  de  Naharda,  Afinee  & 
Anilee  frères,  s'ctant  mis  à  piller  avec  une  troupe  de  volon- 
taires, iè  rendirent  fi  redoutables,  que  leur  réputation  alla 
juTqu'à  Attaban  roi  des  Parthes  :  U  donna  à  Atanée  le'goth> 
vemement  de  la  province  de  Bi^lone,  dont  il  jouit  quinze 
ans  a\'ec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  laMéfôpotamic.  Son 
frère  Anilée  fuccéda  à  l'a  puifTance  :  mais  il  ne  la  lut  pas 
conferver  ;  6c  s'étant  rendu  odieux,  les  Babyloniens  le  tue- 
fent  &c  délirent  toutes  iês  troupes.  Alors  ib  firent  éclater 
leur  haine  ancienne  contre  les  Juiâ,  [  &  fe  jetterent  fur  eux, 
(w)  Ceux-ci  n'étant  pas  afTez  forts  pour  leur  réfifter,,  pafïe- 
rent  à  Séleucie  ;  cette  ville  étoit  habitée  par  des  Grecs  & 
des  Syriens.  Ces  deux  nations  étoient  toujours  op^ofées ,  ik. 
les  Gtecs  étoient  les  plus  forts  :  mais  alocs  les  Syriens ,  fou» 
tenus  par  les  Juifs ,  prirent  le  defiùs.  Les  Grecs  cherchèrent 
à  les  aivirer  ;  s'étant  réunis  eux-mêmes  avec  les  Syriens , 
ils  confpircrent  enfemble  contre  les  Juifs,  ]  fe  jetterent  fur 
eux ,  6c  en  tuèrent  plus  de  cinquante  mille.  Les  amii  ik.  les 

{m)  [  Il  pii-oîc  qu'une  méprife  de  fans  douce  (.cécaalê  que  l'on  a  pafTé  les 

COpiile  ou  liimprimecr,  a  t'air  conton-  ligncî  qui  font  ici  rétablies  entre  deux 

drc  ici  drux  U-dinons;  l'une  À  Baby*  crochets  ,  d'après  le  récic  de  M.  Fleu- 

lonr ,  &  l'autre  i  Séleucie.  La  répéa-  ry ,  que  M.  RacÏRe  fuie  dans  tout  OR 
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voi(îns  en  làuverent  par  pidé  quelques-uns ,  qin^  redrerent 

à  Ctéfiphon  ville  Grecque ,  voinne  de  Séleucie,  croyant  y 
être  plus  en  fùreté ,  par  le  refpeft  du  roi  des  Parthes  qui 
avoit  coutume  d'y  pafTer  l'hiver.  Cependant  tous  iesJiuâ 
des  environs  étmeitt  dans  des  allarmes  conitmieUes ,  parce 
que  les  Syriens  GçnQnroient  à  leur  ruine  avec  lesSéleuciens. 
C'eft  l'état  où  fe  trouvoient  les  Juifs  dans  cette  partie  de 
l'Orient;  &  la  %'engeance  divine  commençoicâc éclater  cont- 
tre  eux  de  toutesj)arts. 

I  La  mon  de  Caligula  fit  reprendre  courage  aux  Jui6$  ttëi>  «> 
mais  à  peine  commençoient-ils  à  terrer,  quils  fe  révolte^ 
rent  [dans  Alexandrie  (  «  )  ;  l'empereur  Claude  appaifa  cette 
fédirion  en  maintenant  leurs  privilèges.  Environ  fept  ans 
après  y  ils  commencèrent  à  ie  ioulever  dans  Jérufalem  mê- 
me ]  contre  les  Romsons.  A  la  fête  de  Pâques ,  Cumanus 
qid  étoit  gouverneur  de  Judée,  craignant  quelque  tumulte, 
mit  une  cohorte  fous  les  armes  dans  les  galeries  du  temple, 
comme  les  gouverneurs  prccédens  avoient  accoutume  de 
faire  aux  jours  folemnck.  Un  foldat  ayant  fait  quelques  info^ 
lences,  les  Iuï6  criemit  qm  ce  n'étoit  pas  eux  que  Ton  infiit 
toit,  mais  Dieu  même*  Queloues  -  uns  ^en  priient  à  Cumap 
nus,  &:  lui  dirent  des  injures.  Les^lus  emportés  jetterent des 
pierres  aux  foldats.  Cumanus  n  ayant  pu  les  appaifer,  fît 
tenir  toutes  Tes  troupes  en  armes  aans  la  citadelle  Antonia, 
Gui  commandoît  le  temple.  La  populace  ef&ayée  s*enfuity 
c(  ils  fe  prêtèrent  tellement  dans  les  ifTues  du  temple  qui 
étoient  étroites,  qu'un  grand  nombre  fut  ctoufïe.  On  en 
compta  jufqu'à  vingt  miUe  qui  périrent  en  cette  occaiion: 
la  fete  fut  changée  en  deuil  j  on  quitales  fachfices  &  les 
prières  pour  s'abandonner  aux  larmes  &  aux  gémifTemens.       v  r. 

Peu  de  tems  après,  un  impofleur  venu  d'tgypte  à  Jéru-  Mé» 
ialem,&  faifant  le  prophète,  perfuada  au  peup^  ae  ie  fuivre  p  *lî^r,atïï 
au  mont  des  Olives ,  à  un  quart  de  iieuc  de  la  ville,  où  ils  de-  voleurs,  . 

(n)  [  Il  parotc  qu'il  y  a  eu  encore  ici  fous  le  Koi  .  rTt  ineac  de  Cumanus.  ^^^M* 

ane  osuffion ,  qui  a  faic  confondre  deux  On  remplir  :  r  ;    c  ici  cette  lacuae  dV 

ai^s  r^volces  ;  l'une  dans  Aletan.  près  le  récic  de  M.  Fleury,/«M.  /.  /.  /. 

dne.  apris  la  mon  de  Catliguli ;  rni«  a.  u.  &  jt.  Ce  que  l'on  ajoute,  À 

■e  du*  Jte&len  «  fepc  un  «pi»*  toftméaiwdciaiooclictt.] 
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voient  en  voir  tomber  les  muraiUetàibn  commandemeat  Fé« 

lix  nn"  venoitde  riicccder  àCumamis  dans  le  crouvernement 
de  Judée,  l'ayant  appris ,  marcha  nvec  des  trouj^es  coiitre  ce 
peuple  que  l'Egyptien  avoit  Icdmt.  il  y  en  eut  quatre  cem  de 
tués&dettt  cens  depris.  Dans  le  même  tems  s  élevèrent  plu* 
iieurs  autres  impoAeurs,  oui  attireient  dans  le  deTert  le  peuple 
crédule,  promettant  de  leur  feire  voir  de  grands  miracles. 
Félix  en  diflîpa  plufieurs.  Il  fit  auffi  crucifier  des  voleurs  qui 
étoient  en  grand  nombre  daii^  la  Judée.  Ce  fut  le  même 
Félix  qui  imrodfiîiit  les  Sicdies  en  Judée.  D  faaiflbit  le  ibu- 
Vecaînpondfe  Jonathas,  qui  ravertiâbit  (buvent  de  Tes  fàute^ 
voyant  qu'elles  retomboicnt  fur  Kii,  p.^rce  que  c'étoit  Jona- 
tbas  qui  l'avoit  demandé  c\  rcrr.jx]  <  ur  pour  gouverner  ]z 
Judce.  Feiix  voulaiii  ic  détaiic  de  Jonathas,  promit  de  l'ar- 
gent à  uit  homme  qui  paroiflbtc  le  plus  fidèle  eim  da  fouve- 
rain  pondfe.  Celui-ci  employa  pour  ce  d?^'ein  quelques-uns 
de  ces  voleurs  dont  le  pays  éfoit  plein.  Ils  vinrent  à  Jérulà- 
lem  avec  des  poignards  cachés  fous  leurs  habits,  &  ruèrent 
Jonathas.  Ce  crime  étant  demeuré  impuni,  ils  y  prirent 
^oût.  Ainfi  à  toutes  les  fêtes  il  fe  trouvoit  de  ces  volents  qui 
le  mêloient  dans  la  foule,  &commettoient  des  meurtres,  fans 
pouvoir  être  reconnus;  &perfon ne  n'étott  en  fureté  même 
*[  En  latin,  dans  le  temple.  Ces  voleurs  qui  étoient  appeiiés  Sicaires*, 
^'^''^iid  i""        répandus  par  tout  le  pays,  exçitoient  le  peuple  à  la 
foigttu  .j    j^y^ijg  ^  ^  piiloient  les  maifons  de  cettx  qui  demeufoîeoc 
fournis  aux  Romjins.  A  Jéniâlein  on  ne  voiyok  anlK  qua 
des  féditions. 

V 1 1.  Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  g;uerre,  qui  (ê 
.  ^'?f  "5**  .temiina  i  la  ruine  de  leranilem ,  ks  Inifi  en  vuent  un  tern- 
Srfiifdïl      iw^ge.  Un  nommé  Jefus  fils  d'Ananus,  homme  du 

nancs.        peuple  &  de  la  campagne  ,  vint  h  la  fête  des  Tabernacles, 
^  fl,  tom,  L  &  commença  tout  d'un  coup  à  cner  dans  le  temple  :  Voix 
*Abi  tf  '**        l'orient ,  voix  de  l'occident^  vtMX  des  quatre  vents  ;  voix 
*   *'     contre  JéruTalem  &         le  temple:  voix  contre  tout  ce 
peuple.  Il  crioit  ainfi  jour  Se  mât  par  tomes  les  rues  de  h 
ville.  Quelque-:  Tîns  des  principaux,  choqués  de  ce  dilcours, 
]e  ptùem  &  le  maltraitèrent.  Une  dtt  rien  pour  &  juitifier» 
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ic  ne  fe  plat^k  poim  de  ce  (ptoa  le  maltrakoit  aioTi  :  mdii,  à 

cottuna  to\aoarf  de  crier  comme  auparavant  Les  magiftm» 

croyant  qsvyavoit  quelque  chofe  de  divin ,  le  mencrcut  à 

Albin  ^puvemeur  pour  les  Romains ,  qui  ie  fit  foncttci  tS:  dé- 

chirerjuiqu'aux  os  ;  mais  il  ne  fit  point  de  prières ,  6l  ne  verfa 

point  de  bornes.  Seulement  à  chaque  coup  il  répondoit  d'une 

voix  SoéU  &  lancfltable  :  Ah  yan,  Jéraulem^!  AMam  lui  de- 

•uuida  qui  il  étcnt*  d'où  il  vcnoir,  pcmrquoi  il  parloit  ainâ  ; 

aais  il  ne  répcnHoit  rien,  &  c<  ntinuoit  toujours  (a  lamentation 

iûrla  ville.  Eiiiiii  Albin  k  lai£a  aller  comme  un  inTenlë.Il  con- 

timia  cette  vie  pendant  ièpt  stas&c  cinq  mois.       ne  le  vit 

pirier  à  petiôgmey  ni  (è  plaindtede  ceux  qui  le  malntMoieiit' 

tmisJcs  )oigs,  ni  remercier  ceux  qui  lui  docmoient  à  manger. 

Son  uniqtîe  réponfe  à  tout,  étoit  fa  trifte  lamentation.  Il  ci4oit 

pcmcipaiement  les  jours  de  fête:  il  ne  ie  laiToic  point  de 

cfier^  6e  &  voix  n'en  devenoît  poiitt  plus  ébiMe.  Quand  la 

ville  fiit  affiégée ,  il  maichoit  autoar  des  murailles ,  en  criant  : 

Mallieiir  à  la  viUe ,  au  temple  &  au  peuple.  Enfin  il  ajouta  : 

Malheur  k  moi-ménie;  &  àTinil-anf  îl  nitnié  d'un  coup  de 

pierre  iancée  d'une  inachine.  Mais  ceci  n  arriva  que  quatre 

ansaprès.lfedifoit'<mpas,ditM.BodSiee^quelai«ei^ea^  Difuiatfiif 

divine  s'était  reddoe  comme  vifible  en  cet  homme ,  qnt  ne  'jfjfg,^^^ 

fiibfilloit  que  porr  prononcer  fes  arrêts^  qu'elle  Tavoit  rero-  $, 

pli  de  la  force ,  afin  qu'il  pût  égaler  les  malheurs  du  peuple 

par  fes  cris ,  &  qu'elle  l'en  avoit  rendu  non  -  feulemefit  le 

prophète &ktàiicHn,  mais  encore  la  viâime  par  fil  mort, 

afin  de  rendre  let  menaces  de  Dieu  plus  iédÎMes  &  plus^  PradigeT «r 

preflarîTc;  ?  Judée.  Le» 

Il  arm  a  \  ers  le  même  tems  à  Jérufalem  plufîeurs  nrodi-  ""?'f 

,  ,  ,  I       r  j  11  mencîr.c  i  fc 

ges ,  qui  turent  reg-ardes  comme  des  lignes  des  maUieui«  révulai 
oui  dévoient  iiàvre  bien -tôt  L'an  onzième  de  lïérofi  &la 
ioixanie-Ginquieme  de  Jefus-Chrift,  au  mois  d'Avrfl,<qai  ""^^^g^ 

(o)  [Ou  plutftr,  félon  l'exprcflioo  fuit!v:i  Li  ftitits  A^mei.Oc{k.-ï-À\ttt 
4e  M  .  Flcury ,  que  M.  Racine  abrège  <jue  !a  ^^iv  des  Azymes  tnmboit  le  hui- 
ici  >    htùtitmt  du  moU  Xaatuue ,  Mam  cieme  de  ce  mois.  11  feu  pulé  plus  ici» 


coa- 
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autour  de  Fautd  &  du  temple  une  fi  grande  Imniere ,  quH 
ièmbloic  qu'il  fut  grand  jour  :  ce  qui  dura  une  demi  -  heure»' 
La  porte  orientale  du  temple,  <jui  étoit  d'airain,  pefante, 
que  vingt  hommes  avoient  peme  à  la  fermer,  qui  avoit  des 
barres  garnies  de  fer,  tk  des  verroux  qui  entroient  biea 
avant  cTant  le  fèuîl  Êut  d*une  feule  pierte:  cette  porté fe 
trouva  ouverte  d'eUe-méme ,  à  fis  heures  de  nuit.  Les 

rdes  du  temple  coururent  en  avertir  le  capitaine  ;  il  y  \'int, 
eut  peine  à  la  faire  refermer.  Peu  de  jours  après  la  fcte, 
le  vmgi6cundeMai,avam  ie  coucher  du  foleil,  on\it  en  i  air 
par  tout  le  pays,  des  chariots  &  des  troupes  années  )  tra* 
verfer  les  rues  &  environner  la  ville.  A  la  fête  de  la  Pente- 
côte, les  ficrificateurs  étant  entrés  dans  le  temple  pour  leurs 
fcnchoiis  ,  entendirent  tnut  d'un  coup  vinc  voix  qui  difoît: 
Sortons  d  ici.  L  anace  luivante  ioixantc-iixiemc ,  à  la  même 
Ak  64,  ftte  des  Azymes ,  Ceitius  Gallus  gouverneur  de  Syrie  vint 
dPAntioche  à  Jéroûtein,  fit  le  dénombrement  du  peuple ,  Se 
le  marqua  à  l'empereur,  afin  qu'il  vît  que  la  narion  des  Juifs 
fl'étoit  pas  méprilàbie  comme  il  peni'oit.  Pour  cet  effet,  les 
ûcrificaœurs  comptèrent  les  viâimes  que  Ton  immoloit  le 
four  de  Pâques>  depuis  trois  heures  après  midi  jurqu'à  cinq  $ 
&  ils  en  trouvèrent  deux  cens  cinquante-cinq  mille  flx  cens, 
C'étoit  l'Agneau  pafchal  ;  &  |>r>iir  le  manger,  ils  s'afTem- 
bloient  au  nombre  de  dix  peribnnes  au  moins ,  &  quelque- 
fois juiqu*à  vingt.  A  dix  pei^mnes  feulement  pour  chaqife 
yiétime,  c'étoit  deux  mimons  dnq  cens  dnquame-fix  nulle 
perfonnes  purifiées.  En  cette  occafion,  il  en  vint  au-devantdie 
Ceflius  environ  trois  millions,  le  priant  de  les  fecourir  &  de 
leur  ôter  Florus  [fuccefléur  d'Albin];  mais  iU  ne  gagnèrent 
rienj&Fiomsdevenantde  jouren  jour  j^lus  infupportable,  ils 
•  ferévokerentenfin  ouvertement,  &  entreprirent  la  guerre  qui 
commença  au  mois  de  Mai  de  la  66^  année  de  Jefus-Chrift. 
FaJli^ns  à  -^gripp^  fi'^  P^^^  po^ir  ramener  les  Juifs  à  la 

Jéniiàian.    raifon,  en  kur  repréfentant  la  puillancc  iiomaine ,  &  les 
md,        £ittes  de  la  guerre  où  ils  5*engageoient  i  mais  il  leur  parla 
en  vain,  &  3  hit  contraint  de  tomrde  Jérufalem.  Quelques- 
uns  des  plus  féditieux  fuiptiient  la  fortereilede MaHada .  Se 

tuèrent 
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toerent  tons  ks  Romadns  qa%  y  trouvèrent..  A  Jérufalem^ 
Eiéazar  61s  du  pontife  Ananias ,  jeune  homme  hardi  &  alon 
capitaine  du  temple  ,  perfiiada  aux  facrificateurs  de  ne  plus 
recevoir  de  viébme  que  des  Juifs,  &  de  n'en  plus  offrir  pour 
1  emoereur  &pour  les  Romains,  comme  ils  avoient  accou- 
tome.  Les  prmctfMui:  de  Ja  viOe  qui  aîmoieiit  le  repos., 
.  ^KfyWÊt  les  conTéquences  de  cet  attentat  y  envoyèrent  des 
députes  à  Céfarée  pour  en  avertir  Flonis ,  &  d'autres  au  roi 
Agnppa,  afin  qu'ils  arrêtafTent  la  rédition  dans  Ton  com- 
mencement. Florus  qui  ne  demandoit  que  le  déibrdre,  pour 
le  mettre  à  couvert  des  accoiations  légitimes  qu'il  eût  eu  à 
CRUodre  dans  la  paix,  n'envoya  point  les  troupes  qu'on  lui 
deninndoit.  Agrippa  qui  avoit  ciéja  effayé  inutilement  de 
m  mener  par  la  rail  on  le  peuple  de  Jérufafem ,  y  envoya  trois 
imlie  hommes  de  cavalerie,  qui  étant  favorifcs  par  les  pon- 
tifes, les  principaux  citoyens  &  tous  ceux  qui  Youl<»ent  le 
«qpos,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  haute,  contre  les  iëdl> 
tieux  qui  tenoient  le  temple  &  la  viUe  bafle.  Ces  deux  par- 
tis (e  battirent  pendant  l^jt  joxirs.  Le  jour  que  l'on  portoit 
le  bois  an  terapk ,  pluâeurs  Scaires  y  entrèrent  avec  les 
Itutres,  forcèrent  les  troupes  d*Afpnppa,  les  chaflèrent  de  la 
ville  haute ,  &  les  réduiiirent  au  palais  haut  d'Hérode.  Ils 
brûlèrent  enfuite  le  palais  des  Afmonéens  qvd  étoit  alors  cejui 
d' Agrippa^  la  maifon  du  pontife  Ananias  oc  les  archives.  £n 
t>rftËuit  les  a8es  pubfics  qui  comenoient  les  obfigwions  des 
parriculiers,  ils  elpéroient  attirer  à  leur  parti  les  gens  obé- 
rés. Le  qu'il i/icme  d'Août  ils  affiégerent  la  fortcreffe  Antonia, 
&lapnrenr  en  iri  Msinurs.  Ils  tuèrent  tous  les  Ibldats  Romains 
qui  y  étoieni,  la  brûlèrent.  Le  diet  de  ces  fedicieux  étpit 
jfanahem.  na]]aàMaflâda,piBaleinagafind*ainie$qu*Hé- 
«ode  y  avoit  £Ht,&en  anna&siroiipes.  Peu  de  tems  après 
il  attaqua  le  h:iuT  paînis,  prit  la  partie  que  l'on  appelloit  le 
camp,  la  brûla  den^eura  ainfî  le  maître.  Mais  Eiéazar,  ca- 
pitaine du  temple,  le  jeita  lui  iui,loriauil  ^ifoit  fa  prière  dans 
w  temple  en  halÀ  fojaL  II  fiit  pâs  «  exécuté  à  mort  après 

K*  ifieurs  tourmens,  avec  les  pnncipaux  che6  de  Ibn  partû 
peuple  croyoit  avoir  appaiièJa  £klitioa:iQais£Jeazar 
Tome  L  H 
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travailloit  pcmr  lui-même.  Il  attaqua  les  Romaiiir,  qui  aprêt  ' 

la  prife  du  palais,  s'étoient  retirés  dans  les  tours.  Ils  iè  ren* 
<}irenti  mais  les  féditieux  les  tuèrent  tous  contre  la  parole 
donnée,  quoiqu'ils  luiTent  déiâimés  6c  que  ce  fût  le  jous 
du  ÊblMt 

X  Le  mlnie  iour  &  à  la  même  heure  les  Gentils  s  élevèrent 

tca  Jiiiû  contre  les  Jiiif<;  h  Céfarée  en  Palelline ,  où  ces  derniers  déror* 
divers  lieux.  avoient  commencé.  Ils  tuèrent  plus  de  vingt  mille  Juife^ 
tau  fiireui.  enTotte  qu'il  n'en  rdk  plus  à  Céiârée  :  car  Florus  fit  pren-» 
JkM*  9f,  dfe  ceux  que  FoiraToit  épargnés,  &  le»  envoya  endùlnés 
dans  les  ports.  A  ce  maflacre  dff  Câàrée,  -foute.  ]a  natîoit  - 
des  Jui6  entra  en  ftireur.  Ils  fe  partagerentv&:  ravagèrent 
les  bourgs  des  Syriens  &  les  villes  voifines.  Ils  ruinoicnt 
les  unes  y  t>L  brùioient  les  autres.  Plufieurs  villages  turent 
pillés  autour  de  ces  viHes,  &  une  infinité  d*hoinfnes  forent 
pris  &  tués.  Les  Syriens  de  leur  côté  n  épargnèrent  pas  plus 
les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  qui  croient  dan?  les  villes  &  les  ' 
égorgeoient,  joignant  à  leur  anaenne  haine  la  néceflité  de 
les  prévenir,  pour  fe  mettre  en  fureté.  Ainfî  chaque  ville 
étoit  divifëe-corame  en  -deux  armées ,  &  toute  la  Synt  dans 
une  confufion  terrible.  Les  plus  modérés  étoient  excités  au 
maflacre  par  le  pillage.  Gar  c'étoit  un  honneur,  d'entafler 
dans  ùi  maiibn  plus  de  dépouilles.  On  voyoit  les  viUes  plei* 
aies  de  corps  morts  V  les*  vieillards  jeiiés  W  les.  ei^iis ,  les 
femmes  expofées  (ans  i&iulturft  A  Sbytîiopolîs  les  JisÛSI 
s'armèrent  même  contre  leurs  propres  frères.  Les  habitans 
les  obligèrent  de  s'enfermer  dans  un  pct't  hois,  où  ils  les 
égorgèrent  au  nombre  de  treize  miiie.  Un  nommé  Simon, 
qui  avok  paru  le  plus  zélé  contre ik  nation,  voyant  ce 
tfifte  événement,  voulut  fe  punir  lui-même  die. œ  qu'il  y 
avoit  contribué.  II  s'ccrin  :  je  n'ai  qne  ce- que  je  mérire  : 
mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  mait:i.  A!'  rs  il  regarda  toute 
(à  Emilie  avec  des  ieux  égarés.  li  pni  lun  père  par  fes  che- 
veux blancs ,  &  le  perça  de  ibn  épée ,  enfuite-lk  mere  qui 
ne  réfîAa  pas,  fà  femme  &fes  en&ns  qui  allbient  presque 
au-devant  des  coups.  Enfin  il  éle\'a  le  bras,  comme- pour 
mieux  Élire  remarquer  cette  déteâabie  aâioà}:&  s'en^nça 
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A  41  T.  V.   Puniiion  des  Jtnfs.  ^ 

.dans  le  fein  Ton  épée  juTqu  à  la  garde.  Telle  étoit  la  furevur 
vdes  Jaîâ.  L*«râple  de  Scy thopoUs  amma  les  autres  villcy. 
On  tua  <leioc  mille  dm]  cens       à  A&alon ,  deux  mtUe  jt 

Ptolemaïs.  A  Tyr  on  en  tua  plufieurs ,  &  on  mit  prelque  tous 
les  autres  aux  ters.  A  Alexandrie  le  mailacre  fiit  grand.  Le 
gouverneur  dont  ils  avoient  méprilé  les  avis,  lâclu  fur  eox 
sous  les  ibldats  fpû  étoient  à  Alexandrie,  &  lew^onna  or* 
dre  II  ti-feulenient  de  les  tuer ,  mais  de  piller  leuis  biens  & 
•^c  brùier  leurs  maifbns.  Les  Juifs  fe  ciéfer;(!irent  autant  qu'ils 
purent,  avec  ce  qu'ils  avoient  de  gens  les  juieux  armés. 
Mais  enfin  ils  piirrent,  &  les  Romains  les  tuèrent  fur  la 
|)lace&danslettisœaiicms,iâiisdifttiiâira  nidefeie^ 
edône  que  tout  le  quarder  nageoit  dam  le  fang ,  &  que  les 
corps  entaffés  montoient  jufqu'au  nombre  de  cinquante 
mille.  Le  gouverneur  par  pitié  conferva  le  rei^e.  Les  ioidai» 
Romains  accoutnmés  à  Fmiflànce,  iè  retirèrent  auffi-tôti 
pnais  il  fat.  faiea  dii&dle  d'anacher  le  peuple  d'Alexandd* 
if  autonr  de  ces  coips  mm ,  tant  U  baillé 

I  IL 

CeffiiisGallWf  gpumneur  de  Syrie,  vtayantpaivtout les 

Juifs  en  arm«  ,  crut  ne  pouvoir  plus  demeurer  en  repos.  II  Judée^'foi»* 
parnt  d  Antioche  avec  la  douzième  légion  ,  les  troupes  au-  CeÎKi»  Gal- 
ïiliaires  des  rois  Andochus  &l  Agrippa ,  &  quelques  autres. 
Agrippa  Faccompa^oit  en  peiionae      cemsie  il  connoii^  ' 
ùÀt  mieux  Je  poyv,  il  fervoit  de  guide.  Joppé  fut  prife  &  brô»  An.m. 
lée,  &  on  y  fua  fo\îs  les  J\iifs  nu  nombre  de  huit  mille  quatre 
cens.  Toute  la  Galilée  le  rendit.  Quelques  !eclineu\  rc (îlle- 
rent ,  &  on  en  tua  plus  de  mille.  Ceilius  s'avança  vers  Jéru- 
Êlein  »  où  tout  le  peuple  était  aflèmblé  pour  la  fête  des  Ta- 
bmacles.  Us  prirent  les  armes ,  ibttirent  en&ule  de  la  viBe, 
vinrent  avec  ae  grands -cris  <:ontre  les  Romains ,  enfoncèrent 
leurs  bataillons,  &  mirent  en  péril  toute  l'armée  de  Cellius. 
Mais  enfuite  ils  eurent  peur  du  bel  ordre  de  Tarmée  des  Ro- 
tBoins,  abandonnèrent  les  parties  extérieures  de  la  ville,  &  iè 
mterent  dam  k  ville  inténeuie  &  dans  le  mple. 
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Ceffins  btâk  les  deux  pâmes  de  Jétdàlem ,  que  For  noiw- 
inoît  Bézédut  &  la  ville  neuve ,  &  campa  devant  le  palais- 
royal  ,  pour  attaquer  la  \i\\e  haute.  S'il  eût  v(jiilu  à  Ineure 
mémr  donner  l'allavit,  il  auroit  dès-lors  pris  la  ville  ik  fini  la 
guerre.  Maii>  la  plûpan  de  ceux  qui  commandoient  la  cava- 
krie,  étant  gagnés  par  l'argent  de  Florus ,  ffouvemeor  de 
Judée,  Ten  détourncrcnt.  Le  fixieme  joiïr  il  fit  donner  van 
afTaut  au  temple  :  les  (oldats  Romains  éroient  prêts  à  fapper 
la  muraille  &  à  brûler  les  portes  ;  les  Téditieux  perdoient 
coiu^ge,  &  le  peuple  alloit  recevoir  Ceitius  comme  fon 
iiien&itear:  mais  Ceftins  ne  s  apperçut  pas  deces  avantages  y 
Se  fe  redia  contre  toute  raifon.  Les  léditteux  battirent  les* 
Romains  en  qtieue ,  &  les  pouHliivirent  pendant  plufieurs 
jours.  Toute  l'armée  de  Ceflius  y  pcnfa  périr.  Les  Juifs  pri- 
rent Ibn  bagage ,  fur-tout  les  traits  &;  les  machines  qu'il  avoit 
£dt  apporter  pour  le  fiege ,  qui  leur  iêrvirent  bien  depuis^ 
pour  défendre  Jéruûlem  contre  les  Romans  mêmes.  1m 
JBâf.  ».  tp.  nouvelle  de  cette  défaire  des  Romains  étant  venue  à  Damas, 
les  habitans  enfermèrent  tous  les  Juifs  de  leur  ville  dans  le 
gymnafe ,  &  les  égorgerenr  tous  en  n^me  terasan  nombre- 
de  dix  mille. 

Après  la  défaite  de  Ceftius  ,  plufieurs  des  plus  confidcra- 
bles  d'entre  les  Juifs  fe  fauverenr  de  Jérulalem ,  comme  ci» 
ie  iâuve  d'un  vaifleau  qui  coule  à  fond  j  &  il  eil  vrai-fem- 
blable  que  les  Chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Us  le  retire* 
rent  dans  la  petite  Aille  de  Pella ,  fîtuée  dans  les  montagnes^ 
près  du  dcfert  vers  la  Syrie.  Les  Juifs  de  Jérufalem,  encou- 
ragés par  leur  viftoire ,  donnèrent  le  commandement  géné— 
ralà  Jofeph ,  fils  de  Gorion ,  &  à  Ananus  [qui avoit  été  pon- 
tife]. Ds  envoyèrent  anffi  dts  gpovemeurs  dans  tontes  les^ 
provinces ,  entre  autres  Jofèphe,  iaciîficateur ,  fils  deféat-^ 
thias.  Ils  lui  donnèrent  le  commandement  de  la  Galilée  ,  oh 
il  eut  beaiîcoiip  à  fo«i(Tnr  de  la  part  des  Juifs  féditieux.  C'elt 
ce  Jolephe  qui  a  ecnt  l  iuiloire  ue  cette  guerre.  A  Jérufalem, 
Ananus  feifbit  les  préparât^  néceflàiserpoar  la  défendre,  ff 
réparoit  les  mwaiUes ,  &^loit  forcer  des  annes  par  toute  la. 
ville.  he£by^,ttxm^vdmf4»€iantiasoàsQ 
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Art.  V.  Punition  des  Juifs.  JSt 
oui  fe  nommoient  Zélateurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  pren- 
itt  un  nommé  Simon ,  qui  pilloit  le  uays  &  w  vonkât  £ute 
«faef  de  parti.  Mais  Smon  £e  iauva  à  Maffida  avec  les  fédi- 
deux ,  qui  de^là  hi&àeot  des  confiés  par  tonte  la  Judée  & 
fldumée. 

CefHus  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Judée  à  Néron  ^ 
qm  étoit  alois  en  Achaïe.  Uiùtalbumé  de  cette  guerre,  & 
en  attribua  à  CefHus  le  mauvais  fuccès.  Pour  le  répai«r,  il 

donna  le  commandement  des  troupes  à  Vefpafien ,  qui  en- 
voya fon  Hi$  Tue  à  Alexandrie  pour  y  prendie  deux  légions 
&  les  conduire  en  Judée ,  fe  mettant  lui-même  en  chemin 
pour  y  aller  par  terre.  C'eil  ce  qui  fê  pafià  en  cette  giiene 
pendant  l'année  66.  de  Jefus-Chrift. 

Vefpafien  arriva  k  Anrioche  au  commencement  de  l'an-  q^'^ 
née  fuivante,  &  y  trouva  le  roi  Agrippa  qui  l'attendoit  avec  Judée*^  fou* 
Set  troupes.  De-Ék  Vefpafien  (e  renmt  4  Ptolémalde ,  oii  les  VeTpdîeii. 
habitans  de  Séphofis  en  Galilée  vinrent  Tafliuer  de  leur  Adé-  ^^<<'-  f' 
liré  ,  &:  iî  !cur  f^onna  gamifon,  Tite  fon  fils,  qui  avoitpris  le 
•ciiemin  d'Alexandrie ,  vint  le  trou\'er  à  Ptolèmaïde ,  &  lui 
amena  les  deux  légions  d'Egypte.  Toute  l'armée  Romaine  fe 
tnwn  composée  de  ibixante  miUe  hommes,  en  comptant  les 
troupes  aunliaires.  VeipaHen  entra  d'abord  en  Gaulée ,  & 
pritd*emblée  Gadare,  qu'il  brûla.  Il  ^int  enfuite  devnnt  Jota- 
f>at }  lofephe  l'hiftorien  y  commandoir,  &  la  défen  l  t  Mgou-^ 
lenfemcnt.  Mais  enfin,  après  quarante  jours  de  ficgc  ,  elle 
fut  pnfe  y  nrniée  &  brûlée  le  premier  de  Panemus  ou  de 
JmÛet.  II  y  eut  quarante  mille  hommes  de  tués.  Jofcphc  fiit 
■pris  dans  une  caverne  où  il  ctoit  caché  ,  ik  il  fe  renflit  vo- 
lontairement aux  Romains ,  malgré  les  Juifs  cachés  avec  lui , 
fe  cnerent  les  ans  les  autres.  veQuiiien  Im  donna  la  vie ,  âc 
ietintpriionnier.  Les  Juifs  avoient  réparé  Joppé ,  ruinée  par 
Ceft'iis  :  Vefpafien  la  prit  làns  combat ,  &:  la  ruina  de  nou- 
veau. Enfuite  il  envoya  afïîéger  Tibériade  &  Tarichée.  JTi- 
bériade  fe  rendit  d'abord  ,  ci  le  roi  Agnppa  obtint  qu'elle 
ne  feroit  ni  rainée  ni  pillas.  Taiidiée  qui  Ibuf&itle  hege , 
iat  prife &  ruinée,  Se  on  en  vendit  trente  mille  captif.  Rkn 
«e  féliilok  plus  au  Romm  dans  h  Galilée,  etce 


ques  places  fortes  <tuL  en  peu  de  tems  furent  -fonmifês. 
X I II.        Les  JuiÊ  étoient  aivifés  par  tout  le  pays ,  non>ièulement 
S'Yei**Juffi!     chacpie  ville,  mais  en  cnaque  mailon.  Les  uns  vouloieoc 
t«sZ<Uteurs  «la  paix ,  les  autres  la  guerre  i  &  comme  ceux-ci  étoieiitifls 
*KttBéa«  jeunes  &  les  plus  hardis,  ils  Temportoient  fui  ceux  qw 

/Jnl.  «.  «voient  plus  de  fagefle  &  d  exj)érience.  Ils  prenoient  les  ar- 
*  mes ,  &  pilloient  d  abord  leurs  voifins  i  fe  joignant  enfuite  auK 
itroupes,  ils  ravagememtout  le  pays,  cnforte  au  on  les  ciair 
enoitplusqoelesHoinaiiis.  Entm  Ils  de  piller  le  plat  pays, 
les  chefs  de  ces  partis  fe  raflemblerent  de  tous  côtes ,  &  vin- 
.rent  fondre  à  Jéruialem  ,  où  il  n'y  avoit  point  de  maître.  Ces 
Séditieux  ne  Ce  contentoient  pas  d'y  voler  impunément  j  ik 
tuoient ,  &  en  plein  jour,  &  les  peiibnnes  les  plus  confidé* 
•nhtes.  Us  airéterem  Antipas ,  garde  des  tréfors  publics ,  & 
pluficurs  mitres  des  plus  nobles  &  des  plus  puilfans  de  la 
•ville ,  &  les  ce:f^re;erent  dans  la  prifon  fans  forme  de  procès^ 
les  acculant  tauliement  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Kor 
mains.  Us  prc^tetent  des  dîvifions  qui  étoient  entre  les  plut 
puiffans,  pour  les  animer  les  uns  contre  les  autres.  Le  peu- 
ple néanmoins  s'éleva  contre  eux ,  poulTé  par  Ananus  le  plus 
■vieux  ik  ie  pKis  fage  des  pontifes^  mais  les  Séditieux  (e  ùaàG^ 
mt  du  temple ,  &  s'y  fortifièrent.  Pour  Àonner  «nfîdte  le 
peuple  &  montrer  leur  puiflânce,  ils  voulurent  choifîr  les 
pontifes  par  le  fort,  prétendant  que  c'étoit  l'ancien  ufage. 
Le  fort  tomba  lur  im  nommé  Phanias,  homme  ruftique  & 
ignorant ,  qu'ils  revêtirent  des  habits  facrcs ,  comme  un  per- 
sonnage de  théâtre.  Le  peuple  ne  put  fi>uffijr€et  atccntat  » 
■&  voulut  (e  délivrer  de  la  tyranniedesSiélareurs.  Car  les  tU^ 
deux  s'étoienr  de  nnc  ce  beau  njQfn,  prétendant nagjr  que 
par  le  zele  de  la  Religion. 

Les  plus  con(idérables  citoyens  &  les  pontifes  les  plu» 
■eftimés ,  antmoient  le  peuple  «lans  les  afleinblées  &  dansiet 
jensredens  particuliers ,  leur  repréfentant  que  les  Zélateurs 
profanoient  indignement  le  temple  ;  &  que  s'il  falloit  avoir 
.des  maîtres ,  il  vaioit  mie  ux  obéir  aux  Romains  avec  le  refte 
/lu  monde ,  qu'à  une  poignée  de  icélétats.  On  les  attaqua 
4onc  dans  le  temple ,  qui  m  icnôUé  .49  leiv  iàng.  $ç  fentaot 


Art.  V.    Puninon  Jf.t  Juifs.  ^ 

preflfes ,  îîi»  abandonnèrent  l'enceime  exténeure,  le  retirèrent 
ëans  i  Ultérieure ,  &  en  fermèrent  les  portes.  Ananus  n  ofa 
ftwcer  les  portes  iiicrées>.m  âîie  entrer  dans  le  lieu  âint  lo 
seiqïle  c{ui  n*étoit  pas  purifié.  Les  chefs  des  Zélateurs  étoîent 
Héazar ,  fils  de  Simon,  Se  Zacharie,  fils  de  Phalec ,  tous  deux 
de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  qus 
d*appeller  les  Iduméens ,  nation  incpiete  &  violente,  &  tou- 
iours  prête  à  marcher  au  combat  :  Us  vinrent  an  nooibre  de  mi.n**$i- 
vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fermées  ^  mais  à  la  i&->  ' 
veur  d*un  grand  orage  qui  furvint  la  nuit ,  les  Zélateurs  les 
firent  entrer  fiscrettement  dans  la  ville  tic  dans  le  temple* 
Donnant  enfiate  avec  eux  fiir  les  gardes  endormis  &  fur  le 
vefte  du  peuple ,  ils  remplirent  de  fane  tout  le  dehors  d« 
temple  ;  oc  le  jour  venu on  compta  jiwju'à  huit-mille  dnq 
"  cens  morts.. 

Les  iduméens  non  contens  de  ce  mailàcre,  (e  jetterent 
dans  la  ville ,  pillèrent  les  maifims,  &  tuèrent  ceux  qulls 
rencontrèrent  :  mais  ils  s^ttactierent  principalement  aux  iâ- 
crificatcurs.  Ils  tuèrent  Ahamis  &  Jeius,  iniùlterent  à  leurs 
cadavres ,  &  les  laifTerent  fans  fépulture.  La  mort  d'Anamis 
iut  regardée  comme  le  commencement  de  la  prii'e  de  Jcru- 
iâlera*  Les  Zélateurs  &  les  Iduméens  roai&crefent  enfuie 
une  infinité  de  perfonnes  d'entre  le  peuple,  iêlonqu*ib  les 
rencontroient.  Pour  les  plus  jeunes  &  les  plus  nobles ,  ils 
les  mettoient  en  priibn ,  efpérant  les  attirer  à  eux  i  &  quand 
ib  déft^Àroient  de  les  gagner ,  ils  les  &ifi»ieitt  mourir  aptH 
les  avoir  cruellement  tourmentés.Ibeni»entpériraînfidouze 
mille  i  à  peine  ofnit-on  la  nuit  jcttcr  a\'ec  les  mains  un  peu  de 
poufTiere  fur  ces  corps.  La  frayeur  du  peuple  étoit  telle ,  qu'il 
retenoit  même  les  gémiflemens  &  tes  larmes ,  juibuà  ce 
qull  fè  vk-bien  enfermé  :  encore  regvddt-onalocs  ue  tous 
cdcés  fi  perTonne  n  écoutoit.  Les  Iduméens<Yoyant  les  hoti^  . 
bîes  excès  des  Zélateurs ,  fç  repentirent  d'être  venus,  fiir-tOUC 
quand  ils  furent  que  la  trahilon  dont  les  Zélateurs  avoient 
accufé  les  prmcipaux  citoyens ,  étoit  une  pure  iuppoliacn. 
Us  déM^ierent  deux  mWe  de  ceux  oue  \m  2<élateurs  tsnoteift 
eu  priibn» &.eoiRiiieibittreàt  de  Hn&km^iSc  Çt  renièrent 
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XIV.        La  retraite  des  Idmuéem  iaiilkiit  ieî>  Zélateurs  plus  libres , 
zliacaus.  '     teodit  plus  fittiçiK  Us  tuerenc  les  ph»  nobles  &  les  plus 
fiu,        bcaves  du  parti  contniic.  Il  n*y  mat  perfonne  contre  <n4 

ils  ne  trouvaflent  quelque  prétexte  pour  îe  pert^re.  L'un  fe$ 
avoir  autrefois  choqués  avant  la  guerre  ;  l'autre  etoit  trop  fier 

ne  *)  approchoit  pas  d'eux  ;  un  autre  s'en  approchoit  avec 
trop  de  ÊumUatité  $  celui  qui  les  ménageoit  voiuoit  ks  trahir§ 
diâtiment  de  tous  ikis  di^tinétion  étoit  la  mort.  Plusieurs 
pour  Te  tirer  de  leurs  mains,  s'alloient  rent^re  à  Veipaiien; 
mais  ils  firent  garder  les  pones  &  les  chemuis.  Le  plus  grand 
crime  étoit  de  vodbir  palTer  chez  1» Romains;  Kceux  qui 
«n  étoîent  feulement  foupçonnés ,  étoient  tués ,  s'ils  ne  rache- 
toient  leur  vie.  On  défendoit  de  leur  donner  la  fépulture,  & 
les  chemins  étoient  couverts  de  corps  morts.  Ces  malheu»- 
ceux  Zélateurs  tbuioient  aux  pieds  toutes  les  loix  divines  6c 
humaines ,  de  fe  mocquàetit  des  diofes  â&ntes ,  &  fiir-tout 
des  prophéties  qu*ils  accompËflôîent  fans  le  ikvoir. 

ifs  fc  divifcrent  entre  eux ,  &  ils  étoient  en  garde  les  uns 
contre  le^  autres.  D'un  autre  cAré  ,  les  Sicaires  ou  afTafliiis 
s'étoicut  emparés  de  Maflada ,  ch.a.tcau  tres-tort  près  de  Jéru^ 
■^emw  Voyant  lesB^mains  en  repos ,  ils  en  foniient  la  nuilt 
tde Pâques,  &  pillèrent  les  villages  d'alentour.  Ainfî  tout  le 
pays  etoît  plein  de  brigandages.  Verpnlîen  en  étoit  bien 
averti  j  mais  il  vouloit  laliî'er  les  Juits  s'arioii>lir  eux  -  mêmes , 
tandis  que  fes  troupes  fe  repofoient.  La  guerre  civile  qui  fui  vit 
k  mort  de  Néron,  «ionna  lieu  à  la  retraite  de  Ve^ûfien,  qui 
S^M*36.  reconnu  empereur.  Les  Juifs  ne  profitèrent  p(Mnc  de  um 
abiënce ,  ik  leurs  divifions  croilToient  toujours.  Un  nommé 
Simon ,  jeune  homme  hardi  &  vigoureux ,  ayant  appris  la 
mort  du  pontife  Ananas ,  fettît  de  Sibflada  où  il  s'étoit  retiré 
«liez  les  Skaôres ,  &  gagnâtes  montagnes  de  Judée.  Il  y  fbiw 
-ma  des  trempes  en  peu  de  tcms ,  &:  dc\  int  aflcz  puiiTant  pour 
ïavager  tome  i'idumée  &:  la  /i^lcc ,  jcttant  par-toTit  la  terreur 
par  les  cruautés.  li  vint  entin  camper  aux  pones  de  Jérulk'» 
km.  Ainfi  elle  étoit  preffèe  des  deux  edtés  ;  ail-dedans,  par 
les  ZélatenrsGalîléens,  qu'un  nommé  Jean  commandoit  ;  ao- 
dehorsy  par  SimoaÀ  km        ti»  G^^Êéem  étoient  les 
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pires.  Ik  fedlkneiit  dans  les  luailôiB  des  riches ,  Môîeiit  les 
AonmieS) infultoient  aux  femmes  \  &qaatid  ils  s'étoienttem* 

{)lis  de  butin ,  ils  contrefaiibient  eux-mêmes  les  femmes ,  par 
'habit,  le  fard  &  les  aftions  les  plus  infimes.  Toute  la  \il!e 
(èmbloit  n'être  qu'un  lieu  de  débauche  \  &  ces  efFéminés  n'en 
Soient  pas  mdns  cniels. 

Des  idiunéens  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean ,  fè 
brouillèrent  a%'ec  lui  :  ils  l'attaquèrent,  tuèrent  plufieurs  de 
iès  Zéiateiirs ,  prirent  &  brûlèrent  un  palais  où  il  Te  retiroit , 
>&  le  pouilérent  dans  le  temple  avec  les  fiens.  Alors  ils  crai- 
^  les  dcoyens  adn ,  ^e  Jean ,  dans  fim  défèfpoir  ^ 
ne  Itik  pendant  k  nuit  le  feu  à  la  ville  :  &  ils  réfolurent  d*un 
cnmrmjn  accord  d'appeller  Simon.  Quand  il  Rit  entré  ,  ils 
attaquèrent  le  temple  :  mais  les  Zélateurs  fe  défendirent  vi- 
goureulement.  Il  y  avoit  trois  fa^Hons  à  Jérufalem  \  Simon 
Jenoit  la lîUe  hante,  c*eft-à-dire,  la  montagne  de  Sk>n  &  une 
partie  de  la  yille  bme  :  ils  logeoient  dans  k  tour  de  I^afkëL 
Les  Zélateurs  étoient  divilës  en  deux  partis  ;  Eléazar ,  fils  def 
Simon ,  oui  les  avoit  commandés  le  premier,  ne  pouvoit  fbuf- 
irir  que  Jean  fè  fut  rendu  le  maître  par  fa  hardiefîe  &  par 
iês  vtîfices  :  il  féi>ara  donc  de  lui  une  partie  des  Zélateurs , 
&c  (t  retrancha  dans  l'intérieur  du  temple.  U  étoit  plus  foi- 
bk  par  le  nombre  ,  mais  plus  fort  par  l'avamage  du  lieti^ 
Jean  tenoit  les  dehors  du  temple ,  avec  les  galeries,  &  une 
partkdelaviEebafle.Ilaivoitàfedéfendfe  desdeint<îdt£s} 
att-d€hofS,  contre  Simon  &  le  peupk  de  Jérufalem  ;  au-de^ 
dans,  contre  Eléazar  les  Zélateurs  retranchés.  Dans  leurs 
.différentes  attaques ,  ils  brûlèrent  la  plupart  des  dehors  du 
temple ,  &  gâtèrent  k  bled  &  les  autres  vivres,  qui  leur  euf- 
ftm  bifti  ièm  lorfini%  lîvent  afHé  gcs  par  ks  Rotnants.  Au 
aiilieu  de  ce  dé  forci  re,  on  offitiit  encore  des  làcrîfices.  Eléa- 
zar &  fês  gens  laifToicnt  entrer  ceux  qui  venoicnt  facrifier , 
après  les  avoir  fouillés  ;  &  comme  Jean  l'attaquoit  fou^•ent 
avec  des  traits  &  des  pierres  lancées  par  des  maclûnes,  il, 
anivott  quelqu^Ms  qœ  les  Êoificafeoiv ,  ou  ceux  pdur  qui 
Us  oflfroient ,  étoient  tués  ou  bleflës ,  enforte  que  le  temple 
itoit  plein  de  iàng  &  de  coips  vofts.  Eléazar  &  fcs  gens 
lom  /•  I 
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rubfift oient  des  oblarions  qui  étoient  en  rélêrve  dans  le 
pie ,  &  ne  faiibient  point  difficulté  d'en  manger  fans  être  pn- 
xifiésy  &  même  d'en  prendre  avec  excès,  6c  de  s'enivm  iou- 
vent»  Telle  étoit  h  piété  de  ces  Zélateuis. 

IV. 

X  V..  Tite  vint  d'Alexandrie  à  Céfàrée,  oSk  il  aflembla  Ton  ar» 
aflUn»  JS  »  compofée  de  quatre  légions  &  des  troupes  auxiliaires 
fil^/       des. rois  voifins.  Enfuite  il  marcim  à  Jérdàlem ,  &  campa  à 

n.  mt.  /.  un  quart  cîe  licuc  de  la  ville.  C'ctoit  un  peu  avant  la  pâquej 
l,ij.n.jg,  ^ifi  yj^e  multitude  innombrable  s'y  trouva  renfermée,  & 
^  confuma  en  peu  de  tems  ce  qu'il  jf  avoit  de  vivres.  La  peile 
s'y  mit,  6c  enluite  la  fiunitie.  Le  |our  des  âz.ymes ,  qui  étoit 
le  quatorzième  d'Avril,  l'an  70  de  Jefus-Chrift,  Eléasarqin 
tenoit  le  dedans  du  temple ,  ouvrit  les  portes  au  peuple  quî" 
vouloit  adorer  Dieu.  Jean ,  chef  de  r.nirre  partie  des  Zéla- 
teurs ,  profita  de  l'occalion ,  &  fit  entrer  avec  le  f>euple  un 
grand  nombre  de  fes  gens  qui  n*étoient  p<»n£  puriHés ,  8c 
avoient  des  armes  cachées.  Etant  entrés ,  ils  les  nrent  parol- 
tre,  tuèrent  plufieurs  des  Zélateurs  d'Eléazar,  &  fc  rendi- 
rent maitres  du  dedans  du  temple.  Ainfi  toute  la  ia£èion  des 
Zélateurs  revint  au  parti  de  Jean.  Ils  étoient  huit  mille  qua- 
tre cens  i  &  le  parti  de  Simon ,  qui  tenoit  la  ville ,  étoit  de 
dix  mille  Juifs  &  cinq  mille  Iduméens.  Ces  deux  partis,  <pK»- 

Îie  divifés  entre  eux  ,  fe  rcumflbient  contre  les  Romains, 
tte s'approcha  de  la  ville,  &  y  entra  par  une  brèche  le  troi-* 
fieme  de  MaL  U.  &  trouva  mahre  de  towe  la  panie  fepten- 
trionale ,  }ufipi*à  la  vallée  de  Cédion.  Mais  de  ce  côté-là  Jé> 
rufalem  avoit  trois  murailles.  Cinq  jonrs  après ,  Tite  fît  enr 
cote  une  brèche  à  la  féconde  enccinre ,  gagna  la  ville  neuve, 
&  vint  à  la  troiiieme  muraille  a  la  tour  Antonia.  U  y  de- 
meura du  tems  :  car  les  Jui6  iirent  fiir  lui  des  Ibrèes ,  & 
iirûlerent  fes  machines.  H  tenta  toutes  les  voies  de  la  dou- 
•  cerr,  &  fit  parler  aux  aflîégés  par  Jofcphe  l'hiftorien ,  mais 
inutilenicar.  TI  ne  put  fi^nchor  les  f.iâtie<jx.  Q'H'Ianes-unsdu 
peuple  s'ciiluiiait ,  6*.  me  kur  permit  ù  ujuer  ou  ils  vo.u- 
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droient.  Mais  Jean  &  Simon  fai£o\tm  garder  icspottes,  en- . 
fone  qu  il  n'étoit  gueres  plus  facik  aux  Jiii&  de  iortir  de  Jé^ 
nil'aJeni ,  qu'aux  Romains  d'y  entrer. 

La  famine  étoit  déjà  granaeau-dedans*  Onne  voyoitplus  XVI. 
de  bled ,  ^  les  fââieux  fe  jettoient  dafts  les  mailbiis  pour  les  ^^'^ 
fouiller.  S'ils  y  en  trouvoient ,  Us  malcrakoient  pour  ne  Txvck  fUm. 
point  découvert:  s'ils  n'en  trouvoient  pas,  ils  tourmentoient  Jkd»m*ffi 
ïous  prétexte  qu'on  4'avoit  trop  bien  caché.  Ils  Jugeoient  à 
l'ini^^tion  des  perfonnes ,  que  ceux  qui  Ce  ibutenoient  en* 
cote ,  avoient  des  vivres  en  abondance.  Plnfieurs  vendoient 
en  lècset leurs  héritages  pour  une  mefiire  de  froment,  &  les 
pauvres pourde  l'orge.  Enfxrites'enfermant  dans  le  plus  fecret 
de  leurs  maifons  ,  Icç  uns  mangjeoient  le  grain  tout  crud  ,  les 
autres  en  faiibient  du  pain,  ielon  qu  ils  étoient  plus  ou  moins 
prelfês  de  la  ûàm  &  de  la  peur.  On  ne  voyott  nulle  part  des 
tables  drefTées  :  ils  tiroient  de  deflTus  le  feu  la  viande  à  demi 
crue  ,  &  fe  l'arrachoient  les  uns  aux  autres.  Car  le  plus  fort 
Tcmportoit ,  &  la  &im  avoit  efiacé  la  honie.  La  femme  ôtoît 
le  pain  de  la  bouche  de  ion  mari,  le  fils  de  ceUe  de  ibn  pere^ 
&  ce  qui  e/l  phu  étrange ,  la  mere fôtoit  même  à  fonenÊuit 

3ui  périlToit  entre  fes  bras.  Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  fé- 
irieiLX.  Une  porte  fermée  fîgnifioit  qu'il  y  avoit  des  vivres, 
lis  lenfoncoient,  &  leur  ôtoient  prefque  les  morceaux  en  les 
prenant^  la  gorge.  Oniirappott  les  vieillards  qiû  défendotent' 
leur  pân:  on  pfenoit  aux  cncveux  les  femmes  qui  cachoient 
ce  qu'elles  tenoient  à  leurs  mains.  On  enlevoit  les  enf:nr-s 
avec  le  pain  qu'ils  tennienr ,  on  les  brifoit  contre  icrre. 
Leur  piui  grande  rage  etoit  contre  ceux  qiu  les  avoient  pré- 
venus en  avalant  les  morceaux  avant  leur  entrée.  Les  tonr- 
mens  aa%  em|ibfoienty  étoient  é&lement  cruels  6c  hon- 
teux ,  6f  ne  tendoient  fbuvent  qu'^t  découvrir  \in  pain  ou  une' 
poignée  de  farine.  Ce  n'eft  pas  que  ces  taètieux  tulîent  pref 
tes  de  la  faun  ;  c  etoit  afin  d'amaffer  des  provifions  pour  plu- 
fieurs  jours.  Ils  arrachdent  même  aux  pauvres  les  henbes 
qu'ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors  de  la  ville  au  péril  de  leur* 
vie  ,  iàns  leur  en  vouloir  laifîer  une  partie  qu'ils  leur  deman- 
doient  aunom  deDieu.  On  aoymt  encore  leur  taire  ^race  en 
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ne  les  tuantpas.  A  l'égard  des  plus  riches,  ils  les  accufôientde 
trahifon  ou  de  défèrtion ,  &  les  failbient  mourir.  Simon  ren- 
voyoit  à  Jean  ceux  qu'il  avoit  pillés  ;  &  Jean  en  renvoyoit  à 
Simon.  Le  M  ctiiM  qu'ils  connoifiaietic,  éioir  ll&liiftice  de 
tie  pas  partager  entre  eux  le  butku  Us  maudiiFoienttBW  sa** 
tion  ,  &  témoignoieiit  moins  de  haine  contre  les  étrangers. 
^VIL     .  Cependant  il  y  avoit  de  ces  icdirieux  armes  que  ki  faim 
Bigueartep.  contraigno.it,  comme  les  autres,  à  fortir  pour  cfercher  des- 
ïcroen/  que  herbe$.Titc  coninianda  de  la  cavalerie  pour  ks  obéèrvcr  $  £c 
Dka  exerce  avec  eux  on  prenoit  auffi  des  geqs  du  peuple ,  qui  n  ofoient 
cLconlhn^'  fe  rendre  fans  coinbat ,  de  peur  que  les  feditieux  ne  s'eir 
ce»  tttiofï-  vengealîcnt  llir  leurs  femmes  &  leurs  entans.  Tite  feilbit 
bles  de  leur  crucifier  fans  dillinéHon  ceux  qui  étoient  ainft  pris  les  arme» 
^f°!^°'     ^  ^  maiti.  On  en  crucifioit  julqu'à  cinq  cen»  par  jour,  & 
quelquefois  plus ,  enforte  que  Ton  avuiquok  de  croix  &  àor 
place  poTir  les  drcfTer.  Les  foldats  par  îTv><-querie  les  clouoient 
en  dmérentes  pollures.  Niais  les  lëditieux  le  iervoieiu  de  ce 
Ipeftacle  pour  animer  le  peuple  -,  &  traînant  fut  la  muraille 
lies  parens  &  les  amis  des  paiiens ,  ils  leur  montroient  com»- 
bien  il  fâifoit  bon  de  fe  rendre  aux  Romains.  U  y  en  eut  que 
Tite  leur  renvoya  les  mains  coupées  ;  mais  rien  ne  pouvoit 
m  les  effrayer,  ni  les  adoucir.  Pour  achever  de  les  a&imer^ 
Tite  ré&hn  de  les  enfenner  endereinent ,  &  fit  bânr  par  ^ 
tooupes ,  tout-nurour  de  la  ville,  une  muraille  de  deux  lieues 
de  circuit,  &:  foutenue  de  treize  petits  tons ,  oii  l'on  fàifoit 
garde  nuit  &  jour.  Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  en  trois 
purs.  Jéruialem  étant  ainli  termée ,  la  iàmine  emportoit  les- 
Êomlles  toutes  eniiereSk  Les  maifons  écoîant  pleiaes  de  feoif 
mes  &  d'enfans  morts  ,  les  rues  de  vieillards.  Onvoyoit  dans- 
les  places  de  jeunes  gens  enflés  fe  traîner  comme  des  phan- 
tomes,  &  enfuite  tomber  tout-d'un-coup.  Ils  n'avoient  plus 
ni  la  force  ni  le  courage  d'enterrer  les  morts.  Plufleucs  mou- 
toient  ea  enterrant  les  antres;  ptufieim  &  mettoieat  dans- 
leurs  fêpuictes  pour  y  attendre  la  mort.  Ott  ne  voyoît  plus 
de  larmes;  on  n'entendoit  plus  de  cris  :  toute  la  vinc  etoit 
dans  un  profond  filence ,  6c  comme  dans  une  fimcile  luiit. 
Les  iedicieux  ouvioient  les  soaiibns  pour  piller  les  luoru  ^  6i 
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«prèsîe^  avoir  dépouillés,  iks^enaUoient  en  riant.  ïlseflnyoîenr 
k  pointe  de  leurs  épées  fur  ces  cadavres ,  ôl  quclauetois 
même  fur  ceux  ({ui  re^ûfoient  encore }  mais  fi  quelqu  un  les 
ftkk  de  Fadiever  y  ils  refdbîeiic  de  le  £yre.  Les  mouran» 
tournoieitt  les  ieax  vers  le  temple ,  comme  pour  fe  plaindre  à 
I^ieu  de  ce  qu'il  laifToit  encore  fubfiffer  ces  fcélérats.  Au 
coniOfteacement  ils  tarioient  enterrer  les  morts  am.  dépens 
du  tréibr  public,  pouf  n*en  être  pas  infeâés  :  ei^uke  n'y 
pouvant  (nSae,  ils  les  jcttoient  de  le  mufadUe  dans  les  fol- 
ies. Tite  les  voyant  reinplis  de  ces  cadavres ,  &  fiappé  de 
l'odeur  qui  en  fortoit ,  (oupira  i  &:  levant  les  mains ,  il  prit 
Dieu  à  tenK»n  que  ce  n'étoit  pas  Con  ouvrage }  &  pour  mettre 
fia  à  ces  miiére»,  il  (à  conciiHier  (es  travaux. 

Ceux  qui  pouvoient  s  échapper  pour  paflier  anx Romains,  Af***  $^ 
tt  lent  enfles  comme  des  hydr(>j)f;|acs  ,  Sr  crevoient  bien- 
tôt de  la  noiirncure  qu'ils  prcnoicnt  tout  d'un  coup  avec 
excès*  Un  de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens  , 
eofiiiiieiltaiiiaflbitdcs|necesd*ordaiif  lës  excré^  Car 
il  y  a  voit  une  grande  qoîlitilé  d'or  dans  la  ville, &ils  lavoient 
avale,  pour  le  dérober  aux  recherches  des  fedicieux.  Le  bruit 
setant  répandu  dans  le  camp  <^ue  ces  transfuges  étoient 
pleins  dor,  les  Arabes  &  les  Syriens  leur  ouvroient  le  ven- 
tte,  &  le  dierchoient  dans  leurs  entrailles.  En  une  tutit  on  en 
trouva  deiix  mille  ainfi  é ventres.  Tite  l'ayant  appris ,  déclara 
qu'il  puniroit  de  mort  quiconque  feroît  convaincu  de  cette 
barbarie.  Ma^ré  cène  défenle,  les  Syriens  6c  les  Arabes 
flontinaerenc  cPéventrer  beaucoup  de  en  iè  cachanr 
des  Romains  ;  maïs  là  plûpart  ne  trouvèrent  tien,  6e  com^ 
mirent  inutilement  cette  cruauté. 

Mannée,  un  des  transfuges,  raconta  à  Tite  que  par  une 
feule  porte  dont  il  avoir  la  garde ,  on  avoir  enlevé  cent 
G  uinze  mille  huit  cens  quatie-vingts  corps,  depuis  le  quatotze- 
Avril  où  le  fiége  avoît  commencé^  joftques  au  premier  de 
Juillet  ;  &  cela  des  pauvres  fculemenr  que  Ton  cnterroit  aux 
dépens  du  public;  ce  c[iii  l'obligeoit  à  les  compter  pour 
payer  les  poneurs. Lesparens  enterroient  les  autres. D'autres 
ttmAgn  direnr  qne  Vm  SBrokjttié  pat  ks  pones  fis  cens 
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mille  corps  de  pauvres.  Le  relie  ne  pouvoit  fc  compter.  Et 
comme  il  n'étoit  plus  poflîWe  d'enlever  les  pauvres,  on  le» 
entaflbit  dans  les  plus  grandes  mailbns ,  que  i  on  fermoit 
quand  elles  en  én>ient  pleines. Ges  transfuges  ajoutoient  que 
la  meiurecte  bledfe  vendent  un  âlenc,  qui  cû  au  moins  deux 
mille  libres;  &  que  comme  on  ne  pouvoit  plus  aller  au- 
dehors  cueillir  des  herbes, ily  eaavoit  qui  fouiiloient  julques 
dans  les  égoûts,  où  ils  chercnoient  de  vieille  fiente  de  bœuf, 
&  mangeoient  ce  qu'auparavant  ib  n'atuoient  pû  régler. 
Les  Romains  étoient  touchés  du  féul  récit  de  ces  milêres  : 
mais  les  Juifs  fafticux  n'ctoicnt  pas  touchés  de  les  voir.  Leur 
fiireur  en  dcvenoit  plus  c^rj.nde,  &  ils  marchoient  fans  hor- 
reur fur  les  monceaux  de  cadavres  dont  la  ville  étoit  pleine, 
ptnir  aller  au  combat  contre  des  étrangets,  avec  des  mains 
enfkn^attées  du  meurtre  de  leurs  citoyens.  Ce  n  étoit  pins 
l'efpérance  de  vaincre,  mais  le  défefpoir  de  fe  fauver,  qui 
leur  donnoit  du  courage.  Les  Romains  firent  de  nouvelles 
plateformes  avec  bien  de  la  peine ,  à  cauTe  de  la  rareté  du 
fioîs ,  qu'il  falloit  chercher  ju^ues  à  jprès  de  quatre  lieues,  8c 
ils  en  dépouillèrent  tout  le  pays:  enBrtc  que  les  environs  de 
Jérufklem  ,  dont  la  vue  étoit  auparavant  très  -  ajrréabîe , 
Rirent  entièrement  déligurés  &  méconnoillables.  Enftn  après 
des  combats  fimeux^Tite  prit  la  fiMtereflêAntonia,Ia  niina,âc 
vint  ju^es  au  temple  le  1 7  de  Juillet,  jour  auquel  le  tamid  , 
ou  facrihce  perpétuel,avoIt  cefTé  faute  d'hommes  pour  l'offrirj 
ce  qui  affligeoit  eïtrêmemenr  le  peuple.  Tite  eflaya  encore, 
Ibit  par  Jokphe,  ibitpar  lui-même,  d'obliger  les  féditieax  à 
iè  rendre,  ûns  forcer  le  lieu  (unt;  mais  ce  fut  inutilement. 
II  fe  rendit  mdtre  des  deux  galeries  extérieures  du  temple, 
qui  le  fermoîent  au  fejîtenrrion  8c  à  l'occident.  Les  Juift 
avoient  déjà  brûlé  une  partie  de  ces  galeries, 6c  iesRomains 
acfaevetent.  •  ^ 

XVIII.      Cependant  la  fimoîné  crcifibit  toujours  dans  la  ville.  Siur 
jcrufaicm  la  momdre  apparcncc  de  nourriture  dans  une  maifbn,  c'étoit 
îràfcw^affrei:-       guerre,  &  les  perfbnncs  les  plus  chères  en  venoienr  aux 
fg,  mains.  Les  voleurs  couroient  comme  des  chiens  enragés, 

UiA       ùafipmèat  aux  portes,  &rentr(»ent  danslesmémes  vmam  * 
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deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  On  mettoit  tout  ibus  la 
dent,  même  ce  qui  ne  feroic  pas  à  Tufage  des  bétes  les  plus 
immondes.  Ils  ne laiflerent  ni  leurs  ceintures,  ni  les  courroies 
de  leurs  fandales,  ni  les  cuirs  de  leurs  boucliers.  On  man- 
geoit  des  reiles  de  vieux  foins  :  on  en  ramalToit  jui'ques  aux 
moindres  brins^  dont  une  petite  quantité  iè  vendoit  au  prâds 
quatre  diagmes  atdques  :  on  eftime  là  dragme  environ  huit 
fois  de  notre  monnoie.  Une  femme  nommée  Marie,  fille 
d'Eiéazar, d'au-delà  du  Jourdain,  dilHnguée  par  fes  richeffes 
&par  fa  naiHance,  fe  trouva ,  comme  les  autres ,  enfermée  l^i,  ».  j/. 
dans  la  ville.  Les  fiSditieiix  Im  piiient  tout  ce  qu'elle  an^oit  ap- 
poné,  &enfmle lefte de ^  îoyauK,&fu^ues  à  la  nourriture  ; 
qu'elle  pouvoir  trouver  de  jour  en  jour.  Outrée  de  douleur, 
elle  les  chargeoit  d'injures  &  de  malédictions,  faillmt  fon 
poilible  pour  les  obliger  à  la  tuer.  Enfin ,  preflee  de  la  Êiim 
ce  du  defefpoir ,  elle  prit  l<m  enfant  qu'elle  nourriflbit  de 
fon  laitj  &  le  regardant  avec  des  yeux  égarés,  elle  dit: 
Malheureux  enfant,  pour  quoi  eft-ce  que  je  te  réferve  ? 
Eit-ce  pour  mourir  de  feim,  ou  pour  devenir  efciave  des 
Romains,  ou  pour  tomber  entre  les  mains  de  ces  fiSdmeax 
qui  font  encore  pires?  Elle  le  tue,  le  r6tit,  enmangelamoi^ 
tié,&cache  le  relTe.  AufTi-tôt  les  U'cli-ieux  accoururent,  attirés 
par  l'odeur  de  la  viande  ;  &  tirant  leurs  épées,  menaçoient 
la  femme  de  l'égorger  fur  le  cliamp,  fi  elle  ne  la  leur  raon- 
troît.  Je  -vous  en  ai  gardé  une  bonne  part,  dit  -  elle,  &  leur 
découvrit  ce  qui  reltoit  de  fcm  enfant.  Us  furent  faifis  d'hor- 
reur; &  la  rcgardnnr  fixement,  ils  demeuroient  immobiles 
&:  hors  d'eux  -  mêmes.  Elle  continue  :  C'eft  mon  enfant, 
c  ell  moi  qui  i'ai  tué  :  vous  en  pouvez  bien  manger  après 
jDoi  Vous  n'êtes  pas  plus  délicats  qu'une  femme,  ni  plus 
tendres  qu'uni  mere^  Ib finirent  de  la  maifon  en  tremblant} 
&  le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit  bien -tôt  par 
toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur ,  comme  fi  lui  -  même 
l'eût  conmiire ,  &  envia  la  condition  de  ceux  qui  étoient 
morts  avant  que  de  voir  un  tel  dé&âre.  Les  Romains  eurent 
peine  à  le  croire  j  quelques-uns  en  eurent  pitié  :  la  pWpart 
en  furent  plus  aounés  contre  cette  toalbeurettle  oacioii. 
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Tite  ^tefta  encore  devant  Dieu ,  que  c'étoit  eux  qui 
avoient  voulu  la  guerre, &  qui  avoient  refufé  la  paix  Se 
ramniitie  qu'il  leur  of&oit.  Ainiî  fut  accomplie  la  menace 
eue  Dieu  avoit  &ite  par  Moyfe  à  tour  (on  peuple  en  général , 
ce laprophéde  particulière  de  Jefus-Chnft  aux  femmes  <!• 
îférufalem:  qu'un  jour  viendroit  où  Ton  efHmeroit  heureux 
les  ventres  Itéiiles,  &  les  mammelles  911  n'auroieat  poiqit 
dlaité. 

V. 

XIX.  Le  huitième  d'Août ,  les  Romains  attaquèrent  la  féconde 
prifcLeSi-  enceinte  du  temple:  ils  ne  purent  en  abattre  les  murs  avec 
pie  brûlé.  leurs  béliers,  ni  enlever  les  feuils  des  portes,  à  caufe  de  I4 
iHd,  a,  40.  grandeur  des  pierres  &:  de  la  force  de  leurs  liaiibns}  ik  ne 
purent  non  plus  efcalader  les  galeries ,  à  cau6  4e  ici  réiîf* 
tance  des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint  de  faire  mettre  le  feu 
aux  portes  de  la  féconde  enceinte  du  temple.  Le  feu  gagna 
les  galeries,  qui  brûlèrent  le  relie  de  ce  jour-là  &  toute  la 
mût  (ùivante.  Tite  &  fes  capitaines  vouloient  conièrver  le 
corps  du  temple  :  mais  le  dixième  d*Août ,  les  Juifs  qui  le 
cardoient  ayant  fait  une  forrie  fur  les  Romains  qui  travail- 
E>ient  par  ordre  de  Tite  à  éteindre  le  feu  dans  la  féconde 
enceinte,  furent  repoulfès  dans  le  corps  du  temple.  Alois 
un  Ibldat  Ronudn,  fans  attendre  Tordre,  mais  pouiié  comme 
d'un  mouvement  fumaturcl ,  prit  un  tifon  à  ce  feu  ;  Se  excité 
par  un  autre  folclat,  le  jettadans  une  des  fenêtres  dorées  des 
cabinets  qui  tenoient  au  temple  du  côté  du  feptentrion.  Le 
fèuprit  aufli<4Ôt  :  Tite  y  accourut  lui-fn^e.  Mjas  le  tumulte 
étoit  tel  <prïl  ne  put  fe  ùke  obéir:  le  feu  pénétra  au-dedans 
même  du  temple,  &  le  conliima  entièrement,  quelques 
efforts  que  fît  Tite  pour  le  f  lire  éteindre.  Ainfi  fiit  accom- 
plie la  prophétie  de  Jefus-Clu  ut ,  qu'il  n'y  relleroit  pas  pierre 
fur  pierre.  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour  du 
même  mois,  que  le  premier  avoit  été  brûlé  par  Nabuchodor 
Qofor  Qf),Tcm  ce  qui    trouya  fut  mafËtcre  ùms  diâinôioii 

(p)  [  «  CVft  - i  -  dire ,  ajoute  M.    d,  que,  nommé  Ab,  qui  eft  le  cinquième 
M  Fkujy ,  le  diiMçae  ia  a^ii  Jiuiai«  »  cifpisM  le  ouà»  de  la  Fi^ue  oommé 

d'âge, 
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d'âge,  de  fexe,  de  condition  i  l'autel  étoit  environné  de 
corps  mons  entallés  :  le  pavé  ne  paroiflbit  point,  tant  il  étoit 
couvert  de  làng&  de  carnage.  Il  n'y  eut  que  les  (ëditieiiz 

Sn  s'échappèrent  répée  à  la  main,  &  gagnèrent  le  montSion. 
ntre  le  peuple  qui  périt  dans  le  temple,  il  y  avoit  fix  mille 
perfonnes,  hommes,  femmes,  enfans,  qu'un  feux  prophète 
avoit  abufés,  &  y  avoit  fait  monter  de  la  ville ,  en  difànt  que 
Dieu  rordonamty  &  qu'ils  y  recevroient  de  ik  part  des  fignes 
de  lâlut.  II  y  avott  pluâeurs  impofteurs  femblables,  dont  les 
tyrans  fe  fervoient  pour  retenir  le  peuple,  &  i'empécher  de 
le  rendre  aux  Romains. 

Le  temple  étant  brûlé,  les  Romains  planteient  leurs  en- 
ièignes  devant  la  porte  orientale,  &  fàcrifierent  à  la  place 
même,  aux  idoles  dont  ces  enfeignes  étoient  chargées.  Tite 
irrité  de  l'infolence  des  fcdiîicTix  qui  ref\i^f>ienr  de  fe  rendre 
à  diibrétion,  fit  brûler  toute  la  ville  Lalîe,  àL  attaqua  la  ville 
-  haute.  Les  Romains  y  entrèrent  le  %*  deSeptembrâ  de  cette 
même  année  70  de  Jefus-Chiiïèy  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à 
f;ing.Tite  acheva  de  faire  abattre  ce  qui  reftoir  du  temple  &: 
de  l.i  ville,  &■  v  fit  paflcrla  charrue.  ÎJ  rclêrva  feulement  une 
partie  des  murailles  à  l'occident,  avec  trois  tours,  aiin  que 
lear  beauté  flt  voir  à  la  poftérité  quelques  reftes  de  cette 
malheuxedè  ville,  autrefois  fi  magnifique.  Le  butin  fttt  fi 
grand,  que  For  diminua  en  Syrie  ne  la  moitié  de  Ton  pnV, 
On  trouva  dans  les  égoûts  fouierrains  environ  deux  mille 
corps  de  Jui&  morts  de  faim  ou  de  maladie,  ou  qui  s'étoient 
tués  les  uns  les  antres,  plutôt  que  de  iè  rewbe  aux  Romains. 
Les  deux  tyrans ,  Jean  &  Simon ,  qui  s'y  étcnent  cachés,  iè 
fendirent  à  la  fin  &  fiirent  gardés  pour  le  triomphe.  On 
compte  jufqu'à  onze  cens  mille  Juifs  morts  pendant  ce  fiege, 
&atiatre-vingt-dix-fept  mille  vendus  i  mais  à  peine  vouloit- 
on  les  acheter.  Ttte refùik  des  couronnes,  que  les  nations 
Toifines  lui  offifoieiitpourhonoierfkvi£we.Ildtt  que  co 

j»  Nifan.  Comme  CC5  rr      i-  nr  r.  :--  »  mois  Macédoniens  dont  Jofeph  a 

yinent  luDures,  il  ci^  diiiicile  de  l«s  *>  prix  In  noou,  quoique  Jofepn  aie 

Miijafter  aux  nârres  :  mais  j'ai .  {bivi  »  ea  éSa  voulu  marquer  par  ce  non 

i>  l^orien  Interprète  de  Joleph ,  oui  »  les  mois  Judaïques  qui  y  TépoodCBC 

m  «iprime  par  les  mil  RÛpîlW,  ttt  9  ï-fc^fti».  »  J 
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n  etoit  point  fon  ouvrage,  &  ^'il  n  avoit  fait  que  ptètex  fa 
mains  a  U  vengeance  de  Dieu  îtriiié  contre  lès  lui&  Pour 
garder  les  raines  de  léraÊdem,  il  y  laiilà  une  légiott;  fit 
avec  deux  autres  il  retourna  à  Céfarée  ,  où  il  aflembla  tous 
les  captifs  &  tout  le  butin ,  &  y  demeura  le  refte  de  l'année 
70,  attendant  le  tems  propre  pour  fe  mettre  en  mer  & 
pafer  en  Italie.  Quand  il  <ût  arrivé  à  Rx>me,  il  niomplia  lie 
»  Judée  avec  Verpaûen  Ton  pere.  En  ce  triomphe  furent 
menés  Jean  &  Simon,  chefs  des  feditieux',  a%er  fept  cens 
Juifs  des  mieux  faits.  Simon,  comme  chel  des  ennemis,  hit 
exécuté  à  mon  lelon  la  coutume.  On  porta  dans  ce  même 
triomphe  la  table,  le  chandelier  d*or  à  fept  branches ,  &  ce 
mjoe  1  on  avoit  confervé  des  vaifleaux  facres  du  temple,  priiw 
cipalement  le  livre  de  la  loi  qui  fiit  garnie  dans  le  jjalais,  avec 
ks  rideaux  de  pourpre  du  fanéluaire.  On  \  oit  encore  à  Rome 
l'arc  qui  fut  bâd  pour  ce  triomi)he,  où  paroilToient  en  bas- 
reliefde  marbre  le  chandelier  &l  la  table.  On  voitauffi  dans 
les  cabinets  des  curieux  des  médailles  de  Ve{pafien  &  de 
Tite,  oîi  ell  rcprcfcntée  xme  femme  aflife  au  pied  d'une  pal- 
me, couverte  d'un  grand  manteau,  la  tête  penchée  &  ap- 
puyée fur  fa  main ,  avec  cette  iniciiption  :  Juz  Judée  eapùve^ 
Le  nombre  des  Jniis  qui  périrent  pendant  cette  guerre  en 
diverfes  occa/îons ,  en  y  comprenant  les  onze  cens  mille  dir 
fiége,  monte  à  treize  cens  trente -fepr  mille  quatre  cens 
quatre-\ingt-dix,  fans  ceux  que  l'on  n'a  pas  comptés.  Cette 
hîAoire  de  la  guerre  des  Juin  a  été  écrite  en  grec  par  Jole- 
nhe,  qui  ayant  été  pris  par  rcmpereur  &  mis  en  liberté,  prit 
le  nom  de  Flavius  comme  fon  affranchi:  car  Flavius  étoit  le 
nom  de  famille  de  Vefpafien.  Jofephe  fût  témoin  ocuhiire 
de  prelaue  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  guerre  i  &  étant 
demeure  Juif,  il  n'eic  point  fo^â  d'avoir  voulu  montrer 
^ X*     laccomplifièment  des  prophéties  de  Jefbs- Chrift. 


f       i^Tnd  "G  peut  s'empêclier  d'être  eflfrayé  en  U^ànt  dans  J 

&  cciriblc    phc  ce  qui  s'eft  palTé  en  cette  guerre ,  &:  fur-rout  î'hornble 


'f'T*"'  /  Zélateurs ,  qui  étoient  entre  les  mains  de  la 

p^f.T.firt  julUce  divine  les  zélés  exécuteius  de  û  vengeance.  On  ne 
7.  mi  iàvoitpas,  ditAiDognet,  d'oU  venok  leur  nom,  ni  pont- 
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•qaoî  une  race  impie,  (ânguînaire,  ennemie  de  Dieu,  du 
temple,  de  fa  patrie,  de  la  nature  même  &  de  tout  fenriment 
humain ,  oToit  praidre  celte  qualité.  Mais  dans  les  décrets 
'èit  Dieu,  c*éioite«i plutôt  que  les  Romaîas,  qui  avoiest 
«n  cdb  propordonné  aux  crioies  de  léniûJem  6(  à  la  puni- 
ésm  qu'elle  méritait.  Sans  ces  harpies ,  wxftL  eût  été  on 
.|iaiic  au -dedans  ;  6i  c'eût  été  une  confolatiofi  pour  les  plus 
Oîiiérables,  de  ne  i  être  que  par  néceiîké.  D  autres  villes  o»t 
«u  à  endincr  les  r^uetus  awi  fiege,  ou  de  la  éttaiiie,Qa 
de  la  pefte  $  mais  iiell  inovi  qa*«Kie  partie  des  citoyens  ait 
réduit  le*:  autres  à  une  mifère  inexprimable,  en  leur  enle- 
vant julqu  au  dernier  morceau  de  pain ,  en  tourmentant  iîS 
vieillards,  les  femmes  &  les  enfàns  par  des  fùpplices  honi- 
Ues,  en  ft  iKrarriflânr  avec  foie  du  ueâade  de  leurs  miiê- 
res,  en  fe  faifant  cependant  à  eux-mêmes  une  guerre  irnpla* 
cable,  n  étant  unis  cjue  pour  le  mal  j  érant  au  aéferpoir  cnx- 
mêmes,  &  y  rédwlant  les  autres  :  ne  fâchant  ce  qu'ils  \  ou- 
kient;  fermés  à  tons  les  j>ons«onfetIs;obftinés  à  leur  perte, 
&  déterminés  à  y  entraîner  leur  patrie,  leur  nation,  leur 
religion  ir^mc,  dont  ils  fe  diïbient  les  zélés  défenfeurs.  Cet 
exemple  ell  unique  ,  &  le  fera  toujours  ;  mais  cet  exemple 
um<|ue  étoit  néceflaire  pour  vérifier  la  prédiction  de  Jeius- 
Chnft,  ëc  pour  iendfela<i«miio«  de  léralklemièmhiaUe 
en  ce  point  au  criae  q«eUe  avoit  commis  en  crucifiant 
fon  Dieu,  &  Cf^ii  ne  peut  avoir  d*exemplc,  ni  dans  le  pafl*é, 
m  dans  l'avenir.  Ma -s  ce  qm  marque  plus  clair  ement  la 
vengeance  divine ,  cil  le  nombre  de  ceux  qui  tmcnt  cruci- 
fiés itar  les  Romains,  aisz  îeuK  de  leurs  propres  fees 
pendant  la  dwée  du-M^  *  ^  ^  aamere  crueUe  &  baibare 
dont  les  transfuges  mêmes  ^rent  traités  dans  le  camp  des 
Romains,  où  ils  avoient  efpérc  de  trouver  quelque  rafra*- 
chiflêment  &  quelque  iiireté.  Toutes  les  cruautés  ,  ditJofe- 
.  phe,  qu  on  peiit  exercer  en  cradfiant  des  crimîndb,  8c  tous 
les  outrages  <|in  peuvent  accompagner  cet  af&eux  Aipplice, 
furent  mis  en  mage  par  les  foldats ,  à  qui  la  colère  &  la 
haine  infpiroient  encore  le  clefir  d  infulter  à  ces  miiérables. 
Jofephe  qui  ne  connoiffoit  pas  le  fecret  de  Dieu,  ajoute, 
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que  Dieu  qui  avoit  condamné  tout  ce  malheureux  peuple  à 
périr,  avoit  converti  tout  ce  qm  auroit  dû  le  iauver,  en  de 
nouveaux  périls  Se  en  de  nouveaux  (upplices  pour  lui.  Qui 
ne  voit  pas  avec  fàiiîflèment  &  avec  trayeur,  dans  cette 
multitude  de  Juifs  crucifiés  à  la  vue  de  Jérufalem ,  fouettés 
cruellement  avant  que  d'être  attachés  à  la  croix ,  &  infultés 
par  toutes  fortes  d'outrages  pendant  ce  fupplicej  qui  ne  re- 
connott  pas,  dis-)e,  dans  un  tel  diàtiment  la  iufte  putàtion 
de  la  fureur  avec  laquelle  les  Juifs  avoient  fait  foufîrir  les 
mêmes  fupplices  &  les  mêmes  indignités  au  Meflie  ?  Qui 
n'y  remarquera  encore  la  peine  que  méritoient  les  raillerie? 
impies  qu'ils  avoienc  ^tes  de  là  douceur  &  de  la  paaencci^ 


ARTICLE  VI. 

w 

Empffttttt  Romaitu»  P&flatàmt.  (^) 
L 

TibJê  Cl-  .A-Uguste  avoit  fuccédé  à  Jules -Céfar,  &  Tihcre  à 
liguia ,  Clau-  Augufte.  Le  commencement  de  notre  hifloire  *  concourt 
em'ereura"  '  ^^'^'^    findufegne  de  Tibère,  qui  mouiatTao  $7  «le  Jefiis* 
FLtm»î    Chrifl,  790  de  la  fondation  de  Rome,  après  avoir  régné 
A/.».  mJ    vingt- deux  ans  &  demi,  &  en  avoir  vécu  foixante-mx- 
*>Wr.       fèpt.  Cet  empereur  avoit  été  ôrappé  de  la  lefture  des  aftes 
crue  Pilate  lui  avoit  envoyés  de  la  mort  delefus-Chrif^,  & 
il  avoit  défendu  que  Ion  inquiétât  Tes  difciples. Tibère  laidk 
l'empire  à  Caïus,  fils  de  Gcrmanicus  Ton  neveu,  âgé  àt 
vingt-quatre  ans.  On  l'avoit  nommé  Caligula,  du  nom  d'une 
chaufTure  militaire.  Une  de  fes  premières  a^ons,  fut  de 
donner  la  couronne  de  Judée  à  Agrippa,  fils  d*Arim)lniIe, 
&  petit-fils  du  vieil  Hérode,  &  oenvoyer  en  exil  dans  les 
Gaules  Hérode  Antipas  ,qui  avoit  fàitmourir  S.  Jean-Baptifle, 
&  traité  Jefus-Chnit  avec  mépris.  Il  fut  relégué  à  Lyon,  & 

(«)  [  Ce  que  M.  Racine  ajouroic  fur  formera  un  article  puiictiiia  i  la  fuMC 
k«  Pàik/ifàtt  à  b  fia  de  cet  utkle  ,  de  celui-ci. } 
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Rhce  à  Vienne,  &:  ils  périrent  tous  deux  miférablement  la 
même  année.  Caligula  s'étant  rendu  infupportable  par  Tes 
cruautés  &  feî  extravagances ,  fut  tué  la  quatrième  année 
de  ibn  règne,  &  ik  mémoire -condamnée  comme  celle  d'un 
tyran.  A  la  place  im  reconnu  empereur  fon  oncle  Tibérins  An  ^i^ 
Ckui^as  DruTus  Germanicus  âgé  de  cinquante  ans  ^  qui  en 
régna  treize  :  il  ^vorifa  Agrippa  &:  fon  frère  Hcrode,  à  qui 
il  donna  le  royaume  de  Calctde  en  Syrie  ;  mais  Agrippa  ne 
jouit  pai  long-  temps  de  la  tavcur.  li  avoit  tait  mounr  Saint 
Jaccfues ,  fils  de  Zeoédée ,  emprifoimer  S.  Pieite,  &  avok 
porté  Torgueil  jusqu'à  l'impiété  :  un  ange  le  frappa  dans  les 
entrailles,  &  il  mourut  rongé  de  vers.  Claude  fut  empoi- 
fonné  par  ik  femme  Agnppine,  &  Néron  ibn  fîk  adoptu  & 
ibn  gendre  lui  fuccécui  à  râ^e  de  diX'^êpt  ans.  On  doit  re-  An  $4, 
marquer  fur  Hé  rode  Antipas,  Pilote,  Agpippa,  Caligula, 
comment  Dieu  punit  dès  cette  vie  les  ennemis  de  Ton  œu- 
vre, &  la  proportign  qu'il  met  entre  leur  chàdmem  &  lew  ^ 
crime* 

IL. 

Plus  les  Chrétiens  fe  multiplioîent,  plus  le  dém -n  faifrit 
d'efforts  poiîr  arrêter  ce  progrès.  Tl  arma  contre  i'Eglife 
naiilknte  toutes  les  puillaiices  de  la  terre.  Dieu  qui  a  tout 
âit  pour  récàbliflèment  &  pour  la  petfeôîoa  de  Ion  EgliTe , 
permit  au  démon  de  tourner  contre  éUe  toute  la  puimm^ 
des  hommes  ^  afin  de  raffermir  par  les  efforts  mêmes  -qu'ils 
feroient  pour  la  détruire.  Car  rien  n  etoit  plus  propre  à  éta- 
blir les  hdeles  dans  le  mépris  de  toutes  les  cnofes  de  la 
terre  &  dans  le  deAr  des  biens  du  del,  ce  qui  eft  le  bur& 
la  im  du  Chrtilianifrne ,  que  le  danger  oh  ils  fe  voyoient 
£uis  ceflè  de  perdre  tout  ce  qu'on  peut  aimer  dans  la  vie , 
&  la  vie  même }  6c  tien  ne  pouvoir  mieux  faire  voir  à  tous 
ceux  cpi  ne  votdoient  pas  savei^er  eux-mêmes,  que  le 
Chrilhanifine  n*étoit  pas  Touvrage  des  hommes,,  mais  de  la 
toutc-puiffance  de  Dieu ,  que  de  voir  tout  l'univers  armé 
conrrc  hn  pendant  trois  cens  ans  ,  fans  le  pouvoir  vaincre. 

Apr€i         jua^péiialçs  %tes  pour  déclarer  qu'on  ue  vour 
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ioit  plus  qti*n  7  eût  de  Chrétiens,  le  fénat ,  les  maelftnts* 

tous  les  omrcs  de  l'empire  &  toutes  les  villes  fc  fouleverent 
contre  eux.  Mais  ce  fut  en  vain  que  les  princes  &  les  na- 
tions firent  éclater  leur  rage  contre  EKeu,  contre  {on  Chiift, 
&  cmitre  tes  ièrviteurs.  GomiDe  tous  les  rois  de  h  Paleftine, 
xjçà  s'étoient  raflemblés  contre  Jofué ,  n'avoient  trouvé  dans 
cette  giierrc  que  leur  confiifîon  &  leur  ruine;  de  même, 
dit  Ongcne ,  les  princes  &  les  peuples  foulevés  contre  celui 
dont  Joiiié  étsm  la  figure ,  ne  purent  empêcher  par  tons 
leurs  eiFoits  que  la  religion  Chrétienne  ne  s  étendît  toujours 
de  plus  en  plus.  Il  arrivoit  aux  Chrétiens  ce  qui  étoit  arrivé 
au  peuple  d'Ifrael  en  Eg>'pte  ;  plus  on  les  opprimait,  pins 
on  voyoït  augmenter  leur  nombre  &  leur  force. 

III.  De  la  part  des  hotiunes,  ces  perfiScodons  avoient  ordi* 
Caufes  des  naittement  trois  principales  caufes.  Premièrement,  les  pnn- 

*^  ces ,  même  les  plus  fages ,  avoient  peine  à  fouffrir  une  Rcli- 

gi  II  cni  s'clevoit  malgré  eux  dans  routes  les  parties  de  leur 
empire.  Secondement,  on  la  rendoit  odieiii'e  par  beaucoup 
de  crimes  que  Ton  accdbîtiesChrériens  de  commettre  dans 
le  fècret.  Énfîn  ceux  qui  aimoient  la  corruption  e&oyable 
qui  régnoit  alors  dans  prefque  tous  les  hommes^  hai^eitt 
la  vie  pure  <|ue  menoient  les  Chrétiens. 

I V.  L'on  met  pour  la  première  f>erlecution  celle  de  Néron , 
Perfécution  non  quc  i'Egme  n'eut  eu  déjà  beaucoup  à  fouffiir  avant  cet 
^       ^  cnwetenr,  mais  parce  qu  il  wnploya  le  premier  Tépée  impé- 

'  comrc  les  Chrétiens.  Ceux  qui  làveat  qud  étoit  ce 
Av6i,  prince,  fur-tout  dans  fes  dernières  années,  comprennent 
.  iàns  peine  qu'une  Religion  aufîi  fainre  que  celle  de  Jcfus- 
Chrilt,  ne  pouvoit  qu*être  odieufc  à  un  prince  au/fi  déréglé 
&  auflicmeL  La  dixième  année  de  fon  règne ,  64  de  Jeras- 
Chrif^,  le  feu  prit  à  Rome  par  des  boutiques  du  grand  cijv 
<|ue,&:  duni  pendant  fix  jours.  De  quatorze  régions  ou  q\iar- 
tiers  qiii  compofoient  la  ville,  il  n'en  reila  que  quatre  d'en- 
tiers; trois  furent  endérem^  ruinés:  dans  les  ièpt  autres. 
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û  demeara  quelques  teftes  des  maiiôiis  brûlées.  Néron  étoit 
alors  à  Andunu  11  palEl  pour  confiant  que  c*étoit  lui  qui  avoit 

fait  brûler  Rome ,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  un  beau  feu, 
de  la  rebâtir  enfuite  plus  magniiîque,  Se  de  lui  donner  fbn 
nom.  Pendant  le  fort  de  l'incendie,  il  prit  un  habit  de  théâ- 
tre, &  monta  fiir  un  fieu  élevé  d*où  u  pouvokyoir  le  feu, 
&  en  cet  état  U  chanta  la  piife  de  Troie.  Il  donna  néan- 
moins du  foulagcment  au  peuple  affligé  de  cet  accident }  il 
leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite,  il  leur  fit  drcfler  des  cab»' 
nés,  fournir  des  meubles  &  donner  du  bled  à  bon  marché. 
Il  fit  confulter  les  tivres  des  SJyylles ,  faire  des  £»ttifices,  & 
diverfes  cérémonies  pour  aprailèr  les  dieux.  Mais  tout  cela 
ne  fuffifoit  pas  pour  faire  ceflêr  les  bruits  fâcheux  qui  cou- 
nnent.  Néron  voulut  donc  donner  un  objet  à  la  haine  publi- 
que, ÔL  accula  de  cet  incendie  les  Chrétiens  qui  étoient 
odieux,  comme  hàùait  profeffion  d'une  iùperftition  nouvelle, 
&  ç^và  les  enga^oità  des  maléfices  j  car  on  les  accufbit  coO' 
fuiêmentde  plufieurs  crimes,  fans  examiner  la  vérité. 

On  en  prir  donc  d'abord  quelques-uns  qui  <"e  onfffToîent 
Ciuétiens,  (Sceuiuite  une  gmnde muimude,  uue  i  un  lit  inou- 
lir,  comme  convaiiicus ,  noa  de  ce  ctime  dlincendie,  maôs 
d'être  odieux  au  genre  humaiii.  On  les  couvrait  de  peaux 
de  bêtes ,  pour  les  feire  déchirer  par  des  chiens  ;  on  les  atta- 
choit  à  des  croLx,  ou  à  des  pieux  qui  leur  pcrçoient  la  gorge, 
pour  les  faire  tenir  droits.  On  les  revêtoit  de  tuniques  trem- 
pées de  poix,  ou  d'autres  matières  comlnrfBbles,  puis  on  v 
raettoit  le  &u  :  eidbfte  que  les  patiens  fervoient  comme  de 
torches  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron  en  lit  un  Tpefta- 
cle  dans  fon  jardin ,  ou  lui  -  même  conduifoit  des  chanots  à 
la  lueur  de  ces  âambeaux  û  fimeftes.  Quoique  le  peuple 
Romain  crût  les  Chrétiens  criminels,  &  dignes  des  derniers 
fupplices,  il  en  avoit  pitié,  les  regardant  comme  immolés  à 
la  craauté  d'un fcvil  nomme ,  plutôt  quk  Tudlité  publiquCr 
Ce  fiit  la  <f>remiere  perfécution  des  empereurs  contre  les 
Chrétiens ,  qui  iê  g^orifioieitt  d^avdâr  tiomnwaoé  à 
«bmoés  pv  Néfon,  ennemi  de  tout  biciw 
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•  * 

V.  ^         L'on  ne  fauroit  aflez  remarquer  la  manière  dont  Tacite 
"IbrlanuiiMe  ^  Suétone  parlent  du  Chnibami'rae.  Ils  s'imadnoient  que 
doatTariteii  ce  ii'écoit  qu  une  fiiperltition  nouvelle,  mêlée  cw  magie  ;  & 
fe"nc'SÛ  cE?u^  ils  mettmenc  la  foreur  av  ec  laquelle  Néron  peii&utoit  les 
cianifme ,  "ôc  Chrétiens,  au  nombre  des  bonnes  qitalitcs  de  ce  prince.  ïb 
far.  Qiùaàr  ne  blâmoiciit  que  le  motif  qu'il  avoit  de  fatisiaire  fa  cruauté» 
Ges  grands  génies ,  qui  avoient  tant  de  ftfin  de  chercher  la 
is&itëdans'fniiloite  or  dans  des  chofes  indiffibrentes,  ne  Gs 
menaient  pas  en  peine  d'approfondir  un  point  qu'il  éttyt  fi 
important  pour  eux  de  favoir.  Tant  il  eft  vrai  que  tous  les 
jtalens  humains,  fins  la  foi,  ne  fervent  de  rien  à  l'homme, 
&  augmentent  fes  maux  en  nourrifTaiu  fon  orgueil  ;     qu  on 
peut  être ,  je  ne  dis  pas  feulement  habile  académiden,  maïs 
même  hiftorien  fenlé,  excellent  critique,  fans  découvrir  & 
difcemer  des  vérités  dont  les  plus  limples  peuvent  fendr 
l'importance.  On  peut  appliquer  cette  même  réflexion  à 
Qumtilten,  cjui  avoit  un  h  bon  goût  pour  rébqœnce,  dont 
les  livres  font  pleins  d'ezcelleittes  maximes  fiir  Téducation 
des  enfans,  fur  le  Coin  que  les  pères  &  mercs  doivent  iwen- 
dre  pour  les  prcferver  des  dangers  du  monde,  &  conferver 
en  eux  les  bonnes  moeurs.  Ce  grand  orateur,  cet  homme  û 
plein  de  jxobité ,  qui  fleuriflbit  à  la  fin  du  premier  fiede, 
cc<»t  témoin  du  progrès  du  Chriftianifme ,  6c  ne  voyoit  pas 
Ih  vive  lumière  qu'il  répandoit  dans  le  monde.  Combien  de 
tels  exemples  prouvent-ils  la  ncce^ité    la  Ibuveraioe  gra- 
tuité du  précieux  don  de  la  ioi  i 

V. 


V I.         ^'^^  <58  de  Jefus-Chiift,  les  Gaulois  fe  révoltèrent  contre 
.f''}  s/'^'*"  Néron,  fous  la  conduite  de  Jules  Vindex.  Ce  prince  étoit  à 
Lu    Z'  ^^P^^  W«  ^  nouvelle,  le  même  jour  quil 

^  '  gofmùktaaÙLmeKf  qoe^ues antaées avivant. D'aboMl 
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il  n*en  parut  pas  fort  allarmé  :  car  il  fe  fîoit  à  des  prédirons 
qoi  lui  promettoient  la  domination  de  rOrient ,  oc  en  pani> 
culier  ae  Jéruialem.  Mais  c*étoit  des  prophéties  touchant  le 
règne  duMeffie,  qu*il  s^appliquoit  i  Im-méine.  Nén»  iè 

confoloit  encore  par  re^eirance,  que  s*il  devenoit  (impie 
particulier,  fon  art  de  mulîcien  le  feroit  fubfîfter  :  car  il 
croyoit  y  exceller ,  &  c*étoit  ia  folie.  Mais  quand  il  fut  que 
l*£4)agne,  &  Galba  qui  y  coinnuàidoic,  nlevdent  .auffî 
contre kd,  il  perdit  courage;  enibrte  cpi'il  demeura  long- 
tems  fans  voix  &  fans  mouvement.  Etant  enfuite  retourné 
à  Rome ,  illui  vint  des  nouvelles  plus  fàcheufe^ ,  &  enfin  i! 
ie  vit  abandomié  par  iès  propres  gardes.  Néron  déiéibérant 
abrs  de  lés  al&îres,  &  voiihiit  a»  mcîm  finver  n  irie^ 
s*enfait  Rome,  couvert  d'un  médiant  habit,  avec  i^aàim 
de  Tes  affranchis ,  dont  Tun  a  voit  une  maifon  à  quatre  milles 
de  Reine.  Là  il  réfolut  de  fe  tuer  :  &  avant  appris  que  le 
fénat  1  avQit  dcciai  e  ennemi  de  i  état  j  comme  il  entendit 
approcher  des  cavaliers  qui  le  dietchoiént ,  il  s'égoreea  avec 
beancbnp  de  peine ,  &avec  le  fecours  de  ceux  qui  raccooi- 
pagnoient,  &  /è  déroba  ainfi  au  fupplice.  Il  étoit  dans  (k' 
trente-deuxième  année ,  &  en  avoit  régné  treize.  11  mourut 
le  neuvième  de  Juin,  l'an  de  Jefus-Cnrifl  d8,  à  pareil  jour 
qu'il  avoit  &it  mourir  fa  femme  Oâavia^  fille  ae  reinpekedr 
Claude.  C'eil  ainfi  ope  Dieu,  dès  cette  vie ,  vengea  fiir  ce 
prince  le  fàmg  de  tant  de  Chrétiens  qu'il  avoit  répandu. 

On  leconnut  pour  empereur  Galba ,  qui  étoit  âgé  de  foi-     v  1 1. 
same  &  douzie  ans.  fl  ne  régna  que  Tefit  mois.  Car  s1£cant  ^^^^^i.  ^ 
rendu  odieu  anx  feldats  par  fon  avarice.  Us  letnerem  à  iiu*l°Ve'r(>a- 
Rome ,  nii  commencement  de  l'an  (^9,  &  proclamèrent  à  fa  ''cn  ,  Tite, 
place  Otlv^n ,  qui  avoit  été  favori  de  Néron,  ik  depuis  gôu-  ^"p"'"*"  ' 
verneur  de  Luiitanie.  Mais  en  même  tems ,  Tarmée  ae  la  Ce  aui  ucire 
bafiè  Gennaaie  teconirat  pour  empereur  "Vîielfiws ,  qui  la  JXe^"" 
commandoit.  11  vint  en  Italie  \  Othon  fbutint  d'abord  la  leur  legoe* 
guerre  :  mais  enfin  il  fê  tua,  n'ayant  régné  que  trois  mens.  ÎI    ihij,  n,  $u 
éroit  Agé  de  trcnre-huit  ans.  Vefpaften  étoit  à  Céfarée,  &;fe  ^ /"'*'' 
préparoit  à  marcher  contre  Jérufalem,  quand  il  apprit  la  *** 

inoft  de  Néroik  Cette  nouvelle  Ul  fit  fii^eidie  la  guette» 
Tant  /•  L 
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Il  envoya  fon  fils  Tite  à  Galba,  pour  recevoir  fes  ordres:" 
mais  Tite  revint  bientôt  à  Celarce,  appoi  ta.iit  a  ion  pere  la 
noureUe  de  la  mort  deGaiba,  qu  il  avoit  appri(ê  en  Adnier 
Ve^Nifîen  voyant  Fcnipire  ébcanlé,  voulut  attendre  Févéne- 
ment  de  ces  troubles,  avant  que  de  continuer  la  g^eI^e  con- 
tre des  étrangers. 

An  69'         Mais  quand  on  eut  appris  à  Céfarée  la  mort  d'Othon  & 
Téleftion  de  Vifellius,  rarmée  Romaine  donna  Tempire  h 
Vefpafien  lui-même,  &  le  força  de  Taccepter.  U  envoya 
fon  fils  Tite  à  Alexandrie ,  pour  attirer  à  ion  parri  Tibère 
Alexandre,  préfet  d'Egypte,  &  les  deux  légions  quiyétoientj 
ce  qu'il  obtint  auffi-tôt.  Toute  la  Syrie  lui  fit  ferment  de  fi» 
délité.  Les  rois  voifins  le  reconnurent,  au(fi-bien  que  toute 
l'Afie  &  FAchaïe.  En  Méfie,  Antoine,  grand  capitaine,  fe 
déclara  auffi  pour  Vefpaficn.  Il  mena  en  Italie  une  légion, 
contre  Vitellius,  battit  fes  troupes,  vint  à  Rome,  où  il  fe 
joignit  avec  Mttden,  &  au  nufieu  de  la  ville  ils  défirent 
Tarrnée  de  Vitellius ,  qui  après  avoir  fouffert  mille  indigni- 
tés ,  ftit  tué  Se  jette  dans  le  Tibre,  l'an  de  Jefus-Chrill  69  ,. 
après  avoir  rép[nc  huir  mois,  &  avoir  vécu  cinqxTante-fix  ans.. 
Les  Païens  attribue rent  à  Velpafien  des  miracles,  qui  leur' 
firent  croire  qu'il  y  avoit  dans  ion  éleâion  quelque  choie 
de  divin.  Tout  l'Orient  étoit  imbu  d'une  ancienne  opî-' 
nion,  fondée  fur  îcs  oracles  des  Livres  facrcs ,  qu'en  ce 
tems,  des  conquérans  fcirtis  de  Judée  foumettroient  toute 
la  terre.  Cétoit  en  effet  le  règne  Ibirituel  de  Jefus-Chrift , 
&  la  prédication  des  Apôtres.  Mais  les  luifi  fe  l'appliquoientr 
à  eux-mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui  les  rendoit  opiniâtres  dans  leur 
révolte.  Car  ils  efpéroient  non  feulement  de  fe  délivrer  de 
la  domination  des  Romains ,  mais  de  fe  rendre  les  maîtres 
do  monde.  LesP^'ens  appUquoient  ces  prouhétieS'àyeipa- 
fien,  &  il  y  eut  des  Juifs  qui  reconnurent Vefpafienipour  le 
Meflîe  ,  tour  idolâtre  qu'il  étoit.  Peut-être  fut-ce  par  ce  mo- 
tif, &  pour  accomplir  les  prophéties ,  qui  difoient  que  le: 
Meffie  léroit  un  prince  de  paix,  queVeipafien  fit  dans  la* 
fuite  bâtir  àRflfne  !e  magnifique  temple  delà  paix,  dont 
on  voit  eocoïc  Ic9  ruines,  &  oes  inibipiioas  qin  le  confia 
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Art.  VL  Empereurs  Romains.  :8| 

çrcnt  à  la  paix  étemelle.  Vefoailen  pafla  en  Italie  fur  la  fin 
•db  Tannée  ^  delefi»<3irin,  où  U  fat  reconnu  empereur 
du  confentenent  de  tout  le  monde,  &  régna  paifîblemetiC 
dix  ans.  Dieu  voulut  fe  fervir  de  loi  &:  deiite  ion  fils,  pour 
exercer  Tes  jugemens  fur  le^  Juifs.  Les  meilleins  princes  ler- 
voient  à  ce  miniilere,  tandis  que  ceux  oui  perfécutoient  les 
Qvidens  éixttenttïrdfinaireiiwm  cruels  «  dér 

On  nqsfwrte  au  tems  de  Veiptfien  la  fin  de  S.  ApoIK- 
naire,  premier  évêque  de  Ravenne,  qui  mourut  en  paix,  , 
après  avoir  été  tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n  eil  pas  qu'il  y 
eût  de  perfécution  ouverte  fous  Veipafien  ;  mais  les  magis- 
trats trouvoient  toujours  affez  de  prétextes  de  touroienter 
les  Chrétiens,  comme  féditieux  ou  facriieges. 

Veljsafien  mourut  l'an  79  de  Jefus-Chrilt ,  figé  de  foixante  49  ^ 
6c  neiu  ans.  Se  voyant  dangereui'ement  malade,  il  dit  :  Je 
pe^  que  je  deviens  dieu  ;  iè  mocquant  de  la  cérémonie 
qu*il  voyoit  bien  que  l'on  feroit  après  ià  mort,  pour  le  met- 
tre nu  nombre  des  dieux.  Tite  Ion  fils  aîné  lui  fucccda.  H 
étoi:  li  iMcnfai/ànt,  c^u'un  foir  en  ibupanr,  comme  il  fc  fou- 
vint  de  n'avoir  accordé  ce  iôur-ià  aucaiic  grâce  a  pcrfonne, 
il  dit  :  Mes  amis ,  j'ai  perdu  ma  journée.  Mais  il  ne  régna 
quedeux  ans,  &  mourut  âgé  de  quarante  &  un  ans*  H  y  eut 
à  Rome  fous  fon  règne  un  grand  embrafement,  qui  dura 
trois  jours,  &  une  petie  extraordinaire.  Tout  l'Empire  re- 
gretta un  fi  bon  prince ,  &  s'affligea  de  la  courte  durée  de 
ton  règne.  Mais  les  Chrétiens  avoient  befoin  d'être  éprou- 
vés ,  &  c'étoit  par  l'effufion  de  leur  fang  qu'ils  dévoient  lè 
multiplier.  Or  il  n'ctoit  pas  conforme  au  aelTein  de  Dieu,  de 
Êdre  fervir  à  un  mmiflete  û  odieux ,  Veipafien  &  Tite  »  \ 
c{ui  il  avoit  donné  des  qualités  humaines  fort  eitimables,  pour 
les  rendre  propres  à  l'œuvre  à  laqudle  il  les  avoit.ddfanéSy 
qui  étoit  la  punition  des  Juifs. 

Tite  eut  pour  fucceiTeur  fon  fi-ere  Domitien ,  q«i  ne  céc!a  AkSi. 
guère  à  Néron  en  cruauté  &  en  impudicité.  Il  fit  d'abord 
quelques  réglemens  utiles,  &  remmveOa  les  loix  contre  les 
adultères.  D  chaifa  les  philofophes,  non  feulement  de R o me, 
mais  de  «oiite  lltalie.  Sous  ion  legne,  Agricola  foumk  à 

L  il 


$4  FrEVISA  SlCCiE. 

reippire  tom  dam  fa  flote  svoSt  fiât  I# 

tour.  Mais  les  Sarmates  &  Ie3  $uéve$  euijcnc  vers  le  m^mf 
iems  ea  Paimoiiie  cb  giands  ^vamages  ùuU»  EonuMOC* 

V  L 

vni.  L*empereur  Domidetit  iîir  la  fia  de  (bn  regiMt  peHScoûl 
étD^^^  les  Chrétiens.  II  publia  par  tout  l'empire,  desédits  pour  rcn- 
/i/W  /,  verfer ,  s'il  eût  pu  ,  l  Eglile  de  Jel'us-Chrift  déjà  tres-terme- 
*- /wp.  ment  eubiie.  Dieu  avoit  averti  les  ferviieurs  de  cette  grande 
Â»  pf,  tribnlation  »  avaiu  qu'elle  arrivât,  afin  qitlls  s'y  prépaiaflèot 
par  un  renouvellement  de  ferveur.  Il  y  avoit  [Hufieufs  xoaux 
dont  Dieu  vouioit  délivrer  Ton  Fglife  par  ce  moyen;  On 
peut  juger  de  la  violence  de  cette  penécution,  par  la  ma- 
nière dontDoniitien  traita  Tes  plus  proches  parens ,  conune 
Flavius  Clément  ûm  coufin-getmatn.  Flavius  ayoît  deni  en- 
hm  encore  petits,  que  Fempereur  avoit  dellinés  pour  être 
fes  fuccefTcurs  à  l'empire ,  &  il  avoit  changé  leurs  noms  en 
ceux  de  Domitien  &  Vefpafien.  Flavius  çtoit  Chrétien  j  & 
|a  viepifible &feiiféequ11  mends,  comme  la  plûpatt  des 
Chtéoeos ,  le  âiibit  pafler  pour  un  homme  incapable  d'au- 
cune grande  cntrcprife.  Lm,  &  la  femme  Duniirillc  qui  ctoit 
de  la  même  famille ,  &  parente  de  l'empcrcui ,  furent  accufés 
d'impiété  6c  de  Judaïiine.  Clément  fut  mis  a  mort,  étant  à 
peine  ibrti  du  coniîdat  Domiiîlle  fiil  feulement  reléguée 
dans  une  île.  Une  nièce  du  confiil  Qément ,  nommée  aufli 
Domitille,  fîit  reléguée  comme  la  tante,  mais  dans  une  autre 
île.  Nérée  &  Achille  fes  eunuques ,  l'y  fuivirent  :  ils  fouffri- 
rent  plulieurs  tourmeiis,  &  eurent  enfin  la  tête  traiicliée. 
Domitille  la  nieoe  demeuca  <hns  llle  Pofitia ,  logée  en  du 
cellules,  que  Ton  voyoit  eaeote  troàs  cens  ans  après. 

Dans  le  tems  de  cette  perfécution,  Domitien  fâchant 
qu'il  y  avoit  des  Chrétiens  Juifs  d'origine ,  de  la  race  de  Da- 
vid, &  parens  de  Jefus,  qui  avoit  été  reconnu  pourMeffie 
&  pour  roi ,  craignit  qu'ils  ne  filTent  quelque  entreptifê  con* 
tre  l'état.  C'étoient  les  pctits-fils  de  S.  Jude,  procne  parent 
de  Jefus-Chiift  félon  la  duôr,  quijirent  menés  à  Tempe- 
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A]^T«V).  En^fftwf  Mamms:  $f 

TtuT  par  un  ibldac  Doipttifsn  km  éetfo"^  qp^e$  éfsàm 
Jeur^  richefles*  Ils  réponclirent ,  qil^îb  croient  à  euxr^en^ 

neuf  mille  deniers ,  ceil-k-dhe ,  emiron  trois  raille;  quatre 
cens  livres  de  notre  monnoie ,  &  au'ils  n  avoient  pas  ce  bien 
en  argent  >  mais  en  tenes  dont  ils  payoient  les  tributs ,  6c 
qalls  coldvoieDt  <le  leuis  niaiiis  pour  fubiîfter.  En  même 
tems  ils  montteteoc  kmi  Biaiiis  endurcies  par  |e  tnv&dL 
L'empereur  leur  demanda  ce  que  c'étoit  que  le  royaume  de 
Jelus-Chnii,  en  quel  lieu  en  quel  tems  li  devoit  régner. 
Ils  répondirent  que  fon  royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde , 
qu'il  paroîook  àla  fia  du  monde ,  quand  il  itadrote  avec 
najené  iiig^lesvivans&  les  morts.  Doniiden  les  mépri- 
lânt  comme  des  perfonnes  viles ,  les  renvoya  en  liberté  ,  fan» 
leur  faire  aucun  çoaL  11  donna  m^me  un  ordre  po^r  Êûre 
ceffer  U  petfêctRkm,  dn  moins  en  lo})^  Cè^ 
feurs  gouvernèrent  depids  quelques  ^g|ii«s,  6c  v^cpimt  {nfr 
qu'au  tems  deTrajan. 

L'eiTijiereur  Domitien  s'étoit  déjà  rendu  très-odieux  par  ix. 
fes  cruautés  j  mais  la  mort  du  conful  Clément  itâta  fa  perte.  ,  ™^ 
Celui  qui  entreprit  de  le  tuer,  fût  uni  nooimé  Edenne,  in-  àn.  \  Utnl 
tendant  de  Domicilie ,  accuTé  d'avoir  détourné  de  l)u]genL  luifuccedc.] 
H  avoit  exprès  depuis  quelques  jours  îc  bras  gauche  en  ^^'''•«•n* 
écharpe,  &  un  peu  avant  l'amon  ,  il  pnr  une  caune  crcufe 
qui  cachoit  une  épée.  Ayant  eiiiuite  tau  due  à  1  empereur 
qull  avoit  un  avis  important  à  hd  donner ,  il  tm  préfenia  un 
mémoire  comme  d'une  conjuration  qu^  découvroit  ;  &  tan- 
dis que  l'empereur  lifoit ,  il  le  perça  j  d'autres  aufTi-tôt  l'a- 
chevèrent. Ainlî  mourut  Domitien  la  quarante -cinquième 
année  de  fon  âge ,  &  la  quinzième  (r)  de  (on  règne.  Dieu 
voidcnt  le  punir ,  Se  laiflèr  un  peu  re(p>irer  £m  Edile,  commt^ 
il  arriva  fous  Nerva,  qui  fut  élevé  à  l'empire,  &:  qui  fut  un 
excelleat  prince.  Il  rappella  les  exilés ,  &  foulagea  les  Chré- 
tiens ;  mais  il  ne  régna  guère  qu'un  an ,  pendant  letjuei 
l'E^e ,  qui  étoit  en  paix ,  s*étendit  &  forma  là  difdplme» 
L*on      ,  par  exemple»  combien  fiit  utile  à  toutes  les  ég|i* 

(r)  [  Ou  pUitftt^lB  coniwBGCRNK  éc  li  fianCBc;  il  f<gna  quion  an»  9t 


m 


t6  Premier  Siecor. 

&!$  d'Afie  lefetour  de  S.  Jean,  qui  profita  de  rédStdereni-' 

l^irarNerva,  pow  venir  nuinnef  Ja  fèiveiir  de  cet 

[ARTICLE  VIL] 

1 

^  Le  f^émr^i  ne  Ce  contenta  pas  d'employer  la  violence 

4e  lyane.""  contre  l  Egiiie,  il  voulut  auffi  employer  La  iedu6lion.  C'eft 
Ferfonnage   pour  cela  qu'il  Tufcita  Apollonius  de  Tyane  ,  oui  fit  dans 
JïSofophe."  ''empire  Romain  im  perronnace  fort  remarquable.  L 'erprit 
#t  Mm  i.  fédufteur  voulut  oppofer  ce  philofophe  à  S.  Paul  ;  ia  mé- 
$  lm.  9.      thode  ordinaire  étant  de  contrefaire  les  oeuvres  de  Dieu, 
A^»  fy*     Tandis  donc  que  ce  grand  Apôtre  travailloit  avec  un  mer- 
Teilleiix  lùccès  à  détndre  f  idolâtrie  en  Afie  &  en  Grèce , 
Apdionius  faifoit  tous  ks  efforts  pour  la  finitenir.  Cet  hom^ 
me,  ^e  les  Païens  ont  oppofé  A  Tcfus  Chrift  même  dans 
leurs  écrits ,  avoir  routes  les  qualité»  fvjiti  unes  capables  d'at- 
tirer la  multitude,  qui  ne  juge  des  choies  que  par  Timpref- 
ûaii  qu'elles  font  Air  les  ièns.  D  étoit  né  à  Tyane  en  Cappa- 
doce,  cfnne  ômille  ancienne  &  noble,  &  de  parens  ricties  f 
îl  avoit  un  grand  efprit,  une  excellente  mémoire,  parloit 
très-bien  grec,  ctoit  parfaitement  bien  fait ,  &: d'une  pnvfio- 
nomie  qui  charmoit  tout  le  monde,  li  avoit  fort  cuiuvc  les 
Idences,  ne  &  ffomriilbît  qne  de  légumes,  &  s'abfienoitda 

(/)  [Pour  adievetceçiiû  tefpxAt  la  mourir  la  jeune  Domicilie,  qtiiavoic^té 

fiicccuioa  dc*«iiiMKU(inoiMiM  ^a*  «eléguée  £11»  Domtdea  àvn  l*lle  ii« 

le  pren.er  fieele ,  il  lefle  I  obièrver  que  Ponria.  M.  Bacine  pprlm  de  cet  etn- 

Ncrva  éciat  mon  le  17  Janvier  de  l'an  wrcur  an  fîede    î  nr-,  an.  v:j.  n.  1, 

pR,  âgédetfy  aas  ,  eut  pour  fucceiTcur  fcc  qu'il  ajou-oit  ic^  i^i  Apollonius  de 

Trajan  ,  qui  dès  le  commencement  de  Tyane  ,  Simon  le  Magicien  5t  les  Phi- 

fon  règne  défendit  les  confrérie;  ou  fo-  ioiophes ,  va  faire  le  fujet  de  l'article 

ciéUs  ;  ce  oui  f:ic  un  r^'r  '^:<ce  de  per-  futvant  .^uiMlMfSndtt  .laQlwfU- 

i^çm»  le$  Ciuéttcos.  pSL.  lulie ,  oa  fit  i^iu^uea^ 
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Art.  vil  Apollonius  de  Tyane,  8^ 
vin,  comme  capable  de  troubler  la  férértité  de  Tame.  Tl  ^ 
voit  dans  un  temple,  après  avoir  dulnbué  Ton  bien  à  ceux 
GUI  en  avoient  befoin.  11  renonça  au  mariage,  ik.  garda  le 
alence  pendant  plufieiirs  aanées.  Il  fit  enfiake  plofieurs  yojio* 
ges ,  appaifant  aes  féditions ,  &  inftniUànt  les  hommes  avec: 
«ne  forte  d'autorité ,  n'employant  qu'un  difcours  flmple ,  des 
fentences  courtes  &  f>lides,  des  expreffions  propres  &  éner- 
giques. Je  ne  chciclie  pas,  comme  les  autres  philofophes 
mroît-il:  le  fage  doit  parler  comme  un  légiflateur,  qui  ot-'* 
donne  aux  autres  ce  aont  il  s*eft  perfuadé  lui-même. 

En  plulîeurs  villes  tout  le  monde  le  fuivoit  ;  le?  artifans 
même  quittoient  leurs  métiers.  Les  oracles  les  plus  célèbres- 
chanioient  fes  louanges.  Les  villes  lui  envoyoient  des  dépu- 
tatkMis ,  pour  lur  demander  conièil  fin»  la.  règle  de  leur  vie. 
Il  exhortoit  les  hommes  à  quitter  tout ,  pour  s'appliquer  à  la 
philofophie  &  à  une  vie  féneufe.  Il  (t  mêla  de  faire  quel(jue» 
prophéties ,  &  affeâoit  de  chafler  les  démons ,  qui  entroienc 
volontiers  &  lôrtoient ,  à  la  parole  d'un  liomme  dom  ik  di- 
rigeoient  toutes  les  démarches,  elpérant  par-là  obfcurcir  le»- 
miracles  des  Chrétiens  qui  les  chaflbient  tous  les  jours.  Apol^ 
lonius  s'élevoit  fortement  contre  les  défordres  du  paeanifme,: 
&  vouloit  qu'on  menât  une  vie  conforme  aux  règles  de  la 
mcnale  la  plus  épurée..  Le  démon  voyoit  quelle  imprdfioa' 
âîfisit  fur  les  hommes  la  vie  des  Chrétiens,  &:  combien  le» 
excès  des  Païens  étoient  capables  de  décrier  l'idolâtrie  ,  & 
d'en  découvrir  l'abfurdité.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  de  voir 
cet  eipnt  fédu£leur  drefler  de  nouvelles  batteries ,  &  ira" 
vàiller  à  fimner  des  philoibphes  dont  ta  conduite  extrême? 
fût  irréprochable. 

Apollonius  fît  un  grand' V0]|ra^e  pour  converger  avec  les 
bracnmanes  des  Indes,  &  voir  en  païïant  le?  maa;es  des 
Peifes.  A  Ninive  un  nommé  Damis  s  attacha  à  iui,  6l  k  fui- 
vitpar-tout,  écrivant  toutes  fès-paroles  &  les  moindres  par^ 
ôcularitcs  de  fes  allions.  Mais  il  ne  nous  refle  de  ces  rdb- 
rions  que  ce  qu'en  a  recueilli  le  fophifte  Philoftrate  qui 
voit  deux  cens  ans  après  j  &  il  fuffit  de  lire  cette  hiftoire,  pour 
voir  combien  elle  eil  ^uleufe.  Il  fit  quelques  prodiges  à  BU* 


8g  Premier    S  î  e  c  l  f.' 

Ephefe,  Se  cntrepnt  de  cicli\Tcr  cette  -ville  de  la  pefte.  D 
$*elevoit  en  même  tems  avec  force  conae  les  déibrdres  oui 
y  régnoieitt.  CatEptieSt  éttk  plongée  dans  U$  délices  ;  elle 
reteniiflmt  dv  bruit  des  flntes  &  des  tambours.  Le  luxe  Sc 
roifiveté  y  prodiiifoient  toute  forte  de  débauches.  A  Smyrae, 
trouvant  les  citovcus  curieux  des  belles  connoiffances,  il  les 
y  encouragea,  &les  exhona  à  s'elHmer  jplu&  eux-mêmes 
que  kut  vule  dontik  étoient  prefque  idolâtres.  EUe  pailbie 
pour  la  plut  agréable  &  la  plus  magniiique  qui  At  dans  hs 
jnonde,  tant  par  (à  ikuation  fur  le  bord  de  la  mer,  que  par 
la  beauté  de  les  bâtimens ,  ks  galeries ,  les  peintures  6l  l'or 
jdont  elle  étoit  ornée.  Alexandre  le  Grand  1  avoit  bâde  telle 
^*elle  étoit  alors;  Etantà  Adieoes,  U  parla  ibnemem  coatie 
les  bacchanales,  &  fê  plaignit  de  ce  qu'au  Keu  de  ^)eftaiclef 
régies,  ce  n'étoit  par  toute  la  ville  que  danfes,  les  uns  étant 
hcmillés  en  nymphes,  les  autres  en  bacchantes,  en  reprélen- 
^ant  les  poëues  d*Otphée.  U  les  rappelloit  au  courage  &  à 
|a  vétta  «le  lews  ancêtres  II  condamna  auffi  les  fpecbdes 
des  gladiateurs  qui  fe  donnoient  à  Athènes.  Il  vifita  tous  les 
•temples  de  la  Grèce,  qui  étoient  fameux  par  des  oracles,  Sf 
tous  les  heux  oii  fe  taifoient  les  combats  coniâcrés  aux  dieux. 
Etant  à  FifUime  de  Coiinthe,  U  dit  :  Cette  bngue  de  terre 
&ra  coupée ,  ou  plâràt  ne  le  fera  pas.  Ce  qui  ntt  ptis  pour 
unepréoiéHon  de  Tentreprife  de  Néron,  qui  commence  h  îa 
^re  couper,  &:  n'acheva  point.  Mais  il  étoit  difficile  qu'une 
telle  prophéde  ne  s'accomplît.  Enfin  Apollomus  vint  à  Ro" 
me ,  après  avoir  parcomm  toute  h  Grèce. 
MU-  ^  «»  Il  y  ttavaSla  ^  inipirer  du  zele  pour  le  cuhe  des  <£eux.  H 
J**^J»  parla  en  même  tems  avec  beaucoup  de  liberté  contre  les 
horribles  abus  des  bains.  D  y  eut  une  éclipfe  de  Ibleii,  &  il 
tonna  en  même  tems.  Apollonius  dit  en  regardant  le  ciel  : 
Quelque  chofe  de  grand  arrivera,  dt  n'arrivera  pas»  Car 
c'eft  ainfi  qu'il  propbStifoit  pour  le  plus  fôr.  Le  troihemc  jour 
après,  comme  Néron  mangeoir,  la  foudre  tomba  fur  la  ta- 
pie, &  fit  tomber  la  coupe  qu'il  tenoit  déjà  près  de  ùl  bou- 
jche.  On  crut  qu*ApoIlomas  avoit  voulu  Sxe,  qu'il  s'en  ân^ 
peu  que  l'empcii^  nç  ^  frappé.  U' étoit  connu  d« 
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^empereur  Ve^afîen,  qm  fhonoroit  comme  un  homme  dî- 
^nn ,  &  lui  demandoit  des  confeils.  Mais  dans  la  flrite  la  liî- 
berte  avec  laquelle  il  parla  contre  la  tyrannie  de  Domirien, 
lui  attira  ime  perfécution,  qu'il  afFefta  de  foutemr  av  ec  beau- 
Coup  de  counge.  n  mourut  Tan  97  de  Jefus-Cliiift.  Les  au* 
tetirs  ne  conviennent  ni  de  (on  âge,  ni  de  la  manière  dont 
il  mourut.  On  lui  drefla  des  ftatues,  &"  on  lui  rendît  de»;  îion- 
neurs  du  ins  ^  mais  on  ne  voyoit  nulle  part  fon  tombeau. 
Après  le  grand  bruit  qu'il  avoit  fait  pendant  (k  vie,  il  ne  lai  (Ta 
ni  difciples,  ni  feébteurs  après  fà  mort  ;  &  cette  réputation 
fi  éclatante  qu'il  eut  parmi  les  peuples ,  n'eut  aucun  effet  fo- 
lide  :  ià  mémoire  fut  Honorée  pendant  quelcrue  tems  \  mais 
idle  ^'évanouit  bientôt  avec  les  ténèbres  de  hdoiàtcie. 

IL 

Le  démon  avoit  produit  lin  autre  héros  en  la  perfonnc  de  II. 
Simon  le  magicien.  Ce  féduttcur  étoit  né  à  Gitthon,  dans  ' 
la  piovifiM  <&Saiiiarie.  U  trompa  bng-tems  le  peuple  par  /^'^  /.^.^^ 
lès  prelliges  ;  enlbrte  que  tout  le  monde  Técoutoit,  &  le  tfS, 
nommoir  In  (rrande  verti!  de  Dieu.  Simon  étonné  des  grands  Ah  î4« 
miracles  que  faifoit  à  Sarrjanc  S.  Philippe  ie  lecond  des  dia- 
cres ,  fe  fit  baptifer  avec  ceux  des  Samaritains  qui  s'étuieiit 
convertis.  Enniite  voyant  que  par  l'imporition  des  mains  des 
Apôtres  on  recevoir  le  S.£rprit ,  qui  fe  rendmt  alors  fenfible' 
par  toute  forte  de  merveilles  ;  afin  d'obtenir  ce  pouvoir ,  il 
offrit  de  l'argent  à  S.  Pierre ,  cjui  lui  dit  :  Oue  ton  argent 
périiTe  avec  toi ,  puifquc  tu  crois  pouvoir  acneter  le  don  de 
Dieu  ;  &  il  Texhorta  à  faire  pénitence.  MaisSimon  ne  fe  con- 
vertit point  ;  au  contraire,  il  abufa  du  nom  de  Jefus-Chrift 
pour  teîre  une  fefte  particulière  :  il  fut  le  plus  grand  ad\  cr- 
iàire  des  Apôtres,  &  le  premier  auteur  dnéréiie.  Pour  s'at- 
drer  pins  de  Iê6btteun,  il  enlèigna  à  (es  disciples  d*étre  in- 
diffère ns  pour  l'idolâtrie  i  c'étoit  le  moyen  de  les  délivrer  du 
péril  de  la  mort,  auquel  les  Chrétiens  s'expcfoient.  Les  prê- 
tres de  cette  fefte  s'appliquoient  à  la  magie,  aux  cnchante- 
raens  &  à  l'explication  des  longes.  Cette  lèi^e  ne  fut  point 
Tmc  L  M 
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perfécutée ,  &  néanmoiniÂ  elle  ne  p^roiâbit  jplus  en  auçap 
lieu  du  mond^  deux  œns  «uis  âPf<^^  Simon  ayafft  perdu  (on 
crédit  de  Fdeftinf ,  ^     dmérens  lieux ,  tâchant  de  ré* 

Sandxe  pi|Mp^  àf»  ip^agM  çoRXtt  Tœuvre  de  JerusxÇhnil^ 
!  couroit  de  province  en  province  j  &  d'Afîe  il  ^afla  à  Ro- 
me, où  il  fit  un  Cl  graiid  nombre  de  prodiges,  qu  il  y  fut  ho- 
noré comme  uq  44^«  On  lui  érigea  une  ftatue  dai>s  111e  di| 
Tibre  avec  cette  iiUcriptioo  :  A  dien  Qànt,  Ce  féduc- 
t(m  praiiBt  à  Tempereur  Néron ,  qui  étoit  très-pa/Gonné 
pour  la  mapie,  de  voler  &  de  monter  au  ciel  ;  &  en  effet, 
il  s'éleva»  étant  porté  par  les  démons }  mais  S.  Pierre  &  S» 
Paul  fe  Qii^ent  ^e^ux ,  &  prièrent  enfemble,  invoquant  le 
nom  de  Jefiis^Ç&ill;.  (Jbs  djèfnons  épou^ntés  abandonnè- 
rent Simon,  qui  tomba,  &  demeura  étendu  les  jambes  bri- 
fées.  On  l'emporta  dans  un  autre  lieu ,  où  ne  pouvant  fouf- 
£ir  la  honte  &  les  douleurs ,  il  fe  précipita  du  naut  d  un  lieu 
fint  élevé.  Aîafi  périt  cet  impofteur  par  la  v^tni  des  Apô- 

lit 


in.        Quoique  les  preiHges  de  Si^n,  &  les  beaux  diicorn^ 
Bv^^l"  J"  d'Apollonius,  n^uilèiit  pis  tout  le  fuocès  que  le  4énon  en 
attendoit,  ils' ne  laiiToient  oas  de  lui  léuffir  àfégud  de  plu- 

~  (îeurs  ;  au/Ti  conrinua-t-il  dans  le  cours  du  premier  <lecîc, 
d'envoyer  les  Apôtres  par  tout  l'empire  Romain.  Pluileurs 
philofbphes  couroient  le  monde,  ol  s'arrétoienc  dans  les 
grandes  villes,  pour  diicourir  &  haïai^pier  le  peuple,  ibus 
prétexte  de  rcral)lir  les  bonnes  menus  $  mats  en  les  attachant 
de  plus  en  plus  à  leurs  anciennes  fuperftidons.  Ces  philofo- 
phes,pour  la  plupart,  joignoient  à  une  ^ande  fcience  beau* 
coup  ae  politefTe.  Leurs  manières  étoient  douces  &  leur  vie 
auilere  ;  car  ils  fe  piquoient  de  méjpri/er  les  plaiîîfs  &  la 
douleur.  Ils  étoient  auelc|uefois  perfecutés  ;  &  le  commerce 
qu'ils  avoient  avec  le  démon ,  étoit  caufe  qu'ils  opéroient 
quelques  prodiges.  C'étoit ,  comme  l'on  voit ,  des  traits  de 

(')  [  Le  prioci^l  de  fes  dilciples  fi»  M.  Racine  patle  dan*  ù.  Table  chiono* 
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féfléffibbnoc  Vftc  les  CbiétiCBS  ^  <{aë  Té^xil  fidttâeur  Hc 
lenr  donnoit  pas  (ans  deilèia. 

Nos  philofophes  modernes  ont-ils  des  dehors  plus  beaux 
&  plus  frappans?  Effacent-ils  par  leur  mérite,  celui  d'Apol- 
lonius deTyane  &des  autres  philoibphes,  qui  travailloient 
à  b  fin  du  prenief  iîede  à  i&otmet  les  vices  dés  Pâensi^ 
Lenr  morale  clb«Ue  plus  pure ,  &  leur  conduite  pltis  réen- 
Cere  ?  Que  ces  vains  &  orgueilleux  difciples  de  la  rauon 
roupifent  d'avoir  eu  pour  maîtres  &  pour  pères  ^  les  plus 
zélés  partiikas  de  l'idolâtrie. 

IV. 

{  Le  démon  qui  fufcitoit  ainfi,  au  milieu  des  PaienS,  (f<)les      I V. 
philorophes ,  pour  détonmer  wi  fuMnmet  d'emlaiiubr  le  CNiedam»] 
Chiklianirme,  Mdtok  en]aêinetedii,patnilesClikÀiens 

mêmes,  les  hérétiques,  pourpervertir  ceux  qui  avoientem- 
bra/Té  la  religion  de  Jelus-ChrilL  On  diitingue  particulié- 
rement)  dans  ce  premier  âecle,  les  Nicolaites,  les£bionites 
a^lesCérimluefis. 

Les  Nicolaïtes ,  que  S.  Jean  nemme  dans  fapocalypre ,  & 
que  S.  Pierre  défigne  en  les  comparant  aux  difciples  de 
Balaam,  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas,  l'un  aes  fept 

Eemiers  diacres,  qu'ils  prétendoient  avoir  été  le  chef  de 
irftâs*Miis  €ik  ccMvieiiideoeiiDinuils  Aéjnifcneftttei 
fe|^  du  nariage,  &  s'abandonnoient  a  rimpnreté,  man- 
geoient  (am  (crapule  les  viandes  offertes  amt  idoles ,  enfei- 
cptioient  que  la  foi  fîiâlfoit  (ans  les  oeuvres,  &  fe  Hvroîent  à 
wverfes  autres  erreurs.  Us  ne  fubfiilerem  que  fott  peu  de 
tems  km  le  nom  de  Mieoiaîtes;  mais  ib  le  drviferem  etf 
l^uiîeurs  feâes,  prirent  divers  noms,  &  fe  confondirent 
avec  les  Gnoiliques ,  dont  il  fera  parlé  dans  le  fiecle  (irivant  [EbioaitoiJ 
Lorfque  les  Cbrétiens  qui  s'étoient  retirés  de  Jéruiàlem  uu,H,4a^ 

(u)  [Pots  compléter  la  fuite  de  les  principale*  d'eatie  celles  do  pfcnfor 
fHUtoire  des  Hérébes ,  dont  M.  Ra-  fiedc  :  cTdl  ce  que  l'on  va  faire  ata»  les 
leine  oe  coamence  le  cableau  91'au  ié-  «tins  ptr^rapbct  fuivans,  d'aprèl  MIL 
iwid  iiif if  y  ttafloic^g  6iw  nmdkn  flnnrAcdeTiUefflonr.  ] 

M  ij 
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avant  fk  ruine ,  demeuroient  encore  à  Pella  vers  la  Syrie, 
Ebion  demeuroit  au  même  quartier  ;  fon  nom  fignifie  pau- 
vre ,  &  ies  difciples  en  tir  oient  vanité,  prétendant  Cuivre  la 
fiûote  pauvreté  m  ceux  oui  aroient  ans  leprix  de  lenn  biens 
aux  pieds  des  Apôtres.  Ils  fe  difoient  di(bp]es  de  S-Pieffe, 
&  rejettoient  S.  Paul.  Ils  dïH  ient  que  Dieu  avoir  donné 
l'empire  Se  toutes  chofes  au  ChnÛ  &  au  diable  ;  que  le  dia- 
ble avoit  tout  pouvoir  fur  le  monde  préfent,  &  le  Chrilt  iur 
le  fîede  fiitur  :  que  le  Chrift  écott  créé  comme  les  Anees, 
maïs  plus  grand  qu'eux }  que  Jefus  étoit  né  de  Jolèph  &  de 
Marie  ,  &  que  faifant  progrès  dans  la  vertu ,  il  avoit  été 
choifi  pour  être  fait  fih  neDieii  par  Ton  union  avec  le  Chrift, 
(iui  étoit  delcendu  iur  lui  en  tonne  de  colombe,  lis  préten- 
ooienc  que  la  foren  Jefijs-Chrift  n'étoit  pa^  fiiffiânié  pour  le 
falut  iàns  les  obfistvances  lég^des.  Ib  obligeoient  tous  leurs 
feftarcnrs  à  Te  marier,  &  permettoieai  la  pluralité  des  fem^ 
mes.  Telle  étoit  la  dcôrine  d'Ebion. 
VI,  Celle  de  Cérinthe  en  approchoit.  Il  difoit  que  ce  n'ctoit 
C  Cérin-  pas  Dicu  quï  avoit  feit  le  monde,  mais  une  puiflànce  fépa- 
rée  de  lui  qui  l'avoit  fait  à  fon  infu  ;  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux n'étoit  pas  le  Seigneur  fuprême  ,  mais  un  ange  ; 
que  Jefus-Chnii:  étoit  né  de  Joi'epn  &  de  Mahe ,  mais  que 
comme  iT  fiitpaflS>]C  tous  les  autres  hommes  en  vertu ,  le 
Chrift  envoyé  par  le  Dieu  ibuverain  étoit  defcoidu  en  Iw  ; 
qu'à  la  fin  le  Chrift  s'étoir  rptirc  cîc  lui  dans  le  tems  de  fa 
pa/lîon,  en  forte  qu'il  n'y  avoir  que  Jefus  qui  avoit  fouffert 
Se  qui  étoit  rél'ufciié.  U  alTuroit  qu  après  la  réfurreâion  gé- 
«érale,  il  v  aurok  un  regine  teneflie  de  Je(tt&<3irift  $  qu'à 
Jérufàlem  les  hommes  jouiroient  de  tous  les  platius,  6cpa£^ 
(êroient  mille  ans  dans  les  n^ccs  8^  les  fêrcs.  Voilà  les  erreurs 
que  Cérinthe  enleignoit  enAlic,  cot  i  cmpant:  lur  ce  dernier 
point  le  fens  des  expreilions  de  S.  Jean,  qui  avoit  (béciale- 

meat  combattu  les  eiteuisfur  Ut  diviniié  de  Jefio-CnEîîfc.X 
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[A  R  T  I  C  L  E    V  I  I  1. 

Suec^pm  dit  Evifua  dû  yum  ffmds  SUgu  (v).  , 

5  Aint  Pierre  ayant  fixé  fon  fiege  à  Rome,  la  primauté  de 
cet  apôtre  éleva  le  Hege  de  Rome  au  premier  rang.  Alexan- 
drie tenoit  le  ftcùoà  tsjog  dans  FEmpupe  ILooiaiii  $  fim  (iege 
devint  ainfi  le  fécond.  Antioche  étant  au  tfoifiemefaiigdaiis 
FEmpire»  le  troifieme  rang  fût  auffi  donné  h  fon  fiege.  Téru- 
falçm  ayant  cefTé  de  tenir  un  rang  diitingué  dans  la  Polelli- 
ne ,  fut  long-tems  fous  la  métropole  de  Cé^ée  ;  néanmoin» 
fini  évéque  fut  toi^oois  honoré  dans  CEg)liiè».  fie  fim  fiege 
a»  enfin  attcpncnéiiie  lang*- 

i 

S.Pteffe  amt conteméioa  martyre  à  Rome  vm  Pan  1. 

67  de  Jefus-Chrift,  S.  Lin  fon  difdple  lui  fuccéda  :  c'eft  ce-  ^L^^^jJ^ 
lui  dont  parle  S.  Paid,  écrivant  à  Timothée.  Les  fentimens  de  Rome?l, 
font  panagés  fur  la  dwée  de  fon  épifcopat ,  qui ,  félon  l'opi-  4m  6f^ 
mon  commune,  eil  de  douze  ans.  Les  uns  penfent  que  iâint 
Pierre,  dix  am  avant  ià  mott,  lot  anrek  confié  !e  epuveme* 
ment  de  cene  égliiê  :  les  autres  ne  comptent  ces  douze  an- 
nées que  depuis  la  mort  de  S.  Pierre,  en  forte  que  S.  Lin  ne 
iêroit  mort  que  vêts  fan  79.  On  met  fa  mort  au  23  Sep^ 
tembre ,  &  on  le  compte  entre  les  martyrs  (x). 

AS.  Unfuccéda,Mloalefims,S.Qet}iàoalesmCf«  AwtP^ 

6  ClémenL  U  cft  certain  qne  ce  ibot-là  lés  tiois  pfemias 

(y)  £  Four  coiD|déter  l'Hlftoîne  dct  ges  :  c'cft  ce  que  l'on  fe  propofe  de  faii« 

dUBrentei  ponioa*  de  fEsiiTe ,  9>e  p«r  forme  de  luppléaieacà  U^ndedia» 

11.  Radae  comocace  de  dmiaguef  an  cm  det  cirq  prcmten firdet,  eo  eodk* 

fiône  fiede ,  i]  refloic  de  fiire  rcmon-  mençmc  vit  cec  irricV.  ^ 

m  cette  diftinéBon  iufcju'auï  premiers  (*)  [  L'^glifc  de  Pan»  &  tjttPÏqtjet 

fierles,  en  nurquint  l'origine  des  di-  autres  égliie«  de  France,  ctlf^  rcr.  la 

verfes  pottions  de  l'EglUe,  flcUfiic-  néoioire  ëe  S.  Lia  le  »6  HavcO"^ 
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.^vêques  de  Rome  depuis  S.  Pierre  ;  Imcertitude  tombe  feu- 
lement fur  l'ordre  &  le  tems  de  leva  pontificat.  Selon  !c  té- 
moignage de  S.  Irénée,  &  felon  l'exureffion  même  de  TE- 
^Me  dans  Ik  liturgie ,  S.  Clet  filt  le  iecond  ;  c'eft  celui  que 
la  Grecs  nomment  Atudflt:  on  lut  donne  douxe  am  de 
pontificat,  qui  expireront  ainfi  vers  Tan  91 ,  &  on  le  met 
.entre  les  martyrs.  Quelques-uns  peiifent  que  ceù  un  hon- 
neur que  TEglife  a  cotttome  de  rendre  aux  ùmcs  papes  qui 
ont  gouyenie  l'EgHiè  fous  ks  Empereurs  pcMens ,  perfuadée 
*  que  oenx  mêmes  qui  n  ont  pas  ternnné  leor  vie  par  le  maiVi 
.tyre,  y  ont  été  néanmoins  expofés  pendant  toute  leur  vie. 
Le  manyrologe  Romain  met  h  fête  de  S.Ciet  au  13  Juillet^ 

Am  91.      &  la  renouvelle  ibus  le  nom  d'Anaclet  au  16  Avril  (y). 

démené,  dont  Jleft  parlé  enlevant, &  qui  eft  mis  av 
frojfieme  rang  par  S.  hialè9&.  dans  la  liturgie  de  rEglilè, 
gou\'erna  réglile  de  Rome,  comme  il  a  été  dit,  pendant 
près  de  rl:\  aiis,  &  inourut  l'an  loo.  L'Egiife  honore  fa  toé^^ 

'ÀM 100.    moire  le  z  j  Isovembre.  Son  fucceflêur  mf.  S.  J&yanite* 

I  L 

1 1.         S.  Marc,  après  avoir  fondé  i  egiife  d'Alexandrie ,  en  a  voit 
r  l^iccdEtm  xonfié  le  foin  à  S.  Anien,  qui  Im  fuccéda  après  ia  mort  vers 
d'AiexIn?^  l'an  ^8.  Les  m»  donnent  à  &  Aeien  viagidaur  ans  d*épif- 
évc.-]       xopatf  les  antres  ne  kd  en  donnenK  que  diK<kutti  ce  qift 
68.      ]  on  concilie,  en  difam  «pi 'il  gowema  cette  éebiê  quatre  ans 
fous  S.  Marc ,  &  dix^-hirit  ans  après  la  mort  de  cet  évangé- 
lifte.  li  mourut^  comme  ou  le  croit,  le  dimanche  x6  No^ 
vembre  de  Tan  Stf  ;  ccpendam  k  martyrcolmRomain  inaN 
que  Ca.  fête  an  1^  Avril  comme  celle  de  SilAaK*  S«  Epi* 
phane  remarque  que  de  fcn  tems ,  à  b  fin  d«  quatrième  fie- 
cle,  il  y  avpit  une  ég^e  fous  le  ^om  çle    Am.en  dans  Aie" 
xandne. 

^  S.  Aiùcnem  ponr  IbccelieiirAllilias:  oit.croii  mc*^ 

je  pceimer  jdc»  axitt  iiitecs  que  &  Marc  avt^ 

(y)  [  L  égWe  de  Pari,  câ^»  ^j»       m  k  f^/bni 
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Art.  vu L  Evéquu  des  grands  S'ifp;ês.  9^ 
Alexandrie  pour  coopérer  aux  travaux  de  !'évêque  Anicn. 
On  lui  donne  environ  treize  ans  d'épiicopat,  &l  Ton  rap- 
porte fil  mort  vers  Tan  98.  H  eft  honoré  dau»  fE^life  le  tz 
Février.  Son  fucceflbur  fin  Ccffdoii>  des  m»  fttnieis  An  98. 
ptéoes  ordonnés  par  S.  Maïc 

\  1  I, 


&  Rerre  ,  eir  qmttant  le  fege  d*Aimoche,  laiiËi  le  eovt-  ,^  suadSo»' 

vemement  de  cette  éffHfe  entre  les  mains  d'Evode  fon  oifci-  des  év^qi  ? i 
pie  vers  l'an  42.  Evode  eouverna  cette  églife  pendant  envi-  d'AnuocJic.i 
ron  vingt-fept  ans.  A  la  fui  de  fon  épifcopat,  Vefpafien  étant  ^ 
veau  à  Aptioche,  il  $*éleva  un  tumulte  contre  le»  Juife,  que»" 
Foo  voulut  obligiez  de  (àcrifîer  aux  idoles.  1)1  eft  vraifembla* 
ble  qvie  les  Chrétiens  circoncis  ne  fiirent  paç  plus  épargnés- 
que  les  au^es*  On  trouve  que  S*  £vode  mourut  alors ,  c  e&r 
à-dire  en  b  pmwiEe  «nnée  deVefparien,ii9  de  Jbfi»<Cliiii^- 
&  il  eft  cooqsfié  pour  martyr.  Les  Latios  Ibot  ■lelltion^de  Ini- 
4ans  leurs  martyrologes  le  6  Mai. 

Son  fucceneur  fiit  S.  lfi;nace)  dilciple  desAp6tres  comme  Ah  éji 
lui ,  oui  tint  le  ûege  penoam  trente-nuit  ans.  il  en  fera  parlé 
dans  le  fiede  ^vanL 

IV. 

S.  Jacques  le  mineur,  premier  cvequc  de  Téniralem,  ayant      I V. 
confonuné  fa  vie  par  le  martyre  i  an  62,  les  Ciirétiens  élu-  dJj^^SSmS 
xent  iiiâpIaceSiméon,  quelXvangile  nomme  Simon,  fiere  de  Jàafii» 
deJefus-Chrill,  c'eft-à-dDi«»fiIs  de  la  fœur  de  fâ  mere.  Il  '^'"  ^ 
étoit  fils  de  Cléophas ,  autrement  A  Iphée ,  &:  de  Marie,  fbeur  ASitf*» 
de  la  (àinte  Vierge,  de  qui  li  etoit  neveu  de  ce  côté ,  comme 
de  Tautre }  il  l'étoit  de  S.  Jofeph  dont  Cléophas  étoit  le  Ircre. 
Il  étoit  frère  de  S.  Jacques  le  mineur,  &de  aL  Jude^  fimiomoié 
Thaddée.  Il  finit  fa  vie  par  fe  mairie  dans  le  fiedeibivan^ 
oii  il  iêta  parié  de  lui.  ] 

Fin  du  prtmier  SUclCm 
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SECOND  SIECLE, 


ARTICLE  PREMIER. 

S,  Ignace,  S,  Pol^car^ 
L 

S  Aînt  Ignaee,  fiunomméThéophore,  c*eft-à<Bre,  Pofte- 

fiit  e vcque  '  ^^^^  ^  ^  Apôtres,  &  avoit  été  en  particulier  le  dil^ 
d'Aaâoche.  dple  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean.  Ce  fut  par  rimpofition  de  leurs 
Si  conduite,  mains,  ^'li  reçut  la  grâce  de  l'cpifcopat,  &  le  gouvernement 
Ail  Z"*!,  (fr  l'édife  d'Antioche,  après  la  mon  de  S.  Evode,  qui  avoit 
jUr.'  fuccédé  immédiatement  à  S»  Piètre.  Ce  Êint  palleur  (ê  con- 
Alt  #t.  «•  duifit  en  toutes  chofès  comme  un  homme  apoilolique.  Dans 
^  les  perfécutions  qui  s'élevèrent  fous  le  règne  de  Domitien , 

il  s'oppoia,  comme  un  bon  piioie ,  à  ces  différentes  tempê- 
tes, auxquelles  il  téfîfta  par  la  oriere  &  par  le  jeûne.  H  m- 
tenoit  les  feibles  par  Tes  mftruoions  afliaues,  &  p>ar  la  force 
de  l'Eiprit  de  Dieu  dont  il  étoit  rempli.  Lorfqrc  la  paix  fut 
rendue  à  l'Eglife,  il  bénifToit  Dieu  du  calme  dont  elle  jouif- 
foit  j  mais  il  s  attrifloit  de  ce  ou  li  n  avoit  pas  été  ju£c  digne 
de  é>iiffiir  pour  Jefiis-Chrift.  il  difint  qu'une  mm  mnglante 
pouvoit  (èule  le  mettre  en  état  d'entrer  dans  la  fammarité 
-     du  Dieu  qu'il  adoroit.  Pendant  le  peu  d'années  que  la  paix 
de  l'Eglife  dura,  û  éclaira,  comme  une  lampe  di%dne,  les  peu- 
ples confié*»  a  les  ibins ,  &  leur  expliqua  le»  Ecritures  facrées. 
Qooiqu'ii  At  très-édairé  fax  les  choies  ^MiitueUes ,  il  ne  s'en 
II.      ^ùnoit  pas  davantage ,  &  il  ne  croyoït  pas  m&iter  méma 
dcvm  S  le  titre  <fe  difciple  de  Jefus-Chrifl. 

petfur.  11  eft     D  obtint  eniin  la  couronne ,  qui  étoit  l'obiet  de  fes  defirsJ 
cvrofeàBo-       Tempereur  Trajan  allant  fiiire  la  guerre  aux  Parthes, 
^  ^  ,0^.    paOâ  par  AssMiftf  &  $.  Ignace  fut  çondwt  d«m>t  Iql  Eft* 

ce 
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eè vèiS',  (fit  Tempiereinr ,  qui,  comme  ah  ntànvàis  démon , 
iiofezmes  ordres,  &  perfuadez  aux  autres  de  fe  perdre  mal- 
heiireufemènt  ?  Ignace  répondit:  Perfonne  n'appclla  jamais 
Théophore  mauvais  démon  :  que  (î  vous  me  nommez  ainîî, 
parce  que  je  fuis  infupuortable  aux  démons,  je  me  gloriilcrai 
de  ce  noâL  £t  quel  elr  ée  Théophore,'  Ivd^pliqua  Trajan  ? 
€^  teluî;' répondit  Ignace,*  qui  porte  Jeliis-Chrift  dans* 
fon  cœur.  Il  ajoiita  que  ce  Jejfus-Cnrift  étoit  le  Fils  unique 
de  Dieu ,  &  le  grand  Roi  dont  la  faveur  peut  feule  nous 
rendre  heureux.  Trajan ,  fatigué  par  les  reparties  vives  & 
prefTantes  d^gnace ,  le  condamna  il  être  lie  &  conduit  par 
des  foldats  à  la  grande  Rome  pour  y  être  dévoré  par  les  tê- 
tes ,  &:  y  ferv  ir  de  fpeftacle  au  peuple.  Alors  le  famt  évêque 
s'écria  plein  de  joie  :  Je  vous  rends  grâces,  Seigneur ,  de  ce 
qQrvous  avez  bien  vouln  m*honbrerdè  ce  témo^nâgè  «fnn 
parfait  amour  pour  vous,  en  pérmettant  tq(ue  je  ibis  lié  de 
chaînes  comme  Paul  votre  apôtre.  Puis  il  pria  pour  l'Eglife, 
&  la  recommanda  à  Dieu  avec  larmes ,  &  fut  aufli-tôt  eiilevé 
par  des  foldats  pour  être  mené  à  Rome.  D'Antioche  il  fût 
cottdtriit'à'Séleuae ,  où  il  sVmbarqua  poarÊàre  fon  voyage, 
étant  gardé  nuit  &  jour  par  dix  foldàts ,  qc^  9ppm  des 
léopards  h  caiife  de  leur  cruauté. 

Quelque  rclferré  qu'il  fut  par  fes  gardes,  il  ne  laifToit  pas 
de  fortifier ,  par  fes  faintes  remontrances,  les  églifes  des  villes 
par  où  il  paflôit  n  ieur  recommandoit  fur- tout  de  fe  précan*' 
tbnner  contre  les  hérétiques,  &  de  s'attacher  inviolablement 
à  la  tradition  des  Ancêtres.  Les  fidèles  accouroient  de  toutes 
parts  au-devant  de  lui,  afin  de  pourvoir  abondamment  à  fes 
oefoins.  Les  églifes  d'Ade  lui  députoient  par  homieiir  des 
évèques ,  des  prêtres  &  des  diacrti*,  efpérantreC<JVoiraucl- 
que  fruit  de  la  plénitude  de  fa  grâce ,  &  de  la  vertu  de  fa 
bénédiéHon.  Ignace  arriva  à  Smyrne  après  beaucoup  de  fa- 
tigues, fe  hâta  d'aller  voir  S.  Polycarpe,  l'entretint  dedifcours 
^nrituels ,  &  hn  témoins  combienu  fe  g^orifiok  de  fes  chaP 
nés.  Il  fupplia  toute  l'Eglifè  en  commun,  6rS.Polycafpe  en 
particulier,  de  joindre  leurs  vœux  aux  fîens,  afin  que  la 
i:ruauté  des  bétes  le  fit  bien-tôt  di^oître  aux  ieux  des 
Toffu  U  N 
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hommes,  pour  ne  plus  paroître  qu'aux  i eux  de  Jefiis-Chrift. 
Plulîeurs  evêqiies ,  accompagnés  de  prêtres ,  de  diacres  & 
de  fîdeles ,  rendirent  vilite  a  S.  Ignace  pendant  qu  li  éioit  à 
Smjrme^  8c  il  écrivit  à  leurs  égUfes  des  lettres  pleitMS  é<& 
lumière  &  donâion,  où  U  jotg)amt  aux  remerdmens  des 
fecours  qu'on  lut  avoir  envoyés ,  tout  ce  que  la  piété  chré- 
tienne peut  inlpirer  de  p\m  édifiant.  Mais  vn  motii" encore 
plus  preâant  le  porta  a  leur  écrue  j  ce  tut  le  delir  de  les  for- 
tifier dans  la  foi,  &  de  kseatfaotteràéviterles  eneurs  cpn 
commençoientàfefépaiidrey  6càg9tderlestiadiik>asdv  ' 
^ôttes. 

III.  lettres  de  cet  iUuibeiiiafiyr£)m  m  des  plus  prédeuK 

L^élogc?'  «^0"""^ens  de  la  foi  &  de  la  difc^jlînc  de  IT^.  Nous  rap- 
CtiiiUryt*.!.  posons  quelque  chofe  de  celle  qu'il  écrivit  ai«  fidèles  de 
cA.  itj,        Rome,  pour  les  conjurer  de  ne  point  employer  leurs  follici- 
tadoas ,  afin  de  &ire  changer  fon  fuppUce ,  ou  de  lui  conièr- 
ver  la  vie.  On  y  voit  h  grandeur  de  &  foi  &  la  fiiblimité 
de  fcs  fentimcns.  Cette  adinirable  lettre  eft  pleine  d*un  fini 
fi  diviti ,  qu'il  eft  difficile  de  la  lire  avec  quelque  fentiment 
de  picie ,  fans  verfer  des  larmes.  Le  ftyle  en  eft  très-vif  & 
Irès-aniiné  \^  <my  rem^que  potHKfut  Taideur  de  l'E^lprit- 
âint  qui  parloir  dam  les  martyrs.  Il  y  fiât  ^utât  les  meuve- 
mens  d'une  ardente  charité ,  que  les  règles  otdtBaiies  étt 
dikours,  &  il  fembîe  que  fa  plume  ne  puifle  fufSre  à  exprimer 
la  grandeur  &  i  Lievation  de  ks  penfées.  Cependant  on  y 
voit  une  énerve ,  tuie  force  &  une  bcatité  d'elprit  qui  ravit. 
Tout  y  eft  plan  de  iêns,  mais  d'un  fens  profi>nd  ,  quil  feut 
méditer  pour  le  bien  comprendre.  Il  s'y  montre ,  comme 
dans  fès  autres  lettres,  plem  d'amour  pour  Jefus-Chrift ,  de 
charité  pour  fes  frères,  de  mépris  de  lui-même ,  d'attache- 
ment à  la  difcipline  de  l'Eglife ,  d%verfion  pour  les  ièinfoies' 
&  les  divifions ,  de  zele  pour  l'unité. 
Sa  \Z\  aux     L^/^^"^  Evêque ,  après  avoir  falué  les  fidèles  de  Rome 
fidciudcRo.  avec  de  magnifiques  éloges,  &  leur  avoir  témoigné  la  joie 
■e.         ^  lui  donnoic  fefpérance  de  les  voir,  les  conjure,  dans 
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ks  fennts  les  plus  vî6  &  les  plus  coacliam»  de  ne  le  pas 

priver  de  TeiTet  du  plus  ardent  de  6s  defts,  en  empêchant 
par  leur  crédit ,  on  plutôt  par  leurs  pciefCS  aQprès4le.i>ieit^ 
qu'il  ae  lui  fût  immolé  par  le  mzrvyxe. 

«  Jecrains ,  leur  dit-il ,  votre  charité  ^  &  j'appréhende  que 
•«Kms  diiytL  pour  moi  une  corapaflîon  trop  tendre,  fi  vùos 
» g&  peut-être  aifë  de  ra*ea^>échHR'  de  mourir  ;  mais  en  v<pm 
n  oppofant  à  ma  mon ,  vous  vous  oppolèrez  à  mon  bonheur, 
•»  Si  vous  avei  pour  tnoi  une  charité  nncere,  vous  me  lailTerez 
iRon  Dieu.  Je  n  aurai  jamais  une  occafion  p^us 
•&vorable  de  me  réunv  à  lui,  que  celle  qui  (ê  préfente ,  & 
I»  vou;  n'en  fauriez  avoir  une  plus  belle  d'exercer  une  bonne 
I»  cein  rc.  Vous  n'avez  pour  cela  qvi'à  demeurer  en  repos  :  fi 
m  vous  ne  taites  aucune  démarche  pour  m'arracher  des  mains 
f»  des  bonmaia,  fità  tqotndre  mon  Dieu.  Mais  fi  vous  vouS 

•  laiflèz  toucher  aune  Êiiflè  compaffion  pour  cette  11^^ 

»»  chair,  vous  me  renvoyez  an  travafl,&  vous  me  faites  ren- 
»  trer  dan<5  la  carrière.  Soutfrez  que  je  fois  immolé ,  tandis 
p  gue  l'autel  eft  dreflé }  uniflèz-vous  feulement  à  mon  làcri- 
«nce ,  en  chantant  des  cantiaiies  à  Hionneur  du  Pere  Bcét 
»  Jelùs  -Chiiil  ha,  FUs ,  pendant  que  ie  Tofifrirai.  Vous  ne 
»  portâtes  jamais  envie  à  perfom^e  :  pourriez-vo«s  donc  main- 
I»  tenant  envier  ma  félicité  ^  Obtenez  -  moi  plutôt  par  vos 
«prières  le  courage  qui  m'eft  néceilaire  pour  réfifter  anx  at<- 

•  taques  du  dedans ,  oc  pour  repoufler  celles  du  dehors.  C'eft 
i»peu  de  chofe  de  paroitre  Chrétien  ,  <i  on  ne  l'efl  en  effet  : 

•  ce  qui  fait  le  Chrétien ,  ce  ne  font  pas  les  belles  paroles  6c 
»  les'nvorables  apparences }  mais  c'eH:  la  grandeur  d'ame  èc 
»la -foMté  de  la yeitu.  Récris  aux  é^jm  que  je  vab àk 
i»moct  avec  f<»e,  pourvu  que  vous  ne  vous  y  oppofiez  pas. 
*»  Je  vous  conjure  encore  une  fois  de  n'avoir  point  pour  moi 
«  une  tendreife  qui  me  feroit  fi  defavantageuie. 

»  Permettez-moi  de  fervir  de  nourriture  aux  lions  &  aux 
cVft  un  dienin  fert  court  pour  airiver  au  deL  Je 
«fuis  le  froment  de  Dieu  ^  il  faut  que  je  fois  moulu ,  pour 
I» devenir  un  pain  digne  d'être  offert  \  Jefus-Chrift.  Flattez 
«plutôt  ies-bètes  qui  doivent  me  déchirer,  ahn ^  elles  me 
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»»  dévorent  tout  entier,  &  quil  ne  refte  plus  rien  de  moi  qui 
«puiiïe  ctic  à  charge  à  penonne.  Quana  le  monde  ne  verra 
>»plus  mon  corp«^ ,  ce  fera  alors  que  je  ièrai  un  véritable  di^ 
*»  dple  de  Jefiis*Chrift.  Obtenez  du  Sei^eur  que  je  fciis 
Mreçu  de  lui  comme  une  viâiine  d*une  agréable  odeur.  En 
)'arri\ant  h  Rome,  j'efpere  trouver  les  bêtes  prêtes  à  me 
mettre  en  pièces  :  puifient-elles  ne  me  point  faire  languir  1 
*>  J'emploierai  d*abord  les  carefTes  pour  les  eng^er  à  ne 
lime  point  épargner  j  &  ii  ce  rooven  ne  me  réufm  pas,  je 
«»les  imterai  contre  moi,  afin  quelles  motent  la  vie. 
»)  donnez-moi  ces  feiitimens  ;  je  lai  ce  qui  m'cft  avantageux: 
nje  commence  à  être  un  véritable  difciplc  de  Jefus  -  Chrifl. 
>»  Rien  ne  me  touche ,  tout  m'cii  mdiiitrent ,  hors  refpérance 
»  de  poflëderDîeu.  Quele  fisu  me  xéduiiê  en  cendres  ;  qu  une 
>»  croix  me  fafle  mourir d'unemaniere  Icntc  i^c  c ruelle ^  qu'on 
»♦  lâche  fur  moi  des  tigres  furieux  &  des  lioui.  -lirainés  ;  qu'on 
»diipcrle  mes  os  de  tous  côtés  j  qu'on  meurtrilie  mes  mem- 
?»  bres ,  qu'on  broie  mon  corps  ;  que  tous  les  démons  épui- 
•»fetttiiuûinoi  leur  ra^e ,  je  fouffrirai  tout  avec  joie  ,  pourvu- 
)»que  je  jouiiïe  de  Jefus-ChniK  La  polîc/Tion  de  tous  les 
nro^aimies  de  la  terre  ne  fauroit  me  rendre  heureux;  &il 
>»  m  eft  infiniment  plus  glorieux  de  mourir  pour  Jeiùs-Chrift  , 
»  que  de  régner  fur  toucle  monde. 
V.         »  Ceft  celui  qui  eft  mort  pour  nous ,  que  je  cherche  ;  c'eft 
fiaw*"^"    '"^^"^      '"^^  rcTurcîté  pour  nous ,  qyic  je  veux.  LailTez-moi 
»la  hberté  d  miitcr  !es  foufîranccs  de  mon  Dieu.  Ne  ni'em- 
>» péchez  pas  de  vivre ,  en  voulant  m'empécher  de  mourir» 
nXjufleE-moi  courir  vers  cette  pure  &  divine  hunJere.  Que 
»  celui  qiri  l'a  déjà  dans  <bn  cœur ,  comprenne  ce  que  je  de» 
»  fire ,  &  qu'il  ait  compaffion  de  moi ,  puirqu'il  ci}  inrtruit  des 
n  Uens  qui  m'attachent  à  ce  que  j'aime.  C'ell  par  le  defîr  ar- 
»  dent  que  j'ai  de  mourir,  que  je  vous  écris  :  car  l'unique  ob-. 
n  jet  de  mon  amour  ei^  crucifié  ,  6c  mon  amour  pour  lui  Ênt 
>»  auffî  eue  je  le  fuis.  Le  feu  qui  m'anime  &  qui  me  podiè» 
»  ne  peut  foulTHr  aucun  mélange,  aucun  rcmpcramenr  qui 
»  l'alioiblilTe  j  nicus  celui  qui  vit  &  qui  parle  en  moi ,  me  dit 
«comiiiuellement  au  fond  de  mon  cœur:  Hâtez- vous  de 
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)»  venir  à  mon  Peie.  Si  étant  arrivé  auprès  de  vous ,  j'avois 

>»  foiblefle  de  faire  paroître  d'autres  fentimens,  n'y  ayez  point- 
n  d  eeard }  mais  ajoutez  foi  à  ce  que  je  vous  écris  maintenant,- 
I»  Je  k  Êûs  dans  une.  entière  liberté  d'efprit,  &  j'emploie  ce» 
)» derniers  aomens  de  ma  vie  à  vous  mander  que  je  ne  fou-» 
j»  haite  rien  tant  que  de  la  voir  bien-tôt  finir.  Je  n'ai  plus  de 
»  goût  pour  tout  ce  que  les  hommes  recherchent  :  le  pmn  que 
t*  je  \  eux ,  eft  la  chair  adorable  de  Jefus  -  Chriil  j  &  le  vin  . 
«* que  je  demande ,  tft  (bn  fang  précieux ,  ce  vîn  câeftequî' 
»  excite  d  an  s  l'ame  le  feu  vif  &  immortel  d'une  chaïké  incoiy  , 
»  ruptible.  Je  ne  tiens  pîus  à  la  terre ,  &  je  ne  me  regarde 
n  plus  comme  vivant  parmi  les  hommes.  Souvenez-vous 
>»dans  vos  prières  de  léglife  de  Syrie ^  qui,  dépourvue  de 
itpafteur ,  tourne  Ces  efimaces  vers  cdni  qm  ell  le  (buve- .  . 
1»  rain  pafieur  de  toutes  les  égliiès«  Que  Jefus-Chrift  daigne , 
M  en  prendre  la  conduite  durant  monablènce:  je  la  confie  àik . 
yt  providence  &  à  votre  charité  ». 

H  Êiuc  convenir  que  ce  n*eft  point  là  le  langage  d'un  hom- 
me s  mais  celui  de  l'Elprit  de  leius-Chrifl  qui  animoit  les. 
MareyiSy  ^cmbraibic  leun  cceurs  du  feu  de  Tamour  divin» 

I  I  L 

Après  ims  le  iàînr  martyr  eut  demeuré  queloue  tems  à     v  i. 

Smyrne ,  il  en  partit  pour  continuer  fon  voyage.  11  avoitde--.5^|*2ïî,*^* 

mandé  les  prières  des  fidèles  pour  l'églife  d'Antioche ,  per-  'j^ 

fécutée  par  Trajan.  Dieu  exauça  les  vœux  qu'on  lui  adreûa,' 

&  rendic  ki  patx  à  cette  églife.  S.  Ignace  en  Âit  comblé  de 

îpie,  &  il  écrivit  aux  égUfes  de  Philadelphie  &  de  Smyrne  » 

pour  les  prier  d'ein oyer  à  l'cglife  de  ^yrie  lui  témoigner . 

quelle  ctoit  leur  joie  Je  ce  que  Dieu  lui  avoir  rendu  la  paix. 

Les  égides  les  plus  proches  avoient  déjà  fatisfait  à  ce  devoir:  • 

car  ces  dépuiadons  Ce  fàGanem  avec  une  diligence  incroya* 

hhf  à  camé  de  Tamour  ardent  que  les  ifideles  avoienties 

uns  pour  les  affres.  îl  Temblc  aujourd'hui  eue  chaque  é^lifè. 

fâfTe  vin  corp*.  li-panj  des  ,-n.irre'; ,  tant  les  CJiréticns  s'interef^ 

£ent  peu  dux  Jjxum  wk.  uux  auitix  ks  mis  des  autres*  S.  Igiiacen 
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adieva  fott  voyage ,  8c  les  fidèles  de  Rome  allèrent  aa-de- 
vant  de  lui.  Ils  éroient  pleins  de  joie  d'a\  oir  le  bonheur  de 
s'entretenir  avec  un  homme  ù  adimrabie  j  mais  ils  étoient 
aecadiléc  de  trifieflè  de  voir  ^on  le  coaduifiik  à  h  mort. 
Quelques-uns  même  diroient<]ii'il  &lloit  gagner  le  peuple  , 
afin  qu'il  ne  dcmnndfit  point  h  mort  d'un  uùiat  évêque. 
S.  Ignace  le  fut  par  la  kmiicrc  d  u  S.  Efpriî;  &  après  les  avoir 
iaiues  tous ,  il  les  conjura  d  avoir  une  véritable  charité  pour 
lin,  &  de  ne  point  kn  envier  le  bonheur  d*aBerproiBptenieBt 
.ik  Dieu.  Enfuite  tous  les  Chi>étiens  s'étant  mis  à  genoux ,  il 
pria  pour  les  églifes ,  afin  <pe  la  perfécution  cefsat ,  &  que 
la  charité  mutuelle  fe  confervât  entre  les  fi-eres.  Auffi-tôt 
après  il  Hit  conduit  à  i  amphithéâtre ,  &  fut  ex^ofë  à  deux 
liions  ^le  dévoment  en  «n  moment,  commed  Kavok  de- 
ûté*  U  ne  cefla  de  fen  corps  que  les  plus  gros  oflemens ,  qoi 
furent  reaieilHs  avec  refpeft  par  les  fidèles ,  &  portés  à  An- 
.tioche  comme  un  trélbr  d'un  prix  inelHmabie. 

Ce  fut  une  grande  confolation  pour  les*  fidèles  de  tous  les 
:<]ieux  par  oii  pcmferent  ces  précieufes  refiques.  Elles  furent  aà' 
JÊts  dans  une  châiTe ,  ,&  depofêes  dans  le  cimedere  qui  înût 
près  de  la  porte  de  Daphné.  La  mort  glorieufe  de  S.  Ignace 
arriva  Tan  107 ,  le  20  de  Décentre ,  |our  auqikei  les  Grecs 
ifynt  fk  fête  avec  beaucoi^  de  Solennité  (<z). 

Ceux  qui  ont-ëctitffaiAoire  de  Ton  mai^ve,  la  teraiiaent 
ainfi:  «Après  que  nous  ei:mcs  vu  de  no^;  propres  ieux  ce  fpcc- 
tacle,  qui  nous  fit  répandre  beaucoup  de  larmes,  nous  paA 
■sâmes  la  nuit  dans  la  maiioo  oiinous  étions  logés, en  villes 
&  en  ptiefïs ,  fuppliant  à  genoux  Notre  -  Se^near4ie  nous 
coafbler  de  cette  mort,  en  nous  donnant  quelque  gage  affiaeé 

la  gloire  qui  l'avoit  firivie.  Dn-:^  h  confternarion  où  nous 
érions  tous,  quelques-uns  s'étant  un  peu  endormis,  virent 
S.  Ignace  qui  entroit  comme  à  la  hâte ,  &  nous  erabrali'oit. 
D^autres  le  virent  ctmitne  prismt  pour  nous ,  &  nous  don> 
nant  ik  bénédiétion.  U  apparut  aum  à  quelques  -  uns  tout  ea 
«Tueur ,  comme  une  peixmie  qut-fea^'un  pénible  6c  Jabo^ 
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une  grande  confiance ,  &  ètasA  ceo^blé  d'une  gloire  ÎAé&» 

ble.  Ayant  été  remplis  de  joie  par  ces  vifions ,  oc  les  ayant 
conférées  etifcmble  ,  nous  rendîmes  gloire  à  l'auteur  de  tous 
les  hien& ,  6l  nous  nous  réjouîmes  du  bonheur  qu'il  avott 
^ecotàk  à  Iba  ftrvUenr.  Nous  ¥ons  avons  marqué  le  jour  & 
le  tenu  de  6  moiir,  afin  que  nous  piàffions  nous  afTembier 
tous  les  ans  pour  honorer  ion  marty  re  au  tems  où  il  l'a  fbuf- 
ferr,  dans  l'eibérance  de  paraoper  à  la  vi^oire  de  ce  géné- 
reux ailiiete  de  Jelus-Chnll ,  qui  a  loulé  aux  pieds  le  démon, 
éc  a  diffipé  )ufqu*à  ta  fin  toutes  fts  eràùdies  par  le  fecouts 
de  Notre-Seigileur  lefiis-Chriil ,  par  lequel ,  &  avec  lequel, 
h  gloire  &  la  puifTance  eil  au  Pexe  avec  l'Ëipiit-ûint  dans 
tous  les  (iedes.  Amen.  » 

IV. 

S.  Pnfycirpc  avoit  été  condiTcipIe  de  S.  Ignare  dans  le-  VU. 
coJe  de  S.Jean,  qui  l'ordonna  cvêque  deSmynie  vers  la  fin  eftfekévTue 
du     iiede.  On  croit  que  c'eft  lui  qui  eft  marqué  dans  l'apo-  de  Smyme. 
calnpfe  fous  le  nom  de  l'ange  de  régliiè  de  Srayme.  Je  iai ,  fl  i<m.  t. 
dit  Jefts-Chrift,  quelles  font  vos  œuvres,  quelle  eft  votre 
afî^ifHnn ,  &:  quelle  eft  votre  pauvreté ,  dnns  Ir^quelle  vous 
êtes  nche.  S.  Ignace  étant  chez  S.  Polycarpe  Ibn  ancien  ami , 
dans  fon  voyage  d'Antioche  à  Rome ,  5.  Polycarpe  baifa 
avec  refpeâ  les  chaînes  du  fairn  martyr.  S.  Ignace  tendit 
grâces  à  Dieu  de  la  fageffe  &  de  la  grâce  qu'il  avoit  répan- 
due fur  le  troupeau  de  ce  digne  paiteur.  Car  il  trouva  les 
fidèles  de  Smyme  enrichis  de  toutes  les  vertus,  établis  dans 
la  pmfeâion  a*une  foi  inébranlable»  cloués ,  pour  ainfi  dire, 
à  la  croix  de  lefUs-Chrift,  &  aflfennts  dans  une  charité  fin- 
cere.  Enfin ,  pour  dernière  marque  de  fon  afTeftion ,  il  Icu^ 
écri%'îT  8t  à  S.  Polycarpe  leur  évêque.  Etant  arrivé  à  PhiHp- 
pes  en  Macédoine,  il  écrivit  une  féconde  fois  à  S.  Polycarpe, 
«mi  leçot  en  même  tems  une  lettre  des  fidèles  de  Philippcs. 
fis  lé  ptioient  de  leur  communiquer  toutes  les  lettres  dentat 

le  fit^  &  accompagpa  ce 
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«ecueil  fi  ptéàetx  d'une  lettfe ,  que  nooÈ  a^om  encore ,  & 

qui  eft  toute  cemplie  de  4*eQnit  apoftdiqne* 
VlII.        II  y  avoit  plus  de  foixante  ans  qu'il  ffouvemoitifbn  églUCe^ 
;ii  Rome**^*^*  loti'qu'il  fit  le  voyage  de  Rome ,  vers  le  milieu  du  II.  fiecle. 

C'étoit,  à  ce  qu'on  croit,  au  fujet  des  diflféfcns  uiàges  des 
Mm\s7,  '  é^S&s  touchant  la  fête  de  Pâaues.  On  là  célébroit  en  Alie 
ie  quatofze  4c  la  lune  d  après  T^éqiiinoxe ,  en  quelque  jour, 
de  la  femaine  qu'elle  arrivât  ;  au  lieu  que  dans  tout  rOcci-* 
dent ,  on  ne  la  célébroit  que  le  dimanche  d'après.  S.  Poly*. 
çarpe  en  conféra  avec  le  pape  S.  Anicet.  Ib'  ne  putent  s*ao^ 
corder  fur  ce  point  -y  mais  ils  convinrent  qu'il  ne  Êdloit  pas 
pour  cela  rompre  l'unité.  Ainfi  ils  commiuik[ucrcnt  en/èra- 
me ,  &  S.  Anicet  céda  même  à  S.  Polycarpe  Thonneur  de 
coniàcrer  l'EuchariiUe*  Le  féjour  de  ce  Saint  à  Rome  fut 
crès^e  à  pluiîeurs.  CarilfamenaàrunhéderEglife  ^rand 
-uomhre  d'hérénques  MaicÎQ&ites  &  Valentiniens.  Apres  ion 
fcrour  en  Afie  ,  il  continua  de  fervir  l'Eglilè  de  Jefus-Chrifl: 
avec  ie  même  zeie.  L'éclat  de  fa  vertu  le  faifoit  regarder 
con)me  le  chef  &  le  premier  des  évé^ues  d'Alie }  &  il  étoit 
révéré  de  tous  les  fioeles  à  un  tel  point,  qu*on  ne  (buffioit 
pas  qnH  fè  déchaussât  lui-même ,  cnacun  s  empreflant  de  lui 
rendre  ce  fèrvice  pour  avoir  le  bonheur  de  le  toucher. 
ÎX.  Cet  homme,  plein  de  i'efprit  &  de  la  grâce  des  Apôtres , 
Ib  ïfciplef'^  forma  des  difciples  avec  grand  foin ,  &  s'en  l'erv  it  pour  éten- 
JansicsG«tt-  dre  le  royaume  de  Jeiûs-Chnft.  Sa  mémoire  doit  nous  étre« 
d'autant  plus  précieuiê^  que  ce  fut  lui  qui  envoya  en  France 
S.  Pothin  5c  S.  Irénée ,  pour  y  jetter  la  (èmence  de  la  foi.  J'aî 
encore  préi'ent  à  l'ei'prit,  dit  S.  Irénée ,  quelle  étoit  la  gravité 
de  fà  demarclie ,  la  majçfté  de  fon  vifage ,  la  pureté  de  (a 
\  ie  ,  &  les  faintes  cxliortations  dont  il  nourriffoit  fon  peuple» 
Il  me  fcmblc  que  je  lui  entends  encore  dire,  de  quelle  forte 
il  avoit  convcrfé  avec  S.  Jean  &  avec  plulîeurs  autres  qui 
^voient  vu  Jefus-Chriil ,  &  rapponer  les  paroles  qu'il  avc^t 
jentendues  de  leur  bouche  «  &  les  pardcuboités  qu'ils  lui- 
a^  oient  apprifes  des  mtrades  &  de  la  do6lrine  de  ce  divin. 
Sau\  cur.  Son  zele  pour  la  pureté  de  la  foi  étoit  tel ,  que 
^uâad  on.  ^yancoit  ouei^ue  éifcui  iÀpréfence^  il  iè  bou< 
'  '  '  '       ' choit 
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4Stlck  Itt  meilles ,  &  s'écrioit  :  Hé ,  bon  Dieu ,  à  quel  tenu 
in*avez-vous  réfervé  ?  &  il  s'enfliyoit  auffi-tôt  de  la  place  où 
il  avoit  entendu  le  blalphême.  Quoique  je  fuffe  alors  fort 
jeune,  ajoute  S.  Irénée,  je  me  fbuviens  û  diitinâement  du 
iMeiJléafeiix  Polycarpe ,  que  je  pounois  même  dire  le  lien 
4Àk  Û  hcàt  a/Hs  lorfqu'il  ^échoit  la  parole  de  Dieu.  Par  b 
iniféricorde  de  Dieu ,  j'ecoutois  dès-lors  avec  une  extrême 
attention  les  grandes  choies  qu'il  dilôit;  je  les  gravois ,  non 
fiir  des  tablettes ,  mais  dans  le  plus  profond  de  mon  cœur  i 
Se  Dieain*a  toujours  ùkbt  grâce  de m^èiiibavenir ,  6c  de  ks 
lepafTer  fônvent  dans  mon  eCpriu 

S.  Polycarpe  gouvemoit  réglifc  de  Smyrnc  depuis  envi-  X. 
ion  foixante  &  (Sx  îms ,  lorfc[u  il  fut  arrêté  &:  qu'il  verfa  fon  pf  J 
iàng  pour  Jefus  -  Chrift  avec  plufieuïs  fidèles  de  ibn  églife. 
Quelques-uns  furent  tellement  déchirésàcouf»  de  fouet,  que  tm.  a.  ^B» 
l'on  voyoit  le  dedans  du  corps  jufou'aux  veines  &  aux  artères.  An  i6f . 
Les  afhllans ,  touchés  de  compalîlon ,  les  plaignoient ,  tan- 
dis que  les  martvrs  eux-mêmes  n'ouvroient  pas  la  bouche 
pour  ibapîief:  D'autres  in^Mtiôieiit  le  feu,  ouïes  bétes  aux* 
^œlIesib'étaieBt  condamnés.  Ontftchntde  vaincoe  leur  pa^* 
tience ,  en  les  couchant  liir  des  coquilles  pointues ,  &  leur 
Pliant  fouffrir  divers  tourmens.  On  remarqua  entre  autres 
un  jeune  homme  nommé  Germanicus,  que  le  proconlùl  ex- 
hottoit-  à  asToir  compaffion  de  luMnéme ,  &c  à  oonfidérer  fint 
âge.  Mais  le  martyr  fans  héfker  attira  une  bête  farouche ,  8c 
la  contraignit  h  le  déchirer.  Le  peuple  infidèle ,  étonné  & 
irrité  du  courage  des  Chrétiens ,  commença  à  crier  :  Otez 
les  impies  :  que  l'on  cherche  Polycarpe.  Un  chrétien  nom- 
Blé  Quintus ,  Phrygien ,  qui  étoit  venu  depuis  peu  de  (on 
pays ,  eut  peur  quand  il  vit  les  bêtes.  Il  s'étoit  préfenté  Iiû- 
meme ,  &  en  avoit  engagé  d'autres  dans  la  même  impru- 
dence. Mais  le  proconml  lui  fit  tant  de  careïïes ,  qu'il  le  fit 
apoftalier.  On  vit ,  par  cet  exemple ,  qu'il  ne  falloitpas  s  ex- 
pofer  témérakemeiit.  S*  Polycarpe  ayant  appris  ce  qui  iè 
poflbk,  n*en  fiit  point  trouble.  11  vouïoit  demeurer  dans  la 
fille)  mais  ilcédam  piiemde^AiaiiBiy&feretiraàltf 
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campagne  dam  une  maifon  peu  éloignée  de  la  viliei  où  il 
s'enrerma  avec  un  petit  nombre  de  pcrfonnes. 
XI.         Toute  fon  occupation  )our      nuit  étoit  de  prier  pour 

iieft^té.  jQ^jg^      ^gjjjpgj  il  monde  ,  comme  c'étoit  ùl  coutume.' 

A*  i«6.  ^fQ^  jours  avant  qu'il  At  anêté ,  il  eut  en  priant  une  vifion  , 
où  fon  oreiller  lui  parut  tout  en  feu  ;  &  aufTi  -  tôt  il  dit  qui!  (è-' 
roit  brûlé  -vif.  Comme  on  continuoit  de  le  chercher,  il paflâ 
dans  une  autre  mail'on  de  campagne  i  &  au(li-tôt  ceux  qui  le 
cliefchoient ,  arrivèrent  dans  ce&e  dont  il  Ibitoit.  Car  il  étoit 
trahi,  comme  Jefiis-Chiift ,  par  ceux  mêmes  de  ùl  femilley 
qui  en  forent  punis  comme  Judas.  Les  archers  ne  l'ayant  point 
trouvé ,  prirent  deux  jeunes  hommes ,  dont  l'un  cédant  aux 
tourmens ,  découvrit  en  quelle  maifon  étoit  le  faint  évéque. 
Ces  archuns,  qm  étoient  armés  comme  pour  prendre  un  vo- 
leur» emmenèrent  avec  eux  le  jeune  homme  qui  devoir  leur 
montrer  la  maifon ,  &:  ils  y  arrivèrent  un  vendredi  au  foir  fort 
tard.  S.  Polycarpe  étoit  couché  dans  urre  chambre  haute.  11 
auroit  pu  fe  retirer  dans  une  autre  maiion  j  mais  li  ne  le 
voulut  pas  ,& dit  :  la  volonté  de  Dieu  ibit  6he.  U  deicendit^ 
6c  vint  pariier  à  ces  archers ,  qui ,  voyant  fon  grand  âge&  fon 
coxmige ,  ne  purent  s'empcrher  de  dire  :  Falloit-il  fe  tant  preC- 
fcT  pour  prendre  ce  bon  vieillard  }  Ils  étoient  fâchés  d'avoir 
été  chargés  d  une  commiillon  û  odieulé.  Mais  ils  auroient  été 
encore  mus  âchés  de  manquer  leur  fortune ,  que  ces  (brtes 
d'^édidons  avoient  coutume  d'afTuier.  Le  âint  évéque 
leur  fit  donner  un  grand  foupcr;  &  a■^'ant  obtenu  quelque 
tems  pour  prier ,  il  j)na  deh'. mr  |jendaiit  deux  heures ,  tant  il 
étoit  rempli  de  la  grâce  6l  de  i  oa^rion  du  S.  Elprit.  Dans 
cette  prière  il  fê  (ôuvînt  devant  Dieu  de  tous  ceux  qull  con- 
noiiToit ,  grands  &  petits ,  6c  s1ntétei&  pour  les  boîuns  de 
toute  PEglife  Catholique. 
XIL  Quand  il  fut  tcms  de  partir,  on  le  mit  fnr  un  ^ne  pour 
SiouftlIiM.  mener  à  la  ville ,  où  il  arriva  le  lendemain ,  qui  etoit  le  fa- 
aiedi  D  rencontra  en  chemin  Hérode  qui  étoitl^narcpie,  & 
fon  pere  Nicete ,  qui  le  facat  monter  dans  leur  chanot.  Le 
mot  Irénarque  âgiufie  en  g^c  Ji^  de  paix  ^  Ik,  Ton  donnait 
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ce  nom  au  magiftrat  qui  étoit  chargé  de  maintenir  là  tranquil- 
lité publique  dans  une  ville.  Us  tâchèrent  de  lui  periuader 
d'obéir  aux  ordres  de  Pemperenr,  afin  de  (kuver  ùl  vie.  H 
fut  quelque  tems  fans  leur  répondre  :  mais  enfin  fe  voyant 
preffé ,  il  leur  dit  flmplement  :  Je  ne  faurois  feire  ce  que  vous 
me  conleiilez.  Alors  ils  lui  dirent  des  injures ,  &  le  firent  des- 
cendre du  chariot  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  tomba  ÔC 
'iè  bleflà  à  la  cuiflè.  Comme  sil  n*eût  rien  iôuffert,  il  aHa 
^iement  à  la  place  où  le  peuple  étoit  alTemblé.  Quand  il  y 
entra ,  plufieurs  chrétiens  qui  y  étoient  préfens ,  entendirent 
une  voix  du  ciel  qui  lui  diloit:  Courage  ,  Polycarpe  :  foyez 
ferme  juiquà  la  mort.  On  le  prélénta  au  proconiul,  qui,  après 
Id  avoir  éetnandéiôn  nom,  Vexhortaà  avoir  çidédelc^  âge« 
à  obéir,  &  lui  tint  les  autres  difcours  ordinaires.  11  ajoûta  : 
Rentre  en  toi-même,  ôc  dis:  Otez  les  impies.  (Cétoit  l'ac- 
damation  ordinaire  contre  les  Chrétiens).  Alors  le  faint  évè- 
que  regardant  d'un  vilàge  févere  toute  cette  multitude  d'im- 
pies qm  étoient  dans  la  place,  étendit  la  main  vers  eux»  leva 
m  ieux  au  ciel ,  &  dit  en  ibupirant  :  Ot»  ks  impies  :  té- 
moignant le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  leur  convetiîon.  C*é- 
toit  aufîî  une  prédiélion  du  jugement  effroyable  que  Dieu 
devoit  exercer  contre  ceux  qui  dévoient  oerfévérer  dans 
limpiété.  Le  proconful  le  preflôit,  en  dilant:  Maudis  le 
Chnil ,  &  je  te  laifTerai  aller.  S.  Polycaipe  répondit  :  Il  y  a 

3uatre- vingt -fîx  ans  que  je  le  fers ,  &  if  ne  m'a  jamais  fait 
e  maL  Comment  pourrois-je  dire  des  blafphêmes  contre 
celui  qui  m*a  fauvé  ?  Le  proconfiil  le  preûk  encore ,  &  lui 
dit:  Jure  par  la  fortune  des  Céfars.  Si  vous  nelkvezpaSy 
dit  le  faint  évêque ,  qui  je  fuis  j  je  le  dirai  librement ,  écou- 
tez-le :  Je  fiiis  chrétien.  Que  fi  vous  voulez  connoîrre  ce 

Sue  c'efl  qu'un  chrétien  ,  marquez-moi  un  jour  ^«S^  je  vous 
»  ferai  «Hinolcre.  Le  proconfin  hn  dit;  Apprens4eaiipeii*' 
pie.  S.Polycaipe  réponditt  Tai  bien  voulu  vous  parier,  parce 
que  nous  regardons  comme  un  devoir  de  rendre  aux  princes 
aux  mag^ibats  établis  de  Dieu  (^) ,  l'honneur  qui  leur  efl 

{h)  [Ou ,  cnmmf  l'exprime  M.  Fleu-   établies  de  DÎCIk  Aaiy,  «M* 
jeg  iM*  m^iûau  6c.  mit  puifiiiacM  s.  46'} 
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dù,  autant  que  nous  le  pouvons  t»ure  lans  blefler  notre  con:*- 
Icience  :  mats  pour  ces  gens-là,  ils  ne  méritent  oas  que  je  me 
fpiflÏBe  devant  eux.  Ceft  qu'en  effet  le  peuple  étoit  fi  fu- 
rieux ,  qu'il  éroit  incapable  de  profiter  de  ce  que  le  laint  é  v6- 
que  auroit  pu  dire  alors ,  loir  pour  h  juiliticadon  ,  ibit  pour 
établir  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  * 
.  Le  proconfiii  dit  :  le  €expoCém  aux  bétes,  fi  ta  ne  chan^ 
ges.  S.  Polycaipe  répondit  :  Faites-les  venir;  car  je  ne  puis< 
changer  de  bien  en  mal  :  mais  il  m'eil:  avantageux  de  pafTer 
des  foufiVances  à  la  parfaite  juiHce.  Si  tu  inépnles  les  bêtes,, 
du  ieprocoiUui ,  Cx  li  tu  n'obéis ,  je  te  terai  confumer  par  le 
feu.  Vbus  me  menacez ,  répondit  S.  Polycarpe,  d'unrteu  qui 
ne  brûle  que  pendant  quelque  tems  :  mais  vous  ne  connoif- 
fèz  point  le  feu  éternel  qui  eft  réfervé  aux  impies.  Au  relie, 
pourquoi  ditiérez-vous?  Faites  ce  qu'il  vous  plaira.  11  dit  ces^ 

Sarolei»  plulieurs  autres ,  ayant  le  vifage  plein  de  grâce  Sc 
e  foie ,  enibtte  que  le  procodùl  en-étcit  nirpris.  H  envova 
néanmoins  (on  crîeur  «ure  trois  fois  au  milieu  de  l'ampru- 
rfiéâtre  :  Polycarpe  a  confefle  qu'il  étoit  chrétien.  Alors  les 
Païens  &  les  Juits  qui  étoient  àomyme,  demandèrent  qu'oit 
l'exposât  aux  bétes.  C'eft,  s*ébietent-il$,  le  dodeur  de  rAiîe„ 
k  pere  des  Chrétiens,  ^ennemi  de  nos  dieux.  Cefl  lui  qui 
a  appris  à  tant  de  gens  à  ne  iDoint  facrifier  aux  dieux ,  &  à' 
ne  les  point  adorer.  Comme  les  jeux  étoient  finis,  &  qu'on* 
ne  pouvoit  ^ius  expolér  aux  bêtes  le  faint  marm  ,  on  cria' 
qu'A  le  fàltoit  brûler  vif.  Le  juge  prononça  aum-ràt  la  ièn- 
tence ,  qui  fiit  promptement  exécutée.  Tout  le  peuple  cou- 
rut en  foule  prendre  du  bois  dans  les  boutiques  &  dans  les* 
bains.  Les  Juifs ,  félon  leur  coutume ,  s'employèrent  avec* 
plus  d'ardeur  que  les  autres  pour  conftruire  le  biicher.  Tout 
étant  oret ,  S.  Polycarpe  ôta  ia  ceinture,  fe  dépouilla  de  tous: 
iês  haoitb ,  &  monta  lur  le  bûcher  comme  fur  un  autel,  pour 
y  être  olTcrt  à  Dieu  &  confumé  comme  un  holocaufl^e  d'a- 
gréable odeur.  On  vouloit  l'y  clouer  ;  mais  il  dit  :  LailTez-moi- 
ainâ  ;  celui  qui  me  donne  la  force  de  fouiïrir  le  feu,  me  téra-. 
demeurer  ferme  fiir  le  bûcher ,  iàns  qu'il  ioîc  belbin  de  voS' 
doux.  Dsiè  contentèrent  donc  de  M  Wles  oains-danenr 
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ief  tibs.  Alors ,  regardant  le  del ,  il  dit  :  Seigntenr  Dieu  tout- 
jyinffitttc,  Pere  de  Jefus-Chrill  votre  fik  béni  &  bien-aimé^ 
par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  de  vous  connohre  \  Dieu 
des  Anges  &  des  Puillances ,  Dieu  de  touves  les  créatures^ 
&  de  toute  la  nation  d<es  jiidles  qui  maithent  en  votre  pré«^ 
fencei  je  vous  rtnds  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  fait  arriver 
à  ce  joQl  &  à  cette  heure  y  où  je  dois  entrer  dans  b  (bciété' 
de  vos  Martyrs,  &  boire  le  calice  de  votre  Chrift,  pout 
avoir  part  à  la  rérurreilion  éternelle  de  Tame  &  du  corps  ^ 
dans  l'incorruptibilité  du  S»  E(prit.  Que  je  fois^  aujourdliur 
admit  en  votre  pféftnce  avec  eux  coimne  oHe  viôime  agréar*- 
ble.  Je  vous  loue,  je  vous  bénis,  je  vous  glorifie  par  le  pon^ 
tife  étemel  Jefus-Chrift  votre  Fils ,  avec  qm  gloire  foit  ren-- 
due  à  vous  &:  au  S.  £^t  >  maintenant  Ôc  dans  tous  les  iie-^ 
des.  Ametu 

Quand  il  eutdit^  Aimn^  ott  alKiina  le  bûcher,  &  il  i&evZ  Xtit, 

ene  grande  flamme.  Alors  on  vit  un  miracle  furprenant:  car  S» 
le  feu  fit  une  voûte  autour  du  corps  du  ikint  mafr\'r,  &  il  ei^ 
iôrtit  une  odeur  au/ii  agréable  aue  celle  des  plus  excellens' 
paifùms»  Il  étok  au  iidfiea  de  ce  Mchet ,  iêmblabk  à  de  Tiv 
au  milieu  du  creufet.  Les  Païens  voyant  que  Ton  corps  ne' 
brîiloit  point ,  lui  firent  donner  un  coup  a  épcc.  Il  en  for-- 
tit  aufTi-tôt  une  fi  grande  quantité  de  lang,  que  le  feu  crr 
fut  éteint.  Les  fpechiteurs  s'étonnoient  qu'il  v  eût  tant  de 
différence  entre  les  Chrétiens  &  les  autres  nommes.  Le» 
Chrétiens  fouhaitoient  d'enlever  le  corps  du  faint  Martyr 
mais  les  Juifs  s'oppofoient  à  ceux  qui  vouloient  le  retirer  du 
brafîer  ;  ?^  ih  repréfenterent  au  gouverneur  qu'il  n^  fàlloit 
pomc  donner  la  lepuiture  à  Poly carpe  ^  de  peur  que  les  Chr4^ 
sens  ne  Ta^raflênt  au  lieu  du  Cnidfié. 

Cette  hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpe  fut  écrire  par  XK**-*»*' 
ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car  les  fidèles  de  la  ville  de 
Pliilomele ,  dans  la  grande  Phr^  gie  ou  la  Piiidie,  ayant  prié 
ceux  de  Sm^rme  de  leur  en  donner  la  relation ,  ils  la  leur  en>- 
▼oyerent  par  un  des  fîefes  nomitié  Marc  :  elle  étmten  ferme' 
de  lettre ,  au  nom  de  l'églife  de  Smyme,  adrefTée  à  l'églile  de 

f  Jalomsk  &à  toutes  les  ég^iièsCatholiipiesdu  monde.  Après* 
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^avoir  raconté  Ton  mart^Te ,  &  rapporté  cette  parole  'des  perfê- 
cuteurs  :  De  peur  qu'ils  ne  quittent  le  Crucifie  pour  adorer  c&- 
hfi^  i  ils  ajoutent:  Us  Qe  lavoieBt  pas  que  notis  ne  pourrons 
jamais  quitter  Jefus-Chrift  qui  a  foimert  pour  le  fàlutde  tous 
ceux  qui  font  fauvés  par  tout  le  monde ,  ni  en  honorer  un 
autre.  Car  nous  l'adorons,  parce  qu'il  eû  le  Fils  de  Dieui 
jnais  nous  regardons  les  Martyrs  comme  les  dilc^les  &  fes 
ipkattu»  i  6  nous  les  honprons  avec  juâke ,  à  cauiè  de  leur 
attachement  inviolable  à  leur  roi  &  à  feur  maître.  Puiffions- 
jibus  entrer  en  leur  fociété  ,  &  être  avec  eux  Tes  difciples. 
Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  S.  Polycarpe  f\it  brûle, 
ils  ajoutent:  Nous  tctirjâmes  eni'uite  fes  ofkmerus  plus  pré» 
icieux  que  des  pierreries ,  &  que  Tor  le  plus  épuré  ^  &  noifis 
les  mimes  dans  un  fieu  convenable,  oh  npqs  efpérons  nous 
aflembler  tous  les  ans  pour  célébrer  avec  joie  la  fête  dumac- 
fvr  du  Seigneur  ,  afin  que  ceux  qui  viendront  dans  la  fuite 
,t  ;  ioient  animés  à  le  préparer  au  même  combat.  L'on  voit  dans 

fes  paroles  llionnear  rendu  aux  Saînts^dès  les  ptemiets  fie:- 
fies  ;  Se  1  on  y  ap|»end  que  leurs  fêtes  doivent  tervîr  à  nous 
fxciter  à  imiter  leurs  vertus.  S-Polycarpe  confomma  fonfacti- 
fice  fur  les  deux  heures  après-midi  ,  l'an  ,  !r  2-;  de  Fé- 
vrier (c^ ,  jour  auquel  i'cgiile-dc  Smyinc  en  iaiiOM.  k  lête  au 
inifieu  (b  troifiene  fiecle ,  comme  on  le  voit  par  les -oâe^ 
S.  Pione  ,  .qui  fut  pris  le  jour  de  cette  folennité.  L'ëgliiè 
Qrecque  la  fait  encore  ce  jo.ur-là.  Il  eft  difficile  de  trouver 
la  raifon  ppur(^qi  pous  U  fàifons  aij^oifrd'htii  ie  z6  de 
vier  (U). 

'  ■    ■  V. 

■«î  V.      ia  lettre  queS^  Polycarpe  iemit  mx^PIuIippiens  en  leur 

'Philipp^Bs^  envoj^ant  le  recueil  de  celles  de  S.-'Zgnace ,  a  été  connue  & 
A.  tom.  l.  efHmée  de  tome  l'antiquité  ,  jufques-Ià  qu'on  la  liioir  publi- 
U  "j'  «•  'j.    quemeiu  dans  ies  égaies  d'Aik.  Dès  le  commencement  de 


(f)  [  M.  Racine  avoit  <Jit  Janvier  ^  [C'eft-i-dne,  pourquoi  te  iiiav> 

d'«piès  les  mtooires  de  M.  de  Tille*  tytolofc  Ronaîn  la  mec  au  x5.  Janvier  : 

Aom  :  an»  Pemn  qui  ed  i  la  fin  de  Péglife  de  Paris  U  célèbre  le  17  Avril , 

4CS  mânojiMiJtrcnkfirîi^ltie Ji^  comme  renvoyée  da  «6  Ma»  k  €iu^ 

,>/i«>J  du  CaiéiDC  1  ■  «•- 
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ÂRt.I.  S.PotycaipC  tit 
ft:  lettre,  il  les  félicite  du  bonheur  qu'ils  avoienteu  de  recevoii» 
S.  Io;nace  &  les  coTnpaG;nons  de  fbn  voyage,  dont  les  chaînes, 
dit-ii ,  font  les  diadèmes  des  élus  de  Dieu.  ÊnAiite  il  relevé  lar 
piété  &  la- foi  de^I%ifip|»ens ,  qui  ferme  &  £>Iide  dès  les  pe^ 
mîers  momens  qu'on  leur  avoit  annoncé* l'Evangile,  ei»it^ 
jufques-là  demeurée  pure  &  fans  mélange  ;  ce  qui  lui  donne* 
Ireu  de  les  exhorter  à  la  conferver  &  à  la  feire  croître  de' 
plus  en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les  moyens  >  il  defcend* 
dans  un  détail  des  devoiis  attachés  at»  dinérens  états  dans^ 
lèlquels  Dieu'  les  a  placés.  Il  veut  que  les  femmes  aient  un' 
amour  fincere  pour  leurs- maris,  &  qu'elles  prennent  foin* 
d^inftmire  leurs  cnfans  dans  la  crainte  de  Dieu;  que  les  veu- 
ves ,  ce  qu'il  faut  entendre  fur  -  tout  des  diaconeiTes ,  fbient' 
extrêmement  réièrvées  à  juger  des  chofes  de  la  fi»  ;  qu*elle$' 
prient  (ans  cefle  pour  tous  ;  qu'elles  foient  entièrement  éloi- 
gnées de  la  médiiance ,  de  Tavarice ,  &  de  tout  mal ,  fâchant' 
qu'elles  font  le  temple  de  Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  eil  en- 
nous,  ik.  qui  découvre  juiqu'aux  plus  fêcretes  penfées  du 
cœur.  Les  diacres  doivem  auffi  être  iiréprodtables,  &  lete^' 
nus  en  toutes  choies ,  compariâaas  ,  ennemis  de  toute  ava- 
rice,  ardéns  dans  îà  pratique  du  bien ,  &  marchant  félon  la  ' 
vérité  de  Dieu.  Que  les  jeunes  gens  foient  auffi  fans  repro-- 
che  i  qu'ils  mettent  leur  premier  foin  à  conferver  la  pureté,- 
&  à  réptimer  lenrs  defirs  ;  qu'il»  firent  fournis  auxjuétres  - 
&  aux  <Kacres,  comme  à  Dieu  &  à  Jefus-ChrilL  Que  le9« 
vierges  confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  confdence. 
Que  les  prêtres  ramènent  avec  tendrelTe  ceux  qui  fe  font - 
ég^és;  qu'ils  vifîtent  les  malades ,  les  veuves ,  les  orphelins, 
ks  pauvres.  IT  docme  eofinte  des  infirudions  for  la  yftité  (Se 
la  certitude  de  l'Incaniadoa  &  de  la  Mort  du  Sauveur.  Il  les  < 
loue  de  l'intelligence  qu'ils  avoient  dans  les  faintes  Ecritu-- 
res  j  il  les  exhorte  à  prier  pour  tous  les  Saints ,  pour  les  Rois, 
les  Princes ,  les  Puiilknces ,  pour  leurs  perfécuteuis ,  &  leS' 
ennemis  de  la  Croix; 

On  peut  encore  remanper  dans  cette  lettre ,  que  le  (Hnf 
croit  pcrfrincîé  que  les  Martyrs  jouifîl-iicnt  du  fi.ni'.  erain  bon-- 

heur  au&-tôt  a|»ès  leur  moit»  que  ilofianiauon  du  fils  de 


I  l  £  Se  c  o  V  B  Siècle. 

Dieu ,  fa  Paflîon ,  fa  Mort,  Ta  RciurrefVion ,  ont  été  très-rceî- 
ies  &  aon  apparcutei>  i  i^u  en  madère  de  duttrme ,  nous  de- 
vonsnoosentenir  à  ce  ^aons  a  été  eaièigiié  dès  le 
cernent  ;  que  le*  hjéfénqnCB  eipliquoient  ks  Ecritures  à  leur 
fentaifîe  ;  que  le  mo^'cn  d'obtenir  de  Dieu  la  force  de  réâii^ 
ter  à  la  tentariou ,  c  eft  de  jeûner  &  de  prier  ;  qu'il  faut  re- 
prendre las  péciieurs  avec  xoodératioa  ^  ne  poim  les  regarder 
comme  nos  ennemis,  mais  liés  recevoir  comme  des menK 
bies  qu'on  £ik  rentrer  dans  leur  devoir  ;  que  ce  n  eft  poônt 
par  nos  œuvres  que  nous  fommes  (auvés ,  mais  par  la  grâce 
&c  les  mérites  de  Jefus  Ciinil  ;  que  l'amour  des  richefles  eft 
le  principe  &c  U  iource  de  tous  les  maux ,  mais  que  l'amour 
4e  Dieuj&duptodiaio ,  qui  doit  aninter  pmes  nos  aâions^ 
^  Je  fiïndement  de  Qoure  e^iÀanccu 


PluJUurs  autres  faims  Martyrs, 

^î*Ous  verronç,  en  parlant  des  Empereurs,  ce  qm  donna 
lieu  aux  diiféreutes  perfécudons  qui  aîSigereot  l'Egliiè  pen- 
.dant  ]e  fecond  (îecte^  Nous  nous  Dometoos  dans  cet  ardcle 
}k  Êdre  connoître  les  plus  Ulul^^s  Mar^rrs ,  qui  fcellerent 

kiv  Uea^  le  i;émoigna$e  qu'ils  na^ôtptifi  ^  J^efiiK^ituii)* 


V.  « 


t  Siméon ,  fils  de  Cléophas  &  de  Marie ,  coufin  germain  d« 

iMqnedeJe^  Jefus-Chrili,  fut  compris  dans  les  perfécutions  particulières 
niHileffi.  furent  cxcirccs  fous  l'empereur  Trajan.  Il  étoit  évêque 

FU^  tomp  /.  de  Jérufalem ,  avoit  fuccédé  eu  ce  (iege  à  l'apotre  S.  JaC'^ 
t,  î^.  a.  I.    ^u^s  ^  ^ ^(oit      ^ vingts  ans,  quand  il  filt  pfâèitté  m 
conTidaire  Atdqae,  gouverneur  de  Syrie»  Quelques  hécéti» 

S les  le  dénonccfeat  comme  étant  chrétien,  6c  de  la  race  rîe 
avid  ;  car  les  empereurs  avoient  réfolu  d'exterminer  cette 

âmilic,  pour  ôm  smJwi»  u>maa:i^  às  févoUe  i  &  ils^ 
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Art.  IL  Saùus  Martyrs,  ii| 

«royoient  qu'il  n'en  reftoit  plus  perfonne.  Sîméon  fut  tour- 
menté pendant  plufieurs  jours.  Tout  le  monde,  &  le  confu- 
laire  lui-même,  ne  fe  lafFoit  point  d'admirer  tant  de  force  & 
de  courage  dans  un  vidllard  de  cet  âge.  Enfin  il  fiit  atca^ 
>ché  à  la  croix,  &  y  mounit  Fan  107 ,  après  avoir  été  évé- 
que  de  Jénifalem  plus  de  quarante  ans  (e).  On  mit  en  fà 
place  Julie ,  Juif  de  naiflance  ;  car  il  reftoit  encore  beaucoup 
de  Juiis  de  ceux  qui  avoient  embralTé  la  foi. 

IL 

L'empereur  Adrien  ayant  achevé  un  paLus  qu'il  avoit  fait  II. 
bâtir  à  Tibur  près  de  Rome ,  voulut  le  dédier  par  des  céré- 
monies  païennes,  &  ÊKiifia  pour  &ire  parler  les  oracles  des  Ë>/^ 
idoles.  Les  démons  rêponditâit:  La  veuve  $ymphocoiê,avec  mm.  i. 
fes  fept  fils,  nous  déchire  tous  les  jours  en  invoquant  fon  '•  ''>"•?'• 
Dieu  :  fî  elle  iacrific  avec  les  tils ,  nous  accorderons  tout  ce 
que  vous  demandez.  Adrien  la  lit  arrêter  avec  fes  fils  \  & 
aabcfid  il  employa  la  douceur  pour  les  engager  à  Sacrifier. 
Syxni^iolêj^wndit:  Moti  man  Gétuliiis  &  ibn  fi«te  Aman> 
tius  eranf  vos  fribuns ,  ont  ibufFen  divers  tourmens  pour  le 
nom  cIl-  Jclui-Chrift,  plutôt  qvie  de  facrifîcr  aux  idoles,  & 
ont  vaincu  vos  démons  par  leur  mort.  Us  ont  été  couverts 
dlgnorainie  devant  ks  hommes  %  mais  ils  ont  été  coihblés 
dfhonneur  devant  les  Anges ,  &  nuintenancils  jouiûèat  dans 
le  ciel  de  la  vie  étemelle-  Uempereur  eut  recours  ^nx  me- 
naces; ô^la  voyant  inébranlable,  il  la  fit  conduire  au  temple 
d'Hercule,  où  on  la  fouffleta,  &:  enfuite  on  la  pendit  par  les 
cheveux.  Comme  elle  demeurait  ferme  dans  la  conreffion  » 
il  la  fit  jetter  dans  le  fleuve  avec  une  pierre  au  col.  Le  len- 
demain l'empereur  fe  fit  amener  fes  fept  fils  tous  enfemble  ; 
&  les  ayant  inutilement  prelTés  de  facrifier,  il  fit  planter 
fept  pieux  autour  du  temple  d'Hercule  :  on  les  étenait  avec 
des  poulies  9  &j01i  les  fit  mourir  par  difféicns  fi^Iices  (/). 

(OCLesUtxMlioiioleot&niâMte     (fi  F  MMife  cfldwe  la» uimân 
Tome  I.  P 
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l  I  I. 

11 1.         Sotis  le  règne  de  Marc- Aurele ,  à  qui  les  anciens  donnent 
v'^c^-ffiis'  Souvent  le  nom  d*Antomn,  il  s'éleva  à  Rome  unefëdition  de 
/V.  rll  L  ^  *  P^*^      pontifes  païens  ;  &  Félicité  ,  femme  du  rang  des 
li'fj.n.  43.  '  iiUjiftres,  iuC  arrêtée  avec  fes  Cepz  fïls.  Cétoit  une  veme 
An  i&f.     d'une  grande  vertu ,  qui  prioit  Dieu  fans  cefTe  ,  &  édifioit 
tout  le  monde  par  la  lainteté  de  fa  vie.  Les  pontifes  fe  plaigni* 
rent  d'elle  à  l'empereur  Antonin ,  &  lui  dirent  que  cette 
veuve  attifoit.  la  colère  des  dieux.  Aufll-tôt  Tempereur  oi^ 
doiina  à  Publius,  préfet  deRome,  de  Tobli^er ,  avec  fes  en- 
fàns,  de  facrifier  aux  dieux  ponr  les  appai(er.  Le  préfet  em- 
ploya pour  la  gagner  les  carelîes  &  les  menaces  j  mais  elle  de- 
meura ferme.  Le  lendemain  il  tint  ùi  fcance  dans  la  place  de 
Mars ,  &  la  fit  amener  avec  fes  fils.  Cette  femme  admirable 
fe  tourna  vers  eux ,  &  leur  dit  :  Jetiez  les  îeux  au  ciel ,  mes 
enfans:  c'cft-Ià  où  .Tcfus-Chrift  vous  attend  avec  fes  faints. 
Demeurez  hdeles  dans  fon  amour ,  &  combattez  courageu- 
fement  pour  le  Talut  de  vos  ames.  Le  préfet  lui  fit  donner  xax 
foufîlet ,  &  lui  dit  :  Vous  êtes  bien  narcfie  de  leur  donner 
de  tels  confeils  devant  moi ,  malgré  les  ordres  de  l'empe- 
^  rciir.  Alors  il  appella  l'un  après  l  autre  les  fept  enfàns ,  qui 

ayant  confeffé  géncreul'ement  la  foi,  fiirent  fouenés  &  mis 
en  priferu  Le  préfet  rapporta  à  rempereur  Antomn  le  pro- 
cès-verbal de  cet  interrogatoire,  &  rempereur  les  renvoya 
à  di\  ers  juges ,  qui  les  firent  mourir  par  différens  fupplîces. 
L'un  de  ces  juges  fit  tuer  le  premier  h  coups  de  lanières  gar- 
nies de  balles  de  plomb  par  les  bouts.  Le  fécond  6c  le  troi- 
fieme  furent  aflbmmés  à  coups  de  bâtoiu  Un  autre  juge  fît 
précipiter  le  quatrième.  Les  trois  autres  eutent  la  têie  ttain- 
chée  f  auifi'bien  que  leur  mere  Çg), 

f  Le  mîrryrologc  Romain  met  la  fomma  foa  facriScc  ùat  qnacre  mois 

ar.cni  lie  dc5  xp:  Fnres  au  lo  Juillet ,  apris  fes  enfans.  L'éghfc  de  Paris  r^u- 

&  celle  de  leur  mete,  au  i)  Notcid-  nu  U  mànoire  de  iamte  Félicité  ave* 

teiCefuiaSûccioiBeqtfclleaecoof  c^defttifefcfils,aa  lo JuiOec] 
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B  j  avoit  à  Rome  une  femme,  dont  le  mari  étoit  extrê-      i  v. 
tnement  débauché.  Elle  avoit  auffi  elle-même  mené  une  vie  ^  s^Lu^r** 
£ott  déiéglée.  Etant  devenue  chrétienne,  elle  ne  fe  contenta  *  j 

pas  de  Ce  corriger  j  elle  voulut  aufC  perfuader  à  fi>n  mari  de 
ijuitter  Tes  défordres,  &:  lui  parla  du  feu  étemel  dont  font  An 
menacés  ceux  qui  le  dégradent,  en  s'abandonnant  à  des  paf- 
itum  brutales.  Ces  remontrances  n'ayant  fait  (ju'indiljjofer 
ibn  mari,  elle  voidoit  le  qtiitcer.eniiérement}  mats  (es  parens 
lui  confeillerent  d'attendre  eocore  qaelqqetems.  Cependmit 
il  alla  à  Alexandrie,  où  elle  apprit  que  cet  homme  û  corrom- 
pu fe  piongcoit  de  plus  en  plus  dans  toutes  Ibrtes  d'excès. 
Elle  lui  envoya  donc  un  écnt  de  divorce.  Le  mari  de  retour 
à  Rome,  l'accufa  devant  l'empeFeur  d'être  chrétienne.  La 
femme  de  fon  côté  préfcnta  une  requête ,  demandant  qu'il 
'lui  fïit  permis  de  régler  Tes  affaires  domelHques ,  &  promet- 
tant emuite  de  répondre  à  i  accuiation  -,  ce  <{ui  lui  tut  ac- 
cofdé* 

-  Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre,  attaqua  un  chré* 
tien  nomméPtolémée(A),  qui  1  avoit  inllruite  de  la  Religion 
Chrétienne,  l'accufa  de^'^nt  le  préfet  de  Rome,  perfuada 
au  centurion  qui  1  avoit  atrété,  &  qui  étoit  un  de  fes  amis» 
de  \và  demander  iadement  si!  ëtoit  diréden.  Ftolémée 
l'avoua  ingénuement  ;  &  le  centurion  le  tint  long>tems  en 
pril(:)n ,  en  le  faif uit  beaucoup  fouffnr.  Enfin  il  fut  amené  au 
préfet ,  qui  le  contenta  de  lui  demander  s'il  ctoit  chrétien, 
rtqlémée  le  confella  conltamment,  &ie  magiikat  le  fit  me- 
M  au  fuppUce.  Alofs  un  autre  chrétien  nommé  Liidus , 
ayant  honenr  d'une  ilhomble  injuftice,  dit  au  préfet:  Conn 
ment  pouvez-vous  ainfi  condamner  un  homme  qui  n'eft  con- 
vaincu ni  d'homicide,  ni  de  vol ,  ni  d'adultère,  ni  d'aucun 
autre  crime ,  &  n'eft  coupable  que  d'avoir  confeffé  qu'il  eil 
dtfétten  ?  Un  tel  jugement  ne  convient  point  aux  maximes 

(A)  [  M  Ricinc  l'i  nomme  Ptoltmèt   Ficury  le  nomme  ainfi.  M.  Baiiict  le 
im  £i  Table  cbionolog^,  ie  M.  aonne  FuUmk,  J 

P  ij 
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diu  pieux  empereur,  ni  du  philofophe  (on  fils ,  ni  du  (kcrê 

fénat.  Le  préfet,  fans  autre  répiiiife,  dit  à  Liwrius  :  Il  mefeni'- 
ble  que  tu  es  aufll  de  ce  nombre  ^  &  L'icius  rayant  avoués 
le  magiilrar  commanda  il  fut  aufll  mené  au  luppiice;  Lu- 
dus  &  qu*îl  Kù  avoh  une  crande  obligation  de  le  délivrer 
de  fi  méchans  maîtres,  &  de  l'envoyer  à  Dieu, ce  pere  êc 
ce  roi  G  plein  de  I)onté.  Il  furviiitun  troifîeme  chrétien,  qtiî 
tut  auili  condamné.  Tout  cela  &*  paûà  à£.ome  vers  ïaa 

Nous  apprenons  cette  hiftotre  du  témoin  le  plus  autend- 
^e  que  Ton  puilTe  defîrer,  c'ell-à-dire  >  de  S.  Juftin,  qui 
en pouvoit  avoir  été  témoin  oculaiie,  êc  qui  la.raconte  dans 
iafeconde  apologie. 

W         II  s'éleva  fbusMarc  Aurele  une  perfécudon  violente  eir- 

GWinyis  des  plu^teur^  villes  par  des  émotions  ixipulaires ,  particuliere- 
tul«s.  Lec-  ^      .  j       1  I       /-kl  11  ' 

«ledciéglifr   ment  dans  les  Gaules.  Un  le  voit  par  la  lettre  que  ceux  qm 

de  Vienne  &:  en  furent  témoins  oculaires,  écrivurent  en  grec ,  avec  ce  ti- 
^.^  tre  :  Les  (èrviteurs  de  Jefûs-Chrift  qui  demeurent  à  Vienne^ 

L  h.  Z'^t»  ^  &  ^  Lyon  dans  les  Gaules,  aux  frères  «FAfie  &  dePiuygie, 
fui".  qui  nnt  Lt  même  Co\,  la  même  efpérance  :  pabc,  grâce,  & 

i77»     gloire  de  la  part  de  Jefus-Chrill:  Notre -Seigneur.  Us  ra- 
content ciifuite  le  détail  de  leurs  Touffrances ,  &  ils  dilènt  que 
la  haine  des  Païens  étoit  telle  contre  eux  ,  qu*on  les  ohafloit 
des  maiibns  particuBeres,  des  bains,  de  la  place  publiaue^ 
8c  ffu'on  ne  voiiloitpas  qu'aucun  d'eux  pnnVen  quelque  lieu- 
C|ue  ce  fiât.  Le^plus  tuinles  prirent  la  fiiite,  les  plus  fermes 
sexpoferent  à  tout  fouffhr.  D'abord  le  peuple  s'emporta 
contre  eux,  jufqu  à  les  fi-apper  &lettr  jetterdes  pierres.  En- 
ftîte  OD  les  mena  dans  la  place,  oii  ils  ftuent  interrogés  pu- 
bliquement par  le  tribun  &  les  magifh-ats  de  la  vule  ;  & 
ayant  confcné  qu'ils  étoient  chrétiens,  ils  fiirent  mis  en pri*- 
fon  jufqu'à  l'arrivée  du  gouverneur  qui  étoit  abknt. 
V  r.        Quelques  jours- après»  le  gouverneur  étant  vemi,  ik  Hà' 
S.  Yeniu«,  fuient  préfeaié&  Mais  ce  juge  paffioimé  les  traita  avec  tant: 
<i)  l  L'Esbie  Imioie  la  mfmtm  4e  ces  UammtKfn  le  19  OAobit.] 
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XllT.IL  Saôus  Âîartyrt^  tt-f 
4e  rigaeur,  qtie  Vetdus  Epagathus,  jeune  homme  d'une  rare  avoac  de# 
ihffeffe ,  d'une  grande  innocence  de  mœurs,  &  d'un  zele  sJ^^^giandi-- 
aamirable ,  deniauda  d'être  écouté  pour  défendre  les  Chré-  ue^'cCdMa^ 
tiens,  &  prouver  la  faulTeté  de  tout  ce  qu'on  débitoit  contre 
eux.  Le  gouverneur ,  auHeu  de  recevoir  fa  requête ,  ie  con-^ 
tenta  de  lui  demander  s*il  étott  chrétien.  Vettius  le  confeilà 
à  haute  voix,  &  Ru  mis  au  nombre  éssManyn  avec  le  titce' 
d'avocat  des  Chrétiens. 

L'exemple  de  ce  jeune  Homme  (î  zélé,  inipira  du  cou- 
rage à  piufieurs  ;  maïs  il  y  en  ent  environ  dix  qui  cédèrent 
par  foiblcfîc ,  étant  mal  préparés  au  combat.  Leur  chûte' 
caufà  une  Icullble  douleur  à  ceux  qui  demeuroient  fermes, 
&  affoibiit  ceux  qui  n'étant  pas  encore  pris ,  aiMoient  les^ 
martyrs ,  &:  ne  les  quinoient  point  malgré  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  foufTrir.  Tous-  les  fidèles  étoient  dans  de  grandes  aU- 
larmes,  à  caufe  de  l'incertimde  de  la  perfévérance.  Lcstour- 
mcns  ne  les  eflfrayoient  pas  ;  mais  ils  envifageoicnt  la  fin,  & 
appréhendaient  que  quelqu'un  ne  luccombât.  Oufaiibirtous 
jours  une  recherche  exaéte  des  Chrétiens  :  enfbrte  qu'on> 
arrêta  tous  les  meilleurs  fujecs  des  deux  é^ifès,  ceux  qui 
fburenoienr  les  antres.  Avec  les  Chrétiens  on  prit  auflT quel- 
ques païens  qui  les  fcrvoiem.  Ces  efclaves  craignant  leS' 
tourmetïs  qu'ils  voyoieni  loulinr  a  leurs  maîtres,. depolêrenr 
à  la  ibIUdtation  des  Ibidats,  que  lesQuétiens  manceoienr 
des  enfans^  8c  commettoient  des  inceftes.  Ces  cafomnies* 
que  l'on  rcpandoit  contre  les  Chréricns ,  excitèrent  contre 
eux  la  rae  c  des  Païens  d'une  manière  fi  étrange ,  que  ceux 
oui  auparavant  conlèrvoient  encore  avec  eux  quelque  kii- 
KM,  s'empottoient  alotSy.&  témoignoient  les  deteftei^ 

Ceux  que  la  fureur  du  peuf^-,  du  gpuvemeur  &  des  fbl-- 
dats  attaqua  le  plus  violemment,  furent Sanftus,  diacre,, 
natif  de  Vienne,  Maturas  néophyre,  Arralus  oripnntrc  de 
Pergame  ,  qui  avoir  toujours  été  le  ibuiien  des  é^liles  dei» 
GaweSf  drunefiOe  nommée  Blandine,  qui  ëtoitefiuave.  Les> 
fidèles  craignoient  qu'elle  n'eût  pas  même.Ia  hardieilè  de* 
EonfefTer,  à  caufc  de  la  fciblcfre  de  Con  c^rps.  Cependant 
«lie  la^  ceux  qui  l'un  apic$  iav^e  lui  fueiu  iouiinr  toute 
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fotte  de  toiutnem  «  <Iepuis  le  matin  juiou'aitlcnr.  Us  fe  omi^ 

feflbienr  vniiicus,  ne  Tachant  plus  que  lui  foire  :  ils  étoient 
mcme  étonnes  qu'elle  refpirât  encore.  Mais  le  témoignage 
au  elle  rendoit  à  Jefus-Chrift  la  renouvelloit  :  fon  rafraiclttt^ 
KRient  &  (on  repos  étoit-de  dife  ;  le  dais  chiédeniie  :  il  ne 
le  fait  point  de  mal  chss  nous.  Ces  paroles  Ibnbloieot  k 
rendre  infenfible. 
Vlï»  Le  diacre  Simftus  fouftrit  aufli  des  tourmens  incroyables.' 
Les  Païens  efpéroient  lui  faire  proférer  auelque  parole  in- 
digne de  lui }  mais  il  em  une  telle  fermeté  «  qu*il  ne  leur  àk 
ni  {on  nom ,  ni  fa  naticm»  m  la  ville  d'où  il  étoit ,  ni  s\\  étoît 
libre  ou  efclave.  A  toutes  ces  quefHons  il  répondit  en  latine 
Je  luis  chrétien.  On  ne  put  en  tirer  autre  chofe.  Le  gouver- 
neur &:  les  bourreaux  en  furent  fi  irrités,  que  ne  fâchant 
phis  eue  lui  ^ûte,  ils  Im  appliquèrent  iûr  les  endroits  du 
corps  les  plus  fèniibles,  des  lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfi 
brûlé,  U  demeuroit  immobile  &:  ferme  dans  la  confelTion. 
■  Son  corps  n'étoit  que  plaies  &  meurtniîuros,  de  forte  qu'il 
n'y  paroiflbit  plus  de  figure  humaine.  Quelques  jours  après» 
les  païens  voulurent  le  remettre  à  la  gène,  croyant  le  vain- 
cre en  r'ouvrant  fes  plaies  encore  enflammées ,  ou  du  moins 
qu'il  mourroit  dans  les  toxirmens,  &  épouvanteroir  les  au- 
tres. Mais  {on  corps  fe  redreifa ,  &  (è  rétablit  à  la  féconde 
torture  ;  il  reprit  là  première  fbtme  &  Tufagc  de  (es  men^ 
bres ,  enfone  que  c*étoit  pluu^t  le  panier  <^eie  tourmenter, 
y  II  I.  Biblis ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuccom- 
Saintc  Bit>iis.      ^      j^j^^  ^  |y  qyçf^on  pour  lui  faire  avouer  les  imoiétés 

dont  on  accufoit  les  Chrétiens.  Les  tourmens  la  réveillèrent 
comme  d*un  profond  (ômmeil  ;  ces  douleurs  paHageres  ta 
firent  penfer  aux  peines  étemelles  de  IVnfêr.  EUe'fè  con- 

felTa  ciiréricnnc,  &:  fiit  mile  avec  les  martyrs.  Comment, 
difbit-elle,  manç;crions-nous  des  enfans,  nous  h  qui  il  n'elk 
jpas  permis  de  manger  le  fang  des  bétes  ?  Car  les  Chrétien» 
jobfervoient  encore  alors,  6cplu(^rs  fiecles  après,  la  défênlè 
^e  manger  du  fang ,  portée  par  Tandenne  loi,  &  confirmés 
par  le  concile  des  Apôtres.  Les  tourmens  fe  trouvant  inu- 
iilu  »  par  la  vertu  de  Jefus<<Ilmil  c[ui  ioipiroit  une  pati<;acf 
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invincible  aox  mar^n^,  on  les  enferma  don»  une  obicure 

prir  n  :  n  kur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois ,  les 
étendLint  juîqu'an  ciîiquieme  trou  j  &  on  les  traita  fi  cruelle- 
ment ,  qu'ils  i'embloient  ne  pouvoir  vivre ,  qiiand  ils  auroient 
été  pafwb  avec  le  plos  de  ibixk  Us  demeuseï^ 
ûm ,  privés  de  tout  lêcoars  humain  ;  mais  tellemeiit  ferofié»  . 
par  le  Seigneur,  qu'ils  r-^n(bloient  &  encourageoient  leurs 
frères.  D'autres  noavcilement  pris  ,  &  qui  n'a\  oient  encore 
rien  Ibutïen ,  ne  pouvoient  iîipporter  imcominodité  de  la 
priibn,  &  y  llliMllOlCllL* 

On  arrêta  en  même  tens  Pothin,  ^éque  de  Lyon.  H-      l^. . 
croit  âgé  de  plus  de  qnarre-vingts-dix  ans,  foible  &  infirme,  i^è^^' 
enlbrte  qu'à  peine  pouvoit-il  rclpirer.  Le  zele  &  le  defir  du  Lyoo. 
inartvre  le  forafioierït.  11  tut  traîné  devant  le  tribunal.  Tout 
le  peuple  le  mandillbk ,  comme  ii  c*eût  été  Jefas-Chrift  mé* 
me.  Ce  vénérable  vieiUard  rendit  témoignage  à  la  vérité  ^ 
&  alors  on  ne  l'épargna  plus,  &:  il  fur  battu  cniellcment. 
Ceux  qui  étoient  proche,  le  frappoient  inhumainement  des 
mains  ik  des  pieds,  lans  relpeCter  ion  âge.  Ceux  qui  étoient 
loin ,  lui  jettoieat  ce  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  mains.  Tous 
croyoient  commettre  une  grande  impiété,  s'ils  manquoient 
à  lui  infulter,  penfant  venger  ainiî  leurs  dieux.  A  peine  rcP- 
piroit-il  encore ,  quand  il  tut  jetté  dans  la  phlbn ,  où  il  mou- 
rut deux  jours  après. 

Dans  cetœ  poTon  étoâenr  avec  les  martyts ,  ceux  qor 
avoient  renoncé  Jeibs-Chrill  la  première  fois  qu'ils  avmetiC 
été  pri<;.  Car  il  ne  rer\'oit  de  rien  de  céder.  Ceux  qui  avoîent 
contclîe,  étoient  enfermés  comme  chrétiens.  Les  autres 
étoient  gardés  comme  fcélérats,  s  étant  recormus  coupables 
des  crimes  dont  on  cKaieeoît  les  Chrétiens;  enlbrte  (|ue  les 
vos  étoient  foulagés  parle  témoignage  de  leur  conlcience, 
par  l'efpérance  des  promeifes,  par  l'amour  de  Jefus-Chrift, 
par  la  conlblarion  du  S.  Elpnr  :  les  autres  ét^ienr  tourmen- 
tés par  les  remords  qu'ils  ne  pouvoient  étoufter.  Cette  difie- 
tence  paroiflbit  au-dehors.  les  uns  avoient  le  vifàge  gai , 
plein  de  dignité  &  de  grâce  ,  étant  plutôt  ornés  que  chargés 
de  leucs  coainesy  lépandaiit  une  Donne  odeur  qui  âiibic 
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croire  à  quelcpies-uns  Qu'il^^  nf^^icnt  de  parfums  :  les  autres 
étoient  abattus ,  triftes  &  déhgurcs.  Les  Païens  mêmes  leur 
reprochoient  leur  kcheté.  Ce  lpe£lacle  confirmoit  les  autres 
chrétiens. 

X.  On  dia  de  prifon  quatre  martyrs  pour  les  expofer  aux 

S^auirui&  ^^^^^  <"pc^^acle.  Ce  furent  Maturus,  San 6>u s ,  Blan- 

4ês.Sanâus.  dine ,  &:  Attaie.  Maturus  ik  San6^us  paflerent  de  nouveau 
^Ire'BUn  P*"^  tourmens,  comme  s'ils  n'avoieut  rien  foufiert 

dLei  àcS.  auparavant»  Ils  fwent  traînés  par  les  bétes.  On  leur  fitiôiif» 
Acpfc       frir  tous  les  fupplices  que  le  peuple  furieux  demandoit  par 
divers  cris,  &:  Uw-tout  la  chaife  de  fer  où  on  les  fit  rôtir, 
enferre  anc  Todeur  incominodoit  les  fpeélateurs.  Mais  la  ti- 
reur des  Païens  ne  faifbit  qu'augmenter.  Enfin  ces  deux  mar- 
tyrs furent  immolés,  ayant  tenu  lieu  dans  ce  4>e)6bide  de 
tous  les  divers  combats  des  gladiateurs.  Blandine  fut  atta- 
chée à  une  pièce  de  bois,  pour  être  dévorée  par  le^  betes; 
&  ce  fpe6^acle  encourageait  les  martyrs  ,  à  qui  elle  repré- 
fentoit  le  Sauveur  cruciiie.  On  la  traitoit  aind,  parce  qu  elle 
.  étoîte&lave.  Aucune  des  bétes  ne  loi  fit  mal  j  elle  fût  dé- 
tachée, &inife  en  prifon.  Le  peuple  demandoit  Attale,  qui 
itoit  fort  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l'amphithéâtre 
avec  un  écriteau  devant  lui ,  où  étoit  en  latin  :  C'ell  le 
chrétien  Attale.  Les  Païens  frémiflbient  contre  lui  -,  mais  le 
^uvemeur  ayant  appris  qu'il  étoit  citoyen  Romain»  le  fit 
-remettre  en  prifbn  avec  les  autres  ;  attendant  Ut  réponfe  de 
t'empereur,  à  qui  il  avoit  écrit  à  ce  fujct. 
TCh         En  cet  état,  les  martyrs  firent  paroître  leur  humilité  & 
•SiSte  charité.  Ils  avoient  un  fi  ardent  defir  d'imiter  Jefus- 

4cs$S.MaiE-  Chrifl,  qu'après  avoir  confeifé  ibn  nom  pluTieurs  fois«  ayant 
V9*  été  -expofés  aux  bêtes,  brîilés,  couverts  de  plaies,  ils  ne 
s*attribuoient  point  le  nom  de  mart}'rs ,  &  ne  permettoient 
pas  qu'on  le  leur  doimât.  Si  quelqu'un  des  fidèles  les  no;n- 
tnoit  martyrs ,  ils  s'en  plaignoient  hautement.  Ils  difoient 
.^ue  lefiis-Chrift  eil  le  vrai  &  fidèle  témoin  ,  le  premier-né 
d'entre  les  morts ,  le  chef  de  la  vie  divine.  Et  parlant  de 
ceux  qui  étoient  déjà  forris  du  monde  :  Ceux-là,  aifoient-ils, 
^oni  maftyts ,  ^ue  Jeûis-Chrift  n  àaig^i  recgvçir  .daps  la 

confeffion 
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confeûlon  de  (bn  nom,  la  (cellant  ainfi  par  leur  mort  ;  pour 
nous,  nous  ne  fommes  cpie  de  petits  confeflèurs.  Ils  prioient 
lesiSreres  avec  lannes,de  foire  pow  eux  de  ferventes  prières, 
afin  qu  ils  euflent  le  bonheur  de  perfévérer  ftTfqu'à  la  fin.  Ils 

Earioient  aux  Païens  avec  une  généreufe  hbené,  montrant 
i  puiâânce  du  S.  ESptit  cpi  anime  les  Martyrs.  Ils  étotent 
templis  de  la  ciainte  de  Dieu,  &  sliumîlioient  fous  fa  main 
toute-puifTante  :  excufânt  tout  le  monde  autant  qu'ils  pou- 
voient,  n'accufant  perfonne,  Se  pnant  pour  ceux  qui  les 
maltraitoient.  Leur  plus  grande  appiicaaon  étoit  de  retirer 
de  la  gueule  àa  lion  ceux  qu*il  ièna>l<MC  avoir  engloutis.  Ib 
ne  s'devoient  pas  au-dellus  de  ceux  qui  étoient  tombés. 
Mais  iU  fippléoîent  aux  befbins  des  autres  par  leur  abon- 
dance, leur  témoignant  une  tendreffe  maternelle,  &■  répan- 
dant pour  eux  beaucoup  de  iarmes  devant  le  Pcre  cciciie. 
Us  demandèrent  leur  rénineéHon,  &  elle  leur  fiit  accordée^ 
Leur  patience  leurs  exhortations  tanîmerent  le  courage 
de  ceux  qui  s'étoient  laifles  abattre. 

Parmi  les  martyrs  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  accoutumé 
à  mener  une  vie  trcs-aunere ,  &  à  ne  vivre  que  de  pain  & 
d*eau.  n  fe  nommoit  Aldbiade.  U  vouloit  continuer  dans  la 
prifon  ce  genre  de  vie  :  mais  Attale  apprit  par  révélation , 

3u'Alcibiade  ne  fàifoit  pas  bien  de  ne  pas  ufer  des  créature» 
e  Dieu,  &qull  fcandaUfoit  les  autres.  Alcibiade  le  fournit^ 
&  mangea  de  tout  avec  aéHon  de  grâces.  Dieu  vifitoît  les 
martyrs  par  des  faveurs  extraordinaires ,  &  le  S.  Efprit  étoit 
leur  conleil.  Ils  favoient  le  bruit  qui  s'ctoit  répandu  en  Phiy- 
pie,  de  la  fauffe  prophétie  de  Montan,  qui  commandoit  des 
abftinences  ngoureules  i  &  pour  montrer  qu'ils  condam- 
noient  ÛL  domine,  ils  écrivirent  étant  en  ptifon  pMeurs 
bures  aux  fieres  d*A(îe  &  de  Phrygie.  Us  envoyèrent  aufli 
une  lettre  au  pape  Eleuthere,  le  priant  de  donner  la  paix 
aux  cglifes  ;  fans  doute  au  f  ijer  de  la  question  de  laPâque. 
S.  Irénée  fut  porteur  de  cette  lettre. 

Cependant  la  réponfè  de  rempetevr  vint.  Elle  pottmt  que 
Ton  fit  mourir  ceux  qui  confefTeroient,  &  que  ceux  qui  nie- 
foient  fiifient  mis€B  libeité.  Le  gottireroeur  h  donc  couper 
Tome  1,  Q 
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la  tête  à  tous  ceux  qui  étoient  citoyens  Romains,  &  les  an- 
tres furent  envoyés  aux  bétes.  Il  interrogea  de  nouveau  ceux 

qui  étoient  tomoés,  croyant  n'avoir  cm  à  les  renvoyer  j  mais 
contre  Tattente  des  Païens,  ils  confeuerent  la  k>i,  &  furent 
îoânts  à  k  Cfoupe  des  Martyrs.  Quelques-uns  demeurexent 
dans  leur  apottafie  ;  mais  ils  n  avoient  jamais  eu  une  vérita^ 
ble  foi,  ni  confervé  avec  foin  l'innocence  de  leur  baptême  y 
ni  cr;ùnt  véritablement  Dieu ,  &  avoieot  desbooocé  iaRelt- 
gion  Clirétienne  par  leur  conduite. 
XTT.  Pendant  Fînterrogatoire ,  un  Chrétien  nommé  Alexandre, 
s  A!  n-  phrypQen  de  nation,  &  médecin  de  profeffion,  étant  près  da 
tribunal,  railoit  des  lignes  a  ceux  qiic  i  on  nircrrogeoir,  pour 
les  exciter  à  confefler  Jelus-Clii  ili,  &  fe  donnoit  tant  d'ac- 
tion^  qu'il  reil'embloit  à  une  Icmxne  en  travail.  Tout  le  mon- 
de le  remarquole,  &  étoit  infixé  de  voir  que  ceux  md 
lavoient  nié ,  confefToient  alots.  ils  s*éctierent  contre  iUe- 
xandre  ,  &  l'accufercnt  d'être  caufe  de  ce  changement.  Le 
gouvemeur  riiircrrogca  aufli-rôti  &  voyant  qu'il  ctoit  chré- 
tien ,  il  le  condamna  aux  bétes.  U  entra  le  icndcmaia  dans 
farine  avec  Attale }  &  ayant  beancoup  ibti&ct  dans  Tam- 
phithéâtre ,  ik  motimrent  tous  deux  d*un  coup  d*épée.  Ale- 
xandre ne  jetta  pas  un  foupir ,  &  ne  dit  pas  un  mot ,  fe  con- 
tentant de  s'entretenir  avec  Dieu  dans  l'on  cœur.  Attale  étant 
mis  fur  la  chaife  de  fer  j  comme  fon  corps  brûloir ,  &  que 
l'odeur  de  la  graiflTe  selevoit,  il  dit  au  peuple:  Voilà  ce  que 
que  de  manger  des  hommes. 
XIII.  Après  eux  tous,  le  dernier  jour  des  gladiateurs,  Blandine 
S.  Pon'icat,  J"ît  encore amenée ,  avcc  un  jeune  nomme  d  environ  qumz,e 
|cde  faioK  ans  ttommé  Ponticus.  On  les  avoir  amenés  tous  les  jours 
pour  voir  les  fupplices  des  autres ,  dans  le  deffein  de  tes  af- 
foibîir  :  mais  ils  demeurèrent  fermes.  Le  peuple  entra  en  fu- 
reur ;  &  fans  avoir  égard  ni  à  l'âge  de  l'un,  ni  au  fexe  de 
l'autre  ,  ils  leur  firent  fouifrir  tous  les  tourmcns  imaginables. 
Ik  alloient  à  la  mort  avec  plus  de  joie ,  qu'à  un  feftin  déli- 
cieux. Le  jeune  Ponticus  étant  mort ,  Blandine ,  après  les 
fouets ,  les  bêtes  &  la  chaife  ardente ,  fut  enfernue  dans  un 
Êiet,  Ik  expofée  à  un  taureau  qui  ia  iiecoua  long-tems  :  mais 
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rei])érance  qui  la  fomenoit,  &^on  amour  pour  Dieu,  fem- 
-bJoient  la  rendre  inicnlîbîe.  Elle  fut  cirorgce  ;  &  les  Païens 
confelToiciu  quiL>  navoicnt  joiUiUi  v  u  ujie  feiniue  tant  i'out- 

Dans  cette  même  pcifécution,  on  trouve  deux  martyrs 
illuibes  à  Lyon ,  Epipode  &c  Alexandre.  Alexandre  étoit  ^s,  ^ 
Grec  de  natîoii;  Epmode  natif  de  Lyon;  tous  deux  nés  de  ^* 
parens  cjui  portoient  le  titre  de  Clariflimes.  Leur  amitié  s*é»  ^  ^ 
toit  formée  dès  l'enfance  dans  les  écoles.  Ils  s'excîtoient  dès- 
lors  à  la  piété,  &ie  préparoient  au  martyre  par  la  lobnété, 
la  tempérance,  la  mortification ,  la  chafteté  &les  oeuvres  de 
mifôricofde.  Ds  étoient  dans  la  fleur  de  leur  jeunefTe ,  fans 
être  mariés.  La  perfécution  étant  allumée,  ils  cherclv  ient  à 
Te  cacher ,  i\ii%  am  le  précepte  de  l'EvangUe.  Ils  (ortu-ent  de 
la  ville  leuL>  6c  fecretement,  &:  iè  retirèrent  au  bourg  de 
Pieffe-endfe,  oii  ils  ië  cacheieat  dans  la  Budfim  d'une  pau- 
vre veuve  chrétienne.  Ils  fiuent  quelque  tems  à  couvert  ; 
mais  enfin  on  les  chercna  fi  bien ,  qu'on  les  découvrit  ;  & 
comme  ils  r?i choient  de  s'enfuir,  Epipode  perdit  un  de  (es 
fbuliers,  qui  fut  trouvé  par  une  femme  chreaeiine,  ik  con- 
lèii^coimiieimttéfbt.  Quand  ib  furent  pris,  on  lés  nie  es 
|»ilcML  Trois  jours  après,  ils  fuient  préTentés,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  devant  le  tribunal  du  gouverneur.  Ayant 
confefle  Jefus-ChriH,  le  peuple  jetta  im  grand  en  j  le  juge 
en  colère ,  diibit  :  A  quoi  dlonc  ont  ièrvi  les  tourments  de 
ceux  qui  ont  été  exécutés  »  s*il  eft  encore  queltion  de  Cfarift^ 

De  peur  qu'ils  ne  s'exhortallènt l'un  l'autre,  du  moins  par 
(ignés ,  il  les  fît  féparer  ;  &  prenant  d'abord  Epipode  qu'il 
croyoit  plus  toible ,  parce  qu'il  étou  plus  jeune ,  il  lui  dit  :  Il 
ne  &ut  pas  que  vous  périibez  par  vocse  opimibpeté.  Nous 
adofons  les  dieux  immortels,  crue  tous  les  peuples  &nos 
Iptinces  mêmes  honûfent.  Nous  les  faonocoos  par  la  joie»  les 

0*)  [  On  a  réuni  la  iiit  de  ces  faiatc  ae  coaTomaerent  leur  nnrtjrre  <]ue  dans 
nartyrs  au  i  Juin  :  c'elî  peuc-étre  le   les  trois  ou  ouacre  pitaHCn  jPOlt 
jeat  de  U  aoit  jdc   PQtlijiai  kt  aunet  du  ooti  d'Août*  J 
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feftins,  la  mufique,  les  jeux  &"  les  div errifTcmens.  Vous  ado- 
rez un  homme  crucifié ,  à  qui  on  ne  peut  plaire  en  jouiilant 
éc  tous  ces  biens.  Il  rejette  la  juie ,  il  amie  les  jeûnes  &  la 
chafteté  ftéhie ,  &  condamne  les  plaifirs.  Quel  bien  vous 
peut  faire  celui  qui  n'a  pu  (e  garantir  de  la  perfécution  des 
plus  miférablcs  ?  Quittez  raiiltcritc  pour  jouir  des  biens  de 
ce  monde ,  avec  la  joic  qui  convicnc  ù  ion  à  votre  âge. 
Epipode  répondit  :  Votre  cruelle  coiapalîion  ne  ine  touche 
pas.  Vous  ne  ùvez  pas  que  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  eft 
reflufcité  après  avoir  été  crucifié,  lui  qui  par  un  nyftete in* 
efîable,  étant  Dieu  &:  Homme  tout  enlémble,  a  ouvert  à 
fcs  dUcipici  le  cliemin  de  Fimmortaiité.  Mais  pour  vous  par- 
ler félon  votre  portée  :  Ignorez-vous  que  Thomme  eft  com- 
polë  de coips  dame?  Chez  nous  Tame commande,  &le 
corps  obéit.  Les  infamies  que  vous  commettez  en  l'honneur 
de  vos  dieux,  donnent  du  plaiHr  aux  corps  &  tuent  les  ames. 
Nous  i^bns  la  guerre  au  corçs ,  &  le  mortifions  -,  mais  c  e(l 
pour  6iie  vivre  Famé,  &  Im  amkîvet  (on  empire^  Pour 
vous,  après  vous  être  pl<Higés  dans  la  volupté  cmnme  les 
bétcs ,  vous  ne  trouvez  à  la  fin  quune  triflc  mort  ;  au  lieu 
eue  quand  vous  nous  faites  périr,  nous  entrons  dans  une  vie 
étemelle.  Le  juge  irrité  de  cette  réponfe ,  lui  fit  donner  des 
coups  de  poing fiir  la  bouche.  Epipode  ayant  les  dents  tout 
en  lang ,  difoit  :  Je  confeffe  que  Jefus-Chrifl  eflDieu^  avec 
le  Pere  &:  le  S.  Efprit  :  il  eft  jufte  qde  je  rende  mon  ame  à 
celui  qui  m'a  créé  Se  racheté.  Le  ]uqc  en  même  tems  le  fit 
pendre  au  chevalet,  &  deux  licteurs  vmrent  des  deux  côtés 
pour  le  déchirer  avec  les  ongles-  de  fer.  U  s*éleva  tout  dW 
coup  un  cri  terrible  dtt  peufSe,  <|ui  deoiandoît  qu'on  le  lui 
abandonnât  pour  le  mettre  en  pièces  ;  car  le  juge  n'alloir 
pas  aflez  vite  h  leur  grc.  Celui-ci  craignant  qu'ils  ne  pcrdif- 
icnt  le  refpeél  du  à  l'a  dieiuté ,  fit  ôter  le  martyr,  &l  lui  fit 
fiur  le  champ  couper  la  tite. 

Deux  jours  après,  on  tira  Alexandre  de prifim,  &  on  le 
préfenta  au  gouverneur,  qui  lui  dit  :  Vous  pouvez  encore 
profiter  de  l'exemple  des  autres  :  car  nous  avons  tellement 
donné  la  chaile  aux  Chrétiens,  que  voib  éic^  peut-être  le 
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iêtil  qiii  réfutez.  Alexandre  dit  :  Je  rends  grâces  à  Dieu,  de 
ce  que  vous  m'encouragea  par  l'exemple  des  autres  mart^Ts. 
Au  refte,  vous  vous  trompez  :  le  nom  Chrétien  ne  peut  pé- 
tir.  Dieu  Ta  établi  fur  des  fbndemens  fi  foUdes ,  qu*ii  s*étend 
atéme  par  la  mort  de  ceux  qui  en  font  honorés.  Je  fuis  Chré- 
tien :  je  l'ai  toujours  été,  &  je  le  ferai  toujours  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Le  gouverneur  le  ht  étendre,. les  jamJbes  écanees , 
&  fiapper  par  trois  boumaux  qui  Cs  relevment  l'un  l  autre  > 
ce  qui  dura  très-Iong-tems,  fins  que  rien  aâbiblit  (à  pa* 
tience.  Enfin ,  le  juge  le  voyant  inébranlable ,  le  condamna 
à.  mourir  en  croix.  Les  exécuteurs  le  prirent,  lui  étendirent 
les  bras,  &  l'attachèrent.  Mais  û  ne  louôht  pas  long-tems } 
car  (on  coips  étoit  tellement  déchiré,  qra*àrtiavers  les  côtes 
décharnées,  on  voyeât  les  parties  les  plus  cachées  des  en* 
traiîlcs.  Ainli.  invoquant  Jefus-Chrill  par  les  derniers  efforts 
d'une  VOIX  mourante,  il  rendit  (on  ame  à  Dieu.  Comme  les 
Faicns  empéchoient  la  lépuliure  des  Martyrs,  les  Chrétiens 
dérobèrent  les  corps  de  ces  deux  jeunes  hommes  fi  admha- 
bles,  &  les  cachèrent  près  de  la  ville,  au  fbnd  d'une  vallée, 
dans  un  Heu  couvert  d'arbres  &:  d'eau ,  qui  devint  enfiiite 
célèbre  par  la  piété  des  fidèles  &  par  la  multitude  des  mi^ 
racles  (k). 

Vit 

Dans  la  même  perfécution  des  Gaules ,  fous  Marc-Aurele,  3tT,' 
ibuifnt  à  Autun  Symphorien  fils  de  Fauile,.  d'unfe  famille  no-  .5-  Synpfc*-' 
ble  &  chrétienne.  Il  avoit  été  bapdft  par  Sb  Bénigne  &  levé  ^ 
des  fcmts  par  S.  Andoche.  Il  étoit  danstafieut  de  ion  âge,  Lh,iui$,. 
inibuit  dans  les  lettres  &  dans  les  bonnes  mœurs.  La  ville  Am 
d'Autun  étoit  une  des  plus  anciennes  &:  des  plus  illuftres  des 
Gaules ,  mais  auifi  des  plus  luperltineuiés.  On  y  adoroit 
jifindpaknient^Cybele,  Apollon  &  Diane.  HéracHus,  hom- 
me coniiilaire,  raiibit  la  recherche  desChrénens.  On  Itd 
amena  Symphorien,  comme  féditieux  parce  qu'il  n'av  oit  pas 
adoré  l'idole      Cybele,  que  l'on  ponott  dans  un  chariot, 
luivi  d'une  granclc  toute  de  peuple.  Héraclius  lui  dit  :  Vous- 

{k)  l  L  ii^uic  honore  icut  ocaeuc  k«  a»  de  44  Ariil.  1 
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nous  aveii  donc  échappé ,  fi  vous  êtes  Chrétien  ;  car  îl 
n'en  refte  plus  guéres.  Syinphorien  ayant  répondu  avec 
beaucoup  de  courage  &  oe  liberté  ,  Héradins  le  fît  battre 
par  lès  lié^eurs,  &  conduire  en  pctfbn.  Ayant  appris  qu  il 
étoit  de  femille  noble ,  il  l'exhorta  à  adorer  Cybeie  &  les 
autres  divinités  ,  Se  lui  fit  concevoir  les  eipérances  les 
plus  âatteui'es  :  mais  Symphoncn  montra  par  la  réponiè, 
qu'il  mèpôTok  les  promeflès  du  conftlaire,  Bc  encore  pk» 
les  divinités  qu'il  faBpropofoit,  &  détefta  les  cruelles  &  ex- 
travagantes hiperftitions  du  cvJte  de  Cybeie.  Enfin ,  le  juge 
le  condamnn  à  mourir  par  le  glaive.  Comme  on  le  menoit 
hors  de  ia  viiie  pour  l'exécuter ,  fa  mere  lui  crioit  de  deffus 
b  marsdUe  :  Mon  fils ,  mon  cher  lUs  Symphorien ,  ibuvenee- 
vous  du  Dien  vivant  :  élevés  votre  cqear  au  ciel.  Se  penfez 
à  celui  qui  y  règne.  On  ne  vous  ôte  pas  aujourd'hui  la  vie, 
on  ne  fait  que  vous  la  changer  en  une  meilieure  (/ )• 

V  I  I  L* 


XVI.  [Som  l'empire  de  Commode  (/n),  TEglife  iout/Toit  par 
ui^juu'^a  monde  d'une  protbnde  paix,  qui  donna  lieu  à  un 

.B»m.       "  grand  nombre  de  converfions  :  enforte  qu'à  Rome  pluiîeurs 
FL  ttm,  t.  perfonnes  nobles  &  riches  embrailèrent  la  foiChntienney 
/.  ly.  n.  2p.   ^yç^  leurs  domeftiques  &  leurs  parens.  De  ce  nombre  fut 
An  #86.     Apollone ,  fénateur,  illuflre  dans  les  lettres  &  dans.la  pîiilo- 
fophie.  Il  fut  aa:ufé  par  un  de  les  efclaves,  qui  fût  puni  de 
mort  liiivant  l'ordonnance  de  Marc-Aurele ,  par  laquelle  il 
éroit  défendu  d'accofer  les  Chrédens  comme  Cnrétiens» 
L'efclave  fiit  donc  mis  en  croix ,  Se  eut  les  jambes  caffées, 

Î)nr  fentence  de  Pcrennis ,  préfet  du  préroire.  Mais  enfuite 
^creums  pria  ApoUone  de  fendre  compte  au  fénat  de  ÙL 
•conduite.  ApoUone  compoik  no  dilamB  CBodleac,  où  il 
nettement  UfoiGbfétienne,.i8c<a  iùCok  l'apob- 

0  [L'Eglife  honore  la  mémoiie  de  4yse  d'Apt^kme  j  <feft  ce  qui  donne 

■  8.  ^rmphonen  le  ii  Août. }  liai  d'en  fiiieaMBiiov  îd  p>T  fupplé<- 

(m)  [  M.  Racine  a  mis  dans  fa  Table  ment ,  d'»ptH  ce  Wi  fB  cft  dVPW  AS» 

dtfopologi^ue,  foM  l'aa  a86  ,  le  f  kwy.  J 
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g^)  &  te  ricka  en  plein  ISbiL  Mds  conme  Ib  temktat 

pour  maxime  de  ne  pomt  pardonner  aux  Chrétiens  qv 
avoient  une  fois  comparu  en  jv^ement ,  s'ils  ne  fe  rétiac- 
toicnt,  il  tut  condamné  par  décret  du  fénat  à  perdre  la  tête; 
ce  oui  fiu  exécuté  (o)<  Cétok  en  la  fixieme  ou  ièptieme 
année  de ComiDodey  iM  dglcfta  Chiift  } 


ARTICLE  III. 
Hiféfis,  Ammn  E«l^iJ^aes  fm  Itt  mt  tmnkauut». 


Orrtmç  nons  avons  pen  de  choies  à  dire  fur  les  héréfies 
qui  parurent  dans  le  fécond  fteclc ,  nous  avons  cru  devoir 
tenrermer  dans  cet  anîde  ce  qui  regarde  les  auteun  ecclé- 
fiaftiques  oui  ont  défendu  la  vérité.  A  Tégard  des  phis  ilfaiA 
très,  qui  lont  S.  Juftin,  S.  Ire'née  &  S. Clément  d'Alem^ 
dne»  Doos  en  parlerons  dans  des  articles partîculieis. 

I. 

Lorfqu'il  ne  (e  trouva  pli;-^  f  ir  la  terre  aucun  des  premiers  'I. 
dîfciplcs ,  qui  avoieiit  été  inltruits  de  la  bouche  iacrée  de  ^^'^^^ 
Notre-Seigneur ,  les  héréfies,  qui  jufquef-Ià  s*étoient  tenues 
dbins  les  ttoeln-es ,  fe  prodnifizent  plus  hardiment  Les  bor- 
nes qu'on  s'eO  prcfcrites  dans  cet  onviage  ne  permettant  pas 
dVrîrcr  dan  le  détail  de  toutes  celles  qui  fe  font  élevées, 
il  fuilîra  de  tau-e  connoître  les  principales ,  &:  de  faire  quel- 
ques réflexions  fur  leurs  cauies,  6c  iur  ies  vues  qu'avoit  l'ef* 
prit  de  meniônge,  en  tendant  auxamesun  il  giand nombre 
de  pièges. 

Les  héréfies  de  Bafilide,  Saturnin  ,  Carpocra<; ,  celles  des 
Gnoiliques  &:  des  Valentimens ,  venoienr  du  mel  uige  de  la 
philofophie  avec  la  religion.  La  jiiûpart  do  piuiolophes  fai- 
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ieient  profeffion  de  chercher  le  plaifir  $  &  la  dtflôlndoii 
4les  Païens  étoit  fi  effroyable,  <îue  ceux  qui  frappés  des 

miracles ,  vouloicnt  être  Chrétiens  fans  quitter  leur  vie  fèn- 
iueiie,  travailioient  à  fsàie  un  monlbueux  mélange  du 
Chriltianîfine  Stdu  Pagamfine.  Ils  méloiefttla  doâriiie  def 
idées  qu'ils  avoient  reçue  de  Platon ,  avec  Tévangiie  de 
S.  Jean,  &  bâtiflbient  ainfi  un  fyilèmc  de  religion  à  leur 
lantaiTie;  prenant  prefque  tous  le  nom  de  Gnoliiques  (o), 
par  lequel  ils  vouloient  faire  entendre  quils  étoienc  tort 
edakés  &  fort  ipirituels. 

Outre  la  coixuptioii  de  la  nature,  que  Fou  peut  tegardec 
comme  la  première  caiife  de  ces  héréfies,  on  peut  dire  en- 
core que  la  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de  trouver 
trop  umple  la  doéhine  de  f  Eelile  Cachoiic^ue,  &  de  vouloir 
relever  plus  haut  le  Dieu  qu'ib  reconnoiflcHent  pour  Souve- 
rain. Ils  confondoîent  les  idées  corporelles  avec  les  fpiri- 
tueUes,  prcnoient  en  un  fens  grofTîer  les  termes  métaphori- 
ques de  l  Ecriturc,  ik  prctcndoienr  prouver  toutes  leurs  vi- 
uons  par  des  explications  forcées  des  Livres  iaints.  Une  au- 
tre cauie  de  ces  iiéréfies,  étoit  le  delir  de  pouvoir  éviter  le 
inartyre.  Quiconque  avoir  renoncé  Jefus-Chrill par  la  crainte 
des  hommes ,  n'éroit  plus  regarde  comme  Chrétien.  Or  des 
gens  qui  vouloient  continuer  de  l'être ,  fans  fe  voir  expofés 
À  fouffiir  &  à  mourir,  avoient  befoin  d'accommoder  Lp  Chrif- 
liaittlhie  à  cette  di^>ofition.  Enfin,  quand  un  Chréden  ;9voit 
commis  un  crime,  on  le  regardoit  avec  horreur  j  &  le  dj^ptC 
.^'ii  en  xvoitp  le  portpit  à  déchirer  IXgliiè* 

I  L 

Cefl  ainfi  que  fè  forma  la  fefte  de  Marcion.  Ayant  com- 
mis un  péché  d'incontinence,  (on  pere,  qui  étoit  un  faint 
•  ivéque,  en  Eit  fi  affligé ,  qu'il  le  chaflk  de  l'Eghfe.  Marcion 
jeut  beau  demander  pardon ,  il  ne  put  Tobtenir  ;  &  pou- 
vant Apporter  Hnmmiatbii  à  laquelle  il  étoit  réduit^  il  alla 

fj^Jrf^ ^  ^Sn^t'ViK  Wmi^ptc,  fcfigoifie^  ^ui  a  de  grande* COOf 
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4  Rome  9  &  ^adrefla  aux  anciens  prétre$  qui  reftoient  en- 
core de  ceux  que  les  difciples  des  Apôtres  avoiem  formés  ; 
mais  ils  le  rejetterent  de  leur  compagnie.  L'indignation  & 
ic  dépit  l'emportèrent,  &  il  dit  kns  détour  :  Je  déchirerai 
votre  Egpfe,  &  j'y  metttâ  n&e  dtvtfion  écemelle.  Cet  héré' 
fia^pie  mbiit  auel<{ues  ptincipes  diamétralement  oppo^  à 
<eux  des  autres  nérériques.  Comme  les  excès  d'intempérancé' 
des  Gnoftiques  les  décrioient ,  !e  démon  s'v  prit  autrement. 
Marcioii  établit  deux  principes ,  i  un  du  bien  6c  i  autre  du 
mal,  &  rejetta  randenTeibineiit  Ces  deux  points  fiarent 
depuis  la  balè  du  Manichéïfme,  qui  fit  de  fi  grands  mamri 
dans  la  faite.  11  condamnoit  le  mariage,  &  ne  rece^-oit  qy\t 
ceux  qui  faifoient  profelîion  de  continence.  Ses  iédarcars 
s'âbdenoient  de  la  chair,  n'ufoient  que  d'eau,  même  doiis  1© 
filcriike ,  Êdibient  des  jeûnes  fréquens,  &  s'e}q)o£Ment  d'eue 
mêmes  au  martyre.  Voilà,  comme  l'on  voit,  imjdan  nou- 
veau ,  &  des  hommes  bien  différens  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  fanstaire  la  cupidité^  &  qui  s'abandonnoient 
anix  plus  groffîeres  voluptés.  Le  démon,  en  multipliant  (i 
fort  les  héréfîes,  dipéfoit  gagner  plus  de  monde ,  comptant 
'un  Chrétien  qui  auroit  évité  un  piéee ,  pourroit  tomber 
être  pris  dans  un  autre.  D  réuffit  à  l'égard  de  plufieurs , 
&  il  n'y  avoit  «lucuue  feâe  qui  n^ût  plus  ou  moins  de  par- 

IIL 

Celle  qui  en  eut  le  plus,  fut  la  fefte  de  Montan.  Il  femble  S^^' 
<jue  ie  démon,  qui  avoit  en  vain  attaqué  l'Eclife  par  le  li-  ^""^ 
f>eninage  Adesmcems  déréglées  des  autres  Hérétiques ,  fe  i,iy,a,j',^g, 
£)it  efforcé  de  la  Surprendre  par  rauftérité&k  âinceté  ap- 
parente de  Montan.  Il  avoit  fait  tracer  fon  nouveau  plan 
par  Marcion  ;  mais  Montan  le  perfe6Honna ,  &r  y  ajouta  des 
traits  infiniment  propres  à  iéduire.  Montan  donna  entrée  à 
Fe&iit  iëdnôeur  par  Ibn  ambition  pour  les  dignités  de  1*£- 
If^iK.  U  commença  à  être  agité  d'une  manière  extraordinai- 
re, à  parler  par  enthoufîafmc ,     à  Hire  des  chofes  fiirpre- 
nantes.  Les  dons  miraculeux,  ik  entre  autres  celui  de  prp- 
Tome  /.  R 
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phéde ,  éioieot  encore  communs  dans  TEglifâ.  Ceft  ce  qtâ 
rendoit  l'artifice  du  démon  plus  dangereux,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  difcemer  cette  fauïïe  prophétie  de 
la  véritable.  Deux  femmes  riches  &  nobles  turent  en  même 
tems  poffédées  de  refprit  de  féduétion ,  qui  vint  à  bout  és 
hàre  admirer  Ton  œuvre  par  un  grand  noaîbte  de  perfonnes» 
à  caufe  des  traits  beaux  en  apparence  qu'il  y  mêloit.  Il  fe 
tint  pluiieurs  conciles  contre  cette  hérclle,  &:  ce  font  les 
premiers  dont  on  ait  connoiûaoce  depuis  celui  de  Jérufalem. 
Les  ùàaa  évêques,  après  avoir  examiné  ces  nouveaux  pto- 

Î>hetes,  les  rejetterent  fur  ce  qu'ils  parloient  dans  Text aie  Se 
ans  liberté.  L'on  établit  contre  eux  ce  principe ,  q\ie  le  S. 
Eiprit  perfeftionne  ceux  à  qui  il  fe  communique ,  au  heu 
de  les  dégrader  j  &quen  faiiàut  parler  les  pruplietes,  il  ne 
leur  ôte  point  le  libre  uâge  de  la  raifon  &  des^lèns.  En  peu 
de  tems  l'œuvre  des  Montaniftcs  fit  du  progrès,  &  ils  eurent 
J'nHrciTe  de  tirer  du  pape  Viélor  des  lettres  d'approbation. 
On  lui  ouvrit  les  yeux ,  &  il  les  révoqua  :  après  quoi  les 
Montanilles  turent  tépares  de  i'Eglife ,  ik  iiient  icurà  aliem- 
blées  à  part. 

Le  démon,  pour  atnrerpliis  de  monde  dans  cette  préten- 
due réformation ,  fit  le  rigoritte.  Plus  les  Chrétiens  etoient 
fervens,  plus  il  efpéroit  que  cette  rufe  lui  réuffiroit.  Il  s'avi(à 
donc  de  le  donner  pour  le  S.  Eiprit  defcendu  dans  Montan, 
afin  de  reformer  olufieurs  abus ,  de  tirer  1^  fidèles  de  Tcx- 
trâme  foiblefle  oc  de  l'efpece  d'enfance  dans  laquelle  ils 
avoient  vécu  jufqu'alors ,  afin  de  leur  apprendre  à  ne  pas 
fuir  la  perfécution  ,  à  obi'erver  plufieurs  carêmes ,  à  regar- 
der les  fecondes  ndces  comme  illicites ,  &  à  ne  pas  rece- 
voir à  la  pénitence  ceux  qui  étoient  tondiés.  S.  Apollinaire 
d'Hicraplefiit  le  plus  zclc  adveriâire  de  cette  illufion  ;  &on 
regarda  avec  horreur,  des  gens  qui  prétendoient  introduire 
ime  plus  grande  perfecHon  que  les  Apôtres.  Nous  aurons 
encore  ocaifion  de  parler  dans  h  fuite  de  cette  héréfie ,  qui 
s'étendk  loin,  &  eutplusdepardûns  que  toutes  les  héxws 
qui  l'avoient  précédée» 
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Tatien,  diTciple  de  S.  JufHn ,  après  avoir  utilement  fervi  y^^* 
l'Eglile ,  enfeigna  des  erreurs  qui  venoient  aufE  d'un  excès    j.^  j 
4l*auftérité.  II  condamnott  Tufaee  du  vin ,  défendoït  le  ma-  /,    n,  7. 
riage ,  &  donnoit  encore  dans  ci  lutres  excès  (  ) .  C'étoit  un 
homme  très-(àvant ,  &  qui  écrivoit  fort  aifémenr.  Ses  talens, 
joints  à  rauftérité  de  (es  maximes ,  donnèrent  à  (on  école 
beaucoup  de  réputation.  De  Mélbpotamie  elle  fe  répandit  à 
Antioche ,  dans  hCilkîe,  en  quantité  de  provinces  de  rAfie 
mineure,  &  même  en  Occident.  Il  fe  forma  encore  de  nou- 
velles feftes ,  dont  il  ell  inutile  de  parler.  Le  mal  de  tous 
-ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs ,  ëtoit  de  trop  raiibnner,  & 
de  vouloir  fonder  les  myfteres  de  la  Religion. 

On  publia  quelques  ouvrajges  contre  ces  diffiientes  héiié- 
-fies  \  Se  lorfque  l'on  vit  que  h  mal  ^ifbic  du  progrès  ,  com- 
me la  faulfe  prophétie  de  Montan,  plufieurs  évëques  s'af- 
fêmblerent,  oc  les  fidèles  furent  avertis  de  fe  prélerv  cr  de 
la  féduétion.  A  Tëgard  des  autres  maux  moins  léduilkns,  on 
^  contenta  de  beaucoup  veiller,  pour  fermer  toute  entrée  ifc 
ces  hommes  capables  de  corrompre  les  fidèles.  Aufli  voyons- 
nous  peu  d'égti  Tes  entamées  par  toutes  ces  héréfîes.  Elles 
n*emportoient  gueres  que  la  paille  ;  &  fi  Dieu  laiflbit  de 
tems  en  tems  enlever  du  froment,  &  permettoit  la  chike  de 
quelque  étoile,  c'étoit  afin  de  tenir  tous  les  iidelet  dans  la 
ccainte &dans  rhnmiliié. 

V. 

Papias  paroiffoit  avec  éclat  dans  FEdilê  au  commence-  xutî^^i  Bo- 
rnent du  fécond  fiecle.  II  étoit  évêque  aHiéraple  en  Phry-  ciéfuibquei. 


Jxté.  11  n'aimoit  pas  ceux  qui  débitoient  de  nouvelles  maxi-  axi|«< 
i  If)       difijj^  fine»  aoanés  JBatra^tÂfdMbe,  Contineat,3 
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mes ,  maïs  ceux  cjiii  hii  rapportoient  les  préceptes  Sr  les  rè- 
gles dont  la  vcritc  même  nous  a  inftniits.  Quand  il  rencon- 
troit  quelqu'un  qui  avoit  vu  les  Apôtres,  ii  leur  difoit  :  Ap- 
^tiezr-moi  ce  qtt'eiii€^;iioic  André ,  ou  Fierté-,  ou  Thomas. 
Car»  dit  Papas,  ce  que  fè  voyois  dans  les  Uvres  m'étdt 
moins  utile  que  ce  que  j'apprenois  de  ^ive  voix.  Cet  ancien 
auteur  avoit  écrit  cinq  livre*  de  l'Expoiition  des  difcours  du 
Seigneur.  Il  y  avoit  mêlé  quelques  rables ,  entre  autres  cel- 
le-ci :  ou  après  la  réfiuteétion  des  morts,  Jefiis-Chiin:  régne- 
roir  mille  ans  fur  la  terre  d'une  manière  corporelle.  Je  crois, 
dit  Euiebe,  que  Papias  eft  tombé  dan?  cette  erreur,  pour 
avoir  mal  pris  les  dii'cours  des  Apô très, &  avoir  mai  entendu 
le  fèns  myftérieux  de  leurs  paraboles ,  prenant  à  la  lettre  des- 
czpreffions  figurées  :  car,  autant  que  1  on  en  peut  juger  par 
(es  écrits ,  il  avoit  un  fort  petit  efprit.  Cependant  ûm  aad^ 
quité  &fon  amour  pour  la  tradition,  lui  avoient  acquis  une 
telle  autorité ,  que  de  grands  hommes  1  ont  fuivi  dans  cette 
erreur  desKfillénaire^.  L'Eglife  ne  laifTe  pas  de  le  compter 
an  nombre  des  Saints. 

V  L 

V  I.  Méliton  étoit  d'Afie,  &  couvernoit  leglife  de  Sardes  en 
*7êque''£"'  Lydie, fous  Marc-Aurele.  La  dixième  année  du  règne  de 
Sudt»^       cet  empereur,  il  lui  adrefla  une  recruéte  pour  les  Chrétiens,. 

fi.  tom,  I,  Onperfccure  ,  dit-il ,  les  ferviteurs  de  Dieu,  &  on  les  pour- 
l.ty.n.t.&j^  fuit  dans  toute  l'Alie.  Les  calomniateurs,  avides  du  bien 
ef*'i}j.        d'autrui ,  le  fervent  des  ordonnances  pour  pilier  les  inno- 
An  i;o.    ^cnsy  &  voler  ouvertement  jcrar  de  nuit.  La  ieule  prière  que* 
nous  vous  faifons,  eft  de  prendre  connoilTance  par  vous-mê- 
me ,  de  la  caufe  de  cey.\  que  l'on  fait  palTer  à  vos  ieux  pour 
des  opiniâtres.  Vous  jugerez  alors  s'ils  font  dignes  de  iouf- 
frir  les  fuppUces  ik  h  mort,  ou  de  mener  une  vie  tranquille^ 
Si  ce  n*eit  point  par  votre  ordre  que  Ton  exierce  contre  nous 
dies  violences  dont  les  barbares  rougiroient ,  nous  vous» 

E rions  inftamment  d'arrêter  ces  brigandages  populaires.  Mé- 
ton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  fur  la  doOrine  <Sc  fur 
la  morale.  Ou  eu  compte  jufqu'à  vin|f-fept,  dont  li  ae  iioui 
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refic  qiic  qiJt- Iques  fragmens.  11  y  avoit  un  recueil  de  fenten^ 
ces  courtes  choifies  de  rEcriture.  La  lettre  qui  y  fervoit 
de  préface ,  &  qu  Emlèbe  nous  a  conièrvée,  contient  on  ca-^ 
talogue  de  tous  les  livres  de  randenTelïament,  d*où  Mél»' 
ton  avoit  tiré  Tes  extraits,  c'efl-Jî-dire ,  de  tous  ceux  qui 
étoient  reçus  nniverfcllement  pour  canoniques.  C'ell  pour-- 
quoi  on  n  y  trouve  que  les  vingt-deux  livres  qui  étoient  dans* 
le  canon  des  Jui&  Ceft  le  premier  catalogue  des  iainte» 
Ecritures,  que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  chrétiens» 
Méliton  omet  feulement  le  livre  d'F<>her,que  les  Juifs  re- 
çoivent :  ainfî ,  quelque  foin  qu'il  eût  pris ,  fon  catalogue 
n  elt  pas  entièrement  exatt.  Toutes  les  egUi'es  n'étoient  pas- 
encore  également  inftruites  Ihr  ce  fujet,  &  quelques-unes^ 
ne  connoiiToient  pas  tous  les  livres  canonkjoes.  Méliton  9^ 
fait  un  traité  de  laPâque,  dans  lequel  il  foutenoit  la  pratique' 
de  la  célébrer  le  quatorzième  de  la  lune.  Il  menoit  une  vie 
iainte,  avoit  un  bel  efprit,  &  écrivoit  d'une  manière  fort 
élégance.  Plnfiàus  le  regardoient  ooflUM  un  prophète  (;)^ 

Vit 

Dans  le  même  tenu  ^  Claude  Apolfinaùre ,  é  vêqae  d'fiy-    VI  t 
faple,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  rEglire,  adieflâ,-  a^:!!^'"*^** 

rr  J-  XII  r        «  p  ^1  Apollinaire  0 

aulli-bien  que  Menton,  a  I  empereur  Marc-Aurele,  une  apo-  t'vcqued'Hifr' 

logie  pour  les  Chrétiens.  S.  Jérôme  l'appelle  un  ouvrage 

excellent.  Ce  pcre  nous  apprend  que  o.  Apollinaire  avoit  ^ 

cornpdë  cinq  hvres  contre  les  Païens,  &  deux  fiv- la  vérité,  c^^a^ 

Photius  les  avoit  vus ,  &  il  en  eltime  le  âyle  auffi4)ieaque  cA. 

le  fond  des  chofcs.  îl  y  en  avoir  d'antres  qui  paflbicnt  pour 
trcs-prccieux.  il  ne  nous  relie  rien  de  tous  ces  ouvrages.  S, 
Aûûiiiiuiire  les  couronna  par  ceux  qu'il  compola  coiitre  le» 
Montaniiles.  s'oppoû  avec  zele  à  cette  fiiidfii  prophétie,. 
&  la  combattit  avec  force  (/*)• 

Il  V  eut  vers  le  même  tems  plu^eurs  autres  auteurs  célè- 
bres. Philippe,  évêque  de  Gonyne ,  écrivit  un  bel  ouvrage 

iq)  £  Sa  fête  eft  marquée  au  p.cffliet      (r)  £  l*  flnfiyrologe  Ronuin  fait- 
Aval  tB  divcM  mmyiologes.  J  ouuioa  de  Jui  a»  I  Jurier.' J, 
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contre  Marcion.  Modefte  rcfufn  aufli  la  mcmc  erreur  avec 
beaucoup  de  clané.  Mufanus  écrivit  un  dilcours  très-foUde 
contre  quelques-uns  qui  avoient  qiùtté  TEglile  ,  pour  cm- 
■braflèr  rhéréfie  des  Encrathes,  qui  coinnienço  tc  alois,  fie 
•dontTaden  étok  raiicenr.  Tous  ces  écnvaiiis  eec  lé^iaftlquef 
'vîvoîeat  fi>us  l'empereur  Maic-Auide* 

V  I  I  L 

"VIII.       Sous  le  même  empereur  parut  auflî  dans  FEglifê  avec 

évê<iu?dï&         ^*  I^^"ys ,  évêque  de  Corintlie.  Il  ne  (e  contenta  pas 
,riatfie.        d'inftruirc  (on  trovipeau  :  il  étendit  fon  zele  lur  les  autres 
Il  tom.  1.  églifcs  par  ici.  lettres  qu'il  leur  écrivit.  Nous  en  connoilTons 
M  iif,  *.  j8.  \^^^  ^  ^       ttè»4»opres  là  nous  £skc  connoitre  Tétat  oà 
^  ^ètxsk  alofs  l'Egliiê.  La  première  était  Mte  aux  Lacédémo- 
•  niens,  pour  fes  inftruire  dans  la  foi  orthodoxe,  &:  les  exhor- 

ter à  là  paix  &à  l'union.  Dans  la  (èconde,  qui  écoit  adreiTée 
aux  Athéniens ,  le  faint  évêque  tâchoit  d*enmmmer  leur  fo^ 
&de  les  fortifier  dans  une  vie  digne  de  l'Evangile.  Il  les  re- 
prenoit  de  s'être  fort  relâchés  depuis  la  mort  de  leur  cvêque 
rublius,  qui  avoit  {buffcrt  le  martyre.  Il  y  rendoit  aiilîi  té- 
moignage à  la  vertu  de  Quadrat,  luccelTeur  de  Publius,  qui 
avoit  rétabli  cette  églife ,  &  tatiimé  leur  (m.  Ceft  dans  cette 
même  lettre ,  que  nous  apprenons  que  S.  Denys  l'Aréopagite 
a  été  le  premier  évêque  d'Athènes.  S.  Denys  de  Corinthe 
■écrivit  la  troiiieme  lettre  aux  Nicomédiens,  |)our  combattre 
rhéréfie  de  Montan  (/),  à  laquelle  il  oppoia  la^egle  de  h 
vérité.  La  dernière  des  lettxes  de  S.  Denys  fût  écrite  à 
Vé^e  de  Rome ,  &  adreflëe  au  pape  Soter,  qui  la  gouver- 
«loit  alors ,  &  qui  avoit  envoyé  à  l'eglife  de  Corintlie  Quel- 
ques aumônes,  avec  une  lettre  pleine  d'inflrufHon.  S.  De- 
iivs ,  en  remerciant  S.  Soter,  diioit  :  Nous  avons  aujourd'hui 
rcélébré  le  âint  jour  du  dimandie }  &  nous  avons  ki  votre 
iettre ,  cpie  nous  continuerons  toujours  de  lire  pour  notre 
édificarion  ,  auflî -bien  que  la  précédente  qui  nous  a  été 
petite  par  Clément.  Tel  étoit  l'ancien  ufage  de  lire  çes  le^*. 

Ji/^)  £Ou|>liuôt4  deMucion,  copunelediliecfrM.FleuiyficdomCeUliq.^ 
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très  dans  l'Egliib ,  après  les  làintes  Ecritures.  S.  Dènys  (ê 
plaignoit  en  quelqu  un^  de  (es  écrits ,  oue  Fcm  avoit  corrompa 
fes  lettres,  &  il  dilbit  :  J'ai  écrit  pluiieurs  lettres  à  la  prière 
des  frères  j  &  les  apôtres  du  démon  les  ont  altérées  par  des 
retranchcmens  &  des  additions  :  la  malédiétion  les  attend. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner,  ajoute-t-il,  fi  l'on  a  entrepris  de 
corrompre  les  Ecritures  du  Seigneur,  puifque  Ton  a  entre- 
pris de  corrompre  celles  qui  en  lont  C\  différentes*  On  ignore 
u  ceiàint  évéque  aibufiert  le  manyre 


HégéTippe  étok  Jûîf  de  naîilànce.  Ayant  embra/Té  la  for     I  X. 

Chrétienne,  il  écrivit  en  cinq  livres  rHiftoireEcclclîaftique,  ^^^8"'PP*» 
depuis  la  Paillon  de  Jefus-Chriil  ^ulqu  à  fon  tems.  C  etok  un  /  «y.  " 
recueil  fincere  des  aa<litioiis  Apoitoliques ,  d'un  ftyle  fim-'  c*ui.  t,  u, 
ple.CarHégé{îppe,  quoique  tres  f  ivant,  imitoit  la  manière  **»*/• 
dont  écrivoient  les  Apôtres ,  auffi-bien  que  leur  vie.  Pefr*" 
dant  un  voyage  qu'il  lit  pour  aller  à  Rome,  il  cotiféra  avec 
pluiieurs  évêques ,  &l  trouva  qu'ils  étoient  tous  attachés  à  la 
même  doôiine  &  aux  mémes-maximest  D  lendoic  témoi- 
gnage que  fiifiju'à  fi>n  tems  il  n'y  avoit  aucun  ûege  é[rifco- 
pal  oîi  ion  ne  gardât  rrès-exa<^^ement  ce  que  le  Seigneur 
avoit  lui-même  prêché.  On  marque  fa  mort  vers  l'an  i8i. 
L'EgUfe  lui  donne  le  utre  de  Saint.  Nous  avons  perdu  fes* 
écrits,  excepté  quelques  petits  fra^ens  oonièrv&'parEiK' 
lebe* 

X; 

Théophile,  homme  d'un  grand  elprit,  &  qui  avoit  beau--  ^  xîéoDhi» 
coup  d'érudition,  fut  élevé  fur  le  iieg^  d*Antioche  Tan  1^8  le ^véque 
de  Jefus-Chrift.  D  fût  le  fixieme  évéque  de  cette  égliic  de-  d'An-.oche. 
mds S. Pierre.  Les  hérériques  s'efForçoient  alors  de  ravager  n"'^^!' 
rE^îiè.  L'hérclie,  dit  Théophile,  perd  tous  ceux  qui  s'ap-  Ctiu!*. 
prochent  d'elle,  &  traite  ceux  qui  tombent  dans  fès  filets,  çh,*ii,  ' 
comme  les  pirates  traitem  ceux  qu'ils  ont  fuipris  fur  la  mer* 
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Mais,  diient  les  hiftoriens,  les  paflems  de l*Eg^  ne i'en* 
doimoient  pas.  Ils  meooient  les  loups  en  ftnte,  &  les  chaP> 

fbient  de  la  bergerie,  tantôt  par  les  exhortations  cpnls  fai- 
foient  aux  fidèles,  tantôt  par  les  combats  qu'ils  livroient  aux 
jbérétiques,  en  les  confondant  dans  des  dilputes  partie  ulie- 
fes,  ou  «n  réfutant  leun  enenis  par  des  ouvrages  publics. 
L'un  des  che&  de  Tannée  diiédenae  dans  cette  guerre  fut 
S.  Théophile  dont  nous  parlons,  qtri  nous  a  laiffé,  ditEufe- 
jbe,  des  preuves  de  Ton  zelc  &:  cfe  fa  fcience  dans  l'écrit 
contre  Marcion,  oue  l'on  voyoit  encore  dans  le  auatneine 
fiede.  U  écrivit  aidfi  contreHetiDogene,  aiitte  héietique  qui 
parut  de  Ton  tems  ;  &  dans  cet  ouvrage,  il  citoitdespimkg;ea 
de  l'apocalypiè  de  S.  Jean.  Il  compofa  des  commentaires 
fur  le<;  Proverbes  &  (lir  les  quatre  Evang^iles,  dont  il  avoit 
iait  connue  une  concorde ,  ix  li  avoit  cent  d  autres  traités 
«ourts  &  élégans  pour  Tédificanoii  de  rE^life. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  de  ce  faint  evêque^  il  ne  nom 
relie  que  les  trois  livres  à  Autolyque.  C'étoit  un  païen  qui 
avoit  de  i'efprit,  de  l'éloquence,  oeaucoup  de  letture,  6c 
fur-tout  une  grande  connoiflance  de  l'hiftoire.  Sa  curioiité 
le  portoit  à  approfondir  toutes  choies ,  &  néanmoins  il  ne 
daignoit  pas  même  Ce  donner  la  peine  d'examiner  iërieuiè' 
ment  ce  que  c'étoit  que  le  Chriitianifine.  Il  atmoit  mieux 
e*en  rapporter  à  des  ignorans  &  des  furieux,  &  fur  leur  pa» 
^le  condamner  les  Chrétiens  comme  des  foux,  &  même 
jDomme  coupables  de  tous  les  crimes  dont  leurs  ennemis  les 
accufoient.  Sans  en  favoir  davantage,  il  entreprit  d'écrire 
contre  les  Chrétiens.  Comme  fon  ouvrage  étoit  d'un  fh'le 
fort  élégant,  les  eiprits  fuperfidels  l'admirèrent  j  mais  ceux 
qeà  cheidioient  la  vérité ,  n'y  rrouvoient  rien  de  ibfide.  D 
idrefToit  la  parole  à  Théophile,  lui  f.ùfant  des  reproches  de 
ce  qu'il  avoit  emhrafTé  la  Ilcli  jujn  Chrétienne.  11  difoit  qu'il 
voudroit  voir  refluicirer  un  m  >rt,  avant  que  de  croire  que 
les  hommes  doivent  reliuiciter  un  jour,  &:  il  le  défioit  de  lui 
montrer  (bn  Dieu.  &  Théophile  lui  répondit  par  un  ouvn^ 
M£k  en  trois  livres.  Il  dit  qu  on  ne  peut  voir  Dieo  oue  par 
m  CQsur  çaàétmeat  puriné»  ce  qui  tie  iès  tpas  dans  la 

gloire. 


Digitized  by  Google 


A R T.  1 1 1.  A uteurs  EccléfîafHques. 
gloire  j  que  nous  fommes  néanmoins  obligés  de  croire  en  lui 
dès  cette  vie  par  la  fi>L  H  £ût  rénunfécatioii  desjptindpaux 
attributs  de  Dieu ,  &  aiouce  :  Comme  l'ame  de  l'Homme  eft 
invifible,  &  fè  fait  connoître  par  (es  opérations  ;  f!e  même 
nous  ne  pouvons  voir  Dieu  ae  nos  ieux ,  mais  nous  le  con- 
fMÛflbns  par  ià  providence  &  par  fès  ouvrages.  Il  y  a  de  la 
£>lie  de  ne  pas  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  en  cof^aÀraiit  les 
merveilles  de  la  nature  dont  lui  feul  peut  être  Fauteur. 

Théophile  montre  rabfurdité  de  ridolâtrie ,  l'ignorance 
des  philoibphes  &  des  poètes  au  fujet  de  la  Divmité,  &: 
leurs  contradiâions.  Il  fiit  voir  combien  les  Prophètes  font 
au-defllis  d'eux.  Il  rapporte  Fliiftoire  de  la  création,  félon 
Moyfe,  &  l'explique  fort  au  long,  Telon  le  fèns  moral.  Il 
reconnoiflbit  le  Verbe  coéternel  au  Pore.  Mais  il  nomme 
génération,  luivant  le  f^Ie  des  anciens  tliéologiens ,  cette 

i>rogrel11on  par  laquelle  il  s*eft  manifefté  aindenors ,  lorfque 
e  rae  a  produit  les  créatures  par  lui.  Nous  trouvons  dans 
cet  ouvrage  le  mot  de  Trinité:,  &  cVft  la  première  fois  que 
nous  le  voyons  employé  pour  marquer  la  diftinéHon  ne5 
Peribnnes  divines,  il  réfute  les  calomnies  des  païens,  qui 
accufinent  les  Chrétiens  de  toutes  (bftes  d*abominations.  Il 
y  oppofe  la  fainteté  de  h  loi  de  Dieu ,  rapportant  le  décalo- 
gue,  plufieurs  paffages  des  Prophètes  &  de  l'Evangile, 
&  conclut  ainfî  :  Voyez  fi  ceux  oui  font  profei&on  de  fuivre 
une  telle  do6hine ,  peuvent  fe  plonger  dans  les  crimes  que 
vous  nous  reprochez.  U  nous  eit  même  défendu  de  vmr  lés 
fpeftacles  des  gladiateurs ,  ni  les  autres ,  de  peur  de  falir 
nos  ieux  de  ce  qui  s'y  voit,  &  nos  oreilles  de  ce  qui  s'y 
chante.  Les  Chrétiens  ont  horreur  de  la  ièuie  penfée  des 
aâuMis  de  vos  dieux.  Ds  s*exercem  à  la  continence  SEà  la 
teaspéxancQ.  Chez  eux  IlnjuiBce  eft  bannie ,  le  oéché  déta< 
cinc.  On  étudie  la  jufVice  ,  on  vil  félon  la  loi  de  Dieu ,  on 
pratique  la  piété ,  on  fuit  les  règles  de  la  fagefTe.  Enfin  ,  il 
réfute  l'objeftion  de  ceux  qui  accufoient  les  Chrétiens  d'a- 
voir embraffé  une  doârine  nouvelle.  Il  montre  par  le  té- 
moignage même  des  auteurs  proÊmes ,  combien  les  Grecs 
ifoient  ignorans  dans  loi  andeoiifis  hiiloiri^  \  k  coattâm 
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MoyCe  &  les  autres  Prophètes  étoient  andetis,  en  coinpa^ 

railon  de  leurs  hilloriens  &  de  leurs  poètes.  Il  rapporte  toute 
la  fuite  de  la  chronologie  depuis  Adam  jufqu'à  fon  tems , 
celt-à-djre,juicju  a  [la  mort  de J  Marc- Aurele ,  à  «^uiiidonne 
dix-œuf  am»  de  regn^  (;^). 


Mii^!l-  ie     Miltiade  ,  qui  a  détendu  l'Eglilê  contre  les  païens  ,  les> 
Rodon?      ^ui&  &  les  hérétiques ,  avoit  dans  FEglife  une  grande  répn- 
C*Ui.  u  IL  talion  vers  le  milieu  du  fécond  iîecle ,  &  mourut  fi)tts  te  te-- 
«4.*r.        gne  de  Conunode.  S.  Jérôme  dit  qu'il  écrivit  un  ouvrage 
très-important  contre  les  Montaniftes,  pour  montrer  que  les 
véritables  prophètes  étoient  nuîtres  d'eux-mêmes  en  pro- 
phédiânt.  Miltiade  a  âiit  auffi  deux  livres  contre  les  JuUs  »  & 
deux  autres  contre  les  Gentils.  Il  adreflk  encore  aux  empe- 
reurs une  ajwlogie  pour  les  Chrétiens  :  mais  nous  n'avons 
plus  aucun  de  ces  ouvrages.  Il  y  avoit  vers  le  même  tems 
plusieurs  autres  Auteurs  ecciclialÛques  ;  entre  autres  Rodon, 
ui ,  étant  originaire  d'Aiie ,  vint  à  Rome,  &  y  fut  difciple 
e  Tatien.  U  écrivit  pittfieurs  livtes ,  &  combattit  fur  -  tout 
rhérélîe  de  Marcion.  Il  rapportoit  que  de  fon  tems  elle  étoit 
divilee  en  plufieurs  fentes ,  dont  il  nommoit  les  auteurs ,  & 
léAitoit  les  nienfbnges.  Rodon  avoit  auâi  tait  un  traité  fur 
fouvtage  des  fis  tous. 

X  I  L 

V  ^'  A  ^^^^  ^  traduction  des  Livres  lacrés ,  faite  à  Alexandrie 
rSmJr^par  Ef""  Septante ,  ou  les  foixantc  &  douze  Interprètes,  fous 
Aquiia ,  Syra-  Ptolomée  Philadelphc ,  %zj  ans  avant  Jeilis-Cnriil ,  U  s'en 
îotlon  ^''^"^  fit  trois  nouvelles  venions  pendant  le  fécond  fiecle.  La  pre- 
Fl  tom.  I  '^'^''^  ^'^^^c  d'Aquila  ,  originaire  du  Pont ,  qui ,  étant 
IL  ;)/.  fl.  '1^.  païen ,  le  converrit  en  voyant  la  vertu  &  les  miracles  des 


3 


/.  /V.  n  2  2  &  Chrétiens  de  Jérufalem ,  lorfqu* Adrien  fit  rebârir  cette  ville, 
vers  lan  1 36  ou  1 37.  Mais  ayar 


ayant  conlervé  de  l'attachement 
O!'!.  t.  u.  à  Taflrolo^  judia^ ,  il  lut  chaifé  de  i'figliiè $  &  de  déj»t» 

ch.  xxxviiu  _ 
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il  fê  fit  Juif,  apprit  avec  beaucoup  de  foin  la  langue  hébraï- 
que, &  tradmiit  la  Bible  engrec,  efpérant  faire  tomber  la 
tradu£Hon  des  Septante.  Il  affoiblit  à  deflein  les  paflages  qui 
regardent  Jefus-Chrift.  La  iëconde  verfion  eft  celle  de  SyiiH 
maque ,  qui ,  de  Samaritain ,  étoit  devenu  (e£èateur  d'un  hc- 
rérique  nommé  Ebion.  On  croit  qu'elle  par\it  vers  Tan  1 6  j  (  v). 
£nmi  la  troilieme  ell  celle  de  Théodotion  ,  qui  la  fit ,  com- 
me l'on  croit ,  vers  Tan  1 8  5 .  Il  étoit  né  à  Ephelè.  Il  avoitété 
disciple  de  Tatien  :  enfuite  il  fe  fit  Marcionite  &  Juif  II  en-* 
treprit  alors  de  traduire  l'Ecriture  d'hébreu  en  grec.  L'Eglife 
ne  méprifa  p;i<;  cette  vedî(M> ,  cmoiqu'cllc  vînt  d'un  apoltat  j 
&  on  s'en  fervoit  ordinairement  pour  le  livre  de  Daivel  {x)t 

XIIL  . 

Le  livre  c]\i  Pallcur ,  dont  plulîeurs  anciens  Pères  de  TE-       j  ^  ^*  , 
gliie  ont  parie  avec  cioge ,  a  été  méprifé  par  d'autres  auteurs  njîieur  /auti^ 
idpeftabW  Ce  Livre  n*a  été  ni  connu  ni  eftiiné  parmi  les  buéotdmsiie 
Latins.  Il  y  a  tout  Heu  de  croire  qu'il  a  été  compofé  contre  JJJ^  * 
le  Montaniline  ,  &  dans  le  tcms  que  cette  faufîe  prophétie 
caulôit  de  grands  troubles  dans  l'Eglife,  c'eft-à-clirc,  vers 
l'an  1 4  î  de  Jefus-Chrift  i  &  jxir  conléquent  qu'Hermas ,  dont  Du^uct 
parie  l'apôtre  S.  Paul ,  n'en  peut  être  l'auteur.  Cet  ouvrage 
a  pour  <^jet  d'établir  la  pénitence  &  la  réconciliation 
pécheurs  ,  qui  ont  fouillé  la  pureté  du  baptétne.  ïl  eft  divifé 
en  trois  livres.  Le  premier  contient  des  vilions  ;  le  fécond , 
des  préceptes  ;  &  le  troifieme ,  des  (imiUtudes.  D  n'y  a  rien 
de  remarquable  dans  tout  le  premier. livre,  que  la  comna- 
raifon  de  l'Eglife  avec  une  tour,  dont  la  ftrufture  ne  doit 
être  achevée  qu'à  la  fin  du  monde ,  &  dont  les  élus  font  les 
véritables  pierres.  Dans  le  fécond  livre ,  il  fait  l'éloge  de  la 
pénitence  ^  &  Hermas  dit  à  l'ange ,  qu'il  a  ouï  dire  à  certains 

(  »  )  [M.  Racine  ,  dans  Ta  Table  L    n.  43-  CcilL  tom,  IL  db^.  «xxvfr/. 

clironolopique ,  la  rrer  focs  l'an  sf\Ç,  an.  ./.Ç.  t. 

M.F'm-y  ic  D.  Cciilirr,  ri'apiés  la-.r:  {x)  [  F.nforce  qu'auiouni'hui  pour 

Jcfôme  ,  la  ooycnt  polldrieure  à  ccflc  ce  livre,  elle  tient  lieu  de  celle  des 

de  Tb^otiOD«  àt  U  npponcnt  au  Scptaotef  doK  Cftn  paitic  cft  pei* 

naisdel'cap«KycSevcte.AiMi.i/*  due.] 
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doéleurs  ,  qu'il  n'y  avoit  d'autre  pénitence  que  celle  qu  oit 
fait  au  baptême.  L'ange  contredit  cette  etreur ,  qui  étoit  la 
principale  des  Montaniftes^en  difant  que  Dieu  par  fa  mifé- 
ricordfe  a  laifle  aux  hommes  une  fccondc  pcnitcncc  après  le 
baptême  j  mais  que  cette  pénitence  ne  doit  pas  être  réitérée. 
L'auteur  parle  enluite  fort  au  long  contre  les  taux  prophètes  , 
leurs  artinces,  leurs  flateriesyletir  ambition,  leur  vanité, & 
leur  faufle  créance ,  &  paroît  faire  le  portrait  de  Montan  8c 
de  Tes  fef^ntcnrs.  II  attribue  au  faux  prophète  le  caraâeie 
de  mêler  le  vrai  avec  le  faux  dans  Tes  prédifHons. 

Le  troilîeme  livre  de  cet  ouvrage  ell  plus  beau  que  les 
deux  autres.  L*ange  y  exhorte  Hermas  au  mépris  du  monde,, 
an  deiîr  du  ciel,  à  la  prière ,  aux  bonnes  oeuvres  ;  fur-tout  à 
l'aumône ,  au  jeûne ,  à  la  pureté  du  corps ,  &  à  la  pénitence. 
Mais  dans  la  cinquième  ftmilitude,  il  parle  d'une  manière  peu 
exa£le  du  Fils  ae  Dieu  &  du  S.  Elprit.  Dans  la  huideme 
fimilttude ,  qui  eft  pour  établir  la  pénitence  après  le  baptême, 
il  tombe  dans  un  aétail  languiiTant  &  ennuyeux,  qm  ^t  ju- 
ger qu'il  étoit  fort  jeune ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  l'efprit  fort  éten- 
du. A  juger  du  ilyle  de  cet  auteur  par  la  verlion  latine  qui 
nous  refte  du  texte  grec,  &  qui  eft  très-ancienne ,  il  eft  ex- 
trêmement (impie ,  ians  figures ,  (ans  liailbn,  fans  ornement, 
&  toujours  en  dialog\ie.  Tout  l'ouvrage  ell  plein  de  redites; 
jamais  l'Ecriture  n'y  cil;  citée ,  &  tout'ilUf  lus  il  y  a  quelques 
endroits  qm  y  font  aiiuiîon. 


ARTICLE  IV. 

Calofflnies 

rf*^*]^!         Ommc  tous  les  hérétiques  dont  nous  avons  parlé  au 
Chrétiens,    commencement  de  Tarticle  précédent ,  prenoient  le  nom  de 
in.  um.  I.  Chrétiens;  les  extravagances  que  la  pli!^arten&i^aoient,& 
A  iijn  IL  jt.       abomînatioiis  ijulls  commettoiait,  lendoient  U  Cbriffia- 
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Art.  IV.  S^JujSn,  t^t 
nifjite  odieux  &  méprifable  parmi  les  païens ,  ^  n*exaiiii^ 

noient  pas  aflez  pour  diftinguer  les  vrais  Chreriens  d'avec 
les  faux.  De-là  vinrent  ces  caioinrues  ,  dont  les  Juifs  furent 
les  principaux  auteurs ,  &  qui  étoient  alors  fi  univerfellement 
reçues.  Le  facrifice  cuchariftique ,  fiir  lequel  on  gardoit  le 
fecret ,  &  dont  le  fond  n'ctoir  connu  que  des  fidèles ,  étoif 
«n  des  principaux  prétextes  de  ces  calomnies.  On  favoif  en 

général ,  que  la  viftime  qu'ofisoient  les  Chrétiens ,  n'étoit 
'aucun  des  animaux  -,  que  c*étott  quelque  cholê  dominent 
précieux  pour  eux  ;  Qu'ils  mangeoient  de  ik  chair  &  bûvoient 
de  fon  fang.  Là-cltlTiis  on  faiioit  mille  contes ,  auxquels  on 
croyoit  que  le  grand  iecrct  des  Chrétiens  donnoir  de  !a  réa»- 
lité.  Leur  étroite  union  pailoit  pour  cabale  ^  &  la  diantc  tenr 
die  qutU  avoient  les  uns  pout  les  autres  9.  portoit  les  païens 
à  les  aocnfer  dt  toutes  les  abominatioasqttib  commettoîent 
cu^-mémcs,  Ov.trç  ces  bruits  populaires,  auxquels  le  peu- 
ple inlidele  ajouroit  loi ,  des  gens  de  lettre»  attaquèrent  la 
Re^on  Chrétienne  par  des  raufonnemens &j>ar  des  écrits* 

CSUè,  philofophe  Epicurien  «  publia  uii'hvre,  auquel  il  .If. 
donna  le  titre  de  Difcours  de  vérité  ,  ovi  il  attaquwf  le  Ju-  j^^^ij 
dàïfme  &  le  Chriftianifme.  Il  fe  vajitoit  d'avoir  lû  tous  les  fe. 
livres  des  Chrédens ,  &  de  connoitre  parfaitement  leur  reli-  un. 

fcs  adverfidres  avec  Kt  dernier  mépris ,  ôc 
piécendoit  tirer  un  grand  avantage  des  divifi  mis  des  Chré- 
tiens ,  confondant  toutes  les  feftes  féparées  de  l'Eglife  avec 
l'Eglife  même.  Cela  engagea  les  Chrétiens  h  écrire  pour 
letir  défenfe  quelques  ducours ,  que  Ion  nommoit  en  grec 
Apologiej.  La  première  fût  de  Qnadrat ,  évéque  d*Athênes« 
ipn  la  prélènta  à  l'empereur  Adrien.  Il  ne  nous  en  relie  pre^ 
que  rien.  La  féconde ,  qui  eft  d'Ariftide ,  eft  entièrement 
perdue  (  v).  Nous  avons  parlé  de  quelques  autres  dans  l'ar- 
cicie  précèdent.  Mais  les  plus  célèbres  iont  celles  de  S.  Jui^ 
tin,  qui  y  rois  hardiment  Ion  nom,&le$adreflààAntDniny 


{y)  f  Dans  la  Table  chronoloffi-  ainfî  l'ouvrage  de  Celfe  fous  Adticn, 
que ,  M.  Racine  a  Aiivi  M.  de  Tille-   &  avant  les  apologUs  de  Q^MIm»  K 

■oDc;  iciU&itli.fkn7>qiunet  é'Aiiibde.] 
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fuccefTeur  d'Adrien  ({).  Nous  allons  dire  quelque  chofê  de 
la  perfonne  de  cet  illufirc  dotleur,  vivant  que  de  parler  de 
{es  apologies  poux  les  Ciuedens ,     de  ^&  «iuues  ouvrages. 

IL 

ni-         S.  Juftin  naquit  au  commencement  du  fécond  fiecle,  à 
43e^£  Juiïr  ^"^i^lo^'e  y  ^i^^e  de  la jsrovince  de  Samarie  en  Paleftine.  C'eft 
Fi.  lom.  /.  ^      dont  il  eft  il  iouvent  parlé  dam  rEcriture  fous  le  nom 
/.  ;//.  n.  jg,  de  Sichem  ou  Skrhar.  Son  pere  s'appelioit  Prifque  -,  &  quoi- 
^J^a'    n  ^  ^"  Samarie ,  il  étoit  Gentil  d'origine.  On  croit  qu'il 

tè^i*  '*     avoit  trente  ans  lorfqu'il  embrafla  la  Religion  Chrétienne. 

Avant  fk  converfion ,  Dieu  lui  avoit  donné  pour  la  vérité  un 
goût  naturel ,  ciui  le  porta  à  étudier  la  philorophie  de  Pla- 
ton ,  qui  lui  plaifoit  plus  que  toute  autre,  parce  qu'elle  dégage 
l'ame  des  cnofes  fcnliblès ,  &  rélc\  e  à  la  confîdération  des 
chofes  purement  intellectuelles.  Dieu  lui  fit  connoître  la  vé- 
rité d*nne  manière  utile  &  iklutaire,  en  lui  procurant  la  ccm- 
noiflance  d'un  vénérable  vieillard ,  c[ui  commença  par  gué- 
rir Juiiin  de  l'enflure  &  de  la  vanité  c[ue  la  philofophie  lui 
avoit  caulée,  en  lui  faifant  voir  l'égarement  des  prérendus 
û^es  du  Pa^aniibie ,  &  le  mérite  réel  de  ceux  à  qui  la  Re- 
ligion Chrétienne  donne  ce  titre.  Dès  oue  Juftin  eut  com- 
fnencé  à  étudier  les  divines  Ecritures ,  il  fentit  allumer  dans 
fôn  ame  un  feu  qui  l'embrafa  d'amour  pour  les  Prophètes  ; 
&  la  lumière  de  la  \  ériré  lui  ouvrant  les  leuy  à  n>cfure  qu'il 
lifoit  leuri>  écrits ,  il  le  convainquit  par  iui-méme  de  la  vanité 
du  Paganifîne ,  &  de  la  vérité  de  la  Reli^on  Quétienné. 
I La  confiance  des  Martyrs  fut  encore  un  des  puifTans  mo- 
$m  lif^  qui  |yi  firent  embrafler  le  ChrifKanifme.  Depuis  fon  b  ip- 
tême ,  S.  JulHn  fit  tous  fes  effort^  jionr  mériter  de  porter  le 
nom  de  Chrétien  :  il  s'en  fit  gloir  e ,  6c  ne  fouhaita  rien  tant 
que  de  paroître  tel  devant  tout  le  monde ,  Êtns  craindre  ni 
6s  violences  des  peiiëcuteazs;  ni  les  calomnies  dont  on  ooiiw 

(j)  [On  plutôt ,  des  deux  apologies   fée  i  Antonin  ;  la  féconde  i  Marc  Au- 
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dflôit  Tes  Chrédens.  H  paicoorat  l'Egypte  &  ptufieurt  pto^ 

▼inces  d'Afie ,  pour  y  répandre  la  femencc  de  la  divine  pa* 
rôle ,  &  attirer  les  peuples  a  la  connoifTance  de  la  véritaBlc 
Religion.  Il  cenoit  à  Rome  une  eipeee  d  école  pour  inftruire 
de  la  vérité  ceux  qui  le  venoîent  trouver,  &  il  leur  faiioit 
des  cotéhtnces.  U  acceotak  avec  foie ,  comme  il  le  dit  Itt" 
même  ,  toutes  les  occaiions  iè  pré^toient  de  confibeff' 
avec  quelqu'un  fur  la  relit^ion.  Comme  il  nVroir  éle^'é  h  aucun 
degré  du  mmiltere  ecciéliaiHque ,  fon  principal  emploi  etoit 
de  répondre  aux  diverfes  queftions  que  lui  propofoient  les 
Jidis  oc  les  Gentilsi.  Car  il  etmt  très-habile  danr  les  fiaencet' 

f)rofànes ,  comme  dans  celles  de  la  relipon.  On  le  voit  dan*^ 
es  controverfes  qu'il  eut  avec  les  Juits  &  les  païens.  11  atta- 
quoic  ceux-ci  par  l'autorité  de  leurs  philoibpnes  &  de  leur» 
pottts,  &  conibatiott  ks  luiS  par  les  Prophètes». 

lit 

On  peut  regarder  S.  Juiîin  comme  le  premier  des  PP.  de  V. 
fEgUiê  i  puifqu  après  les  Apôtres  &  leurs  difiâpies ,  nous  "  ^ 
a*awns  point  d'auteur  aufE  ancien  que  luL  De  tous  les  ou-^ 
vrages  qu*il  a  compofés ,  il  ne  n-^us  relie  que  Ion  exhortarion- 
aux  Grecs ,  (on  difcours  aux  païens  ,  les  deux  apologies  ,  foi» 
dialo^e  avec  Tryphon ,  une  partie  de  iba  traité  de  la  Mo- 
nardue,  fit  lettre  à  Diog  nete»  il  en  avoit  con^K^  beaiicoQ|y 
d'autres,  qui  font  perdus.  Les  fréquentes  conférences  que 
S.  Jullin  avoit  avec  les  païens  &:  les  Juifs,  au  fujet  de  la  Ke-- 
ligion  Chrenenne,  l'obligèrent  à  écrire  plulieurs  ouvrages, 
ibit  pour  répondre  plus  en  détail  à  leurs  queftions,  (bit  pour 
fféftter  pfaK  an  lone  les  latfims  end  les  teooient  attachés  à 
leurs  erreurs.  Le  dialogue  avec  i  lyphoa  cft  m»  tiatoé  de 
controverfe  contre  les  Juifs.  y  j 

Entre  les  écrits  qu'il  composa  contre  les  païens ,  le  plus  soa  cxhotr 
câ^re  eft  Texhortation  aux  {Grecs  (a).  L'objet  de  cet  écrit  gjjj^' 

(d)  f  II  parok  qu'une  mépriCe  de  co-  imutinmx  Grtet ,  qne  M.  Radne  an* 
pifte  oa  d'Impcimeiu,  avoit  confooda   BOBCe  COOMe  k  plû  célèbre  ;  6c  le 
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eft  d*exliûfter lesGentilsàeinbrairer  la  Religion  Chrénenne. 

S.Juftin  y  examine  quels  ont  été  les  inftinireurs  de  la  religion 
païenne.  Il  commence  par  les  Poètes ,  &  tait  voir  aux  Gen- 
tils leur  ridicule ,  de  ^ire  palier  pour  auteurs  de  leur  religion  » 
«Ses  hommes  tds  qaHomere  éc  Hëfiode  ,  qui- donnent  de 
kars  dieux  des  idées  fi  mépriiâbles  &  û  honteufes.  Quant 
aux  Philofoplies ,  il  montre  que  la  diverfité  de  frnrimens  q\it 
règne  entre  eux ,  ne  permet  pas  qu'en  matière  de  Religion  , 
on  reconnoifle  pour  maîtres  aucun  d  eux ,  non  pas  même 
Arifiote  ni  nMoa.  D'où  il  conclut  ^  les  Gfecs  n  ayant  aur 
>cnn  fieu  d'elbérer  de  trouver  h  vénté  dans  leurs  doâeuis, 
doivent  la  chercher  dans  les  Prophète  >  ,  qui  font  beatscoup 
plus  anciens  qu'aucun  de  leurs  philoioplies  &  de  leurs  poè- 
tes,  6«.  uui  ne  nous  ont  enleigné  que  ce  qu'Us  ont  appris  de 
Dieu  même.  Il  prétend  que  n  les  Amews  païens,  aans  ce 
<]u'ils  ont  dit  det^eu&deibn  culte ,  ont  eiueigné  quelques 
vcrités ,  ils  les  avoient  apprifes  -dans  les  livres  mêmes  de 
Moyfe  ou  des  Prophètes,  il  finit  en  exhortant  les  Grecs  à 
^tter  leur  Êiufle  religion ,  pour  embraiTcr  cette  des  Chré- 
tiens, &  leur  ptopofe  à  cette  fin  la  lefture  de  nos  Livres 
iâints ,  en  les  avertiflant  de  ne  pas  y  chercher  l'élégance  du 
ftyle ,  ni  la  beauté  du  diicours ,  mais  de  ne  s'attacher  qu'aux 
vérités  qui  y  ibnt  contenues  -,  parce  que  c'eil:  dans  ces  véri* 
tés  4  &  non  daw  de  belles  paroles ,  que  conlîlle  TeiTentiel 
de  la  vraie  Religion. 
-Vn.^  On  croit  que  nous  n'avons  pas  en  entier  le  difcours  que 
^(wrs  aux  S.  JufHn  adreffa  aux  païens.  ]  Il  écrivit  cet  ouvrage  peu  nprès 
^içiis.  J  ibn  baptême ,  pour  faire  connoitre  aux  païens  les  roilons 
Quu  avoit  eues  de  quitter  le  cube  des  hmc  dieux ,  pour  nTa^ 
Qorer  que  le  véritable.  La  première  raifon  qu'il  en  donne  , 
c«ft  qu'il  n'ayoit  rien  vù  dans  les  eérémoniei  des  pouens,  qui 

doDclcsprécAlerces^ditionsdoanoient  nant  ainfî  l'analjfe  des  deux  oumgca' 

ItealyTe  dans  ce  paragraphe ,  fous  le  que  les  précédentes  éditions  avoient 

titre  i'£xhonj!ion  aux  Gentils  ;  c'cll  1^  Confondus  :  elles  pafToicnt  du  parapra?» 

.titre  donné  à  l'Iixhuttation  ai-x  Grecs  phc  f  au  parafr"phc  7:  circonrtance 

.dans  l'ouvrage  de  dom  Cnlj^r,  11  a  qui  achevé  de  prouver  que  l'on  avoic 

donc  fallu  remplir  cette  lacune  ,  &  de-  omis  le  paragraphe  6  »  ^  fe  aouve  ici 

«lêler  cette  coniûfion ,  en  fuppiéant  ce  rétabli ,  d'aprè»  tûaljfe  daaaéc  pw 
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ifipiodiftt  de  la  isùnttté  de  cdies  des  Quédens.  La  ièconde, 
qiie  les  Poètes ,  donf  les  païens  faifoient  tant  d  eltime  ,  n'é- 
toient  remplis  que  de  formes  &  de  cbofe?  ridicule*;.  La  troî- 
fieme  ,  que  dans  les  aflcmblées  qu'ils  iLiil  ncnt  en  l'honneur 
de  leurs  dieux,  tout  y  favorilbit  le  luxe ,  la  moliefle,  la  fen- 
fialhé.  n  finit  en  exhortant  les  paient  à  fiiiviefi>n  exemple, 
A  recevoir  une  doébine  toute  amne  »  ^  ne  ferme  pas  des 
poètes ,  rie^  philofophes ,  de?  orateiirs ,  mais  des  hommes 
tout  cclcllci  i  qui  procure  rimmonalitL- ,  qui  di^'inirc  en  quel- 
que iortc  1  homme ,  qui  détache  de  k  terre ,  ticve  au  ciel  j 
^  guérit  ks  pallions,  &  féfetme  entiéreinent  le  cttnr.VoiUk» 
ajoute  S.  luffan,  ce  qui  m'a  &it  changer.  Venex  avec  inoî  : 
apprenez  ce  que  j'ai  appris  ;  &  puifque  j'ai  été  ce  que  TOOt 
êtes ,  ne  déièipérez  pas  d'être  un  jour  ce  que  je  fuis. 

I  V. 


La  lettre  à  Diognete ,  qui  paroît  êrre  de  S.  JuiHn ,  ren-  VIII. . 
ferme  plulieurs  chofes  très-unies  &  très-importantes  pour  la  i^JS**^^ 
Religion  Chtétienne.  Pariant  de  la  manieie  de  vivie  des 
Chrniens,  il  d^t  qu'ils  n*ont  rien  au-dehors  qui  les  diftbigae 
des  autres  hommes  par  rapport  à  la  vie  civile  ;  que  regaroant 
toute  la  terre  conmie  le  lieu  de  leur  demeure,  ils  vivent  par- 
tout où  ils  ie  trouvent,  fournis  aui:  loix  de  l'état  &  aux  coit> 
tomes  <tes  fieux.  Ils  aiment  tout  le  inonde ,  &  tous  les  per- 
ficuteitt;  mais  la  mort  qu'on  leur  fait  iôufinr,  ne  fttt  qn*â 
leur  donner  la  vie.  Qu  nquc  privés  des  richefTes  tcmpord- 
.  les ,  ils  ne  iailTent  pas  de  taire  du  bien  ;  &  au  milieu  de  l'in- 
digence ,  ils  font  pleinement  contens.  Les  opprobres  iont 
leur  ^o^  ;  ks  calomnies  dont  ontâdie  de  les  noudr,  îa- 
vent  de  témoignage  à  leur  futtice  ;  &  ils  ne  répondent  aux 
injures  &:  aux  malédiéHons,  que  par  des  par  ^le?  pleines  de 
refpeé^  &:  de  chanté.  Vivant  en  gens  de  bien,  ils  font  néan* 
mouis  punis  comme  médians  :  d'un  coté  les  }\àh  leur  font  la 
guerre  ;  de  Tautre,  les  païens  les  perficutent ,  iâns  ^pie  ni  les 
uns  ni  les  autres  pmfTcnt  rendre  aucune  raifen  folide  de  U 
hainé  qu'ils  leur  pofie9L 
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Enfin,  pour  le  dire  en  un  mot,  les  Qirîtietis  Ibnt  dans  te 
monde ,  ce  que  l'ame  cil  dans  le  corps.  L'ame  eft  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  les  Chrétiens  font  ré{>andus 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  L'ame  ,  quoique  dans  le 
corps ,  neû  point  CMporelle  $  les  Chréttens ,  quoique  dans 
le  monde ,  ne  font  point  du  monde.  L'ame  eft  inviuble  ;  les 
Chrénens  rendent  à  Dieu  un  culte  invifîble  La  chair  fait  à 
rcfprit  une  guerre  continuelle ,  parce  qu  li  l'emi^cche  de  s'a- 
bandonner à  Tes  plaifirs  ;  &  ie  monde  perlée  ute  les  Chré- 
tiens, parce  qulls  méprifenc  les  pl»iirs  qu'il  lenr  pféfente* 
L'ame ,  cpoiqu'enfenn^  dans  le  corps ,  lui  conicrveh  vie; 
les  Chrcnens,  qiioiqii'enrermé<;  Hans  le  monde  comme  dans 
une  pnTon ,  empêchent  au  d  ne  penlle.  L'ame  ei\  immor- 
telle ;  &  les  Chrétiens  n  attendent  que  le  moment  de  jouir 
de  l'inunoitafité  dans  le  deL  Les  touimens  qu'on  leur  Ênt 
Mtàtfyrh  tetre  ^  ne  fervent  qu'à  lesyjnnltipUer» 

Le  plus  câebie  des  écrits  de  S.  Jfifiin ,  celui  qui  a  le  plw 
pologie  i  s!  comriDué  à  étemifer  fâ  mémoire  dans  i'Eglife,  en  la  grande 
Sulltn^Hir  apologie  qu'il  adrclTa  h  l'empereur  Antonin ,  &  à  fes  deux 
ï*»Ciw««M«  fils  adoptits  Marc-Aurcic  &  Commode  (è).  Sa  générofité  & 
A»  1  jtt.         courage  paroifTent  dans  le  titre  même.  H  y  déclare  foa 
nom ,  celui  de  fcn  pere,  de  fa  ville,  de  ià  provmce.  Il  avoue 

Îie  parmi  les  Chrétiens  il  pouvoir  y  en  avoir  qui  abu/bient 
un  nom  fi  fàint ,  en  menant  une  vie  déréglée  ;  c'cft  pour 
cela,  dit-il,  que  nous  vous  fuppUons  de  juger  fur  leurs  ac- 
tions ,  &  non  pas  Cnr  leur  nom ,  ceux  qui  tous  ibnt  défêrés 
comme  Chrétiens  ;  afin  que  celm  qui  w  trouvera  criminel 
foit  puni  comme  malfaiteur ,  &  non  pas  comme  Clircricn ,  &• 
que  celui  qui  fera  innocent  foit  ablous ,  quoique  Chrétien. 
S.  Jufbn  fait  rcDiarquer  aux  empereurs ,  que  fi  les  Chrétiens 
étoient  moins  gens  de  bien  y  u  leur  feroit  aiff  d*éviter  les 

(i)  [  Ou  plutôt ,  Lttcius  Commodus  codim  feus  le  nom  de  Comm«J*.JtL 
Vtrut ,  difliireDt  de  Lucius  Commodus ,   Radne  parle  ici  d'après  dom  CeiDiSy 
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TappUces»  en  mant  quand  on  les  interroge.  Mût  nous  pré* 
ferons  la  mort ,  dit-il ,  ;\  une  vie  rachetée  par  un  menfongc; 
&  dans  le  defir  ardent  (k.  continuel  d'une  vie  meilleure  &c 
éienieiie  ,  nous  confelTons  hardiment  que  nous  Ibmmes 
Chiééenc  Si  vous  daigniez,  ditencote  le  ûànt  martyr,  eza- 
jniner  nos  principes  &:  notre  conduite ,  vous  ftfiezcDnvaiii* 
eus  qu'il  n*y  a  point  de  gens  dans  l'état,  plus  propres  à  con- 
ierver  la  paix  oc  la  tranquillité  publique  que  nous,  puifqu'un 
des  princi^ux  articles  de  notre  doorine ,  efl  que  rien  n*^ 
caché  anxieux deDieu,  &  qu'il  doit  nous  juger  un  jour,nons 
punir  ou  nous  récompenfer  lelon  le  mérite  de  nos  a6Hons. 

S.  JufHn  fait  voir  enfuite  qu'on  avoit  tort  d'accufer  les     .  . 
Chrétiens  d  Athéifine.  Quel  fujet  y  a-t-il  de  traiter  d'impies  pSivehRi 
êc  de  gens  (ans  IXeu ,  des  h<Miunes  comme  nous ,  qui  recon-  liKion  chré- 
noiilbiis  pcemierement  pour  vérica!^  Dieu ,  le  Dieu  étemel  ï'^'''''' 

1  1    r  /•        J  f       /•        I   T  j-  ■/!     '"^  mœurs  de 

auteur  de  tomes  choies  ;  en  («cond  lieu,  Ion  h  ils  Jefus-Clinlt,  ceux  qui  l'm. 
qui  a  été  criicifié  fous  Ponce -Pilate  au  tems  de  Tibère  j  &  baflent. 
en  troilieme  lieu,  l'E^rit-ikint,  qui  a  parlé  par  les  Prophè- 
tes. Les  Qifédens  ne  Ibntpas iniènfis d*adoier un hoôiroe 
cnidfié :  car  cet  h(»Dineeft  auiE  la  ibuveraine  Raifon ,  qui 
change  entièrement  ceux  qui  s'attachent  à  lui.  Autrefois 
nous  trouvions  du  plaiiir  dans  des  infîmes  débauches  j  à-pré- 
fent  nous  n'aimons  que  la  pureté.  Nous  ne  cherchions  que 
les  moyens  de  nous  enrichir:  maintaiantnous  mettons  nos 
biens  en  commun:  ou,  fi  nous  les  retenons ,  ce  n'eft  que 
pour  en  faire  part  h  ceux  qui  en  ont  befoin.  L'efprit  de  ven- 
geance qui  reguoit  parmi  nous ,  eft  changé  en  un  eipnt  d  a- 
mour  pour  nos  ennemis  mêmes }  nous  pnons  pour  eux ,  & 
nous  emrcons  à  leur  égard  l'hofpitaHté.  Le  faint  martyr  rajp- 

1>orte  quelques  préceptes  de  la  morale  de  Jefus-Chnfl,  nir» 
'amour  des  ennemis,  fur  l'obéifTance  que  l'on  doit  aux  prin- 
ces ,  fur  la  chafleté  ^  &  il  montre  qu'il  condamne  juiqu'aux 
penfées  impures  -,  puis  il  a)ouce  :  Le  Caoeh  de  cette  £dnte 
doârine  eft  fî  grand ,  qu'entre  ceux  qui  dès  leur  enfance  en 
ont  été  imbus ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  âges  de  foixante  ans  Se  au-delà ,  qui  ont  pafTc 
toute  leur  vie  oans  la  pureté  du  célibat,  6c  iàns  avoir  été  at- 

Tij 
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teints  de  la  moindre  corruption  ;  &  je  puis  me  vanter,avecune 
iâinte  complaiiànce ,  d  en  pouvoir  montrer  de  tels  dam  tou- 
tes fortes  d'états  &  de  condîtioiis. 

Nous  n^adorons  que  Dieu  feul ,  ajoute  le  ùint  apologifte^ 
mais  nous  ibmmes  oifpofés  à  vous  obéir  avec  joie  dans  tout 
le  relie ,  vous  rcconnoiffant  pour  nos  empereurs  &  1^  maî- 
tres du  monde ,  &  demandant  inilamment  a  Dieu ,  ou  avec 
k fiiinrcfaine  pdflknce,  vous  ayes  auffi  un  t^pâs.  wnt  9c 
mue  condtBte  lage.  Si  vous  n  avez  aucun  égard  à  nos  remon- 
trance;, nous  n'y  perdrons  rien  ;  periiiadé^ ,  comme  nous  le 
femmes,  q\ie  chacun  fouffrira  dans  le>  tlainmcs  ctcrnclles  la 
peine  dûe  à  fes  crimes ,  &  que  Dieu  iui  demandera  compte 
à  proportion  <ïe  la  pfdâànce  quSl  lui  aura  donnée.  &  Juftin 
prouve  ici  Timmoctaliié  de  Tame ,  Se  montre  qoenos  corps , 
quoique  réduits  en  poufliere ,  réfufciternnt  un  jour  par  le 
commandement  de  Dieu  ,  &  deviendront  mcorruptibles. 
Le  Liint  docteur  répond  cnfuite  aux  calomnies  dont  on  diar- 

Seoit  les  Chiédens ,  &  les  réfute  avec  force.  Notis  fbmaaes^ 
it-il ,  infiniment  éJd^és  des  défindnes  que  Ton  nous  re- 
proche. L'xmique  fin  que  nous  nous  proix^fons  dans  le  ma- 
riage, eft  d'avoir  des  entans ,  &  de  nous  appliquer  à  les  bien 
élever  $  &  fi  nous  ne  voulons  pas  nous  marier ,  nous  demeu- 
rons dans  une  continence  peipétuelle. 
X 1,  Après  avoir  répondu  aux  objèftions  des  païens ,  le  lâint 
lM"7*^hé^*^  marwr  prouve  la  \'érité  de  la  Religion  Chrétienne  p^ar  les 
Fop  -  prophéties ,  recueillies  Ôc  confervées  félon  l'ordre  des  fîecies 
auxquels  eues  ont  été  écrites.  11  înfîfle  (tir  les  prophédes  qui 
regardent  la  ruine  de  Jérdalem,  la  réprobation  des  Juifs ,  6c 
la  vocation  des  Gentils  ;  &r  après  avoir  montré  combien  l'ac- 
compliflement  tout  récent  de  ces  prophéties  fî  remarquables, 
eft  aéciiif  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne ,  il  en  tire 
cette  confëquenoe,  que  Ton  ne  peut  douter  raùJônnabte- 
ment  que  les  autres  prophéties,  &  en  particulier  celles  qui 
annoncent  le  fécond  avènement  du  Sauveur ,  la  réfurreftion 
&  le  jugement  général  de  tous  les  hommes ,  ne  doivent  aufîî 
avoir  leur  accompliflement.  Mais ,  dit-il ,  il  n'en  eft  pas  ainli 

des  Édiles  des  Poètes  ^  dont  il  ék  inapoififale  de  prouver  la 
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vérité',  &  que  Ton  montre  au  contraire  n'avoir  été  inventée* 
par  le  rîémon ,  que  pour  tromper  &  Téduire  les  hommes. 

11  relloit  encore  à  S.  Julbn  de  julHfier  les  Chrétiens  iur  les 
repasde  d^}nimaifiedoitt<mles  acciilôtt$&c'eftâiisdoute  pafl-oit'^"dant 
pour  réfuter  cette  r alomirie ,  qu'il  tJcpoSt  tout  ce  qui  &  âiibît  Ie$  aflcmbléei» 
dans  leurs afiemblées,  quoiqu'ordinairemcnt  il  ne  tut  pasper-  4^*^^** 
mis  d'en  parler  de\'ant  ceux  qiii  n'étoient  jxis  Chrétiens.  Il  dit 
d'abord  que  ians  le  baptême  ^ribmie  ne  peut  être iauvé; que* 
ron  obligeoit  celiit  qui  devait  tecmir  ce  ûnaemm. ,  à  jeû- 
ner,  à  prier,  à  demander  à  Dieu  la  rémiflion  de  6s  péchés* 
pafTés  ,  Se  que  les  fidèles  jeùnoirnr  &  prioient  avec  lui  j. 
qu'on  iamenoit  enfuite  dans  un  lieu  où  il  y  avoir  de  l'eau, 
éc  qu'on  le  lavoit  dans  l'eau  au  nom  de  Dieu  le  Pere ,  de 
notre  Saorearlefiis-Chtift ,  &  do  Saint-Efi»k.  Après  cette' 
ablution,  continue  S.  JuiHn ,  nous  amenons  le  nouveau  ftdele* 
au  lien  où  les  frères  font  afTemblés ,  Sz  là  nous  feifons  en 
commun  de  très  -  ferventes  prières ,  tant  pour  nom  -  mêmes 

pour  le  baptifé ,  que  pour  tous  les  hommes  en  gênerai. 
X«es  pneies  étant  achevées ,  nous  iwas  iilnoBS  par  le  baifer  ' 
de  paix  i  puis  cehn  qui  préfîde  ayant  reçalepain  &Ie  calice' 
où  cil  le  vin  mclé  d'eau ,  il  Innc  le  Pere  par  le  nom  du  Fils 
&  du  S.  EijDrit ,  ik  lui  fait  une  longue  a6Hon  de  grâces  pour' 
ces  dons  que  nous  avons  re^us  de  la  bonté.  Le  pailcur  ayant 
achevé  les  ptieres  &  l*adion  de  grâces  ,.tout  le  peuple  Mêle 
qtd  eft  prélent,  s'écrie  d'une  commune  voix.  Amen;  c*eâ- 
à-dire,  Ainfi  fott-il  ;  témoignant  par  cette  acclamation  ,  la 
part  qu^  y  prend  :  eniuite  les  diacres  diilrii:>uent  à  chacun 
des  amflans  le  pain  &  le  vin  confacrés,  &  en  portent  aux 
abfens.  Cette  nourriture  eft  appellée  parmi  nous  Eucharii^ 
tie }  &  il  n'eft  permis  d'y  parrîaper  qu'à  ceux  qui  croient  qvte 
notre  doftrine  ei\  véritable ,  qui  ont  reçu  le  baptême ,  &  gui 
vivent  conformément  aux  préceptes  de  Jeiiis-Chrill:.  Car 
nous  ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  coiiimiitt&  comme' 
un  breuvaêe  ordinaire ,  mais  comme  la  chair  &  le  ûng  de 
ce  mâme  £fiis-Chnft«  qui  s'dk  fatt  homme  pour  Vdmatm' 
de  nous. 

Ceux  qui  ont  du  bien  aiMent  ceux  qui  font  dans  k  beioio»  • 
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Le  dimanche ,  qu'on  appelle  le  jour  du  foleil  (c) ,  tous  ceux 
qui  demeurent  à  la  ville  ou  à  la  campagne ,  s'aâèmblent  en 
un  même  lieu.  On  y  ht  les  écrits  des  Apôtres ,  ou  les  livres 
des  Ptophetes ,  autant  que  l'on  a  de  tenu.  La  leâure  fUne» 
celui  qui  prétide  fait  un  difcouis ,  pour  exhorter  à  pratkiuer 
les  vérités  qu'on  a  lues.  Nous  nous  levons  enfuite  tous  en- 
femble  ,  &  nous  faifoiLs  nos  pricrcç  ;  puis  on  offre ,  comme 
j'ai  dit ,  le  pain  &  le  vuu  Api  e^  la  ceicbration,  ceux  qui  font 
plusiidies  donnent  librement  ce  qirïls  veulent,  &  leur  an* 
mdiie  eft  dépofôe  entre  les  mains  de  celui  qui  préfîde ,  le* 
quel  emploie  cet  argent  à  pourvoir  aux  beloins  de  tous  les 
pauvres.  Nous  nous  allemblons  k  dimanche  ,  parce  que 
c'eil  le  premier  jour  auquel  Dieu  a  ^t  le  monde ,  que  Je- 
iiis^Chnll  e(l  réfuicité  des  morts ,  &  qu'il  enfèigna  toute  vé* 
rité  à  fès  difciples.  On  chantoit  dans  ces  alTembîees  des  hym* 
nés  &  des  cantiques.  S.  JuiHn  finit  fon  apologie  ,  en  difant 
aux  empereurs  :  Si  la  do6bine  que  nous  venons  d'expoler  à 
vos  ieux  &  à  votre  jugement,  vous  patok  tvibnnable,  fiâtes- 
en  Peftime  qu'elle  mérite  :  fi  au  contraire  vous  la  croyez  inn 
pertinente,  méprifez-Ia;  mais  ne  condamnez  pas  à  mort  pour 
cela  des  gens  qui  n'ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 
point  de  vous  annoncer ,  que  fi  vous  perlëvérez  dans  cette 
mjuAe  conduite  à  notre  égard,  vous  n'éviterez  point  le  juge- 
ment de  Oieu.  Pour  nous ,  ayant  rempli  en  cela  notre  devoir, 
nous  continuerons  de  dire  à  l>ieu9  que  iàiàintie  volonté  Siic* 
compliffe  en  toutes  choies. 
X  FTT.       On  ne  voit  pas  bien  clairement  que  cette  belle  apologie  ait 

iMict:  t  ^  ^^'^^       ^       en  fit  une  féconde  (  </) ,  qui  fut  aufli 
'  iàns  fiiccès.  Ù  y  répondit  à  diverfes  objections  des  païens.  Us 

Ah  tSf,  prétendoient  que  ce  que  les  Chrétiens  difbientdes  feux  éter- 
nels ,  n'étoit  que  oour  épouvanter  les  méchans ,  &  les  obli- 
ger à  bien  vivre.  Mais  le  faint  dofteur  répond ,  que  s'il  n'y 
a  point  d'enfer  9  il  n'y  a  poim  auffi  de  wu,  il  n'y  a  ni  ver* 

(«)  [Ou  plut&c ,  S.  JuiBn  n'émploie      {J)  [  Cette  (ècoode  apologie  fat 

pu  le  aom  <ie  dimancht  ;  mais  il  parle  adreïïJe  aux  empereurs  Marc  Aatde 

ou  jour  du  foUil,  c'cft-i-dire,  du  joui  &  Lccius  Veru»,  fucce/Teun  d'Anw» 

que  les  païens  nommoienc  ainu  y  ft^QC  nin,  coir.me  le  témoigpcilC  Sliftbç 

mua  tfgtûaM  U  diMMcht.^  S.  Jdiômc.  J 
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tUt  flÎTieei  &  que  l«s  loixoiittoit  de  récompenfer  ks  boiH 
fWi  aâioiis,  &  de  panir  les  mauvaifes.  Il  fait  cette  remarque 

importante,  que  quoique  le  fameux  Socrate  ait  eu  un  grand 
nombre  ée  duciples,  aucun  d'eux  n'avoit  voulu  mourir  (c) 
pour  ia  doétrine  de  fon  maître.  Mais  li  n'en  clt  pas  ainfi  de 
Jefitt^ChiUI  :  les  anilàiis  ficlttgeos  de  h  fie  du  peuple ,  auffi 
liîeii  que  les  Philofophes  &  les  aavaos  |  ont  ibutenu  fes  ma^ 
siines  iufqu'à  la  mecu 

V  L 

KotKf  illufixe  apologille  {êella  de  fim  ùax^  le  témoi^gie    x  i  V. 
{datant  qu  il  avoit  rendu  à  la  Reli^on  Chrétienne ,  &  (acrifia  afjJ^Sïï 
(à  vie  à  Jefus-Chriftjaprès  lui  avoir  confacrétous  fes  talens.  La  compagnons 
conférence  qu'il  eut  avec  un  miférable  philofophe,  nommé  fl  lom.  i. 
Crefcent ,  lui  attira  cette  gloire  &  cet  honneur.  Ayant  été  ^•"ï»**/?» 
arrêté  de  même  que  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  on  les  cou»  ^" 
duifit  à  RulHque ,  préfet  de  la  ville  de  Rome.  Celui-ci  dit  à 
Juftin  :  A  quelle  forte  de  fcience  vous  appliquez-vous  ?  J'ai 
tâché,  répondit  Juitin,  d'acquérir  toute  fone  de  connoiHan- 
ces }  &  enfin  je  me  iois  attaché  à  la  Reli^on  Chrétienne  y 
auoiqu'elle  ne  plailè  pas  à  ceux  qui  font  dans  raveuglemeot 
oc  dans  l'erreur.  Quoi,  miférable  ,  s'écria  Rullique,  vous 
fuivez  cette  doftrine  ?  Oui ,  répondit  Juftin  ,  &:  avec  joie, 
parce  que  jy  trouve  la  vérité.  Le  préfet  demanda  où  s'af- 
Kmbloient  lies  Chtétiens.  C*eft  dit  Jnftîn ,  oh  Ton  veat  & 
cikToiipeaL  Peniêz-vous  que  nous  nous  aifemblions  ton^ 
jours  en  lïh  même  lieu  ?  Le  Dieu  des  Chrétiens  n'cft  ren- 
fermé dans  aucun  efpace  j  mais  comme  il  elt  mvilible ,  & 
qu  il  remplit  le  ciel  &  la  terre ,  les  fidèles  fadorent  &  le 
u»iient  en  tout  lietL  Le  préfet  imeffOjgea  enliûte  ctax  <aà 
avoient  été  pris  avec  Jullin  ;  8e  ils  tepondiient  tous  qu  ils 
étoient  Clirénens.  Sacrifiez  tous  cnfembîe  ,  reprit  le  magiii^ 
trat,  &  obéilTez,  linon  je  vous  ferai  tourmenter  fans  aucune 
pitié.  Notre  unique  delir ,  dit  Juftin ,  eil  de  foufirir  pour  Je- 
ce  qû  nous  procoieia  le  ûliit,  &  qui  nous 
donneia  k  confiance  de  patoitre  au  trihuoal  terrible  du  Sen- 

(0  £Oo  FlvAi>fitoBtaictflioa de é«» Geyser »MfMrr..l 
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f leur ,  devam  leqod  tous  ks  hommes  ccmiparoltioiit 
l'oi^cMmera.  Les  antres  fflanyis  dirent  la  même  c^^  i  & 

le  préfet  prononça  cette  Sentence  :  Qne  ceux  qui  ont  refufé 
lacrifier  aux  dieux  &  d'obéir  à  l  edit  de  l'empereur,  Toient 
fouettés  &  décapités ,  comme  les  loix  Tordonnent.  Les  iaints 
•SDXttyts  iciueicieietit  Dieu  de-cetfe  âtveur^  &  ibient  con* 
.duits  au  lieu  du  fuDj^ice^oii,  après  avoir  été  feueoésyik 
«urent  la  tcte  rrancnée  vers  l'an  1 67  (f). 

S.  Juflin  étoit  parfaitement  inibuit  du  fond  du  ChrilHaniA 
me.  U  parle  très-exaâement  de  nos  myfteres }  il  avoit  reçu 
Je  don  d'entendre  les  Ecritures ,  &  Tes  écrits  n* en  (ont  qtt*ua 
jdifii.  Cependant  il  y  a  cruelques  défauts  dans  fès  ouvrages: 
il  croyoit  ce  cju'avoit  enlei^é  Papias  fur  le  règne  temporel 
de  Jefus-Chnft.,  après  le  jugement,  pendant  mille  ans.  11 
manquoit  de  critique ,  &  a^voît  pas  des  idées  l»m  juftes 
ûu  la  nature  des  Anges  j  mais  ces  dé£nits  ne  doivent  rioa 
<!lminucr  du  prix  des  grandes  choiès  que  nous  avons  tappotw 
<tée$  die  ce  iàupit  doreur. 

Vil. 


X  V.  Avant  que  de  terminer  cet  article,  nous  croyons  devoir 
a^oio"iife 'de  dire  un  mot  d'Athénagore ,  autre  célèbre  apologille  de  la 
îa^'R^gioB^  Religion  Chrétienne.  Ses  ouvrages  iè  trouvent  parmi  ceux 
•Chrfrieniie.  de  S.  Juftin ,  &  iôn  apologie  contient  à-peu-^)rès  les  mêmes 
/  ^  «*"  celles  du  faint  martyr.  L'hiiloire  ne  nous  apprend 

CtÛl't^^II.  pr<^f<l"<^  rien  de  la  vie  d'Athénagore.  On  fait  (eulement  qu'il 
^fh.xiij.  étoit  d'Athènes,  &  que  de  philofophe  païen,  il  devint  un 
Av  »77«  .zélé  défenfeur  de  la  Religion  Chrétienne ,  fous  le  règne  de 
Marc-Aurete ,  vers  l'an  177.  Athénagoretenmne  fon  apo- 
le  gie,  en  remontrant  aux  empereurs  que  peilbnne  n*eft  plus 
digne  de  leur  attention  que  les  Chrétiens ,  qui  ,  en  lés  fêr- 
vant  avec  affeéHon,  offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  la  proA 

Î>érité  de  l'empire.  Le  même  auteur  a  aufTi  écrit  un  traité  de 
a  RéfurnBâiofi  des  motts,  qui  eft  fort  eftimé.  On  trowe 
.  jdans  ks <»mges d'Athénagoie beaucoup  d*elprit,  d'étudié 
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don  &  d  éloquence ,  &  une  connoiflance  profonde  des  myC- 
tcres  les  plus  relevés  de  la  Religion.  Ses  raifonnemens  font 
foutenus  &  bien  ûànt,  CuMom  dans  Tapologie  pour  les 
Chiédens. 


A  R  T  I  C  L  E  V. 

S.  frétée, 

S  Aint  Irénée  naquit  en  Orient  vers  l'an  1 1*  de  Jefus-  <«»«•  /• 
Chrai.  Ses  parens,  qui  iàns  doute  étoient  Chrétiens ,  le  mi-  jjj^;  "*  * 
rent,  encore  enfant,  fous  la  conduite  de  S.  Poly  carpe.  Ce  célu  u  IL 

"fut  dans  une  fi  fainte  école  qu'il  puifa  îes  lumières  &:  la  Icience  «*.  »/• 
de  la  Religion ,  qui  le  rendirent  dans  la  fuite  un  des  plus 
jgrands  hommes  cle  fbn  fiecle ,  l'ornement  de  l'Eglife ,  oc  la 
terreur  des  hérétiques.  Plus  on  étudie  la  vie  &les  écrits  de 
cet  illuflre  évêque ,  plus  on  eft  convaincu  de  la  vérité  des 
éloges  qu'en  ont  fait  les  écrivains  les  plus  éclairés  de  l'Eglife. 
Ils  ont  loué  la  faintrté  de  fes  mœurs,  la  confiance  de  fi  foi, 
la  vigueur  de  fon  zeie ,  la  pénétration  de  fon  elpnt ,  ia  pu- 
reté de  ik  doébine.  Ils  ont  relevé  k  profondeur  de  ùl  ^àence, 
l'étendue  de  fes  lumières,  la  foUdité  de  îes  écrits ,  la  beauté 
de  fon  ilylc,  la  force  de  fes  raiibnnemens,  &  fon  talent  à 
diffiper  les  maîtres  d'erreurs. 

Il  avoir  toutes  les  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur,  que  Ton  I. 
peutdefîrerdansundoâeurder£dilè.Dèsi9nen£uice>il  Sondofel^ 
avoir  un  fijin  tout  particulier  d'étumer  tout  ce  qu'il  voyoit 
dans  S-  Polycarpe ,  pour  en  faire  fon  profit  ;  &:  il  n'a  cefTé 
depuis  de  le  repafTer  dans  fon  cœur ,  comme  il  le  déclare 
lui-même.  Il  avoit  cultivé  fon  elprit,  non-ièulementparune 
étude  profonde  de  la  Reli^on ,  mais  encore  par  celle  des 
auteurs  profanes.  Car  la  théologie  païenne  enfeipnée  par  les 
Poètes  &  les  Philofophes ,  étoit  alors  utile  aux  defenfeurs  de 
la  vérité,  pour  réfuter  les  païens,  &  les  conibattre  par  leurs 
propres  armes  j  &  pour  démêler  les  artifices  des  hérétiques, 
ifÂ  ik  fervoient  delà  plûloiéphie  pour  fëduixe.  Saint  Iréaée 
Tmc  h  V 
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avoit  un  efyàt  naturellement  vif  &  pénétrant ,  agréable  $C 
élevé ,  beaucoup  de  délicate0èdamrezpieiiioii>  &  d'sigiré- 
ment  dans  le  diicours. 
II.  De  fi  beaux  taieu!. ,  joints  à  une  aufli  excellente  éducation 
S"  venusk  oue  celle  qu'il  avoit  reçue ,  étoieitt  ennoblispar  les  qualités 
pn  sde*  Jucceur  les  plus  eiHmables.  Il  avoit  un  grand  amour  pour 
la  paLx  &  l'unité  ;  &  fi  fon  nom  fignifioit  pacifique ,  fes  ac- 
tions ne  le  démentoient  nullement.  Mais  cet  amour  de  l'u- 
nité &  de  la  paix  ne  venoit  pas  de  ce  qu'il  aimoit  la  tranquil- 
lité &  le  repos  au  préjudice  de  la  vérité.  Il  montra  aiTez  le 
îufte  tempérament  qu'il  falloit  ^der  dans  l'afiaire  de  la  pâ- 
que ,  où  loutenant  d  un  côté  la  vérité  de  la  tradition  contre  les 
Alîatiques ,  il  s'oppofa  de  l'autre  au  pape  Viétor ,  qui  vouloit 
troubler  la  paix  par  un  zele  indifcret  &  une  févérité  exceffive. 
L*ardent  amour  ^'avoit  notre  (âint  dofteur  pour  le  Terta- 
ment  de  Jefus-Chrift ,  c'elt-à-dire ,  pour  le  (àcré  dépôt ,  do- 
minoit  autant  en  lui  que  l'amour  de  la  paix.  Il  femble  même 
que  c  eil  ce  que  les  martyrs  de  Lron  louèrent  particulière- 
ment dans  ce  grand  lu>nune  :  aum  toute  ik  vie  paroit  n*avoir 
été  occupée  qu'à  foutenir  la  vérité ,  en  combattant  les  héré- 
tiques ,  qu'il  réfutoit  &  par  fes  écrits  &  par  fes  difcours  de 
vive  voix.  Mais  autant  que  fa  charité  lui  donnoît  d'averfion 
pour  les  erreurs  de  ceux  qui  altéroient  la  vraie  toi ,  autant  lui 
donnoit-elle  d*affeâion  pour  leurs  perlbnnes.  H  auroit  volon- 
tiers donné  fa  vie  pour  les  tirer  de  Tabiine  qu'ils  s'étoient  eux- 
mêmes  creufé.  Nous  les  aimons ,  dit  ce  grand  évêque ,  plus 
utilement  pour  leur  fakit ,  qu'ils  ne  s'aiment  eu:*t-inêmeSj  & 
s'ils  veulent  éprouver  ies  eiîets  de  notre  tendreffe ,  elle  leur 
lêra  auffi  avaniageufe  qu*elle  eft  véritable. 

Digne  fuccefleur  du  bienheureux  Pothin  Cur  le  fiege  de 
Lyon,  il  étoit  regarde  comme  le  chef  des  églifes  des  Gmi- 
les  y  plus  encore  par  fon  mente  perfonnel ,  que  par  la  dignjte 
de  fon  fiege.  En  étudiant  les  vertus  de  cet  admirable  doaeur, 
on  fentira  la  vérité  8c  la  juiHce  des  éloges  que  lui  ont  donné 
les  plus  illullres  PP.  de  l*E^e»  &  en  particulier  S.  Augufiîii, 

3ui  le  comble  de  louânp^e'; ,  &•  va  continuellement  pni&r 
ans  fes  écrits  de  quoi  coiui^attre  ies  héréti^es. 
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S.  Irénée  s'eft  chargé  de  la  caufe  de  i'EglîTe  contre  tou-  TII. 
tes  les  hérélies.  Il  en  avoir  fait  une  étude  iërieule  ,  &  n'a-  cf"^^^'  '  ^^* 
voit  oublié  aucune  de  celles  qui  s'étoient  élevées  depuis  Si-  tes  les  '  "-^I 
mon  fe  Magicien  )ufqa*à  Tati«n.  Après  en  avoir  (ajc  un  exaft  ^^i^^^^^ 
dénoml»eiiient,  iînvaiit  Tordre  des  terns ,  il  entreprend  de  don,* 
les  réfuter  toirtes.  Comme  les  hcivriqnes  expliquoient  à  leur 
fantaifie  les  paraboles  de  i'Evaagile  &  toute  TEcriture ,  le 
iaint  do£leur  commence  par  poler  des  principes  folidespouf 
Tinfelligence  des  Livres  uints.  Il  infilte  pnndpatemeiit  tat 
hnéceilîté  d'expliquer  rEctitiire d'une  manière  quis*accorde 
ax-ec  la  dni^rine  conftante  de  la  tradition.  Quoique  rF.cri- 
ture  loit  ia  rec;!e  immuable  de  notre  foi,  ncanmoms ,  flir-il, 
elle  ne  rcnteime  pas  tout  ^  &  étant  obicure  eu  plulieur^  en» 
droits ,  il  eft  néceuàire  de  recourir  à  la  tradidon ,  c'eft-à-dire  » 
à  la  do6faitte  que  Tefus-Chrifl  &  (ês  Apôtr  es  nous  ont  tfan^ 
mife  de  vive  voix  ,  &  qui  fe  conferve  oc  s'enfeigne  dans  les 
églifes.  S.  Irénée  établit  auffi  cette  reele  générale,  que  nous 
ne  devons  pas  légèrement  condamnerles  actions  des  anciens, 
loricpe  fEccidireiielesderaDprouve  pas  expre(rément;iiiaît 
plutôt  les  regarder  comme  des  figures ,  &  rechercher  avec 
loin  la  vérité  qu'elles  renferment.  Ceft  ainfi  que  le  fâint  doc- 
teur dit  avoir  appris  à  expliquer  les  Ecritures ,  de  ceux  mè- 
nes qm  avoient  conveile  avec  les  Apôtres. 

Les  liérétiquess'appuyoient  encore  fiir  des  prodiges.  Saint      I  y. 
Irénée  leur  enlevé  cette  féconde  refTource ,  en  montrant  la  ro^J* 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  prodiges ,  &  les  vrais  miracles  gaé»  par  1er 
qui  étoient  fort  communs  dans  l'Eglife.  L'énumération  qu'il  nMtiq^a 
âit  des  dons  extraofdinaites  6c  fiimanifels,  eft  très-propre  arynit"^! 
à  nous  fidre  connoître  en  quel  état  écoit  alors  l'Eglife.  Il  re-  ncie* ,  qui 
Ie%'e  la  conniiifllmce  des  cnofes  fiinires ,  les  vifions,  les  dif-  ^îi*S52^* 
cours  prophcrimies ,  la  guérifondes  m:ihdes,  la  réfurrefHon 
des  morts.  On  ne  peut  mre ,  ajoute-i-ii ,  le  nombre  des  mer- 
vdlles  que  l'Eglile  opère  diaque  jour  par  tout  le  monde, 
pour  l'utilité  des  nations ,  au  nom  de  Jefus-Chrift  crucifié 
îbus  Ponce-Pilate  ;  &:  elle  le  fait  fans  artifice  &  fons  intérêt, 
fans  invocations  iuperilitieuies  ^  iàns  enchantement  ni  au- 
cune mauvaise  curioliié. 

Vil 
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V.  Après  avoir  ainfi  enlevé  aux  hérétiques  Tautcvrité  de  FE- 
dcs  év(^ts,  criture  &  des  miracles ,  S.  Irénée  prouve  la  doélrine  de  l'E- 
ôc  parricalie-  gUfe  Catiiolique  par  iiicriture  &  la  Tradition,  &  il  établit 
Muj("de  fto-  ^  ^  ^  tradition  pai  la  fùcceflion  des  évéques.  Les 
■Sï*      °'  Apôtres  ont  tour  fîi ,  &  ont  reçu  le  dépdt  entier  des  vérités  ; 

ils  choi/iffoiem  les  j)lus  parfaits ,  pour  les  mettre  à  la  tCte  de 
chaque  églife,  leur  confioient  ce  même  dépôt  tout  entier» 
Ceux-ci  ont  fait  la  même  chofe.  Il  feroit  trop  long  de  comp- 
ter les  fitcceffions  de  toutes  les  églifes }  contentons  >  nous  , 
dit-il  »  de  marquer  la  tradition  de  la  plus  grande  &  la  plus 
ancienne  églife  ,  connue  de  tout  le  monde ,  fondée  Sz  éta- 
blie à  Rome  par  les  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  C'elt  à  cette 
égliie ,  comme  à  la  principale ,  que  tous  les  fidèles  doivent 
swir.  S.  Irénée  fait  enfuite  le  dénombrement  des  évéques , 
qui,  depuis  S.  Pierre  jufqu'à  Elcuthcrc  ,  ont  gouverné  Té- 

§lile  de  Rome.  Ce  que  le  faint  dofteur  dit  encore  ailleurs 
e  cette  églife ,  montre  qu'il  étoit  très-perfuadé  qu'il  nepou- 
voit  jamais  être  pemns  de  féparer  ae  communicm  d'avec 
elle.  Il  donne  auffi  de  grands  éloges  aux  égliiès  d*Aiîe»  que 
les  Apôtres  avoient  fondées ,  qui  toutes ,  dit-il ,  ont  eu  foin, 
comme  celle  de  Rome  ,  de  conlerver  le  pur  dépôt  de  h  foi 
qu'elles  avoient  reçu  des  Apôtres,  foit  par  écrit ,  foit  de  vive 
voix. 

VI.  s.  Irénée  démontre  après  cela  qu'il  n'y  a  aucun  hérédque 
E«poû«on  qui  ne  puifle  être  convaincu  d'avoir  innové  &  d'avoir  quitté 

de  {toânne  tradition.  Avant  Valentin  ,  il  n'y  avoir  point  de 

Valenuniciii» ,  ai  de  Marciorutes  avant  Marcion.  Le  fond  de 
ladodrine  qui! établit,  eft  qu'il  n'y  a  qu'unièulDieu  le  Per^ 
un  feul  lefiiS-Chrill ,  filfun  ièul  S.  Eibrit,  diitingué  du  Pere 
&  du  Fils,  qui  nous  donne  la  grâce  &:  le  fecours  néceflaire 
pour  le  iàlut  i  que  le  Fils  de  Dieu  eil  véritablement  Dieu.  Il 
eft  tout  enfemble  Dieu  &  Homme ,  fuivant  les  faintes  Ecri- 
tures ,  qui  marquent  ce  qui  lui  convient  comme  Homme 
palTiblc  8:  mcprifé ,  &:  comme  Dieu  puiflant  &  glorieux.  Il 
n'eft  point  fils  de  Jofeph ,  mais  fetîlement  de  la  v  iergc  Ma- 
rie. Il  a  eu  une  vraie  chair  tirée  d'Adam ,  comme  la  nôtre }  il  a 
fouileit  léeUment ,  &  non  en  apparence  :  le  but  de  foo  In^ 
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camatîoii  eft  le  ûliit  des  hommes ,  cpi  nepouvoient  fe  iku» 

ver  par  eux-mêmes ,  &  avoient  bcfoin  de  ton  fecoiirs.  Tous 
ces  articles  fondamentaux  font  établis  par  les  Ecritures ,  de 
même  (|[ue  la  vérité  du  facrifice  eucharifticjue  ,  dont  il  fait 
voir  rexceJlctice ,  après  avoir  prouvé  Finatdité  de  tous  les 
autres.  I.'Eg^ ,  dit-il,  l'ayant  reçu  des  Apôtres  ,  l'offre  à 
Dieu  par  tout  le  monde ,  îelon  la  prophétie  de  Malachie. 
Cette  divine  viétime  fait  que  nos  corps  ne  fontplus  corrup-» 
tables ,  &  ont  l'efpérance  de  la  réftirre^Hon.  Ceux  qui  ne 
croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  le  Fils  du  Créateur ,  ne  peu- 
vent s'affurer  que  le  pain  de  l'Euchariftie  foit  le  corps  de 
leurî  Seigneur,  &  le  calice  Ion  fang  ;  que  le  pain  qui  vient 
de  la  terre ,  nell  plus  un  pain  commun  par  la  vertu  de  Tin- 
vocation  divine,,  mais  la  chair  de  leflis^^ft ,  qui  eft  de 
même  natiu^  que  ta  nôtre ,  fon  ame  &  fa  divitiité. 

S.  Irénée  recomiTinrde  la  foumi/îlon  à  l'Eglifc  &:  aux-  Paf* 
tenrs.  L'attention  iniinic  que  l'on  avoit  de  choifîr  les  plus 
famts  &  les  plus  ijili:ruits,  portoit  les  fidèles  à  avoir  ime  con-? 
fiance  ûms  bornes  dans  leufs  pafleuts  ;  &  rattachementqtt'ils 
avoient  pour  eux,  les  mettoit  à  couvert  de  la  fédumon. 
L'homme  vraiment  fpiriruel ,  dit  le  faint  dofteur ,  juge  tous 
les  hérétiques.  Dès  qu'il  entend  une  chofe  contraire  à  ce 

au'il  a  toujours  oui  dire  dans  les  alTemblées ,  cctic  ciioïc  cii 
Hh.  même  réprouvée.  H  Êdt  voir  quel  crime  c*eft  de  rom- 
pre l'uiûté,  &.de  déchirer  le  corps  de  Jefus-Chrill ,  û  grand 
oc  fi  glorieux.  La  feule  Eglife  Catnolique  a  le  privilège  d'être 
par-tout  :  elle  feule  poiiede  l'explication  enaere  oc  fidèle 
des  Ecritures  ;  elle  feule  a  la  chanté  ,  qui  eft  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  dons ,  ]}Ius  ]jrécieuxque  la  idence,  plus  glo-* 
rieux  que  la  prophétie.  C'ert  par  cette  charité  que  l'Eglife,, 
en  tout  tems  oc  en  tout  lieu ,  envoie  au  Pere  céleîle  une  mul- 
ritude  de  martyrs.  Où  ell  l'Eglife ,  là  eft  TElprit  de  Dieu  t 
ceux  qui  n'y  ont  point  de  pan ,  ne  reçoivent  point  des  mam- 
melles  de  la  mere  la  noumture  de  vie,  ni  l'eau  pure  dont  le- 
corps  de  Jefus-Chrift  eft  la  fource. 

S.  Irénée  enfcigne  en  plufîeurs  endroits  le  libre  arbitre 
de  l'homme*  11  dit  que  U  uimè  du  moi  n  eil  point  de  la  part: 
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Dieu,  mais  cîe  la  créature  qui  eft  effendellement  impar- 
.jÊdte  (k  défettueufe.  11  établit  claireraent  la  do6hine  du  pé- 
origmel ,  en  diiant  que  les  hommes  ne  peuv  ent  être 
*  ûmiés  de  randenne  fihàe  <hi  ferpent,  (înon  par  la  fei  en 
celui  oui  étant  élevé  de  terre ,  a  tout  attiré  à  lui  ;  que  fim- 
polTibilité  oii  étoit  l'homme  de  fe  tirer  du  précipice  dans  le- 
quel il  eft  tombé  par  le  péché  ,  a  été  la  caule  de  l'Incarna- 
.-tion  j  que  fi  Jefus-Ciuilt  n'avoit  pris  une  chair  Temblable 
jà  la  nôtre,  nous  n'aurions  pas  éee  délivrés  du  péché  que 
nous  avons  encouru  par  la  prévaskadon  d'Adam  ;  que  Js 
.loi  de  Moyfe  pouvoir  bien  hiire  connoître  le  péché,  mais 
que  Jefus-Chrift  feul  étoit  capable  de  le  détruire  ;  que  le 
Verbe  de  Dieu  s'ell  revêtu  de  la  nature  humaine ,  ahn  que 
jjar  cette  unieii  les  hommes  devinflent  les  entans  adopti& 
de  Dieu.  Il  parle  fort  avantageufèment  du  falut  d'Adam  ;  & 
,dit  qu*auffi-tôt  après  Ton  péché,  il  en  eut  une  douleur  fin- 
cere  6c  parfeite ,  &  c]^u'il  en  fit  pénitence ,  mettant  toute  fa 
confiance  dans  les  mérites  du  Libérateur  (womis.  La  circon- 
ciiion  qui  fiit  commandée  fi  long-tems  après,  n'étoit ,  félon 
ce  Pere,  qu'un  figne,  &  ne  ùmât  de  lien  ponr  la  jultii^ 
jcation. 

Rien  a'eft  plus  précieux  mie  ce  corps  de  vérités  folide- 
^ent  établies  par  a.  Irénée.  La  néceffité  ok  Û  ^éxok  trouvé 
.de  combattre  les  expUcations  allégoriques  inr  leiquelles  les 

hérétiqiies  ic  fondoient,  le  fit  donner  dans  un  evcès  con- 
traire ,  IS^  prendre  trop  k  la  lettre  les  paiTages  de  l'Ecriture 
■GUI  dccnvent  la  gloue  de  l'Eglile ,  &  la  félicité  éternelle 
iUsm  div«iês'figttes  ftnfibles.  Auffi  enSâffie^ ,  comme 
'S.  Jidtin  9  Tetreurdes  Millénaires ,  qui  nefîitcondaflAnée  par 
^gfiiê  queiong-tems  aptès.l^i  (^). 

(s)  r  Le  fenament  dn  Millénaires  bée;  «&  je  ne  fçais  point  en  effet, die 

«  été  cofflbacni  dans  le  III.  fiecle  par  »  M.  de  Tiilemont ,  qu'il  y  ait  eu  des 

^Calus,  pTÛre  de  l'égliCe  Romaine*  3c  x,  Millénaires  depuis  laine  Jérôme  Se 

£ar  S.  Denys ,  évéoue  d'Alexandrie  ;  »  faine  Auguilin  ;  de  forte  que  fi  quel-  » 

ansIelV,parEureDedeCé(ârée,par  »  ques-bns  en  ont  encore  confervé  les 

■  StEpbieai  et  vu  S.  Epiphane  ;  dans  9»  iemimens ,  cela  n'a  fait  aucun  éclac 

V  f  par  S.  Jerdffle ,  {nr  S.  Augullin  »  confidérable  ».  TUiem.  Mèm.  pour 

par  ThéodoTct.  Il  paroU  qu'au  rems  ftmr  k  l'hifl.  St$U  t9$uJU*  tft>  él9 

^  ce  4cnuer,^  cette  opijiioa  école  toot*  MtiUnairu.  j 
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Cet  illufbe  do£leur  fouffrit  le  martyre  dans  la  perfécu- 
lîon  de  Sévère,     avec  lui  une  gpaiMe  multitude  de  fo» 


ARTICLE  VL 

$^  Clément  iTAUxambie, 

Ij'On  croit  que  S.  Clément  étoit  originaire  d'Alexandrie.  t. 
Il  étoit  déjà  lavant  dans  les  belles-lettres  &:  dans  la  philolb-    Sa  vie. 
phie  de  Platon ,  iocl'qu'ii  ouvrit  les  ieux  à  la  lumière  de  l'E-  ^^^^ 
vangile.  Depuis  ce  moment,  il  ne  fongea plus  qu'à  fe  rendre  fun, 
luûiue  dans  les  laintes  Ecritures  &  dans  la  doArine  du  ùSiaù  CM.  u 
B parcourut  différens  pays ,  pourvoir  les  plus  favans  hora- 
mes  d'entre  les  Chrétiens ,  &  apprendre  d'eux  la  fcience  de 
l'Eglife  &:  de  la  Tradition.  Il  paroir  cjuc  celui  à  qui  il  s'atta- 
cha le  plus,  lut  S.  Pantene,  que  S.  Cicmeiu  compare  à  une 
abeille  indufttiedè,  qui  fu^uic  les  fleurs  de  la  pndiie  de» 
Apdtres  &  des  Prophètes ,  pioduifoit  dans  les  eiprits  de  iês 
auditeurs  un  tréfor  immortel  des  plus  falutaires  connoiflan-- 
ces.  Ce  fut  fous  la  conduite  de  ces  ^ands  hommes  que  S. 
Clément  s'inftruifit  à  fond  de  la  vraie  Tradition  qu'ils  avoient 
inunédiatement  reçue  des  Apôtres ,  qu^  devint  illuftre  dan» 
FEgli<è  ,  &  un  exceUeot  maine  dans  la  plubrophie  chré- 
tienne. 

S.  Pantene  gouvemoit  l'école  d'Alexandrie,  qui  avoir 

Î>rindpalement  pour  but  dlaflntre  les  païens  qui  embcaP- 
bient  la  Religion  chrédeime.  Cétoit  un  homme  illufb-e  par 
fa  doé^rine.  Son  zcle  le  porta  à  aller  prêcher  la  foi  aux  na- 
tions orientales,  &:  même  à  paffer  jufques  dans  les  Indes. 
Pantene,  après  avoir  fait  de  grandes  chofes  dansfamiflion, 
revint  à  Alexandrie  ,  où  il  gouverna  jofqu  à  la  mort  Técole 
dtô  iàintes  Lettres ,  en(êignant  de  vive  voix  &  par  écrit.  Il 
fefma  pJufieurs  dt&iples,  dont  le  plus  illuftre  fîit  S.  Clé- 

(/&)  [  Le«  Gircs  mêmes  honorent  fa    Juin,  ijiii  fut IJftT Wmr  If  ïtllff  lit 
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ment ,  qui  lui  fuccéda  en  cette  fonéHon  (  /'  ).  Il  paroît  que 
-6.  Clément  étoit  déjà  prêtre  avant  auil  fut  mis  à  hi  tête  de 
cette  célèbre  école.  Il  eut  un  grana  nombre  de  dilaples, 
oui  devinrent  cux-mcmes  dexccllens  maîtres,  entre  autres 
Ui^ene ,  &  S.  Alexandre ,  évémie  de  Jérdklem  &  mar^. 
Uemperenr^vere  avant  publie  jin  édii  contre  les  Chré- 
tiens la  première  ou  fa  féconde  année  du  troilîemc  fiecle, 
S.  Clément  qui  devoir  être  fort  connu  &fort  odieux  à  cauiè 
de  (on  emploi,  fe  retira.  Pendant  fa  retraite ,  il  fi>utint  & 
lortifia  une  égUfè  dont  Févêque  étoit  prilonnier  pour  la  foi. 
Nous  ignorons  le  tems  de  la  mon  de  S.  Clément  :  mais  il 
y  a  apparence  qu'elle  arriva  vers  l'an  2 1 2,  ou  2 1 5 .  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c ell  auil  étoit  regardé  comme  un  des  plus 
grands  doâeuis  à  la  hn  du  iècond  fiecle  (  /  ). 
Scsicùtt      L'exhortation  aux  païens  eft  le  premier  des  ouvraces 
ïjthoratîon  ^^'i'  compola.  Le  but  qu'il  s'}'propofe,  eft  d'engager  les 
juuLg9im,    païens  à  abandonner  leurs  faufles  (uperllitions  ,  èc  à  em- 
braffer  la  foi.  Il  commence  ^ar  leur  faire  voir  le  ridicule  des 
'ùhles ,  qui  £ùlbient  la  matière  ordinaire  de  leurs  poëfies  $ 
&  après  avoir  montré  combien  ces  fiftions  font  mépriÊbles 
*    &  indignes  d'un  efprit  folide ,  il  les  exhorte  à  n'écouter  que 
•la  vérité,  qui,  toute  éclatante  de  lumière,  eft  defcendue 
ciel  pour  diiiiper  nos  ténèbres,  détruire  le  mur  de  fépara* 
•tion  qui  nous  éloigpoit  de  Dieu,  &nous  apprendre  les  voie» 
^e  la  )uiHce.  Il  lesprefTe  charitablement,  mais  avec  ferce^ 
de  fe  convertir  au  vrai  Dieu,  d'expier  leurs  péchés  par  une 
iincere  pénitence ,  ik.  de  les  laver  dans  les  eaux  faluraires 
•du  Baptême,  de  croire  en  Jefus-Clirift,  d'embraffer  fa  doc- 
trine ,  de  fuivre  fes  loix  &(ès  confeils.  Il  leur  repréfème  la 
xapidité  avec  laquelle  l'Evangile  s'eft  établi  dans  tout  le 
monde,  l'excellence  des  maximes  que  Jefus-Chrift  nous  a 
^nfeignées ,  fes  miracles,  fes  fouf&ances  pour  racheter  les 
gommes,  la  gloirp  étemelle  qu'il  deftine  a  ceux  qui  lui  (e^ 
'font  fidèles. 

(i)  [  On  aoicque  S,  Clément  entra  (;)  [  Son  nom  fe  no  u  e  dans  p'-:- 
dans  rcxercicc  de  cette  fonûion  dès  le  ficur»  martyrologes  Latins  au  4  Dè- 
.tems  ou  Pjnrene  partit  pour  les  Indes,   cembre.  On  cr>ic  qu'il moilllKdlinnpllk 
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An.T^yfL  SXUmm^Akamdnt,  i6i 
S.  Qément  avam  appns  à  Hioimiie  à  coim^^  m. 
Dieu  dans  le  mùws  aotit  nous  venons  de  parler,  en  corn-  g^^.  t^^*^ 

polâ  un  autre  pour  lui  apprendre  de  quelle  manière  i!  doit 
vivre  &  régler  les  mœurs.  C'eft  pourquoi  il  donna  à  ce  fécond 
ou-vrage  le  titre  de  Pédagogue  ouPrécepteur.  On  croit  qu'il 
Icfity  lio£fi|a^  étoit  dutr^  à  AlexaiMltîe  de  nnfL'uâioii  oes 
ffarfcliiimitnes.  Car  ce  livre  paroît  être  fait  prindpalemeitt 
pour  des  petfônnes  qu'il  falloit  guérir  de  leurs  mairvaiîfes 
fiabicudes ,  &  préparer  à  la  doébine  de  l'Eglife.  Tout  Tou- 
vrage  ert  divile  en  trois  livres. 

Dans  le  premier,  S.  Clément  commence  par  explique^ 
ce  qu'il  entend  par  ùm  Pédagogue.  Ceft»  félon  fd,  un 
maître  deftiné  à  former  un  enfant  dans  la  vertu,  ^  à  le  faire 
paiTer  de  l'état  d'enfance  à  celui  des  hommes  parfaits.  Le 
inafere  qu'il  nous  propoiè  dans  ce  livre,  n'eft  autre  que  Jefus- 
Chiiit  Ceux  qu'd  foumet  à  fa  difdpline,  (bnt  les  nom^eanx 
baptifés.  Ce  divin  Maître  réduit  tous  Tes  difciples  à  une  heu- 
reufe  ^fainte  enfonce,  qv'i  confiile  dans  une  foi  pure,  dans 
la  limpiicité  du  cœur,  dans  imnocence  de  la  vie,  dans  Im^ 
différence  pour  les  biens  temporek ,  dans  la  douceur  des 
mœurs. 

S.  Clément  s'attache  enfuite  [dans  le  fécond  livre]  à  ré- 
gler la  conduite,  en  entrant  dans  le  détail  des  avions.  D 
veut  que  la  nourriture  ie  mcfure,  non  fur  le  plaiiir ,  mais  fur 
a  néceffité  ^  qu'eUe  fott  iimple ,  8c  n*ait  tien  de  délideiot  tk 
]e  recherché ,  le  raiinement  dans  la  nourriture  étant  caufe 
^es  maladies,  (elon  les  plus  habiles  médecins.  C  dit  que 
'eau  ell  la  boiflbn  la  plus  naturelle  à:  la  plus  commode  pour 
xwL  qui  (ê  portent  bien.  Il  permet  cepeudant  i'ulage  du 
vin,  &téinoieae  aflèz  dairement  qirïl  enbuvoitluMMinel 

îl  I.   O.l  ixr  1  ^'L.AA-^-.^-à. 


È  il  vent  qu'on  en  boive  peu ,  &  le  défend  abiblanieiit 
lux  jeunes  f^cns }  l'ardeur  du  vin,  dit-il,  étant  incompntibîe 
avec  le  feu  d'un  âge  fî  bouillant.  Pour  donner  de  l'horreur 
de  i  ivrognerie,  il  en  décrit  toutes  les  fuites  d'une  manière 
trè»4unQrelie.  U  défend  tout  ce  qoi  fèot  le  Une  dans  les 
meubles  &  la  vailTelle  :  une  lampe,  dit-il,  achetée  chez 
■'offevre ,  n'éclaire  pas  fluem  qoe  celle  qoe  Ton  prend  ches 
Tome  L  X 
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le  pntier.  L'on  ne  rîoif  permettre  dan<:  Ic^  rfpa<  réglés  (pUB 
des  cantiques  Ipinrucls.  Il  eft  permis  de  faire  ufage  des  in^- 
trumens ,  pourvu  que  ce  loit  pour  cliauter  les  louanges  de 
Dieu.  On  ne  dok  rire  que  peu  êc^vtne  manière  homiâté» 
Pour  ce  qui  eft  des  mauvais  plaifâns ,  qui  n  c  travaillent  qu'à 
inventer  des  contes  pour  faire  rire  ,  if  hiut  les  bannir  de  la 
république  Clircncnne.  Mais  il  n'interdit  poijit  toute  parole 
agréable,  Ôc  aliaiioimee  d'un  fel  qui.^t  plaiAr.  U  aéfend 
toutes  paides  libres  &  mal4iomiêtes,  &  veut  même  cpie 
iuHis  imposons  iîlence  à  ceux  qui  auroient  la  hardiefle  d  ea 
dire  en  notre  préfencc.  Il  ne  permet  pas  non  plus  que  l'on 
s  entretienne  de  bagatelles  &l  de  chotes  âivoles^  parce  que 
Fon  pèche  en  parlant  beaucoup. 

S.  Clément  donne  «ifiiite  piufieurs  préceptes  de  civilité 
&  de  politeiTe  dans  la  converfation  &  le  commerce  de  la 
vie.  Il  apprend  avec  combien  de  modeftie  &  de  retenue  l'on 
doit  fe  comporter  dans  les  feiHns ,  avec  quelle  précautioa 

5  hat  éviter  les  paroles  qui  peuvent  dioquer  le  produtm» 
Ih<Mfeur  que  Ton  doit  avoir  des  ccunpamiies  oii  la  pueté 
court  quelque  danger ,  la  modération  qu'A  convient  ae  gar- 
der dans  les  difputes.  Il  règle  après  cela  la  manière  de  paîTer 
,1a  nuit.  Quand  le  repas  elt  fini,  6c  que  Ion  a  rendu  grâces 
'à  pieu  des  biens  quil  nous  adonnés  ponrpaflër  heoreuib- 
ment  la  journée ,  on  prendra  fim  repos  dans  des  lits  qui  ne 
ibient  ni  précieux  ni  trop  mous.  On  dormira  peu ,  afin 
d'allonger  la  vie,  que  le  fommeil  abrège  fi  fort.  Ceux  qui 
Ont  veillé  pendant  la  nuit ,  ne  doivent  point  le  dédomma- 
ger pendant  le  four.  0  traite  enfuite  à  fend  la  matière  de  la 
chafteté.  La  fin  du  mariage  ell  d'avdr  des  en£ms,  pour  en 
feire  des  gens  de  bien.  Les  perfonnes  mariées  doivent  être 
continuellement.attentives  à  la  préfence  de  Dieu,  cette  lu- 
mière fpirituelle  qui  pénètre  les  ténèbres  les  plus  obfcures  j 

6  reljjefter  leurs  corps,  qui  font  les  meniores  de  Jefii»* 
Chrift.  Il  parle  après  cela  des  vêtemens,  &  veut  qu'ils  foient 
Cmples,  uniqiiement  pour  la  néceïïîté  de  fe  couvrir  &  fe 
garantir  de  l'incommodité  des  faifons.  Il  parle  tottcment 
conue  la  paiGon  qu'ont  les  femmes  à  fe  paier. 
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Art.  VI.  S,CUmùd^AlexândrU»  \Çy 
H  examine  [dans  le  troifieme  fivie]  en  <pioi  confifte  h' 

Véritable  beauté ,  &  dit  au'il  n'y  en  a  point  d  autre  oue  cette 
qui  eft  intérieure.  Ceft  aonc  à  embellir  Tame  qu'il  raut  met- 
tre tous  fe*;  foins ,  &  à  la  parer  des  ornemens  de  la  vertu. 
Mais  il  ell  indigne  d'une  honnête  femme  de  parer  ion  corps 
avec  tant  d*art ,  &cda  eftencofe  pliis  Indigne  «Tuitlioiniiie» 
Sb  Clément  c<mdaiiine  h  muhttuae  de  domeltiques  inutile» 
que  Ton  voyoit  dans  certaines  maifbns,  les  chiens  &:  d'au- 
tres animaux  que  les  femmes  nourrifToient  au  lieu  des  pau- 
vres. Il  tait  voir  c^ue  le  véritable  nche  nci\  pas  celui  qui 
pofllède  de  grandes  lidieflês,  mais  celui  qui  communiqiie 
ion  bien  à  ceux  qui  en  ont  befoin  ;  qtie  les  véritables  lî» 
chefles  font  la  juitice  ,  l'équité  ,  la  frugalité ,  la  raifon  : 
qu'ainii  il  n^  a  que  le  Chrétien  qui  foit  vraiment  riche, 
parce  que  hn  lêul  peut  polleder  ae  pareilles  richeiTes.  D 
coi^damne  tous  les  jeux  de  hasard,  éc  les  ^âacles,  qui 
font,  dit-il,  une  fource  de  corruption  pour  les  mœurs.  Quand 
on  va  à  l'églife,  on  doit  y  aller  vêtu  modérément,  d'im  pas 
srave,  en  gardant  le  {îlence,  avec  une  charité  iincere,  cbafle 
de  cœur  K  de  corps ,  difpofé  à  bien  ipnet*  Le  dernier  duh 
pitre  de  cet  excellent  traité  de  morale  n*eft  qii*im  recueil 
«e  palTages  tirés  de  l'Ecriture ,  qui  renferment  les  maximes 
&  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  pour  les  difiiérens  état»  de 
la  vie. 

Sb  Clémoit  a  compofi^  wi  antre  otmage  coniidécable,  ' 

auquel  il  a  donné  le  nom  de  flromatesy  ou  tafnfities*  C*eft  ',Jj* 
un  tilTu  des  maximes  de  la  philorophie  Chrétienne,  oii  Tau- 
teur  palTe  d'une  matière  à  lautre  fans  ordre,  &  la  divife  en 
différens  endroiti  par  le  mélange  d'autres  difcours.  Il  avoit 
deflêin  en  cela  de  rendre  cet  ouvrage  obfcur  aux  profimes. 
Nous  n'ai  rappcwterons  rien ,  de  peur  de  paflêr  les  borntt 
que  nous  nous  fômmes  prefcrites.  Ce  que  nous  avons  dit 
juiqu'ici  doit  fufîîre  pour  donner  une  grande  idée  de  (âint 
Clém  ent.  Les  fâvans  nous  î^^ent  que  de  tous  les  éciitsdes 
ahdens,  il  n'y  en  a  point  oil  l'on  trouve  plus  d'érodidQii 
que  dans  ceux  de  ce  Pere.  Us  font  pleins  de  pafTages  des 

MxtsemSiaiU  &  proânes» &il  y  développe  tout  ce  qu'il  7 
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a  de  plus  profond  dans  les  Livres  faints,  de  plus  cnrîeux  dan? 
les  ioences  humaines.  Aufli  l'a-t-on  regardé  dans  l'EgUle 
connnc  Fan  des  phis  exceUèiis  maîtres  de  la  philofophie 
Oirédeime.  On  ne  peut  en  effet  rien  de  plus  folide  que  {ott 
earfiortation  aux  Gentils ,  ni  rien  de  plus  élégant.  Le  péda- 
gogue eiï  un  excellent  abrégé  de  la  morale  Chrétienne.  Le 
peu  que  nous  en  avons  rapporté,  a  dû  en  donner  une  idée 
'     '     bien  avantageufè.  Le  traite  qui  a  pour  titre.  Quel  riche  fera; 
fauvé,  renferme  des  chofes  d'un  tres-grand  prix.  Il  a  fait  une 
chronologie  depuis  le  commencement  du  inonde  )iilqu'à  Ja 
mort  de  fempereur  Commode  {k), 
V.         Nous  n*avons  plus  im  autre  ouvrage  qu  avokfiût  S.  Glé- 
fe^^SSut  "^^t>  &        *voit  intitulé  HypotypofujK^e&riir^ît,  m- 
que  l'on  rc-  préfentations  ou  inftruftions.  Eiuebe  nous  apprend  que  c'é- 
É^K*  ^'  toit  proprement  une  explication  abrégée  de  toute  l'Ecriture. 

Photius  nous  en  donne  une  idée  très-défavantageufe ,  mais 
<|Di  eft  fbrt  ;ufte,  connue  on  en  peut  juger  par  auelques  ex-^ 
traits  qui  nous  en  reftent  encore.  M.I)upm  mt  qu'il  fiiur 
que  S.  Clément  ait  compole  (cshypot^'pores  avant  que  d'être 
bien  inllruit  des  vérités  de  la  foi,  &  (l'avoir  renoncé  à  toutes 
les  opinions  de  Platon ,  qu  il  femble  dans  cet  ouvrage  vou- 
krâr  accorder  aevcc  la  doarine  de  l'Eglife ,  comme  un  Plàto- 
s'cZdAi  ^        Chrétien.  On  peut  aufli  doQter,  dit  M.  de 

'  '  Tillemont,  fi  ce  livre  n'a  point  reflenti,  comme  beaucoup 
d'autres ,  l'infidélité  des  hérétiques  qui  corrompnient  les- 
meilleurs  ouvrages.  Au  relie,  nous  ne  pouvons  diliimuler 
cnie  (Quelques  grands  hommes  ont  reproché  à  S.  Clément 
■tfavou-  fait  trop  d'ufage  de  la  philofophie.  Ceft,  difent-ils, 
un  défriut  qu'il  eft  difficile  d'excufer  dans  un  dofteur  fi  voi- 
fin  des  Apôtres,  qui  nous  ont  infpiré  un  goût  tout-à-fàit  di^ 
férent.  Ce  qui  paroît  certain ,  c'elt  cjue  l'école  d'Alexandrie 
a  toujours  trop  cultivé  la  philofophie  de  Platon,  &  que  lès 
chefe  ne  le  font  dans  la  fiûte  que  trop  fouvent  écartés  de  la 
fimplicité  de  la  foi ,  en  inventant  des  fyftêmes  fondés  fur  la 
métaphyfiaue,  fous  prétexte  de  pouvoir  réfoudre  les  diffi- 
cultés qui  leur  étoient  propofces  par  les  plus  favans  d'emre 

(V  i  Ccu«  clugaologic  ftit  paitk  du  ptemiei  Utic  des  luomaK«.  J 
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te?  pnîcns.  Nous  allons  mar<^)er'Tnarnrertr!nt  plii/îeTîrs  véri-^ 
tés  importai ttes  ,<  ^^i»  tcouveu»  étabiks  daas  les  ouvrag^t 
de  Si  Cléuxenc 

Ce  ûiiit<  doâeifr  «iiféighe  qotf  Ids*  &ii^airty  ûcfésv  taittf     ^  . 

de  r^ncien  cpc  du  nouveau  Teihinent,  n  ont  rien  éctirqur  fiiinc  dcSeot 
par  rinfpiration  du  S.  Efprit,  foit  les  chofes  qu'ils  ont  appri*-'  plofieuis 
lès  de  Pieu,  foit  celles  qu'ils  favoient  d'eux-mêmes,  &qiii'  [îçj^* 
étoient  commet  de  tout  le  monde  j  que  quoique  TEcriture- 
ûinte  ibit  daire  &  intelligible,  la^  vérité  ne  laiflê  pas  dV 
être  em/doppée  en  pluiîeurs  endroits  ;  que  la  tradition'db 
l'autre  canal  par  lequel  la  dof^nre  de  Jefus-Chrift  nous  z: 
été  communiquée.  Il  dilHngue  nettement  trois  perfonnes  en 
Dieu,  qu'il  nomme  Trinité.  Ces  trois  perfonnes  iontparfai-^ 
tement  égale»  en  toutes  choies.  E  cnieigne  que  Fhomme  'a: 
le  libre  arbitre,  mais  quHl  a  néuuaoint'betotn  du  (ècours- 
de  la  grâce  pour  faire  le  bien,  pour  avoir  de  bonnes  pen-" 
(ees ,  pour  connohre  Dieu,  pouf  furmonter  les  tentations  y 
pour  embraiTer  la  foi ,  pour  vivre  <)ans  la  continence.  On 
»  ptépare  au  baptême  par  la  pénitence  ,  &  on  ^  eft  tégé* 
aéré  par  la  triple  immerfion.  L'effet  de  cette  régénération 
©ft  de  nous  purî^er  de  nos  péchés,  de  diffiper  nos  ténè- 
bres, de  régler  nos  moeurs^  &de  nous  remplir  de  cette  (àintc 
%L  ialiMaùe  lumière  f  cpn  nous  £à  connotôreles  cho(ês  divi-^ 
ses.  Nous  appelions  neres  tous  ceux  qui  font  régénérés  de' 
cette  forte.  Le  nouveau  baptifé  reccvoit  enfuite  le  fceau  du" 
Seigneur ,  c'eil-à-dire ,  la  confirmation,  que  l'on  rcgardoit' 
comme  la  perfe^on  de  la  vertu  du  Chrétien.  Le  pain  &ler 
vin  que  Melcfdfedech  offiit  en  fianfîce,  étûît  la  figure  de^ 
ITucnariftie.  Ceux  qui  y  participent  dignement,  ibntûnéH- 
fiés  félon  le  corps  Se  l'amc  .  par  la  coopération  du  Verbe  & 
du  S.  F.fprit;  car  l  Euchanihe  eft  la  propre  chair  du  Verbe 
incame.  C'eft  pourquoi  il  nous  ordonne  de  nous  dépouiller 
de  rhomme  chatnei  ficcocrompu,  pour  participer  à  la  nour--' 
rime  qiAl  nous  a  prépaiée»  afm  que  la  pi-éfence  du  Sauveur 
Ijue  nous  renfermons  dans  nos  poitrines ,  puiïïe  fan£Hfier 
notre  chair,  ^'punfier  toutes  nos  inclinations  &  nos  defirs.- 
S.  Clément  ne  pouveu  nueux  nuxquer  la  croyance  lur  iâ^ 
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piéiènce  réelle.  Il  dit  que  les  Chrétiens  célébroîent  les  di- 
ifins  Myileres  pendant  la  nuit,  pour  y  avoir  plus  d'atten- 
tion j  mais  Qu'ils  ne  laiflbient  pas  d'avoir  pluueurs  heures 
ié^ées' pencune  le  jour  pour  prier,  (avoir  deree,  ièzte  & 
noue»  On  Ce  toumoit  à  1  orient;  &  la  poftufe  ordinaire  en 
priant,  étoit  de  lever  !a  tête  &  les  mains  au  ciel.  Ils  jeû- 
noient  deux  fois  la  femaine,  le  mercredi  &  le  vendredi.  En- 
An,  ie  iàint  doéteur  enfeigne  clairement  que  tous  les  honv» 
mes  naîflefit  8vec  le  pèche  originel}  &U  expoiè  avec  béas* 
coup  de  lumière  le  bien^t  de  b  i!édeni|Nioa|  ça  i 
juiqa'à  Ja  chûte  cbipteinier  hoiiiinc» 


ARTICLE  VII. 


_  l       NErva  qm  ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  gouvemok 
Jwîlîf      l'empire  à  la  fin  du  premier  fiecle,  ne  put,  à  caufè  de  û>n 
JkM  it»      grand  âge,  rétablir  les  affaires.  U  cntt  d&nc  ne  pouvoir  rien 
«le  de  pha  avamas»ttx  an  1^ 

un  bon  uioce0eur.  Ceft  dans  c«  aefTein  qu'il  nomma  Tra^ 
jan,  qui  avoit  des  qualités  très-eftimabic s.  L'empire  tran- 
quille au  dedans,  &  «triomphant  au  dehors,  admiroit  un  û 
bon  prince.  Il  difoit  qu'il  âlloit  que  fes  citoyens  le  trouvai 
iènt  tel  qa*il  efit  voaili  trouver  Cenqjeieur ,  s'il  edtt  été  fim- 

Î)le  citoyen.  Les  htftoriens  rdeveot  beaucoup  fa  valeur  & 
à  clémence.  U  dompta  lesDaces,  étendit  Tes  conquêtes  ea 
Orient,  donna  un  roi  auvPartJies,  ^  leur  jn  craindre  la 
>■»  puiiTance  Romaine.  Sa  clémence  naturelle  ne  i'cmpédia  pas 
.  4le  contiibiwr  aux  avaiitiés  que  Ton  exoça  fi>us  ion  tegne 
cpntre  les  Cfafélîeas.  H  mok  une  gloire  d*être  plus  relî* 
geux  que  les  autres  princes ,  &  de  maintenir  les  loix  Ro- 
maines dans  leur  vigueur.  Tout  enflé  des  -vn^^oireç  qu'il 
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.empire ,  qu*en  contraignant  tous  les  Chrétiens  ^embiaflar 
le  culte  des  fàufles  divinités ,  à  qui  il  rapportoît  les  avant» 
ge$  &  ks  tnoiDphes^  qu'il  iie'<levoit  qa*att  viai  Dieu» 

IL 

Pline  le  jeune  fut  fak  conful  Tan  i  oo ,  &  commença  ioii      i  r. 
jconfiilat  par  le  célèbre  panégyrique  de  Trajan.  Sur  la  fin  de  piineiTra  în 
Fan  103 ,  ce  magiflrat  lî  éloquent  fut  envoyé  pour  gouver-  au  iuje/'àe« 
aer  le  Pont  &  la  Bifhynie  en  qualité  de  Ptocot^  U  prêta  ^l^*-^ 
fi>n  minillere  à  la  oenécution  queTrajan  avok  excitée  con*  feS^Sm, 
tre  les  Chrétiens.  Mais  la  douceur  de  fon  naturel  lui  fàifoit  fi,  ,om.  U- 
trouver  exceflifs  les  fupplices  exercés  fur  des  hommes  qu'il  ^ui»n,j, 
ne  trouvoit  coupables  d  aucun  crime.  Se  trouvant  donc  em-       *^  * 
banaffi  dans  rexécotioii  des  ordres  de  Fempeieur,  il  lut  • 
écrivit  une  lettre  fur  ce  fiijec,  &  en  reçut  une  réponfe,  qui 
font  Tune  &  l'autre  beaucoup  d'honneur  à  la  religion  Chré- 
tienne. Je  n'ai  jamais  affiité,  dit  Pline  dans  fa  lettre  à  l'em- 
pereur, à  i'inibuétion  &  au  jugement  du  procès  d'aucun 
Chrétien  :  aisfi  je  ae  âi  fiir  <poi  tombe  finfermation  què 
Ton  fait  contre  euXf  ni  jufqu'oa  Ton  doit  porter  leur  puni- 
tion. J'héfite  beaucoup  fur  la  différence  des  âges.  Voici  ha. 
règle  que  j'ai  fuivie  dans  les  accufations  intentées  devant 
moi  contre  les  Chrédens.  Ceux  qui  ont  avoué ,  je  les  ai  in<' 
teiiogés  une  fècende  &  une  troiueme  fois ,  &  je  les  ai  me^ 
.aacés  du  fiippUce.  Car  j*ai  cru  qu*on  devoir  du-meins  punir 
en  eux  leur  défobéiflance  &  leur  invincible  opiniâtreté.  Oii 
m'a  remis  entre  les  mains  un  mémoire  iàns  nom  d*auteury 
où  Ton  accuiê  différentes  perfennes  d'être  Chrédeimesy 
qui  nient  de  l'être,  &  de  Pavoir  jamais  été.  Ils  ont  en  mar 
préfence,  &  dans  les  termes  que  je  leur  prefcrivois,  invo- 
qué les  Hieux  ;  &  c'eft  à  quoi ,  dit-  on ,  l'on  ne  peut  jamais' 
forcer  ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens.  Jai -donc  qii 
qi/il  les  fiilloit  abfbudre.  D'autres ,  déférés  par  un  dénon- 
dateiir,  ont  d'abord  reconnu  qn%  étoient  Chrétiens  ^  & 
auffi-tôt  après  ils  l'ont  nié ,  déclarant  oue  véritablement  ils 
i'avoienc  été ,  mais  qu  ils  ne  réioieQt  pW.  Tous  ces  gens-là  . 


4iS$  SJl.COVf»  SIECLE. 

ont  adoré  votre  imase  &  les  llatues  des  dieux.  Tous  ont 
idiaxgé  leChrùlde  malcdiéfcions.  Ils  afliiroient  que  toute  leur 
erreur  ,&  iew  faxttii  avoir  été  renfermée  dans  ces  points  i 
Qvtk  un  jour  marqué  ils  s'ailènibbient  avant  le  leVer  du 
ibleil,  &diantoient  tour  à  tour  des  hymnes  à  la  louange  de 
Chrift,  comme  s'il  eût  été  Dieu  j  qu'ils  s'cngageoient  pat 
ferment,  non  à  quelque  crime,  mais  à  ne  point  commettre 
4e  yoli^i  d'^dultere,  à  ne  point  manquer  a  leur  pcomeiTe,  k 
^  nepointnierundépdt»Jenaidéœuveitdaiifilcurc»^ 
*  ne  mauvaife  fuperaÛba  portée  à  feioèf^  de  par  cette  railon^ 
j'ai  tout  fufpendu  pour  vous  demander  vos  ordres.  L'al^ire 
m'a  parn  dig;ne  de  vos  réflexions,  par  h  multitude  de  ceux 
qui  iulu  enveloppés  dans  ce  pcrii.  Car  mi  très-grand  nom- 
gie  de  jpeitoies  de  tout  1^ ,  de  toot  ocdie,  de  tout  feie , 
font  &  leront  tous  les  jours  impEquées  dans  cette  accufation. 
Ce  mal  contagieux  n  a  pas  feulement  infeâé  les  villes  «  il  a 
gagné  les  villages  &  les  campagnes. 

On  voit  dans  cette  lettre  le  caractère  d'un  politique,  que 
Pieu  abandonne  à  ùl  propre  fageflè,  6c  qui  n'approfondit 
pas  ce  qull  oCe  condamner*  L'empereur  Trajan  lui  répondit 
pnn.  m,  X.  en  ces  termes  :  Vous  avez ,  mon  très-cher  Pline ,  fuivi  la  voie 
^,toj.  que  vous  deviez  dans  TinlhnéHon  du  procès  des  Chrétiens 
qui  vous  ont  été  déférés  :  car  il  n'eft  pas  poflible  d'établir 
une  forme  cettaiiie  &  générale  dans  cette  lôite  d*affiûre>  fl 
ne  pas  en  &ire  perquîimon  ;  mas  s*ils  font  accufés  & 
convaincus ,  il  faut  les  punir.  Si  cependant  racciTfc  nie  qu'il 
foit  Chrétien,  &  qu'il  le  prouve  par  là  conduite ,  ]c  veux  dire , 
en  invoquant  les  dieux,  il  fànt  pardoimer  à  (on  repentir,  de 
Quelque  ibupçon  qu'il  ait  été  aup>aravant  diar^.  Au  rdUe, 
dans  nul  genre  de  crimes  l'on  ne  doit  recevovdes  dénon- 
Clarion  s  qui  ne  foient  (bufcrites  de  perfonne  :  car  cela  €i\ 
d'un  pernicieux  exemple ,  &  ne  convient  point  à  notre 
règne ,  ni  au  tems  oii  nous  vivons. 

IIL 

Divers  ivi'    Il  y  cut  dans  l'empife,  iôu»  Trai^ui,  pluiieurs  événemens 

remarquables 
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ltaiiK|iiables  que  nous  ne  croyons  pas  deroir  paiTer  fous 

C&smi/t.  Un  fremblement  de  terre  renverfa  -villes  dans  juir*  Lm* 
l'Afte  &  dans  la  Grèce.  Un  pareil  accident  en  abîma  trois  punidon. 
autres  dans  la  Galatie.  Trajan  fonda  plufieurs  villes  dans  la 
Méfie  &  dans  la  Thrace  ;  U  Te  rendit  entièrement  mallie  de 
l'Arabie-Pétrée  y  il  réduîfit  en  provinces  Romaines  l'Armé- 
nie ,  la  Syrie  &  la  Mélbpotamie,  &  donna  des  rois  à  plu- 
sieurs peuples.  U  fut  pceique  accablé  à  Antîoche  par  le  trem- 
Uemait  de  tecre  qui  ruina  la  ville.  Le  panthéon  ^t  brûlé  à 
Rome  par  le  tonnene,  la  treizième  année  de  ion  regpe. 
Trois  ans  après ,  ce  prince  dédia  à  Rome  la  place  &  la 
colonne  qui  porte  fon  nom.  Ce  fut  fous  cet  empereur ,  que 
Tacite  écrivit  IMUoire  de  fon  lems.  Enfin,  ce  fut  im  peu  Af  us* 
«vaut  la  mort  deTrajan,  que  les  Jinfi  iê  véroltefeui  &  Aie* 
jaoÂàtf  dans  toute  i*Egypie,  &  dans  Ulibye ,  où  ils  maf> 
iâcrerent  plus  de  deux  cens  mille  hommes.  L'année  fiiivan?- 
te,  qui  étoit  la  dix-iieu\ leme  du  règne  de  Trajan,  ils  firent 
des  maux  effroyables  en  Chypre ,  &  y  xuerent  deux  cens 
quarante  idlie  nommes.  L'empeieur  fit  naid^ 
des  troupes,  qui  tailleient  en  pieoes  un  tiès-giasid  flomfaw 
de  ces  furieux  ^  &  les  gouverneur?  traitoienr  avec  ime  ex- 
trême rigueur  ceux  qui  vivoient  dans  letirs  provinces.  C'eft 
ainfi  que  ce  peuple  réprouvé  s'attiroil  chaque  jour  de  nou- 
.veaux  malheurs,  tandis  que  l'Eglifê  de  Jefus-Chitft  s*éteil- 
doit,  &  devenoit  de  jour  en  jour  plus  floriflànte. 

L'on  ^'ovoit  les  Juifs  &  les  Chrétiens  expofés  à  la  perféoi-  ' 
don  dans  le  m^e  tems ,  &  fbuvent  dans  les  mêmes  lieux» 
Les  foui&ances  des  J\ûk  jempéchoient  les  païens  de  profior 
de  la  patience  des  Chrétiens.  Quand  ceux-ci  alléguoient  le 
nombre  de  leurs  martyrs ,  les  païens  leur  oppofoient  les 
Juifs,  dont  ib  confondoient  la  caufe  avec  celle  des  Chré- 
tiens :  mais  fi  l'on  eût  voulu  approfondir  9  (pie  Ton  eût  trouvé 
^dediffîfence  !  Les  Ju£  étoient  opprimés;  mais  ils  le  méti> 
.toienL  Ils  prenoient  les  armes,  K  fiupaflbient  même  les 
païens  en  cruauté.  Les  Chrétiens  au  contraire  ne  pouvoient 
être  convaincus  dTauciu  ciîiQCi  &  ne  iavoi^  que  fou&ir. 
Tome  J,  Y 
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Les  Ji]i&  fe  finfoiem  comioloe  à  leur  fbtor}  les  Œ 

à  kur  patience  &  à  feur  chanté. 

•    I  V. 

tT.       Tnjan  té  desbonoia  par  îimpiene  &  nfflpndkké. 

Perféaitîon  mourut  enCilicie  la  vingtième  année  de  Con  règne ,  I17 
Lnucàl7n  de  Jefus-Chrift.  Il  laiffa  pour  fucceffeur  Adrien ,  qu^il  adopta 
empocuràcc  pour  fon  fils.  C'étoit  un  prince  fort  fuperiHtieux,  &  attaché 
'J**        à  la  magie,  dont  les  Chrétiens  avoient  beaucoup  d'horreur. 
I.        17.  D^aâleiin  Ton  découviit  fous  (on  legne  les  abominations  de 
f'fuiy.  '     q\ielque9  héléciqaes;  &  c'eft  ce  oui  attira  la  perTécution 
à»  ««7«    violente,  qui  emporta  un  grand  nonAre  de  Chrétiens.  Adrien 
eut  queldue  ée^  aux  apologies  de  Quadrat,  évéçpe  d'A- 
thènes ,  «  rfArifKde ,  philolophe  Chrétien ,  &  aux  lepé- 
fentatioiisde  quel<][ues  gouverneurs.  L'un  des  plus  équital}les 
fut  Seienius  Granianus,  proconiùl  d'Afie,  qui  lui  avoit  feit 
fêntir  que  c'étoit  une  grande  injuftice  de  donner  aux  cris  de 
la  populace  le  fàng  de  tant  d'innocens,  &de  condamner  des 
gôisiitrlelêul  nom  «Pime  fede.  Adrien,  tooché  de  iès  re* 
m^itiances,  écrivit  à  pluTieurs  gouverneurs  de  province» 
^  As  1*1*    Se  entre  autres  à  Minutius  Fundanus,  proconM  d'Afie,  en 
ces  termes  :  Pai  reçu  la  lettre  de  l'illuftre  Serenius  Grania- 
nus  à  qui  vous  avez  fuccédé.  Je  ne  (vas  pas  d'avis  de  laiHer 
k  dme  ùaas  examen  $  afin  qu'il  ny  ait  point  de  troubles» 
Cc<{ue  l'on  ne  donne  point  occafîon  aux  calomnies.  Si  donc 
ceux  qui  fe  plaignent  des  Chrétiens ,  veulent  les  accufer  de- 
vant votre  tribunal ,  q\i'iis  prennent  cette  feule  voie  ,  &  non 
^    pas  celle  des  accui'ations  vagues.  Si  leurs  accuiàteurs  prou- 
vent  dans  un  tribunal  régie ,  que  les  Chrétiens  fi>nt  «pel-^ 
mie  chofè  contre  les  loix ,  en  ce  cas  jugez  félon  le  metite' 
ce  la  faute.  Mais  û  quelqu'un  les  calomnie ,  a^-ez  foin  d'en 
faire  julHce.  Telle  ftit  la  lettre  d'Adrien  ,  qui  néanmoins  ne 
fit  pas  cefTer  entièrement  la  perfécution,  puifqu'il  reftoit 
10190UB  affia  cTanties  piéteites  pour  acoifer  les  Chré- 
tiens^ 
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Les  Juifs  prirent  occafion  des  voyages  (TAcîricn  pour  Cg  V; 
lévolicr  encore ,  tandis  cju'il  étoit  dan*  des  pa.yé  éloignés.  U  ré^dw^  dl» 
avoit  envoyé  une  colonie  à  léraâkm  pour  k  nSwIir  (or  Juif*.  Leur 
&$  ruines ,  Tavoit  iu>iiunée  Elia,  &  avoit  bâti  un  temple  de  S»ftw?  a- 
Jupirer  à  la  place  du  temple  deDieu.  Les  Juifs  ne  ponvoient  dden,  La  Ju" 
voir  ia  faintc  Cité  pleine  de  Gênais  & d'idoiàtnje.  On  leur  çn'^fji'jjj"^"'' 
défeodoit  même  de  Te  circoncire  lis  ibuffrirent  (iuel<]iie  tems  Lieux  làincs 
par  Sa  ciaiiiie  <f  Adiien,  quand  il  lè  trouva  pr«s  dfeiuc  $  ^  FnAait. 
cependant  ils  fe  préparoient  à  la  guerre.  Ils  firent  qaaotàé  '^r.  '  '«  ^- 
de  cavernes  &  de  conduits  ibuterrains ,  pour  fe  pouvoir  ca-  2>  "f. 
cher,  communiquer,  s'aflèmbkr  ièaétement,  &ç  sr'enfiiir  an,<i# 
ouand  ils  ièrcmsnt  prefTés^  &  ces  dienw  couverts  avpient 
de  diftance  en  dillancc  des  ouvertures,  pOUr  donner  de  fair 

du  jour.  Les  Romains  mépriferent  quelque  tems  leurs 
efforts  ^  mais  enfuite  ils  vùent  toute  la  province  en  mouvez 
ment,  &  les  Jui&  qui  étoiem  répandus  dans  tous  les  autiHf 
pays ,  cooi^nni»  an  mime  tems  9  èt  6âse  de  grands  ram  dm 
Romains  9  foît  en  fecret,  (bit  à  découvert  -,  enibice  que  la 
mouvement  des  Juifs  ébranloit  l'empire.  Rufus,  goiivemeur 
de  Judée,  ayant  reçu  des  troupes  ce  l'empereur,  fe  fervi{ 
de  cette  occaiion  dudcielpoir  aesJuits  pour  içs  traiter  cruels 
lement  :  U  en  fit  moarir  im  nombre  inbm,âns  épargner  kl 
femmes  ni  les  enfans,  8c  confîrqua  leurs  terres  au  profit  (îî 
peuple  Romain.  En  cette  révolte,  le  chef  des  Juife  étoit  Bv* 
coqucba,  C'eiou  un  v^Jeur  &  un  fcélérat  i  mais  le  nom  fpé- 
ucux  qa  il  avoit  pris,  lui  attiroit  un  grand  nombre  de  feti^» 
teofs»  Car  ce  nom  iignifie  en  Syriaque  fils  4e  rétoUe  1  Sctà 
*dîfint  qu'il  étoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaaoi , 
qui  devoit  délivrer  les  Juifs  &r  foumcttre  la  Gentils  ;  c'eft- 
ji-dire ,  le  Meffie.  Ce  Barcoqueba  vouloit  obliger  les  Chré- 
tiens à  prendre  parti  avec  les  hà&  contre  les  Romains  ;  & 

Mmmm  jk  1§  «tgfiWSiwwy.  SI  îmm  ftîfijit  moinrif  f  fHIlIlilfni  11  ililll 
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les  Juifi ,  envoya  de  nouvelles  troupes ,  fous  la  conduite  de 
Jtite«Sévere,  qu'il  fit  venir  de  la  Grande-Bretaene.  Sévère 
li*ofii  donner  bataille,  voyant  la  multitude  &  le  défefpoir 
des  ennemis.  Il  les  prit  réparcment,  avec  un  grand  nombre 
dégroupes  &  de  che&,leur  coupa  les  vivres,  &  les  enfer- 
ma }  etùbrte  qu'il  les  abattit  &  les  rmna  avec  plus  de  temf  , 
mais  avec  moins  de  péril ,  &  que  très-peu  lui  édiappereitt; 
Cinquante  fortereffes  coniîdérables ,  &  neuf  cens  quatre- 
vingrs-cinq  bourgades  les  plus  renommées  furent  détruites. 
Il  y  eut  cinq  cens  quatre-vingts  mille  hommes  de  toés  dans 
les  combatsK  les  couife;  Car  on  ne  put  compter  ceux  qui 

Eérirent  par  le  fiîu,  kfiûm  &  les  maladies.  Un  oandncMii* 
re  fut  vendu;  &  ceivK  mie  Ton  ne  put  vendre,  turent  trani^ 
portés  en  Egypte.  Ainfi  la  Jndée  fut  réduite  en  folitude. 

Depuis  ce  tems-ià  li  tut  détendu  aux  J  uiti  d'entrer  à  Jé- 
niËdem,  ni  mime  de  la  regarder  de  Ion.  La  ville  fhalutée 
déformais  par  les  Gentils,  n'eut  plus  d'antre  nom  qn'f  &i ; 
&  fiir  la  porte  qvû  reç^ardoit  Bethléem,  on  mit  un  pourceau 
de  marbre ,  l'animal  ettiraé  le  plus  immonde  par  les  Juifs , 
mais  que  les  Romains  portoient  entre  leurs  enfeignes.  Et 
comme  les  Chrétiens  n'étoient  pas  moins  odieox  que  les 
Jxàfs ,  Adrien  fit  drefTer  une  idole  de  Jupiter ,  au  lieu  de  la 
Réfùrreéhon  de  Jefus-Chrift,  &  une  de  Venus  de  marbre 
au  Calvaire  fur  la  roche  de  la  Croix.  A  Bethléem  il  fit  plan- 
ter un  bois  en  l'honneur  d'Adonis,  &  il  lui  déctia  la  caverne 
o&  Jefiis-Chrift  étoit  né$  te  néamnoins  ce  lieu  demema 
connu  &  célèbre.  On  y  roontroit  la  caverne  &  la  crèche, 
&  les  païens  même  (àvoient  qu'en  cette  grotte  étoîr  né  Je- 
(iis,  quie  les  Chrétiens  adoroient.  AinfîDieu  voulut  que  le 
démeofèrvhà  cadwr  les  ùâm  lieux,  jufqu'à  ce  quil  loi 
pMtdeicsmamfeftCTàrqmrets» 


VT. 
Divers  ivé' 
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irinces,  ftfleunrksbcaaxm&laGreceqiii  eit  étok  la 


Sous  Adrien  vivoient  Plutarque,  Epîftete,  Favorin,  Elien, 
Florus ,  &  pluiîeurs  autres  hommes  de  lettres.  Cet  empereur 
étoit  d*un  tempérament  û  robuile ,  qu'il  Ht  à  med  Tes  voya- 
ges dans  toutes  les  provinces  de  remplie.  £tant  dans  la 
Gian^Bietagne,  il  y  fit  élever  un  mur  de  qoatre-vingtt 
mille  pas  entre  l'Ecolfe  &r  l'Angleterre,  pour  empêcher  les 
conrfcs  des  barbares.  Il  ternit  l'ecIat  de  Ton  règne  par  Tes  in- 
famies 6l  par  la  cruauté.  U  fut  attaque  d  un  tiux  de  iang  qui 
ne  put  jamais  tee  anêcé.^  H  expiia  dans  les  plus  vives  dou- 
]eiin,apfèf  amffvâoifoixaine-deuzanSy&enaviiiiri^  n.  tom.  ï. 
vingt  &  un. 

Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fils ,  Antonîn  (umommé  le  ^ 
Pieux ,  qui  lui  fuccéda.  Ce  prince  avoit  beaucoup  d  efprit  ' 
ficd*éloquence.  Il  étoit  bon  poUti<jue^  fâge  &  modoé.  Dans 
tous  les  emplois  qu'il  avoit  eus ,  il  ^kxOA  acquis  l'eflime  âc 
Famour  des  peuples.  D  avoit  pour  fes  fujers  îa  tendrefle  d'un 
père,  &  répétoit  ibuvent  ces  paroles  de  Scipion  rAôicain  : 
qu'il  aimdt  mieux  codêrver  un  citoyen  que  de  tuer  mille 
ennemis.  D  ny  eutprefque  point  de  guerres  ibus  ibn  régner 
&  il  réprima  par  fes  lieurenans  les  barbares  qui  remuoient. 
Du  milieu  de  Kome  &  de  ion  cabinet ,  il  donnoir  des  ordres 
qui  étoient  exadement  fuivis.  Sa  douceur  naturelle  le  porta 
à  6ire  de  grainles  lîbérafités.  Sous  fen  règne  les  E^ltfès  louî- 
vent  d'une  alTez  grande  trancmillité.  Cela  n'empêcha  pas  qull 
n'y  eût  des  persécutions  locjues,  qui  venoient  de  la  mauvaife 
volonté  de  cjuelques  gouverneurs  ,  ou  de  l'averfion  des 
païens  qui  piiioient  ie  bien  des  Chrétiens,  61I  exerçoient  con- 
tre eux  toutes  ibnes  de  violences  »  ûnsqtfil  leur  rat  poffible 
de  fè  ^e  rendre  juitice  dans  aucun  tribunal.  S.  Juilin,  qui 
adrefla  fâ  première  apologie  \  Antonin  ,  fiiit  de  l'état  de 
l'Eglife  une  peinture  qui  monrrc  combien  le  rems  que  nous 
regardons  comme  tranquille,  étoit  néanmoins  iàciieux 
violent;  D  eft  cettidn  que  ce  bon  enmereur  donna  quelque» 
4dils  âarofables  aux  Chrétiens,  ms-  gouverneurs  des: 
^Kmaat^)sÀtAtpBXkeàL^'A  ÊOioitpas 
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les  inquiéter ,  tant  qu'Us  ne  formcroient  aucune  cntrcpûCe 
contre  letau  li  écrivit  aufli  aux  villes  pour  leur  détendre  de 
les  troubler.  La  bonne  volonté  d'Amoniti  pour  les  Chrétiens 
ii*anéta  le  mal  au  en  partie ,  $c  l'oppcfidon  publique  rem* 
pMta  fiir  les  diîpofitions  particulières  de  cet  empereur.  II 
rnourut  après  un  règne  de  vingt-deux  ans ,  bc  iailfa  Teropire 
Au  16 1.  à  les  deux  fils  adoptifs  Marc  -  Aurele  &:  Lucius  Verus.  Ce 
iut  la  première  fois  (ju'on  vit  deux  empereuis  régner  en- 
ionble* 

V  1 1, 

Peîfiucîon    ï-^ci^s  Verus  avoit  peu  de  mérite  &  beaucoup  de  mol- 
/ousMarc^  IciTe  (  /  ) }  mùs  Marc-Aoïde  avoît  de  grandes  qualités,  & 
Aurde.  Au-  faifoit  profeÉon  ouverte  de  la  phtlofophie,  qui  étoit  ce  que 
«cs^vénc-       païens  connoiflbient  de  meilleur  pour  les  moeiirs.  ÎI  avoir 
fl.  19m.  I.       grande  douceiu-  pour  tout  le  monde ,  &  pour  ceux 
t.uj,  n.  4s,  mêmes  qui  lavoient  offeniè.  Il  y  eut  cependant  fous  fea 
règne  une  violente  perftcatioa  contre  fEdifè^  EQe  pouvo^ 
venir  en  partie  desPhilofophes,  trop  jpuiiiansl&usun  princt 
qui  s'appiiquoit  tout  entier  à  l'étude  oc  à  In  pratique  des  rè- 
gles de  leur  morale.  Crefccnt,  phiJofophe  Cynique ,  dcchi- 
roii  publiquement  les  Chrcaens  par  les  Êuix  crimes  qu'il  leur 
împutoÎL  Les  Chrétîent  f éponooîeat  qudqoefiiis  avec  une 
«zcréme  force ,  démaTquoient  les  Ffailofopnes,  &  les  con* 
vainquaient  d'être  des  calomniateurs  pi^blics.  Le  feiil  exem- 
ple cle  la  vie  du  commun  des  Chrétiens  éroir  un  lânglant 
reproche  de  la  vie  déréglée  de  ceux  qui  préiendoieiit  luivre 
toutes  les  règles  de  la  p&s  eaoàSts  morale ,  &  qui  la  plupart 
Te  livroient  aux  paffioof  lef  plus  hontcufès*  iUnfi,  comment 
rpMOiM.    ces  Philofophes ,  qu'un  ancien  appelle  des  animaux  de  gloire 
&  d'orgjucu,  vojant  tout  le  faux  brillant  de  leurs  vertus , 
efficé  par  Fénûnente  fkinteté  des  difciplcs  d'un  hdtnme  cm* 
dfié  %  eomment,  dis-ie,  a'auroient-ils  pas  publié  contre  eux 
tputcs  fortes  de  calomnies  ? 

Outre  Je  pouvoir  que  les  FUIdoplies  avoiem  iîtr 

r  Cf  ;^T:n-e  ne  réjta»  q':ç  rruf   îc  Mit 
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Be  Marc-Aurele ,  qui  fe  fàifoit  lui-même  honneur  de  leur 
éue  uni }  ce  prince  avoit  été  élevé  dès  TenÊmce  dans  refti- 
aie  &  dans  1  exercice  des  cérémonies  Romaines.  U  ajoutoit 
peu  de  foi  aux  événemens  que  l'on  difoit  être  miraculeux, 
&  vouloic  en  tout  fuivre  la  raifon  pour  guide.  Ce  n'étoit 
donc  plus  feulement  une  troupe  d'hommes  ornés  de  toutes 
les  qualités  humaines,  que  le  aânon formoit  pour  préconifer 
&  ioatenir  l'idolâtrie  chancelante  ;  ce  n'étoit  plus  ni  un  Né' 
ion  ni  un  Domitien  qui  déclaroient  les  Chrétiens  dignes  de 
mort.  C'êtoit  un  empereur  qui  avoit  des  qualités  admira- 
bles ,  &  qui  réuniflbit  en  (à  perfonne  tout  ce  qui  peut  ren» 
dre  un  prince  eftimable.  D  mut  au  refte  convenir  que  la 
haine  des  peuples  pour  la  vérité ,  &  les  foulévemens  qu'ils 
firent  en  diverfes  villes  contre  les  Chrétiens,  eurent  beau- 
coup de  part  à  la  perfécutton  de  Marc-Aorele.  Lliiftoire  des 
Martyrs  de  Lyon  nous  fait  voir  avec  <||aelle  ammoiîté  le 
peuple  païen  demandoit  le  fang  des  Chrétiens.  On  tâchoit 
même  ae  les  perdre  de  réputation  dans  le  pubKc,  en  faifanr 
foullnr  de  rudes  queftions  à  des  efclaves  &à  des  enfans^ 
pour  leur  taire  dire  ^e  les  Chrétiens  commettoient  en  fecret 
toutes  ibttes  d'abonunations  &  de  crimes.  On  défendoitauz 
Chrétiens  d*écrire  pour  (e  ruiHHer ,  &  à  tout  le  monde  de 
ïre  leurs  apologies.  On  pilloit  leur  bien  ;  &  c'étoit  de  tous 
les  mauvais  traitemens  celui  auquel  ils  étoient  k  moins 
iibics. 

Dieu  vengea  le  fàng  des  Martyrs  qu'on  répandoir  en  dî* 
vers  enditms ,  par  la  pefte  efi^oyable  qui,  après  avoir  com- 
mencé en  orient,  fe  répnndit  iui'qu'dUY  extrémités  de  l'occi- 
dent, &  ravagea  durant  plutieurs  années  toutes  les  provin- 
ces de  rempire.  Ce  fléau  n'arrêta  pas  la  perfécudon  de  Marc- 
Auxde  ;  mais  les  foUacs  chrétiens  qui  éeoient  en  gpEand  nooi* 
Bre  dans  fts  armées,  &  aut  le  fervoient  avec  le  zele  &  la 
fidélité  que  tout  fer\'ifcur  deDieu  doit  auxPuiflances,  l'ayant 
davré  par  un  célèbre  miracle ,  des  Quades ,  peuples  de 
Germame ,  qui  le  tenoient  enfermé  avec  toute  l'armée  Ko- 
naine,  Marc-Auiele  ne  put  méconnoitre  une  &veur  H  m* 
figoe  ^  fie  quoiqu'il  Fattribuàt  aux  dieux  de  Feinpire  -  ^<  voa> 
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lut  que  les  Chrétiens  ftifTent  traités  avec  pins  êe  douceur.  Il 
écrivit  en  leur  tàveur,  non  pour  les  jumher  ;  il  fuppofoit 
|;oujotir$  qu'ils  avoient  tort  :  mais  fous  prétexte  de  clémeuce, 
il  cfefefubt  de  les  9ccdèr.  LesChlédois  pro^^ 
eipece  de  répit  pour  (è  .muliiplier^  r^^er  la  difeipliney  & 
fortifier  les  foibles.  Mais  cette  pmx  dura  peu,  &  ftwptXtW 
ne  réprima  point  les  fouievemens  des  peuples. 
VIIL       Dieu Youloitt^nir  Tes  fèrviteurs  en  haleine,  &neleurpas 
ConuDod^  donner  le  lens  de  /m>llir.  Mafc-Aude  Êôânt  la  goeme 
liM^giï^  3^  Marcomans  en  Pannome »  tomba nmlade ,  &  mourut  à 
AÙiD,StSë-  Vienne  ou  à  Sirmich  la  vingtième  année  de  fon  règne.  Soa 
fw ,  empe-      Commode ,  qui  étoit  à  i  armée,  fut  reconnu  empereur  k 
Fi.  Mm.  /.  '         dix-neuf  ans.  C'étoit  un  monifa-ç  de  cruauté  &  d  im*  ■ 
i,ir,mtf,i  pudidtéjinaisMardaiàcpncubioeliiiî^^ 

.  de  douceur  pour  les  Chrétiens,  qui iiirent  ailèx  tramniUles 
^  pendant  les  5ouze  années  de  fon  règne.  Ayant  été7mpoU 
lonné  par  Marda ,  qu'il  vouloit  faire  mourir  avec  un  grai)d 
Au  ip).  nombre  de  fénateurs,  l'empire  fut  donné  à  Pertinax,  ^'ieîl'* 
lard  vénérable.  Pendant  qu  il  s'appliquoit  à  réformer  les  dé» 
,£>tdres  de  l'empire ,  il  flit  tué  n'ayant  régné  que  trois  mois. 
Julien  voyant  que  les  foldats  prétoriens  difpoloient  de  l'em- 
pire en  faveur  dç  çeux  qui  leur  donnoient  davantage ,  leur 
accorda  ^ e  ^*jls  vouloient,  &  il  fut  déclaré  empereur  mal- 
jgié  le  fénat  oc  le  peuple  qui  Favoient  toujours  hal  Cepen-  ' 
dant  trois  généraux  qui  cnmmandoient  dans  les  provinces, 
fiirent  reconnus  empereurs,  chacun  par  fon  armée.  Sévère, 
l'un  d'eux ,  l'emporta.  Il  obligea  les  foldats  prétoriens  d'abap- 
^onner  Julien,  qui  ftq^ tué  après  avoir  régné  deux  mds:  Bt 
U  ù  délivra  de  même  de  fes  deux  autres  çoncintens.  Coin* 
|ne  les  Chrétiens  n'avoient  pris  aucune  part  h  toutes  les 

guerres  civiles,  il  leur  fut  favorable,  8r  rénila  au  peuple  qui 
e/nandoit  leur  fang  avec  tureur.  D'ailleurs  li  avoit  éié  au- 
,trefi;»i$  guéri  avec  de  l'huile  par  un  Chrétien  i  &il  fiitfi  te^ 
connoilTant  de  ce  bîenâit,  quil  ]e  ^t  demeurer  dans  (bn 
pnlnis.  Cctfe  péûx  rpii  avoir  commencé  du  tems  de  Com- 
mode ,  ik.  qui  continua  durant  les  premières  années  de  Sé- 
vcre ,  £ià)itih  tçim  des  condles;  qui  i^uf  em  en  grand  noin- 
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bfie  dam  XOàmBt^  tOcààm  ftr  raffive  de  hPi- 


[ARTICLE  VIH*.] 

Succejpon  dtt  Ev^uu  deRomCf      du  tnùmmt  ffmds  ^ 

h 

Ij'An  1 00  (m) ,  S.  Evarifte  fuccéda  à  S.  Clément  [ fur  le  I- 
iîege  de  Rome,]  &  gouverna  près  de  neuf  ans ,  [c'eft-àrdire,  ^«"^(Sèqui 
julqu'à  la  douzième  année  de  Tia^an.  Ce  fiit  was  ûm  pou-  de  Rome, 
cificat  que  S.  Ignace  d'AntiodielatmafQrrifi  à  Rome,  après  C  s.  Evarif- 
avoit  écrit  aux  fidèles  de  cette  ville  une  lettre  où  il  leur  ^^ndte' 
donne  de  grands  éloges.  S.  EvariHe  mourut  vers  l'an  1 09,  Smc  ]' 
Les  martyrologes  mènent  ù.  féte  au  i6  ou  27  Oélobre.J       An  100. 

D  eut  pour  racceflèor  S.  Aleiandre»  dont  M  pontificat  fiit  Aii>09*, 
de  dix  ans.  C  On  place  ainfi  û  mort  Yen  i*an  1 1 9.  Sa  ftte  eft 
marquée  au  3  MaL  j 

S.  Sixte  I.  tint  après  Iiri  le  faint  fiege  p>endant  neuf  ans.  -An  »i>» 
[On  le  nomme  adli  Xyfle.  Il  mourut  vers  Tan  1 28.  La  plu- 
part des  martyrologes  marquent  ùl  ftte  an  6  AvriL  ] 

S.  Téleipboie  gCNiverna  enfinte  un  pen  plus  de  dix  ans.  •■  ^  Télei> 
[  Il  reçut  la  couronne  du  martyre  en  la  onzième  année  de  pBorê.s.  H7- 
ion  épilcopat,  première  du  règne  d'Antonin,  c*eft-à-dire,  gin&S.Pie.j 
apparemment  en  Tan  119.  On  prétend  qu*il  mourut  le  2  ou  ^ 
le  f  Janvier,  auxquels  u  fitt  en  marquée  dans  les  nartyio- 
loges.  Les  Grecs  mêmes  ont  rendu  à  ce  iâint  pape  un  culte 
religieux,  quoiqu'ils  Ment  cet  honneur  à  peu  oe  iâints  de 
l'Edife  Latme.  J 

S.  Téldphore  ayant  été  martyrifi  Fan  139 ,  S.  Hygin  An  ti^i 

i0)  [  M.  Racine  tenuiooît  l'anicle  entier  :  ce  qui  fera  ajouté  pu  forae  de 
préeédenc  par  on  patagia|Ae  ^  con-  fupplément  pour  compUter  h  fuite  ie 
ceaoit  nit-lbaiMiKaKiic  k  jki»  ^  l'hiAoiieda  Papet.imienfinnéca- 
ér^er  de  Jtwnr  ;  KUKS  let  Mitici  de  ne  dcoB  oodWM.  L'biftoiie  de  cet 


ce  panera  phc  feront  idcosmvée»  en  pNaicniCflMfbanicpcu.1 
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gouverna  pendant  trcns  ans,  t  Ce  fut  alors  qo^  Us  héréfiaf- 
ques  Cerdon  &  Valentin  vinrent  répandre  leurs  err^i* 


auxquels  les  martyrologes  mettent  (k  fête.  ] 
àMH^  S.  Pie  fuccéda  à  S.  «J^gin,  &  occupa  le  {ie^e  de  Rome 
quinze  ans.  [  U  fut  le  dixième  évêque  de  Rome ,  en  y  conK 
menant  S.  Piene.  LliéiéfianiDe  Maidon  excommunié  par 
ton  évêque  qui  éttnt  auffi  fi«  pere,  vint  alors  à  Rome,  & 
demnnda  la  communion  aux  anciens  de  cette  Eglife  :  Jra- 
cun  d'eux  ne  voulut  la  lui  accorder,  ne  k  pouvaiM:-,  dî- 
ibient-ik,  &ns  k  p^nûâîon  de  Ton  pere  leur  âint  'Ciofie- 
Aie.  Ce  lefesMa  iteckm^  û  fit  «Mne,  &  eml^raflk 
flMSlt  "de  Ceidon.  Valentin  contmuok  aufli  de  faire  du 
progrès  à  Rome.  Mais  S.  JtrfHn  y  avoit  formé  wne  école  de 
piété.  S.  Pic  mourut  ver»  l'an  157.  L'Eglife  honoce  la  mé*- 
moire  le  1 1  Juillet.  } 
III..  Après£inioit,S.Aiiim[placéfurkiuBtfiege,31eiinr 

^  ajîet"*6c  o"^^®*»  ^'^^^      pontificat,  comme  onTa  vu,  que 

s!  Eleushc-  S.  Poîycarpe  vint  à  Rome,  &  y  difcuta  avec  lui  la  q\ief>ion 
«•3  de  la  pâque,  fans  que  la  diverfité  de  leurs  fentanen^  iur  ce 
^  *Sf>  point  de  (^iapline  pût  attérer  leur  union.  Ce  lut  âdors  que 
S.  Jdtin  foufmt  le  martyre  à  Rome  vers  Tan  167.  On  plaoer 
dans  Tannée  fuivante  la  mort  de  S.  Ancet,  dont  l£g|iw  bo* 
nore  b  mémoire  le  17  Avril.  ] 
A»  léf»  U  eut  pour  fiiccefTeur  S.  Soter ,  dont  le  pontificat  fut  de 
neuf  ou  &  ans  (n).  [GehiKCi  envoya  des  aumônes  aux  é^ 
fes  de  diverfes  provinces:  C*«ft  ce  qu'il  fit  principalement  à 
Tégard  de  Téglife  de  Corinthe ,  félon  le  témoignage  de  Hiint 
Denys,  évêque  de  cette  ville ,  qui  l'en  remercia,  &  toute 
TégliTe  de  Rome  avec  lui ,  par  une  lettre  dont  il  rcfte  quel- 
ques fragmens.  On  ]3réteml  qu^  s*oppofa  ibnement  aux 
Montaniftes ,  dont  Fhéréfie  commença  de  paio2tre  fous  Ton 
pontificat.  H  mourut  vers  l'an  1 76  ou  i77.Lesmastytologes 
marquent  fa  fête  le  11  Avril. } 

{r,)  [  Oa jplutôr ,  luût  ou  neuf tu  ;  cu  M.  A&dne^ diM  Jk Table  cbfOBoI<y> 
f  iqoe  ,  mecia mut  CD  1 76.  X 
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ion  tems  s^éleva  ésm  llIgAeiboutele  fiAéieëe  Blafle, 

hérctiq^ie  Valentinien  y  qui  ne  vouloir  pas  iè  conformer  a 
l'ulage  de  cette  égtiie  poui  ie  jour  de  la  célébration  de  la 
pâque.  S.  ELeuthese  fit  alor»  on  rég^emem  pour  confirmer 
k  pratique  de  FOocidem.  ]  H  rnootut  Tan  191.  l  On  croit 
que  fk  mort  arriva  le  6  Septembre  „  fovt  anopd.  quelques 
martyrologes  mettent  (a  fête  j  &  que  depuis  ton  corps  fut 
traniporté  au  Vatican  le  x6  Mai  »  jour  auquel  Êt  fête  eft  cé< 
lébree.  ] 

D  eut  pour  ^ccefleur  S.  Viftor,  qui  tint  le  iàint  fiege  juA  ' 
qu'à  la  féconde  année  du  troifieme  fecle.  [  Celui-ci  décou-  deSLVidtafcJ 
vrit  &  condamna  une  nouvelle  héréfie ,  qui  s'étoit  élevée   fl  tom.  T. 
dans  Rome  vers  les  conunencemens  de  fon  pontificat.  C'é-    <*'•  ">  jo*  6; 
toit  celle  de  Théodore  de  Byzance ,  qui  étant  tombé  dans  la  ^"^1^  ^ 
peifécudon  de  Marc-Aurele,  &  ne  pouvant  lîqipQner  les  iuss.t»^ 
reproches  de  fa  lâcheté ,  s'ctoit  réfvip^ié  à  Rome ,  où  il  com- 
mençoit  à  dogmatifer  contre  la  di\  inite  de  Jefus-Chrift.  Saint 
Viâor  i'excommuma  ^  6c  condamna  en  même  tems  ks  an- 
ciennes  eneuns  d'Ebion.  Si  Ton  en  odtTertulfieii  y  Viânc 
Te  laiÛà  furprendie  par  les  artifices  des  Montanifles  ^  mais 
Praxéas  le  dérrompa,  &  lui  fit  révoquer  les  lettres  de  com- 
munion qu'il  leur  avoit  accordées.  Bientôt  Praxéas  inventa 
lui-même  rhéréâe  desPatropaffiens ,  qui  attribuoient  auPere 
les  foufibujces  ^       Viâor  tint  un  concile  à  Rome  pour 
ce  fiiiett  &  condanma  cette  nouvelle  doélrine.  Praxéas  re- 
connut fon  erreur ,  &  la  rétrafla.  Mais  rien  n'a  rendu  le  pon- 
tificat de  Viâor  plus  remarquable,  que  la  contefbtion  qui 
s'éleva  de  fon.  tems  îat  la  célébradon  de  la  fête  de  Pâques. 
Viftor  cra^nant  que  la  chaleur  des  difputes  ne  formât  un 
ichifîne,  voulut  le  prévenir.  Il  écrivit  aux  principaux  évêques 
de  l'Eglife ,  pour  les  prier  d'afTembler  des  conciles  dans  leurs 
provinces.  Tous  ces  conciles  réglèrent  qu'on  feroit  la  pâque 
nnvant  Tuâge  de  l'é^^fe  deRome:  il  ny  eut  que  cdiâ  o£- 
phe&  ^  métropole  de  l' Aite  mineare ,  dont  les  pfébt»  fitrent 
d'an'?  de  ne  rien  changer  à  la  tradition  au'ils  avoient  reçue 
<ie  km  prédéccâÎBttis»  Vii^£  ciioqaid&W  réfiibmce ,  pii^ 

z.  ii 
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blia  des  lettres  véhémentes  contr*eux,  &  déclara  excommu- 
niés tous  ceux  qui  perflfloient  dans  îa  pratique  des  Afiati- 
ques.  La  rigueur  de  ce  procédé  déplut  à  beaucoup  d'évê- 
■ques  ;  6c  ceux  mêmes  qui  combattoient  le  {jéaàana»  des 
Aiiatîqaes,  ne  crurent  pas  devoir  adhérer  à  ceqnel^âor 
faifbit  contr'eux.  S.  Irénée  lui  en  écrivit  fortement  au  noiB 
de  l'églife  des  Gaules,  &  appaifa  cette  conteiKition  de  telle 
ibrte ,  que  chacun  demeiua  dans  l'ufage  ou  il  étoit.  S.  Vié^ 
vécut  encore  cina  ou  fis  ans,  &  mourut  vers  Pan  i02,leio 
Avrily  anqudipluueurs  mar^roloees  marquent  fa  fête.  D'au- 
tres la  mettent  au  18  Juillet ,  que  Ton  croit  être  le  jour  de  la 
tranilation  de  fon  corps  au  Vatican.  J 

IL 

y.  [  Ceft  dans  ce  f^ccîe  que  comfnenc<mt  à paroitre  les  églr- 
C^SSs'**^!'  Gaules ,  de  Gtrmanie,  d'EijDagne,  de  la  grande  we- 

Gcfimûiè,  &  tagne  &  d'A^que.  £lie;>  font  partie  de  Téglifè  oOccident  ; 
«Bmk.]  c'eft  pourquoi  nous  les  plaçons  inwnédiaiemenr  apfès  cdie 
de  Rome. 

La  tradition  de  l'églife  de  France  eft  que  S.  Pothin  & 
S.  Irénée ,  iUuâres  entre  ceux  qui  ont  prêché  la  foi  à  Lyon 
&  dans  Us  pays  voîfins ,  étment  diiciples  de  S.  Polycaipe , 
évéoue  de  Smyrne ,  &  qu'ils  ont  été  envoyés  dans  les 
Gaules  par  ce  laint  évêque.  S.  Jérôme  dit  que  S.  Irénée 
•avoit  aufli  été  difciple  ae  Papias  ,  évéqiic  d'Hiéraple  en 
Phn'gie.  Aufli  voit-on  que  la  lettre  des  égiiies  de  Vienne  & 
de  iLyon ,  touchant  les  martyrs  de  Lyon ,  eSk  adreffêe  aux 
■éffi&s  d*Aiie  &  de  Phrygie  ;  &  entre  ces  maitjTs ,  il  s*cn 
trouve  plufîeurs  qui  étoient  de  l'Afie  mineure.  Si  Ton  en 
croit  le  plus  ancien  &  le  plus  autorifé  de  nos  hiHoriens,  Sul- 
pice  Sévère ,  1  egkfe  des  Gaules  n  avoit  point  epcore  eu  de 
martyrs ,  lorfcpie  la  periëcudon  s'alluma  aaas  plufieurs  villes 
de  cette  provuice ,  u>us  l'empereur  Mafc-Aurele ,  moins  par 
l'autorité  du  prince  ou  des  magiUrats ,  que  par  des  émotions 
populaires.  C  cû  dans  cette  perfécution  que  fouffnrcnt  les 
An  177.    martyrs  de  Lyon  dont  li  «t  eié  parié ,  &  qui  font  auiii  rcgat- 
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4ih  coffliné  les  prémices  des  vHBûaueSf  éua  le  ÛÊng  defquel' 
Ifô  I  eglife  Gallicane  s*eftplus  particulièrement  confacrée  à 

Jcfns-Chrift.  On  a  v\i  aufTi  le  martyre  des  SS.  Alexandre  6c 
EpijWe ,  qui  Touffrirent  aulli  à  Lyon  dans  la  même  pedé- 
cuaon  -f  &  celui  de  S.  Symphorien ,  qui  {buf&it  au  même  tems 
clans  Autan.  On  pomoit  encore  y  joindre  S.  Andoche,  ptè» 
ttc^  S.  ThyrTe ,  aiacre  j  &  S.  Fcltx ,  qui  fouffiirent  dans  la 
même  ville  :  S.  Bémp;ne ,  prêtre ,  à  Dijon  j  S.  Marcel,  à  Châ> 
Icms-fur-Saône  j  &  &  Vsderien ,  àTournus. 

Jufquld  les  églifi»  de  Genname  &  d*£rpagne  ,^ne  nous 
cfient  poim  enoofe  de  momimens  aufE  édatans.  Nous 
avons  le  témoignage  certain  de  S.  1  renée ,  qui  écrivant  fous 
le  pontificat  d*leuthere ,  noinine  les  égliies  de  Germanie  ^ 
d'Elpagne,  de  Gaule,  d'Orient,  d'Egypte,  &  de  Libye  ^ 
cTcft-à^ite  d*Afiique ,  affinant  qn'etlesibnt  tontes  édm» 
de  la  nUbne  foi ,  comme  du  même  foleiL  Maïs  c'eft  à^pea- 
près  tour  ce  qu'an  fait  de  plus  afTuré  des  églifes  d'Efpagne  & 
oe  Germanie.  On  noiinnoit  alors  Genname^  ce  que  BOUS 
appelions  aujouxd  lim  i  Allemagne* 

Le  filence  de  S.  Irénée  fiur  la  grande  ftetagne ,  vient     V  i. 
apparemment  de  ce  qu'il  écrivoit  avant  rambâàde  dont  f^JjS^^ 
parlent  Bedc  &  Gildas  le  Sage.  Du  tems  des  empereurs  tagnc,  ] 
Marc-Aurclc  is:  Commode  ion  tils,  Lucius,  l'un  des  rois  ou   fL  tom.  L 
princes  Bi  etojis  dans  l'île  d'Albion ,  que  l'on  a  depuis  appel-  ^^'^S9» 
Ut  Angleterre ,  députa  à  Rome  vers  le  pape  S.  Eleiiiheie  y 
&  lui  écrivit  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelqu'un  qui  pût 
rinftruire  &  le  rendre  Chrétien.  C'eA  ce  qui  lui  fiu  accordé 
avec  joie ,  folon  que  nous  l'apprenons  du  vénérable  Bede , 
qui  ajoute  que  les  Bretons  ayant  reçu  la  foi  par  ce  moyen , 
la  conforverent  inviolablement&ians  trouble  juiqu'au  teni» 
de  Diodétien.  Gildas  le  Sage ,  qui  vivoit  près  de  deux  (ie- 
des  avant  Bede  ,  avoit  remarqué  prefqiie  la  même  chofo. 
Tertuliien  &  Origene  reconnoUlent  que  la  vertu  du  nom  de 
lefiis-Chtift  avoit  paffé  les  mers  pour  aller  chetdier  les  Bre' 
tons  dans  un  autre  monde.  Tertuliien  en  parloit  sdnfi  dès  le 
commencement  du  fiecle  fuivant.  Il  paroit  que  Lucius  étoit 
vailâl  des  Eomaiiis  »  de  la  même  manière  que  pluikurs  aur 
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très  rois  qui  régnoienr  aux  extrémités  de  l'empîte.  Il  cooi'^ 
mandoit  dans  un  canton  des  terres  de  la  grande  Bretagne, 
qui  étoit  foumiie  aux  Komauis.  Ou  crok  qu  il  mourut  veis 
Us  comncBcenens  dttttoifiaffle  fiecb,  don»  m  Eei&où  Ton 
a  depuis  bâd  la  v^4«  Gkcdltr»  &  ^  l'oita  long-iwiis 
montré  (on  tombeau. 
V  I I.  L'égUfè  d'Afrique  fe  pn-éietite  avec  plusd'éclaf  peut-être 
^^''i'mw^  pourroit-on  feire  remonter  fon  origine  \«ts.  la  iùi  du  premier 
cynSaiii-^  tiède ,  ibus  le  ppiràicat  de  &  Clcanent ,  dont  die  honocoit 
particulièrement  h  m&noire.  Mais  c'eft  vers  la  fiadu  6cond 
i^th"'  ^*  ^€cle  qu'elle  commence  à  devenir  célèbre  par  les  martyrs 
■AwTtog  Scillitains ,  que  Quelques  auteurs  regardent  comme  les  pre- 
miers mie  l'on  iâcne  avoir  répandu  leur  làngpour  Jeius-Cliniè 
dam  TAfinque.  la  pefiicuikm  fitt  ^riote^ 
dernière  amée  (oy  d«  &cond  fiede*]  Le  proconTul  Sammin 
fat  le  premier  qui  employa  le  glaive  contre  les  Chrétiens 
dans  cette  grande  province  de  Tempire.  On  hû  en  préfentî 
douze ,  dont  le  pruicipal  étoit  Si>érat.  Le  proconiul  lui  dit  : 
Vous  pouvez  t^éwt  le  pofdon,  fi  vous  revenez  au  bon  ièns 
en  fuivant  notre  religion,  ^érat  dit  :  Nous  n'avons  fàic  aucun 
mal,  &  on  ne  peut  nous  convaincre  d'aucune injuftice.  Bieît 
loin  d'avoir  fait  tort  à  perfonoe  ,  nous  avons  fouâert  les  mau- 
vais traitemens  fans  nous  plaindre ,  nous  comentani  de  ren^ 
dre  grâces  à  Dieu.  Nous  avonepiié  pour  ceux  qui  nous  per- 
fëcutoient  injuftement  ;  en  quoi  nous  obéiiTons  à  Jefus-. 
Chrift,  qui  nous  en  a  fait  un  précepte.  Le  proconful  dit  aux 
autres  :  rie  fûivez  pas  la  folie  de  ces  ^eux }  mais  plutôt 
crûgnez  ftoiK  prince,  &  obéiflra  à  iês  oïdies.  LeslKmin^ 
&  les  femmes  confeflèrent  ou'ils  étoient  Chrétiens,  &  qu'ils 
mourroient  avec  joie  pour  jefus- Chrift-  Le  proconful  dit: 
Quels  ibnc  les  livres  que  vous  liiez  &  que  vous  adorez  i. 

(»)  [M.RidiKJk»bm(aiMnr«i>.  kOode  JdS»Cbrift,  AnMcv  «mA 

nk  dm  tnifiemt  RteU  ;  &  c>il  Dour  cela  fteoni  fuel*  ;  te  M.  Racine  les  y  slace 

fi»  doute  qu'il  n'a  placé  l'hiltoiie  des  lui-nnéme  dans  fa  Table  chionologi« 

Mîrtyrs  Scillitains  qu'au  'noifiemc  fîc-  que  :  c'ell  ce  qui  nous  détermine  à 

cle  :  mais  ,  félon  la  remarque  de  M.  poncr  ici  ce  qu'il  en  avoir  dit  au  rroj« 

Klcury  ,  leurs  adles  (oni  da:cs  du  con-  lîcmc  (ïccie,  arr.  vj.  n.  f.  Au-l'  c'^fHnî 

£]Uc  de  Claude  «^uiièiexicoaael'aa  ^uifuledusUfiiiteaieceidocJ 
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^>érati"ép©îMlit  :  Les  quatre  évangiles  de  Notre-5eigilenr  T*- 
lu£*CimK  y  les  ^pitres  de  i'apôtre  S.  Paul«  &  toute  Séouure 
flfif»rée-4eDie«.  Le  proconnédit  :  leTovs'donnetw  j<M 
ptmfptitkit  à  vovt.  apérat  répondit  :  Je  fuis  Clsélieki,  ^ 

touis  <:euK  q«i  -font  avec  mcn  ;  &  nous  n'abandonnerons  point 
la  foi  de  NotTe-'S''i<-^nr>îir  TcTus-C'lmi]:  :  faites  ce  qxnl  rmTs 
plwa.  Le  proconiui  voyant  iew  ienuBetc ,  prononça  leur 
wiWttioc  cil  "CCS  tenues  :  SpénK^  Wttfe^-f^ittiA-f  Vcimlitt^ 
Félix»  AcylHn ,  Lotantius ,  Jaimana,  "Généreofe ,  Veftilifty 
Hlons^e^  &:  Sccfinde,  s'ctant  avoues-  Chrctien-S  ,  &:  ayant 
refofe  de  rendre  honneiir  &  rdpcct  a  l'empereur,  j'ordonne 
qo'ib  aient  la  tête  traachée.  Spérat  &  ceux  qui  étoient  avec 
Ifà,  V'écriepeitt^  Kovs  fendons  grâces  à  IMeit ,  qui  JUMs^âk 
Ithonnear  aujouTd*biii  de  nous  recevoir  dans  le  «tel  »  "tpek^ 
avoir  fouffert  la  mort  pour  la  confeffion  de  flon  nom.  Ayant 
dit  cela  ,  ils  lurent  menés  au  lieu  (in  iupjjhce,  où  ils  fc  mi» 
rent  à  genoux  tous  enl'emble  ;  &l  ayant  encore  rendu  graces  à 
Jein»Oiiift,ikeiii«if  toushliêtetnnciiée.Otiles  nomma  les 
Martyrs  Sdllitains ,  peut-être  parce  qu'ils  étoietit  de  la  ville 
de  Scillite ,  &  ib  furent  célèbres  en  Afrique  (p).  Le  pio** 
cottM  Satiunta  per<jtt  la  vie  {>eu  de  fiems  a;prés» 

m 

[  Les  trois  Mifes  patriarchales  d'CWent,  ont  dam  ce  fie-  VIII. 
de  une  fucceflion  d'évêques  auffi  ibutenue  que  celle  de  Té-  i  SaccdHo» 
eiiiê de Roine:  nais  on  conflbkpea XUÂoice dh»  évéques  a-Ai^u^^ 
d'Alexandtie.  Cetdon  qui  avoit  fuocédé  à  S.  Abilins  vers  ^1 

l'an  98  ,  goMvrma  cette  ^ç;îire  environ  on7e  ans,  mourut  ^ 
vers  l'an  1 09.  Son  fucceiîeur  Prune  tint  le  (iege  douze  ou 
treize  ans,  &  mourut  vers  l'an  1  iz.  Juile  gouverna  après 
lui  envirofi  onxe  ans.  Ce  âtt  vers  ce  tenis  que  BafiUde  & 
Carpocras ,  che&  d'une  des  btandies  des  GnoiHaues ,  com- 
mencerent  ^  répandre  Ictirs  errenn  dan»;  Alcxanarie  &:  dans 
l'Egypte.  Juiie  mounu  vers  l'an  15-5.  Eu  mené  ,  (on  Aiccet-  Aw  iif» 
iêur  ,  gouverna  dix  ou  onze  ans ,  6l  mourut  vers  i'aa  14^. 
(p)  l  I^'i^ii^  hoQoi*  l«a  mémoiie  le  17  Juilltt.  J 
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An  Marc  lui  fuccéda,  &  ont  le  liège  neuf  ou  dût  ans:  il  mounit 
vers  le  commencement  de  Tan  1 53.  D  eut  pour  ruccelTeur 
Céladion,  qui  gouvema  quatorze  ou  quinze  ans» &iiiounit 

A«  iSfi  vers  Tan  1 67.  Agrippin  fut  après  lui  le  dixième  évéqiK  d'A- 
lexandrie ,  en  y  comprenant  S.  Marc ,  &  gouverna  environ 
douze  ans  :  il  mourut  vers  l'an  179.  Julien  qui  lui  fuccéda» 
tint  le  fiege  environ  dix  ans.  S.  Pantene  gouvemoit  alors 
.racole  dttétîaine  d'Alexandrie.  Julien  mourut  Tan  1 80.  U 

Am  i%»  po^r  lûccelTeur  Démétrius ,  célèbre  dans  l'hiftoire  c'O- 
rigene.  Ce  fut  lui  qui  envova  S.  Pantene  prêcher  l'Evangile 
dans  les  Indes.  L  école  cnrétienne  d'Alexandrie  eut  alors 
pour  dief  Mufire  S.  Clément ,  à  qui  iiiocéda  Ori^ene  fôn 
difciple ,  dont  il  fera  parlé  au  fîecle  fùivant.  Démétnus  écri* 
vit  :m  pape  Viftor  &  aux  évêques  d'Anrioche  &  de  Jérulà* 
lem ,  iur  la  qxielHon  de  la  pâque  -,  il  enrroit  dans  le  fentiraent 
qui  fut  depuis  autorifé  par  le  concile  de  >iicée.  Il  rmt  le  liege 
WURUK  (jpiafaiite'^iots  ûis* 
I X.         L'églife  d*Antioche  pavc^  dans  ce  fiecle  avec  beaucoup 

jt  Sujxcffion  piys  d*éclat  que  relie  d^Alex^indric.  Elle  flit  d'abord  Mrée 
Aotioche.  J  pax  la  confiance  de  S.  Ignace  Ion  évêque ,  dont  il  a  été  jjarlé. 

A»  107.  S.  Ignace  ayant  con&mmé  fk  viepar  le  martyre,  l'an  107» 
eut  pour  rucceflênr  Hcton ,  qm  eft  aaffi  compté  an  nombre 
des  Saints.  U  gouverna  cette  éelife  au  milieu  de  la  perfëcu- 
tion  excitée  dans  cette  ville  même  par  Trajan.  Il  eut  h  com- 
battre divcrfes  héréfîes,  &  fur-tout  celle  de  Saturnui,  ia- 
qfiieUe  prit  naiflânce  de  ton  tems  dans  Andoche ,  &  produiiît 
mie  des  branches  de  la  fe&e  des  Gnoftiqnes.  Il  tînt  le  fiege 

AViat.  environ  vin^  &  un  ans,  &  mourut  vers  l'an  1 18.  L'cgme 
honore  fa  mémoire  le  17  Oftobre.  Corneille  lui  fuccéda,  Se 
eouvema  cene  égUfè  treize  ou  quatorze  ans.  U  mourut  en 
fannée  142.  Son  nicceffieur  flitEros ,  qui  ont  le  fiege  envi^ 

An  ron  vingt-fîx  ans  »  &  mourur  vers  l'an  1 68.  U  eut  pour  fiic- 
ccfTcir  S.  Théophile ,  dont  il  a  été  parlé  :  celui-ci  gouverna 
!'cg!iled"Anaocliccnvirontreizeans,&mourut  vers  l'an  1  8  t. 

An  j8i.  Le:>  Latins  marquent  la  tete  au  1  x  Oâobre.  Maximin  qui  im 
fuçcéda»  tûit  le  ftege  de  cette       envinw  neuf  on  dîz  ans, 

Antfo,    &moum  vetsfiin  190^0  em  pour  fttçceflèiir  S.  Séfs^Mo^ 


Art.  Vni*,  Eglifis  tfOnenu  i8ç 
cfiii  donna  diverfes  preuves  <Je  Ton  7ele  pour  maintenir  la 

Eureté  de  la  foi  catholique  contre  les  hérétiques  de  fonteios. 
gouverna  cette  églife  pendant  vingt  &  un  ans. 
l/é^iè  de  Jénrialem  participe  à  fédat  de  celle  d*Ando«  . . 
die,  &  à  robfcuiitc  de  celle  d^Âlexandrie;  éclatante  an  a»  évéq!» 
commencement  &  à  la  fin  de  ce  fiecle  ,  nbfcure  au  milieu,  de  Jcrur»- 
La  même  perfécution  couronna  dans  la  même  année  107, 
S.  Ignace  a'Antioche ,  6l  S.  Siméon  de  Jérulàlem ,  dont  il  a 
été  jpadL  Vé^&  de  Jénilâleni  n*ay<ât  eu  mie  deux  évéques 
en  pins  de  ibixance  &  dix  ans ,  depuis  Ton  étahliffement  ]q(> 
a  la  mort  de  S.  Siméon  -,  mais  aans  les  trente  années  qui 
s  écoulèrent  depuis  cette  époque,  jufqu'au  tems  où  le«  Jvnfs 
furent  chailés  de  cette  vilie  uar  Adrien,  vers  i'an  136,  ou 
en  compte  treize;  ùcvmr,  June,  Zachée,  Tobie,  Benjamin  » 
Jean ,  Matthias ,  Philippe,  Séncque,  Jufte  IL  Lévi,  Ephrès, 
Jnfeiiii ,  &  Jude.  Ils  etoient  tons  Jtnfs  :  le  peu  de  durée  de 
leur  epifcopat  peut  venir  de  ce  ^xù'^v.  deréroit  fucceffive- 
xnent  cette  dignité  aux  plus  anciens  du  clergé  j  car  on  ne  . 
voit  pas  qu'ils  aient  été  plus  perfécutés  que  d  autres. 

Les  Juifs  ayant  été  clnaSÙ  de  Jérufafem ,  il  ne  leAa  phs  '^î. 
mie  des  Gentils  dans  la  nouvelle  ville  qui  fut  nommée  Élia.  CjLnïl^^V 
Ùe  fut  alors  que  les  fidelesdu  pays choifirent pour  lapremiere  jciaiiieni  de- 
fois  un  évêque  du  nombre  des  Gentils  convertis  :  leiu"  choix 
tomba  fut  Marc ,  qui  gouverna  cette  égliiè  vingt  ans ,  &  ne  |^  Adrien.] 
mourut  que  vers  Ynn  1  5  6.  L'églife  honore  fa  mémoire  le  2  2  am 
Oftobre.  Depuis  S.  Marc  jufquà  S.  Narcifle ,  qui  vivoit  k  la 
fin  de  ce  fiecle,  il  fe  trouve  encore  treize  évêques  dont  on 
iie  ikit  que  les  noms;  favoir,  Caffîen,  Publius,  Maadme,  ^^^^ 
Julien ,  Gaien ,  Synunaque,  Gaïus ,  Julien  IL  Capiton,  Ma-  s.  Narcifle, 
xime  n.  Antonin ,  Valens ,  &  Dolichien.  ]  *»*q«e  J** 

Au  commencement  du  rc^ne  de  Sévère ,  à  la  fin  du  fe-  "J.^  ^ 
cond  fiecle  (^),  Narcifle ,  éveque  de  Jérufalem ,  avoit  dans  /.  iJ. 
toute  l'EgUfe  une  grande  réputation.  .{Uétoit  né  dès  la  fin  an  191. 


(.;)  [  M.  Racine  »yoit  placé  ce  der- 
«ier  paragraphe  i  la  fin  de  l'inick  VU. 
c'eft-à-dirc  ,  à  la  fuite  du  précis  de  l'hi- 
ikMK  des  Ëfflpereun  ftOSMÏM:  M  t 

Tomt  L 


crj  devoît  le  «mener  ici  comme  i  & 
place  nacoieUe .  en  y  ajoucaac  ieule- 
menc  ce  qui  cft  jd  Cltce  dent  OO- 
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du  premier  fiecle  de  l'Eglife ,  &:  devoit  avoir  déjà  plus  de 

quatre-vingts  ans ,  lorii|u'il  ibccéda  à  Dolichien  fous  le  re- 

fne  de  Commode.  Il  Ait  le  tteodenie  évéque  de  cette  -ville 
epuis  les  Apôtres.  Il  affifta,  vers  Taii  io<  ,  au Condle  de 
Paleftine,  aflcmblé  pour  décider  de  la  céfénmrion  de  la  pâ- 
que  :  il  y  préiida  avec  S.  Théophile,  évêque  de  Ceiàree,  Ion 
métropolitain.  ]  Il  étoit  rccommandable  par  Ta  vertu  &  pax 
les  miracles.  Liiinle  ayant  manaaé  anx  mnollfes  de  TEglife 
lorsqu'on  étoit  près  de  célébrer  roffice  de  la  veille  de  Pâque, 
Narciffe  commanda  à  ceux  qui  avoient  loin  des  lampes, 
d'aller  tirer  de  l'eau  à  un  puits  qui  étoit  proche ,  &  de  la  lui 
apporter.  Après  avoir  fait  Ta  prière  fur  cette  eau ,  il  leur  dit 
de  la  mettre  dans  les  lampes  avec  une  ferme  ki ,  &  Dieu  la 
diaiigea  en  hoile.  Oa  conserva  long-tems  de  cette  huile,  6c 
Vfv^  en  voyoit  encore  du  tems  d*£wêbe  dans  le  quatrième 
liecle. 

Quelques  mauvais  Chrétiens  ie  Tentant  coupables  ,  &  ne 
pouvant  iboftir  la  févérité&: la  fermeté  de  Nardflè,  conl^ 
piierent  contre  fui,  &  raocuferent  <f  un  ^nd  crime.  Ils  Bi- 
tent  trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de  Faux  fcr- 
mens.  Le  premier  dit  :  Si  je  ne  dis  vrai,  je  veux  périr  par  le 
feu.  Le  fécond  :  Je  veux  être  confumé  par  une  f^cheufe  ma- 
ladie. Le  troifieme  :  Je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu  de  Nar* 
dSè  &  la  pureté  de  fa  vie  écoient  û  connues,  que  peHônne 
n'ajouta  foi  à  cette  calomnie  mais  il  ne  la  put  fbunrir.  Il  fe 
déroba  donc  aux  ieux  du  peuple ,  &  pafTa  plufieurs  années 
à  la  campagne  dans  des  lieux  défèrts  oc  cachés.  Ce^ndant 
fes  calomniateurs  furent  punis.  Le  feu  prit  à  la  maiiôn  do 
premier  par  une  étincelle  qui  y  tomba  Cans  qu'on  pût  en 
trouver  la  caufc  ,  &  il  fut  brûlé  avec  toute  (à  famille.  Le  fé- 
cond çérit  par  une  maladie  telle  qu'il  Tavoit  demandée,  dont 
il  fût  mfeété  depuis  les  pieds  juiqu'à  la  tête.  Le  troifieme , 
craignant  im  pareil  jugement  de  Dieu,  ccmfefla  publique- 
ment le  crime  qu'il  avoit  commis  avec  eux,  d'avoir  accufé 
NarcifTe.  Il  en  eut  un  tel  regret ,  que  pleurant  continuelle- 
ment ,  il  perdit  la  vue.  Narcifle  ayant  difpani ,  les  évê^ues 
des  égliles  voifines  jugèrent  à-propos  d'étâbiix  un  autre  evô- 
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que  à  Térnâlem.  Die  fiit  âu  $  mais  il  monntepea  de  tems 
après.  Germantcm  lui  fiiccéda  «  &  Gordie  enfuite. 

Nardffe  reparut  enfin  comme  s'il  ffir  (om  du  roml^eau. 
La  vénération  que  l'on  avoit  toujours  eue  pour  fa  vertu ,  &: 
qui  s  etoit  encore  augmentée  par  ia  manière  doat  Dieu  avoir 
pris  ibtn  de  6ire  connohre  (bn  innocence  ^  engagea  tous  les 
ti-eres  à  le  conjurer  de  reprendre  radimniftration  de  îon 
én-lifc.  Il  rentra  dans  fes  fonfHons  pour  quelque  tems  ;  mais 
Ion  extrême  vieilleffe  1 'oblip;ca  biciv-tôt  de  s'en  décharger 
fur  S.  Alexandre,  qui  étoit  plutôt  ion  iucceireur  que  ion  coi- 
legne.  S.  Narciflè  parvint  à  Tâge  de  cent  iètze  ans ,  &  on 
ignote  combien  de  tems  il  véçut  enfuite. 

ARTICLE  VIII. 

* 

Réflexions  Jur  I  ciai  de  L'Eglîjc  pendant  U  U,  JiecU* 

L 

L'Etat  exiéiieur  oh  no«9 'voyons  l'Ëglîfe  dans  le  iècond  t. 
£ecle  •  montre  évidemment  que  la  ReBgion  Chrétienne  eft  ^ 

«n  ouvrage  du  in.  (.arune  religion  qm  ne  promettant  nen  Reii. 
de  prélent  m  de  ienlible ,  &  ne  tailant  envifager  à  ceux  qui  çï^n  Chré- 
l'embraffent  qu'une  vie  future ,  des  biens  inviuïles ,  &  en  ce  i'eîi  divï^ 
monde  des  perftcoiions  &  des  périls  continuels ,  ne  laifle 
pas  de  s'établir  par-tout  :  &  cela  non -feulement  fans  aucon 
fecours  humain ,  mais  malgré  toute  la  réflftance  &:  les  efforts 
des  hommes  :  une  telle  religion  eit  un  ouvrage  divin.  Or 
nous  voyons  que  dès  la  fin  du  fécond  fiecle ,  tout  efl  plein 
de  Chrétiens ,  non-feolement  de  pardculiers ,  mais  d*égli&s 
nombreufes  conduites  par  des  pafteurs ,  &  unies  par  une 
correfpondance  mutuelle.  Cette  démonftration  dépendra 
plus  forte  encore  dans  ia  luitej  mais  elle  étpit  dès-lors  invin- 
cible. D'où  étoient  en  effet  venus  tant  de  milliers  de  Chré* 
tiens  que  nous  voyons  pv-tout  ?  N'étoîent-ce  pas  ces  mê- 
mes peuples  depuis  tant  de  fiedes  plougés  dans  Tidolâtiia 
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&  dans,  la  débauche  ?  Qui  les  avoir  ainfi  changés  tout-à- 
coup  ?  Qui  leur  avoit  tait  méprifcr  les  coummcs  de  Icnrs  pè- 
res ,  quitter  des  relions  qui  ravorifoient  toutes  leurs  fiions 
&.einbiailarime  vie  û  &àeia£é  &  fi  pénible  ?  Il  Moit  qu^ 
Client  été  yiyemem  fiappés  des  miracles  &  des  vertus  de 
ceux  qui  annonçoient  cette  noiîvelîe  religion.  Il  falloir  que 
l'Efpritde  Dieu  eût  puiflkmmenr  agi  fur  leur  coeur ,  <Sv  qu'il 
eût  créé  un  monde  nouveau  par  cette  vertu  eiiicace  qui  lait 
tirer  Jes  êtres  du  néant. 

I  L 

I  T.  Pendant  tout  le  cours  du  fécond  {lecle ,  TEgUTe  lit  par- 
tfûemc^é^'  ^  grancl^  progrès ,  comme  les  âits  que  nous  allons  rap- 
l'Egîifc.      porter  le  prouvenr  clairement 

La  lettre  de  Pline  à  Tempereur  Trajan ,  cft  une  preuve 
de  l'étonnant  progrè*^  rpi'avoit  <^éi^  fait  en  û  peu  d'années  le 
Chriftianifîne ,  pmlqu  li  uilou  juiqu  a  taire  déierter  les  tem- 
ples. Cette  même  lettre  fournit  bien  des  réflâàons  iiir  Téloge 
^*on  y  trouve  de  la  pureté  des  mœurs  des  premiers  Chre- 
tienS}  fur  le  grand  nombre  des  fidèles  de  tout  {exe&  de  toute 
condition  j  lur  le  témoignage  autlientimie  cjue  rend  un  païen 
à  la  croyance  de  la  divinité  de  Jefus-Cnnil ,  établie  généra- 
lement parmi  ces  fidèles  $  fur  la  contra^éHon  frappante  de 
Tavis  de  Trajan ,  puifque  fi  les  Chrédens  étoient  coupables, 
il  étoit  jufte  de  les  rccnercher  avec  fo'm  ;  Si  s'ils  ne  I  étoient 
pas ,  on  commetcoit  une  injuitice  en  les  puniHant»  quoiqu'ils 
fiiiTent  accufés.  * 

Un  roi  de  la  giande  Bretagne ,  nommé  Ludas ,  écrivit  à 
S.  Elleuthere ,  pour  le  prier  d  envoyer  des  miffionnaîres  dans 
Ibn  royaume.  Le  pape  !e  fit  ;  Sz  jufqu'au  tems  de  Dioclétien  y 
îly  eut  dans  cette  iie  des  Chrétiens  qui  conlerveient  la  foi 
auez  paifiblement. 

Nous  trouverons  au  commencement  du  troiiîeme  fiede 
de  grandes  églifes  toutes  fermées»  £ms  en  favoir  Tori^e. 
Comment  feroit  arrivée  une  telle  merveille,  fi  la  foi  n'eiU 
pas  ^  des  progrés  confidérâble.$  pendant  le  fécond  i 
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Art.  y IIL  R^Uxwns fiirikat  dt tEgÛfe, 

L*einpereur  Marc-Aurele  âiûnt  h  guerre  contre  les  Sar* 

niâtes  &  d'autres  peuples  de  Germanie ,  fe  trouva  engagé 
dans  un  pays  enferme  de  bois  &  de  montagnes ,  c'eft  au- 
jourdliai  la  Bohême ,  où  les  Romains  mouroient  de  chaleur 
&  de  ÎKsâ^  fins  fe  pouvoir  retirer.  Les  Ibldats  Chrétiens  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre ,  fè  mirent  à  genoux ,  &  firent 
à  Dieu  de  ferventes  prières.  Tout-d'un-coup  il  tomba  une 
pluie  extraordinaire  qui  fournit  aux  Romains  le  moyen  de 
le  défaltérer  &  d'abreuver  leurs  chevaux  i  &  en  même  tems 
il  tomba  fiir  les  ennemis  une  gréle  épouvantable  mêlée  de 
foudres.  Ce  miracle  procura  aux  Romains  ime  viéloire  com- 
plcrte.  Les  foldats  Cnrétiens  qui  avoient  obtenu  de  Dieu  ce 
miracle,  fiirent  îmmrnés  la  légion  fulminante  ,  ou  plutôt  in- 
corporés à  celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On  voit  encore  à 
Rome  un  monument  de  ce  miracle  dans  les  bas-relk^  de  la 
colonne  Antonine  fiute  en  ce  même  tenu.  Cet  événement , 
qui  mérite  bien  d'être  rappellé,  montre  combien  éroit  grand 
ïe  nombre  des  Clirétiens.  Dieu  fe  fer%'oit  des  foldats  Ro- 
mains, comme  de  miffionnaires  qui  portoient  ia  religion 
dans  les  pays  les  plus  Soignés  ,  Oh  Fempereur  les  fidfint 
aller  pour  combattre  les  ennemis  de  l'état. 

S.Irénée  alTure  qu'il  y  a  voit  dans  le  fécond  (îecle  des  Chré- 
riens  répandus  par  tout  le  monde ,  dans  la  Germanie ,  les 


avoit  cettains  endroits  oii  le  noinme  des  fidèles  étoit  petite 


vaillant  a^'ec  r^Xç  h  gagner  k  Jefus-ChriA  îbn  voifin  ou  fott 
parent ,  en  qui  il  trouvoit  quelque  diipofition  favorable. 

L'école  d  Alexandrie  devenoit  de  plus  en  plus  célèbre.  H 
s'y  formoit  d'esccellens  (bjets ,  tpà.  Êuibient  des  miffiom  ju^* 
que  dans  les  Indes ,  oii  Ton  croit  que  S.  Barthelemi  avoit 
porté  la  foi  :  car  il  y  avoit  encore  plusieurs  évangéliftes  qui, 
imitant  le  zele  des  Apôtres,  s  eâbrçoient  de  travailler  à  éten:- 
dre  la  Religion. 

Tous  ces  traits  font  amant  dé  preuves  de  ce  crue  nous 
avons  d'abord  avancé,  que  le  Chnflianifine  âîToit  ae  coiitl- 
nuels  progrès  pendant  le  ftcond  fiecje. 


Second  Siècle* 
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III.  A  régard  de  la  difcîpline ,  l'on  voit  pat  les  écrits  du  fe-' 
DiîcîpltiK.  cond  fiecle  ,  que  l'on  avoit  grand  foin  d  écrire  les  noms  des 
évêques  ;  ce  oui  fait  qu'ils  ont  été  confervés,  malgré  la  fré- 
auente  fuccemon  que  la  perlecution  occaiionnoit  ;  oue  lef 
heges  de  Rome,  Alexandrie ,  d'Anttoche ,  de  Jérafalem  , 
Ibnc  tt>tt)ours  les  premiers  ^  que  ouand  un  homme  Ce  préfen* 
toit  pour  être  fait  Chrétien  ,  on  l'examinoit  foigneufement, 
&  qu'on  ne  l'indruifoit  des  inyfleres  qu  après  gue  l'on  avoit 
bien  fondé  les  mo6&  de  fa  converiion ,  les  paiteurs  ne  vou« 
lant  pas  charger  TEgliiê  de  gens  feîbles  ;  que  le  Baj^me 
étoit  précédé  ffii  ieûne  &  de  la  prière ,  &  que  toute  lïg^ 
jeûnoit  avec  ceux  qui  fe  préparoicnt  à  recevoir  ce  facre- 
mcnt  ;  que  dans  les  alfemblécs  qui  fc  faifoient  le  dimanche , 
on  Ufoit  les  faintes  Ecritures ,  les  lettres  des  ég)ifes ,  ou  de 
cruelaue  finnt  évéque  ;  qif enfinte  le  pafteur  emoitoit  &  îo- 
miiiuiit  les  fidèles  ^  qa^rès  la  commui^oii  &  l'aflion  de 
grâces ,  on  faifoit  ime  quête  pour  les  pauvres,  que  chacum 
affiâoit  leloa  Ibn  pouvoir. 

IV. 

I  T.  Confidcron;  maintenant  quel  étoît  l'état  intérieur  de  fE* 
riwr"ie  r£  6^^^  pendant  le  II  (îccic. 

jlife.  Nous  avons  vu  a  Jcmlaicra ,  à  Rome ,  dans  les  Gaules  , 

des  mattyrs.de  tout  âge  &  de  toute  condition.  Y  avoit-il 
rien  de  plus  capable  d'animer  tous  les  Chrétiens  ^  que  de 

voir  des  femmes  (délicates  &:  de  jeunes  hommes  riches  8c 
nobles ,  fouler  aux  pieds  toutes  les  efpcrances  du  fiecle  ,  &: 
endurer  poiir  Jefus-Chrill  les  plus  cruels  tourmens  ?  Quel^ 
phas  beau  modèle  peut-^n  propolèraux  jeunes  gens,  <pe 
S.  Epipode  &  S.  Alexandre  ?  Ils  fe  lient  enfemble  d'amitié 
dès  l'enfance,  &  le  hvt  de  leur  liaifon  efl  de  s'animer  l'un 
l'autre  à  confèrver  leur  innoccî'ce  ,  k  s'avancer  ê:}^v^  h  piété, 
6c  à  fe  di^ofer  par  leï  boimci-ctuviei  d  ia  j^iace  du  mart^-reii 


Art.  VIIL  R^lesàùittfurtitmdttBglift.  191 
Ouelle  prudence  flans  ces  deux  jeunes  hommes  fi  admin* 

blés?  Us  fe  retirent  &  fe  cachent  quand  la  perfécurion  eft 
allumée  y  &  dans  leur  retraite ,  ils  continuent  de  fe  fr  i  tider 
&  de  fe  préparer  au  g^and  témoignaj!;?  qu'ils  dévoient  ren- 
dre à  Jelus-Cliriib  Heureux  ceux  qui ,  daiii  un  âge  encore 
tendre^  ne  lient  avec  ^auttes  que  pour  ^exdter  a  la  vertu, 
&  qui ,  À  l'exemple  de  ceux  que  nous  admirons ,  compren- 
nent de  bonne  -  neure  la  vanité  des  plaififs  9  &  le  néaat  dee 
biens  que  ie  monde  lenr  prcicutc  î 

L'Eelife  perd  fes  plui  liiuilrei  payeurs ^  mais  elle  fe  trouve 
bien  dédommagée  par  le  courage  que  leur  exemple  inipire 
à  tous  les  Chrétiens.  Lë  martyre  enlevé  la  plûpart  de  ceux 
qni  faifoient  fa  force  :  mais  leur  fang  attire  fur  elle  une  nou- 
velle effulion  de  l'Efprit  de  Dieu.  D'ailleurs  ,  bien  -  loin  de 
perdre  ceux  qu'elle  envoie  au  ciel  par  le  martyre ,  eUe  les 
pofTede  plus  sûrement  &  plus  dorieuièmem:  ce  iônt  de 
puiflkns  protecteurs ,  qui  érant  délivrés  du  danger ,  s'inté- 
reflent  au  {âlut  de  leurs  iireres  qui  font  encore  au  milieu  du 
combat. 

Nous  avons  raoporté  un  afTez  long  extrait  de  la  lettre  des 
éf^&s  de  Lyon  «  de  Vienne.  Peut-on  n  être  pas  touché  de 
la  piété  qui  y  règne  ?  [peut-on]  s'empêcher  d'admirer  les 
iêntimens  de  ces  premiers  fidèles  ,  qiti  nous  ont  engendrés 
dans  la  foi  ?  Leur  amour  pour  l'unité  fait  qu'ils  ne  fe  regar- 
dent pas  comme  iiblés ,  mais  comme  tenans  à  tous  les  Cwé> 
tiens.  Os  écrivent  aux  églifes  les  plus  éloignées ,  pour  leur 
faire  part  de  leur  fituation  &  de  leurs  foufirances.  Ils  font  fi 
humbles,  qu'après  avoir  fouffert  les  plus  cruels  tourmens, 
ils  ne  peuvent  fouffrir  qu  on  les  appelle  martyrs ,  £c  ne  fe  re- 
•gardent  que  comme  de  petits  confèilèurs.  Leur  charité  les 
porte  à  s'abaifTer  fous  ceux  qui  étoient  tombés ,  afin  de  les 
relever  par  leur  douceur  &  par  leurs  prières.  Ils  font  fi  pé- 
nétres des  vérités  de  la  grâce ,  qu'ils  s'occupent  fans  cefTe  du 
bonheur  qu'ils  ont  d'avoir  été  appeliés  gratuitement  i  &  ils 
s*appuîent  fi  peu  fur  leurs  mérites,  qu%  conjivent  leurs  frè- 
res avec  larmes  de  demander  pour  eux  le  don  ineftimable 
de  la  peifévéïance.  Que  Ton  juge  tle  leur  zele  par  la  iâiate 
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foUidtude  du  médecin  Alexandre ,  qui  pendant  rinterroga- 
toire  de  les  treres ,  étoit  dévoré  du  teu  de  la  charité  qu'il  ne 
pouvoit  contenir  au-dedans  de  foi-même ,  &  qu'il  mani^^f* 
toit  Mr  des  gd^s  &  des  fignes  propres  à  cncoiuaeer  ceiuç 
que  Ton  interroj^eoi^  Ils  s'intérellent  tellement  aux  Diens  & 
aux  maux  de  rÉglife ,  qu'ils  femblent  oublier  leurs  foui&an« 
(Ces  perlbnnelles ,  pour  s'occuper  de  l'état  de  l'églife  univerr 
ifelle.  Us  s'affligent  de  la  diviuon  au  fujet  de  la  pàque ,  écfir 
vent  au  pape  pour  l'exhorter  à  procurer  la  paix,  &  fe  déda* 
f&st  çonoe  un  iëduâeor  qui  conompoît  |a  rai  dés  égjliiçs. 

V, 

.V.         Jugeons  de  la  force  qui  étoit  dans  TEglifc ,  par  les  tndty  ' 

mTotSeuf  avons  rapportés  de  S.  Ignace,  de  S.  Polycarpe, 

de  l'Eglife  cie  S.  Juftin ,  de  S.  Irénée.  La  connoifTance  plus  particulière 
^M\çll,Qf  que  nous  avons  de  ces  hommes  û  admirables,  nous  apprend 
ce  que  nous  devons  penièr  de  tant  cTautres ,  dont  Dieu  n*a 
pas  permis  que  Thinoire  parvînt  jufqu  à  nous.  Ds  brilloient 
dans  rEglife  comme  des  allres  éclatans ,  &:  communiquoient 
à  tous  ceux  qvii  approchoient  d'eux  ,  la  chaleur  de  l'Elprit 
iàint  dont  ils  étoient  remplis.  La  vie  les  écrits  de  ces  hom- 
ines  apoflolicraes  finit  infiniinent  propres  à  nous  donner  une 
idée  julle  de  la  grandeur  &  de  1  excellence  de  la  Religion 
Chrétienne.  Qui  pev.t  lire ,  par  exemple ,  les  lettres  de  laint 
ïjgnace  fans  être  attendri ,  &  fans  admirer  jufqu'à  quelle  per- 
leftion  Dieu  peut  élever  fes  ferviteurs  ?  Dans  cette  déca- 
dence générale  de  toutes  chofes ,  dont  nous  avons  la  douleur 
d*ètte  t6noins  ,  &  dans  la  profonde  alDiâion  que  caufent  à 
un  cœur  chrétien  les  blafphcmes  que  tant  de  libertins  & 
jd'impies  \  omilient  contre  la  Relip'^n  ,  rien  n'eii  plus  confb- 
lant  ni  plus  capable  de  foutciur  6c  de  ranimer  la  toi,  que  la 
yûe  de  tant  de  merveiUes  que  nous  préfente  Tftee  d*br  du 
ChrilHanifinç.  L'émunération  que  fait  S.  Irénée  des  divers 
dons  furnamrels  qui  étoient  très-communs  dans  l'Eglife,  doit 
encore  fervir  à  nous  faire  connoître  l'étai  de  vigttCVU:  &  d© 
Aoté  QÙ  f  toit  l'EgUie  tUuà  ie  U.  fieciç. 
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V  L 

Déjà  deaz  fiedes  s  etoiem  écoulés  fans  que  les  Chtédens  v  i. 
euiSent  pu  gagner  la  Éiveur  d'aucun  prince ,  ni  avoir  la  li-  desp"di«- 
berté  d'annoncer  publiquement  l'Evangile.  Ils  regardoient  teundespie- 
même  leur  état  de  captivité  &  d'oppre/uon,  comme  un  état  û^ow. 
attuiel  dont  ib  ne  penibieiit  pas  quils  da£feitt  jamais  iôrdr. 
jDans  ces  premiers  âges  du  Chtiutaiiifine»  &  encore  long- 
tems  depuis ,  on  ignoroit  ce  fecret  qu'ont  inventé  certains 
mii&onnaires  de  ces  derniers  fiecles ,  pour  fe  concilier  la 
bieav^illance  des  rois  iniideies ,  obtenir  la  permiiiioo  de 
nicher  h  foi  dam  leurs  états.  Les  Drédkateuts  des  preniiefs 
uedes  ne  fongeotent  qu'à  gagner  aes  ames  à  Jefiis-Chhil, 
&■  non  à  fc  procurer  des  etablifTemens  dans  les  pays  où  ils 
pénétroient.  Ik  croient  infiniment  éloignés  d'employer  des 
moyens  humams ,  6l  encore  moins  d'illégitimes ,  fous  pré- 
texte d'avancer  Fceuvie  de  Dieu.  C'étoient  des  hommes 
puifTans  en  oeuvres  &  en  paroles»  &  non  des  rhéteurs,  des 
aftronomes,  des  mathématiciens,  occupés  de  qneftions  amu- 
fantes,  &  portant  aux  peuples  la  confif^ifTance  des  arts  & 
des  iciences  humaines  »  pour  s'uiflnuer  dauî)  leurs  elprits. 
Loin  de  otcher  la  croix  pour  ménager  la  déficatefle  des  ' 
païens ,  ces  hommes  apoftoliques  mettoient  toute  leur  con- 
fiance dans  fa  vertu  fecrete ,  mais  très-efficace.  Ils  attiroient 
les  infidèles  par  l'éminente  lainteté  de  leur  vie,  &  par  l'éclat 
de  leurs  miracles,  &  non  par  aucune  de  ces  patliations,  qui 
en  ménageant  les  fuperltitions  anciennes ,  ne  peuvent  s*ac* 
corder  avec  la  iâimeté  du  Chfifttaniime.  «Yi^  ;> 

L*étar  de 

VFiT'ifc  pen- 

V  I  L  'fs  pre- 

miers lîccifs , 

Dieu  a  voulo  cpie  ion  Egjîiè  iîiblift&tloiig*tems  fans  au-  ve  très-forte 

cim  appui  humain  ,  ayant  même  contre  elle  toutes  les  puif-  ^5  '»  dirtmo 
lances  de  la  rcrre ,  pour  nous  montrer  qu  elle  peut  s  en, pal-  puiflàoceapde 
fer ,  &  ^ue  fon  autorité  &  £1  puiflânce  effentielle  eft  entié-  J^^*îui 
fement  md^endame  de  la  puîl&nce  royale.  L'E|life  fon-  fi^u^ 
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dée  par  Jefiis-Qirift ,  avoit  reçu  de  lui  tous  les  pouvoirs  dont 

elle  avoit  befoin  pour  s'établir  &  pour  s'étendre  ;  &  Quoi- 
.   qu'elle  iîi^t  perl'écutée ,  elle  avoit  tout  ce  qui  étoit  néceUaire 
pour  régler  le  dedans ,  &  pour  faâit  des  concroétes  au -de- 
non.  Ses  armes ,  quoique  pmrement  ^>iritueUes ,  lui  fiiffi- 
Ibientpour  fe  ibumettre  tout  l'Univers,  pour  réduire  en  fer- 
virude  tout  efprit  humain  ,  &  pour  «ibattre  tout  ce  qui 
s  oppofoit  à  r£vangile  &  à  robéiÎTance  dûe  à  Jefus-  Chrm. 
'  Quand  les  empereurs  auroient  toQ)ofirs  demeuré  dans  Fin- 
crédulité  ,  &  continué  d'employer  contre  la  Religion  Chré- 
tienne les  mcmes  violences  dont  ils  avoient  ufé ,  quand  mê- 
me ils  en  auroient  employé  de  plus  grandes ,  l'Eglife  n'au- 
Af.  Dttguti ,  roit  fait  que  s'accroître  au  milieu  des  perfécuiions ,  comme 
;^r;  Ik  «Ber.feo««fa«l«p»n»«fcel»,& 
p^'i.  cf,.  iij.  phe  d  eux  &  du  monde  par  là  patience  oc  par  les  martyrs, 
an,  a.    j,  cniand  même  elle  n'en  anroit  jamais  triomplié  par  la  foumif- 
non  des  puiflances  de  ce  fiecle.  II  en  étoit  de  même  de  l'au- 
torité royale.  Elle  avoit  dans  l'infidélité  même  tout  le  pou- 
vov  nécefTaire  TOUT  iè  faire  obéir  dans  les  cbofes  0^ 
doient  d'elle.  On  ne  pouvoit  lui  ré(îfter ,  iâns  réfiéer  à  Tor-^ 
drc  &  à  Dieu  qui  l'avoit  établi.  Quoique  les  princes  ne  le 
connuffentpas,  &  fuflent  les  ennemis  déclarés  de  fon  culte, 
ils  étoient  néanmoins  {es  minifh-es.  Cétoit  de  lui  qu'ils 
avoient  reçu  l'épée,  &  c'étoit  par  (bn-  ordre*^  qu'il»  lem- 
ployoient  pour  la jpunirion  du  mai,  &  pour  la  proteéHon  du 
bien  ,  quoiqu'ils  hiHent  allez  injulles  pour  la  faire  fbuvent 
fèrvir  à  des  uiages  contraires. 

Rien  .ne  montre  nùeuz  comUen  les  deux  puiflances,. 
FEccléfiaiHque  &  la  Royale ,  (bnt  indépendantes  l'une  de 
l'autre ,  que  l'oppofition  qui  fut  entre  elles  pendant  les  pre- 
miers fiecles.  L  une  &  l'autre  avoient  toute  leur  perfefHon 
toute  leur  dignité,  &  tout  leur  exercice  j  quoiqu'elles  fuflent 
û  iéparées,  que  Tune  paroiiToit  ennemfede  Fautie,  non  dans 
la  vérité ,  mais  par  cllnjurtes  préjugés.  L'empire  parcnflbît 
combattre  l'Eglife ,  &  il  n*avoit  garde  de  hù  communiquer 
ibn  autorité.  L'Eglife  trouvoitdans  l'empire  des  oWlacle?, 
qu'elle  ne  pouvoit  vaincre  que  par  la  pauence  :  elle  gémif- 
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Ibit  Ibos  une  amotîté  dont  elle  fe^ébit  Torigine  comme 
divine  &  (àcrée ,  mais  dont  elle  éprouvoit  fi  fou  vent  l'abus 
&  rinjuftice.  L'oppofition  fi  marquée  &  fi  perfévérante  de 
la  puiilance  féculiere,  nemçêchoitpa^  les  Cnrétiens  de  trou- 
ver dans  rEglilè  tout  ce  om  étmt  néceiTaire  à  leur  falut.  On 
alléeuoit  contre  eux  les  loix  de  l'état,  on  pilloit  leur  bien, 
on  les  maltraitoir  impunément ,  parce  qu  ils  ne  pouvoîent 
faire  rendre  jufticedans  aucun  tribunal;  mais  on  nepouvoit 
kur  enlever  la  foi }  &  comme  la  julHce  &  la  piété  raifoient 
tottleurttéfiw&Iearsticliefl'eSf  les  manvais  traitemens  & 
les  perfécutions,  bu  de  les  en  priver  »  ne  lêrvoieat  qa'à  |ei 
enncfair  davantage. 

VIIL 

Les  apologîAes  emploient  pour  défendre  laRelîgîon  Chré-  ynr. 


La  fjinreré 


„  tme  preuve  qui  montre  combien  la  piété  étoit  coin 

mttne,  je  veux  dire ,  !e  merveilleux  changement  queprou-  chJùcni"* 

voient  ceux  qiTÏ  l'cinlirairoient.  Une  Religion  qui  guérit  les  prouve  la  Té» 

paiTioui ,  qui  rend  les  hommes  humbles ,  chaftes ,  doux,  qui 

les  détadhe  des  biens  de  la  terre  $  une  telle  Religion  eft  ccr-  foad  tout  1m 

taînttnent  divine.  Les  empereurs  font  forcés ,  aulilî  bien  que 

les  juges ,  d'avouer  que  les  Chrétiens  étoient  tels  que  leurs  "uieuie" 

apolû^/les  les  repréfentoient.  Il  fuffifbic  en  effet  de  s'entre-  pbiiofophk 

tenir  avec  eux ,  ou  d'examiner  leur  conduite ,  pour  remar-  P*"*^ 

quer  combien  leurs  vûes,  leurs  penfies,  leurs  mdiiiationSy 

étoient  différentes  de  celles  des  autres  hommes. 

L'Eglifê  éroit  en  état,  comme  le  dit  S.  Juftin,  de  mon- 
trer une  multitude  de  Chrétiens  qui ,  depuis  l'enfance  jui^ 
€)u  à  Tâge  le  plus  avancé ,  avoient  vécu  dans  la  plus  grande 
innocence.  Cette  preuve  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré* 
tienne  ,  e{\  k  la  portée  des  plus  fimples.  La  grâce  leule  de  Je- 
(lis-Chrifl  peut  former  des  nommes ,  dont  !a  vertu  efV  fi  émi- 
nente  ,  qu'Us  paroiiicnt  d'une  nature  diiierente  de  celle  du 
fefte  dnfleme  humân.  Jefiis-Chrift»  dit  encore  S.  Juftîn 
en  adreflant  la  parole  aux  ea^ieiews»  ne  change  pas  feu- 
lement Tes  difciples  en  des  hommes  nouveaux  j  mais  il  les 
conkcre  ^  &  en  quelque  ibrte  les  divinifè. 

Bb  i^ 
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i^^  IL  Siècle.  Art.  VIIL  K^aàons^  6& 

La  pliîlorophie  peut-elle  (è  vanter  davob  opéré  de  îbbd^ 

blables  merveilles  ?  Les  hommes  que  l'on  peut  regarder 
comme  fes  chefs-d'œuvre ,  qui ,  étant  remplis  d'une  haute 
intelligence  y  l'ont  encore  ornée  &  enrichie ,  qui  ont  fbr- 
tÛîé  k  vijEuenr  natnteUe  de  leur  e^t  par  tous  les  feconn 
de  rinduurie  &  de  l'art ,  ces  hommes  qui  fe  vantent  d*écre 
les  fidèles  difciples  de  la  raifon  ,  &:  de  polTéder  tout  ce  que 
les  fciences  ont  de  plus  folide  &:  de  plus  relevé ,  que  font-ils 
autre  choie  ^ue  des  enfans  dignes  de  leurs  pères ,  dont  faint 
Paul  nous  6it  un  portrait  (iafl^ux,  mais  fi  nat«el,  ancom- 
mencemmt  de  Ton  épitre  aux  Romaint^  Qu'apperçoit-OQ 
dans  leur  conduite  qui  puiffe  les  taire  regarder  comme  des 
hommes  extraordinaires  ?  Que  voyons -nous  de  fi  frappant 
&:  de  fi  merv  eilleux  dans  ces  beaux  génies  ,  qui  olènt  fron- 
der la  Religion ,  &  (bumettre  à  leur  examen  fes  myftetes  ? 
Ce  font  des  fourbes  dans  l'article  le  plus  capital,  qui  eft 
celui  de  la  Religion.  Dans  le  particulier ,  ils  ne  croient  rien, 
&  en  public  ils  tont  femblant  ae  tout  croire.  Ce  font  des  en- 
fims ,  ou  plutôt  des  infenfés ,  oui  ne  conçoivent  pas  des 
vérités  dont  la  vive  &  éclatante  fluniere  fi-appe  l'écrit  des 
plus  iîmples.  Ce  font  des  hommes  en  qui  le  libertinage  du 
coeur  a  précédé  celui  de  i'efprit.  11  fîéroit  bien  à  ce»;  vains 
&  fuperoes  dil'coureurs ,  à  ces  faux  iàges  livrés  à  toutes  leurs 
paflîons ,  à  ces  ames  de  boue,  d*o(èr  &  mettre  en  parallefe 
avec  ces  jufles  fî  (pirituels  &fi'par6its,  dont  le  coeur  étoit 
tout  célelle,  qui  regardoient  avec  un  profond  mépris  les 
biens  de  la  terre,  qui  crucifioient  fans  cefTe  leur  chair  &: 
leurs  paillons,  cnii  mépriibient  les  tourmens  &  la  mort  même, 
&    hâtment  d'allerà  Jefus-Chriftpar  une  ardente  chanté  I 

fbufoe  peipétuelle  6c  feconde  de  toutes  fenes  de  bonnes  œa» 
vies. 

Fm  du  JLJiecU. 
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TenulUetu 


Ertullien  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  auteurs  [Eccléfiai^ 
tiques  ]  Latins  qui  (ont  venus  jdqtt'àiKms  $  car  S.  Irénée,  que 
Toopourroit  regarder  comme  le  premier  Pere  de  l'égUiêLa- 
tine ,  à  cauTe  des  grands  fervices  qu'il  lui  a  rendus,  étoit  né 
en  Orient,  &  a  écrit  en  grec.  Il  eu  fans  doute  étonnant  que 
nous  n'ayons  aucun  ouvrage  des  deux  premiers  fiédes,  dans 
j'églife  Latine,  qui  dans  la  iiiite  devoit  être  la  feule  vraie 
Eâfe. 

Tertullien  étoit  né  à  Carthage,  ville  capitale  de  rAfricyue, 
vers  Tan  1 60. 11  étoit  fils  d'un  centenier  des  troupes  procon- 
fclaires, &c*cfttowcequer<mlïtftdeia6iDine.TD  avdt 
d'abord  été  païen,  comme  il  le  témoigne  par  ces  paroles  i.iv.^j.è 
qu'il  adrefTe  aux  magilhar'i  de  l'empire:  Nous  nous  (ommes  /n'»-- 
autrefois  mocqucs  des  maximes  du  ChniHamfmc ,  comme  ^^"^^^ 
VOUS  faites  aujourd  hui:  nous  avons  été  des  vôtres  ^  car  on  ****^* 
ne  mdt  pas  Chrétien,  nuds  on  le  devient  H  avdt  vécu  quel- 
que tems  iâns  aucune  lumière  &  fans  connoilEmce  du  vrai 
Dieu,  S:  s'étoit  abandonné  à  des  crimes  d'impureté.  Il  en 
fait  lui-même  l'aveu,  &  dit  qu'il  n'étoit  au  monde  que  poiir 
&ire  pénitence.  Ses  défbrdres  ne  l'empéclierent  pas  de  le 
rendre  habile  dans  toutes  les  fciences,  particulièrement  dans 
la  jurirprudence  &  dans  la  connoilTance  des  loix  Romaines. 
Il  étudia  aufTi,  non  feulement  la  lancuc  Latine,  mais  encore 
la  Grecque,  en  laquelle  il  compola  quelques  ouvrages.  IJ^ 
La  conilance  des  martyrs  dans  les  tourmens  ic^  plus  ^^o. 
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crnels}  le  pouvoir  que  les  Chrétiens  avoient  de  chafTer  les 
démons,  oc  de  faire  cefler  les  oracles  des  faux  dieux  j  enfin 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu,  engagèrent  Tertullien  à 

Quitter  fes  erreurs,  pour  embrafifer  la  ReUgion  Clirétienne. 
)a  ne  iàit  m  le  tems ,  m  les  drconftances  de  (k  conve^on^ 
mais  fl  eft  certam  au*il  étoit  déjà  Chrétien ,  &  même  dqpmis 
quelques  années,  lorfqu'i!  compofa  fon  apologie,  au  com- 
mencement du  troifieme  fiéclej  car  on  voir  par  cet  ouvrage 
qu'il  étoit  dès-lors  très-inibxiit  de  toute  la  Religion.  Il  étoit 
marié,  comme  il  paioit  par  les  deux  livres  qu'iiadreflà  à  & 
-femme.  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  Chrétienne, 
puifqu'il  l'avertit  dans  im  de  ces  livres,  que  fi  Dieu  l'appei- 
loit  avant  elle,  &  qu'en  ce  cas  elle  voulût  fe  remarier ,  elle 
étoit  obligée  d'époufer  un  Chréden }  S.  Paul  ne  permettam  les 
fécondes  nôces  qu'à  cette  condition.  Il  mérita  par  (a  icience 
&  par  fa  vertu  d'être  élevé  au  facerdoce  j  mais  on  ignore 
l'année  de  fon  ordination.  Tertullien  étant  à  Carthage ,  dé- 
couvrit riiéréfie  que  Praxéas  femoit  contre  la  foi  de  la  Tri- 
nité. Praxéas  &  voyant  découvert,  rétraéb  ion  eneur* 
tullien  ne  s'attrikue  paspofiovement  cette  vié^oire  fur  lliéié- 
fie.  Il  dit  que  cela  fe  fit  par  celui  qvi'il  plût  à  Dieu  d'y  em- 
ployen  Mais  perfonne  ne  doute  qu'il  ne  fe  foit  marqué  lui- 
même  par  cette  expre/Iion  modeile.  C'eil  Tunique  atbon 
que  nous  lâchions  oe  lui  pendant  qu'il  a  été  Cadbolique. 
I  n^^  Teituffien  avoir  un  génie  vif,  ardent  &  fubtiL  Quoiqiifll 
j>arle  pen  avanta^eufement  de  fes  études ,  fes  livres  prouvent 
alTez  qu'il  avoit  étudié  toutes  fortes  de  fcienccs.  Son  élocu- 
tion  ell  un  peu  durej  mais  elle  eil  fouvent  accompagnée 
d'une  nobleflê,  d'une  vivacité,  &  d'une  force  au  on  ne  peut 
s^empécher  d'admirer.  L'on  voit  qu'il  avoit  Deaucoi4> 
S.  JulHn  &  S.  Irénée.  Il  rendit  fon  nom  célèbre  dans  toutes 
les  Eglifes,  par  les  ouvrages  qu'il  fit  pour  l'inftruftion  des 
fidèles,  pour  la  défenfe  de  la  vérité  Catholique  contre  les 
liéréfies,  &  pour  juftifier  TEglife  contre  les  calomnies  des 
païens.  Mais  il  ne  peifévéra  pas  jufqu'à  la  fin.  UemHlèj  <fit 
5.  Jérôme ,  &  les  mauvais  traitemens  des  eccléfialHques  de 
J'éjgliie  de  Rome,  le  précipitèrent  dans  les  dogmes  deMoa; 


Soncaïaâe- 
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tan.  On  croit  encore  qu'il  hit  attiré  dans  ce  parti  par  Procle, 
ÊuneuxMontaniile,  quiavoitune  grande  réputation  d'élo- 
qucnc»  &  de  vertu.  Tertullieii  avoir  anffi  une  fivérité  natii- 
reUe,  qui  le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigou- 
reux. Âinfi  u  faut  moins  s'étonner  qu'il  ait  été  féduit  par  de» 
hérétiques  qui  fe  vantoient  de  mener  une  vie  plus  aurtere, 
&  de  garder  une  continence  plus  pure  que  les  Catholiques 
mêmes.  Mbds  outre  ces  caufès  extmuies,  il  Êuit  coovenk 
avec  les  anciens,  mie  le  principal  defleîn  de  Dieu  en  per- 
mettant la  cliûte  d'un  fi  grand  homme,  a  été  d'éprouver 
&  comme  tenter  h  foi  de  IT^^li'e,  de  voir  fi  on  s'attachoit 
aux  hommes,  ou  à  la  vente  ineutanlabie  &  infaillible  de  la  ^ 
parole  de  Dieu:  il  a  voulu  6tre  trembler  les  per£)imes  les 
plus  iàintes  &  les  plus  habiles ,  &  les  retenir  aaos  ime  ptu$ 
profonde  humiliré ,  en  abandonnant  un  homme  qui  paroiflbit 
la  plus  ferme  colomne  du  Chriilianifine ,  comme  on  eik 
jugera  par  l'idée  que  nous  allons  donner  de  Tes  ouvrages» 

I  L  . 


Quoiqu'il  n'y  ait  prefque  aucun  de  lés  écrits  où  Ton  ne  I V. 
rencontre  des  opinions  peu  recevables,  ou  au  moins  des  ^1^"^'* 
expreffions  dures  &  fingufieres,  il  paroît  néamnoins  tant  de 
pieté  dans  ceux  qu'il  a  compofés  étant  Catholique,  &  tant  de 
force,  d'élévation  &  de  beauté  d'efprit  dans  tous  ceux  où  il 
défend  la  vérité,  même  depuis  fonfchiûne,  que  la  leéhire 
eu  peut  être  utile  &  tous  ceux  qui  auront  ^ez  de  lumière 

Î)our  dttcemer  ce  qu'il  y  a  de  folide,  d'avec  quelques  rai- 
bnnemens  moins  jufles  dont  il  fe  fert  quelquefois. L'on  peut' 
divilér  en  trois  claffes  les  ouvrages  deTertullicn  ;  ceux  qu'il 
a  compoies  contre  les  païens ,  ceux  dans  kiqueii»  il  anaque 
les  hérétiques ,  &  enfin  ceux  qui  (ont  pour  nnftruâion  & 
l'édification  des  fidèles.  Ses  ouvrages  de  piété  font  les 
traités  du  baptême,  de  la  pénitence,  de  la  prière,  de  lit 
patience i  celui  contre  les  Ipeftacles,  un  autre  de  l'orne- 
ment des  femmes.  TenuUien  a  tait  tous  ces  traités  étant 
encore  dans  Tég^  Catholique.  On  y  voit  la  piété,  le  zele  ' 
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pour  fEglife ,  l'hiiniilsé  &  les  autres  verras  doat  iba  ame 
étoît  alors  ennchie. 
y.        Dans  ie  traité  da  baptême,  il<fitque  Tofi  ne  âmtaccof<» 

Traité  du  der  ce  iàcreniont  qu'avec  une  extrême  précavttion,  &  en 
*ptÉ«c.      examinant  (i  celui  qui  le  j3ré<ente  eft  allez  bien  préparé , 
pour  ck)nner  lieu  deljK^rer  qu'il  remplira  les  cngagcmcns 
qu'il  y  contrite.  U  eni'eigne  ^*on  doit  ie  difpolcr  à  ce 
Ucrement  par  de  ferremes  pfieres^  par  des  jeânes,  des 
Yeâles  &  la  coolêffion  de  Tes  péchés  poRs:  Ceft  beaucoup  > 
dit-il,  de  i\c  les  pas  confefTer  publiquement.  U  termine  ion 
traité  en  priant  les  catécfiumcnes  de  le  fouvenir  dans  leurs 
prières  du  pécheur  Tertuiiien ,  lorf({ue  fortis  du  bain  facré 
qutdoitksÊdmreiiaitiVyilsleveroatpourla  prenûerefois 
les  manu  dans  f^s)^  avecle  itAe  des  fidèles  pour  im]do- 
rcr  les  grâces  du  Seigneur, 
y  1^         Dans  !c  li'/rc  de  la  pénitence,  il  dit  que  ce  n'elt  qu'avec 
Livre  de  l>  pcuic  tj^u  ii  parie  de  ce  fécond  remède  j  qu'il  Teroit  à  iouhai- 
P^oknce*    ^         Chrédens  n'euflent  pas  befoîn  de  connoîtte  d'au- 
tre pénitence  que  celle  qui  iè  fait  avant  le  baptême }  mais 
Dieu  connoifîant  la  malice  du  démon ,  &  les  efforts  conti- 
nuels qu'il  fait  poiur  rentrer  dans  les  droits  qu'il  avoir  fur 
nous  avant  le  baptême ,  a  voulu  faire  efpércr  un  pardon 

rr  une  féconde  pénitence,  mais  pcrar  une  fois  iêaieinenCr 
expofe  enfuite  les  exercices  &  les  travaux  de  cette  fé- 
conde &  unique  pénitence.  Il  ne  fuffit  pas,  dit -il,  qu'elle 
foit  dans  le  cœur-,  il  faut  qu'elle  fe  manifefte  par  des  actions. 
Ceft  ce  qu*on  appelle  d  un  mot  grec  excmologefi,  qui  eft 
un  exercice  pour  abattre  lliomme  &l*lmmilier,  cpû  hu  pref^ 
crit  une  manière  de  vie  propre  à  attirer  la  dîvine  mifcri- 
corde,  qui  règle  même  fon  habit  &  fa  nourriture,  qui 
l'oblige  à  coucher  dans  le  fac  &  la  cendre ,  à  négbjger  & 
mortffier  (bn  corps ,  à  avoir  Fe^pm  trifle  &  humme,  à  ne 
manger  que  pour  foutenir  fa  vie ,  à  gànir,  à  pleurer,  à  crier 
jour  &  nuit  vers  f  nDieu,  à  fe  proftierner  devant  les  prêtres 
&  les  amis  de  Dieu,  &  à  conjurer  tous  les  frères  oe  nous 
VII.  fecourir  de  leurs  prières. 
pSe^  ^*  ^    Dans  Je  traité  de  laPriere,  TertuUieatdeve  les  avantages 

de 
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de  l'oraifon  dominicale ,  comme  ayant  Jefus-Chrili  même 
pour  antenr  9  &  étant  en  quelque  iorte  Tabrégé  de  tout  !*£- 
vang^e.  H  explique  enfuite  chaque  demande  en  pailiculier« 
D  avertit  qu*il  eft  permis,  félon  les  différentes  circonftances, 
d'ufer  d'autres  formules  de  prières  que  lorailbn  dominicale  j 
mais  qu'elle  doit  toujours  les  précéder,  &:  en  être  le  fonde- 
ment. 

Dans  le  livre  de  la  Patience ,  il  témoigne  de  grands  lên-  ,  ^'^I'  u 
timens  dTiumilité ,  &  dit  que  c'eft  avec  honte  qu'il  entre-  2vài^^ 
prend  de  parler  de  cette  vertu,  de  peur,  dit-il ,  que  mes 
actions  ne  démentent  mes  paroles.  U  prouve  la  néceflité  de 
la  patience  ^  &  piopolè  pour  modèle  J  eiûsdirift  qcn  a  tant 
(buffert. 

Dans  le  traité  contre  les  Speftacles ,  il  montre  VQ\o\p\t-  IX. 
ment  qu'on  doit  en  avoir,  en  prouvant  qu'ils  font  contraires  trThrfspcT 
à  la  vraie  pîéc^,  au  culte  finoere  que  nous  devons  à  Dieu ,  ncUs. 
&  à  la  promefTe  folenmelle  faîte  dans  le  baptême ,  de  renon- 
cer au  diable,  à  fes  pompes ,  &  à  fes  œuvres.  II  en  appelle 
aux  païens ,  qui  ne  demandoient  pas  d'autres  preuves  de  la 
conversion  des  leurs  à  la  Religion  Chrétienne ,  que  de  les 
voir  s*abftenir  des  feedacles.  Il  rapporte  Texemple  d'une 
fenme  quiy  ayanttté,  en  revint  poilédée  du  démon.  Com- 
me dans  re\"^rnTmc  on  reprochoit  à  l'clprît  immonde  d'avoir 
ofé  attaqner  une  temme  (Chrétienne ,  il  répondit  hardiment: 
J'ai  eu  raifon  i  je  l'ai  trouvée  chez  moi. 

Teitullien  mt  dans  le  Evre  de  Fomement  des  Femmes , 
qu*une  femme  Chrétienne  ne  doit  fe  glorifier  dans  &  chair ,  ncilenc  'te 
que  quand  elle  eft  déchirée  pour  Jenis-Chnfl:;  qu'elle  ne  Feamen» 
peut  avoir  aucun  prétexte  de  fe  parer,  ne  pou\ant  aller  ni 
aux  temples  des  païens,  m  au\  IpeLtacles,  m  aux  fêtes pro- 
6nes:  mais  n'ayant  à  iortir  que  pour  vifîter  quel<;^e  nere 
malade ,  aflifter  au  iâcrifice  &  aux  inftru£Hons  chrétiennes. 
Si  la  bienféance  ou  ramirié  l'rih!ip:e  de  rendre  quelque  vi- 
fite  à  des  femme"?  païennes,  elle  (initie  (èrvir  d'hnbir'î  en- 
core plus  modellci ,  aiui  qu'il  paroiflTe  de  la  diffciciicc  entre 
les  ièrvantes  du  vrai  Dieu  &  cdles  du  diable.  Pariant  en- 
de  la  petiScution  pcîiènta  :  le  neiâi)  dit-il,  files  mains 
T**»»»*  K  Ce 
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accontiHiiées  aux  braiTelets  pourront  £>ufiir  let  CBtetioties»  û 

une  jambe  ornée  de  bandelettes  s'accommodera  des  entra- 
ves. Je  crains  qu'une  têre  chargée  de  peiie^  &  d'émeraudef 

ne  donne  pus  depUce  à  i'cpée. 

XI.  .     U  paroît  que  lertnlfien  ttoit  eneoi«  C^oli^ 
mi&G^  écrivit  les  deux  livres  à  fk  fèmine.  Le  but  du  premier  elt  de 

BK,  perfunder  à  fa  femme  de  ne  point  Ce  remarier ,  s'il  meurt  le 

premier.  Si  voiis  alléguez ,  ciit-il,  !c  dcfir  d'clevcr  des  cn- 
idiii  i  c  cil  un  avantage  qui  noui  doit  peu  touciier ,  puxlque 
les  Cbréôens  qui  en  ont,  défirent  de  les  envoyer  au  cieloe* 
vant  eux ,  dans  la  vûe  des  dangers  auxquels  ils  font  expoiiïs  , 
ne  défirant  nou<i-mêmes  que  de  fortir  de  ce  fiecle  mjude 
pour  aller  au  Seigneur.  Dans  le  lecond  livre,  TertulUen dit, 
<^e  û  elle  fe  remarie ,  elle  eil  obligée  d'épouTer  im  Chré- 
tien. Un'eilpointpennis,dk41,àiinefisttaAefideUed'épouiê^ 
lui  infidèle.  Combien  d'inconvéniens  naiflènt  de  ces  allian- 
ces illicites  !  La  femme  Chrétienne  rendra  à  (on  mari  des  de- 
voirs de  païenne ,  car  ce  ne  fera  pas  de  même  que  chez  les 
ikbts ,  où  tout  fe  pafTe  avec  retenue  &  avec  modeftie,  com- 
me £>tts  les  ieux  de  Dieu.Comment  pounart-eUeiètvirDiea^ 
ayant  à  fes  côtés  im  (èrviteur  du  démon ,  chargé  par  fba 
maître  de  l'en  empêcher?  S'il  faut  jeûner,  il  donnera  à  man- 
ger le  même  jour.  Souônra-t-il  que  (à  femme  aille  de  rue  en 
rue y^et  les  fieres,  &dans  les  plus  pauvres  maifons  ;  qu'elle 
fe  levé  pour  a/Hfter  aux  prières  de  la  nuit  ?  Trouvera  -t -il 
bon  qu'elle  fe  glifle  dans  les  prifons  pour  baifer  les  chaînes 
des  martyrs  ;  qu'elle  lave  leurs  pieds ,  qu'elle  leur  offre  à 
boire  &  à  manger  j  qu'elle  foit  occupée  des  abfens  ?  S'il 
arnye  un  frère  étranger  ,  comment  ièra-t>il  logé  dans  ime 
maifimdont  le  chef eftpaïen  ?  S'il  Êiut  donner  quelque  chofe , 
fc  Renier ,  la  cave ,  tout  fera  fermé.  Quand  même  le  mari 
païen  confentiroit  à  tout ,  c'eft  un  mal  d'être  obligée  de  lui 
taire  confidence  des  pratiques  de  la  vie  Chrétienne.  Vous 
cacfaeiezrvous  de  fan  en  fidiant  le  figne  de  la  croix  fur  votre 
lit  ,  iîir  votre  corps ,  en  fouiHant  pour  chaifer  quelque  choft 
d'mimonde  ,  Se  en  vous  levant  la  nuit  pour  prier  ^  Ne  (àura- 
t-iipoim  ce  que  vous  prenez  ea&aec  avant  toute  oomiinifei 
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êciàùktfx  d^eft^dv  pain^  ne  crosnt^t-il  point  qaH  eft  tel 
que  l'on  dit  ? 

L'on  ne  doit  pas  porter  le  mêm<»  jugement  celle  qui  a 
embraffé la foidepuis  fon  mariage. Comme  elle  n  v demeure, 
dit  TertuUien,  que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  tous  les  obilacles 
tournent  à  ûm  avanôge ,  parce  que  le  Seigneur  la  firatient 
de  ià  grâce.  D'ailleurs  Ton  mari ,  témoin  des  meiveîUes  que 
Dieu  a  opérées  en  elle ,  &  de  Hi  folide  vertu  ,  commence 
lui-même  à  concevoir  de  l'eftime  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. Tertullien  finit  en  reprérentant  le  bonheur  d'un  ma- 
riage chrétien.  L^EgUiè,  dbd,  en  £dt  le  tndté,  Toblation  le 
confirme ,  la  bénédiétion  en  dft  le  (beau ,  les  Anees  le  rap- 
portent au  Pere  célefle ,  ayà  le  ratifie.  Deux  fidèles  portent 
enlêroble  le  même  joug.  Ils  ne  font  qu'une  chair  &  un  eiprit. 
Ils  prient  enfemble,  ils  le  proftement  enfemble,  ils  s'inftrui- 
fent-^c  s'exhortent  Tim  Taucre.  Ils  iônt  eniêmble  à  TégliTe  8c 
à  la  table  du  Seigneur.  Dans  les  perfécutions ,  ils  ne  le  ca* 
chent  rien ,  &  s'unifient  pour  foulager  les  frères.  Ils  vifitent 
librement  les  malades  ;  ils  font  l'aumône  fans  contrainte  ^  ils 
afiiftent  au  (kcrifice  làns  inquiétude  -,  ils  chantent  enfonble 
les  [dff?""rf  &  les  hymnes  ^  ib  s*excttent  à  pner  Dieu. 

II  L 

Les  dilKieines  ièâes  <Fhérétiques,  tant  anciens  qw  non-  xii. 
V&BOXf  mi  deshonoroiem  le  nom  chrétien  du  tems  de  Ter-  ^^^^aS, 

ttillien  ,  le  portèrent  à  écrire  f-jn  triitc  des  Prefcriptions.  Ce 
terme  cfl  tiré  des  jurifconlultes,  6c  lignifie  en  latin  ce  qu'en 
mauere  d  afiaires  nous  appelions  fins  de  non  -  recevoir ,  par 
leibiielles  on  (c  ékhâa^  d'une  pooribite,  (ans  entier  dans 
k  tond  de  la  quefHon.  Cet  ouvrage  parut  avant  que  Ton  att> 
teur  eût  abandonné  la  foi  de  TEglile  ;  car  il  s'y  fait  gloire 
d'être  en  communion  avec  toutes  les  églifes  apoftoHqties , 
même  avec  celle  de  Rome ,  dont  li  parie  avec  de  grands 
éloees.  Ueût-Ufiutaprès  iâchOte  »  dont  la  jabufiedes  deics 
de  réglife  de  Rome  fiit ,  ièloa  S.  Jérôme ,  l'origine  &:  l'oc- 
caiîon  ^  D'ailiews  U  n'eft  pas  croyable  qu'il  air  écrit  dans  le 
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rchifme  un  ouvrage  qui  décrût  tous  les  £:lnfiiies  par  dès  rA- 

ibiis  fi  fortes  &  h  piiifTantes. 
XIII.        Temillien  avernt  d'abord  q^i'on  ne  cL  i:  pas  Ce  (candalifèr 
éabUt     ^  multitude  des  héréfies ,  puilqu  eiies  ont  été  prédites  j 
dan«  ctx  m-  mais  plutôt  travailler  de  tout  ion  ponvoirà  enatréôerlepro» 

xTi^c  rnr-re  j^^j^      j^^j^  pj^^      ébraiîié  de  la  chûte  des.. 

toutes  iCÏ  ilé-  b  ,         ,1        r  I  '     1  1       I         1»T7    IT  J' 

ificg,         perlonnes  les  plus  conlulerablcs  dans  1  ligule ,  a  un  eveque, 
d'un  doéleur,  d'un  martyr  même.  Eprouvons  -  nous  la  foi 
par  les  perlonnes ,  ou  les  perlonnes  par  la  foi  ?  Ne  fembie- 
^il  ^  avoir  préveim  par  ces  belles  paroles  le  (candale  qulL 
a  lui -même  donné  ^  Lliérédque  eft  celui  qui  par  fim  choix 
invente  une  doélrine ,  ou  s'attache  à  celle  qu'un  autre  a  in- 
ventée. Pour  nous ,  dit-i! ,  il  ne  nr>ns  efl  permi»;  ni  d'inven- 
ter ni  d  embrafler  les  invcntiunî  de  qm  que  ce  loit.  Nous, 
avons  pour  auteurs  &  pour  maîtres  les  Apôtres  >  <pit  n'ont: 
rien  enfeigné  que  ce  quils  avoient  appris  de  Jeras-Chrifi;. 
Tcrti!l!ien  dit  que  la  pliil'if^^phie  humaine  a  fourni  la  matière- 
des  herclies.  Il  blâme  Arillore,  qui  leur  a  préparé  !a  di:i!ec- 
ôque ,  l'art  des  dilputes ,  plus  propre  a.  luiuci  qu  a  établir  ia. 
vérité.  Ceft  cette  philoibphte  trmnpeufe,  dont  S.  Paul  aver- 
tit de  iê  garder.  Qu'eft-ce  qu'un  ChîifHanifrae  Stoïcien,  Pla- 
tonicien, Dialecticien  ?  Nous  n'avons  pas  befoin  de  curiofîté 
après  Jefus-Chrill,  ni  de  recherches  après  l'Evangile  :  des 
que  nous  croyons  à  Jefus-Chrift ,  nous  ne  voulons  plus  riea 
croire  au-delà. 

Les  hérédques  ne  font  pas  recevables  à  «Sauter  iur  TE' 
criture.  lï  Élut  voir ,  dit-il ,  à  qui  appartient  la  poffeffion  des 
Ecritures  y  pour  n'y  point  admettre  celui  qui  n'y  a  aucun- 
droit.  Les  nérédques  ne  les  reçoivent  pas  toutes ,  ou  les, 
expliquent  à  leur  gré.  Ainfi  on  ne  gagne  rien  dans  la  difpute» 
&  les  funpies  peu\  cnt  en  être  ébranlés.  Il  en  faut  venir  à 
favoir  qui  ionx  ceux  à  qui  appartient  la  foi,  de  qui  &  à  qui 
elk  venue  la  do^faine  oui  fait  les  Chrétiens.  Jefus  -  Chrill  a 
confié  le  lâcré  dépôt  des  vérité»  à  douze  hommes qu'il  a 
envoyés  par  tout  le  monde  après  fa  réfurreftion.  Ilsontibndé 
des  égîifes  d'abord  en  Judée ,  puis  chez  les  nations  :  toutes 
ces  égliiès  enièmble  ne  font  qu'une  même  Eglife  par  la  comt'. 
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fflUnion,  fondée  fur  rumté  de  doftrine:  donc  on  ne  doit  re- 
cevoir mie  ce  que  les  Apôtres  ont  enfeigné  \  &  on  doit 
prouver  la  conformité  de  la  doébine  avec  celle  des  Apôtres, 
par  la  ibi  des  égliiès  4;ue  les  Apôtres  ont  inftruites  &  de  vive 
voix  &:  par  leurs  lettres.  C'ell  aux  hérétiques  à  montrer  Tori- 

g'ne  de  leurs  é^lifcs,  rrrcîre  &  la  fucceflîon  de  leurs  évêques» 
es  Apôtres  nont  nen  ignoré  de  la  do£bine  du  falut,  & 
n*ont  rien  caché  à  leurs  difciples.  Cette  doébine  n*a  point 
été  Mtèt  par  les  églifes ,  j^uiTqvfelle  eft  par-tout  nnîfennev 
Ce  <|iii  a  été  enfeigné  le  premier,  eft  vrai  &  divin  :  ce  qui  a 
été  ajouté  depuis,  eft  faux  &  étranger.  Il  faut  que  les  héré- 
tiques prouvent  leur  miâion ,  comme  les  Apôtres  ,  par  leurs 
miracles. 

Après  avoir  développé  ees  jnands  principes  qui  renver-  XI  y. 
fcnt  toutes  les  héréfies ,  Tertumen  attaque  la  morale  &  la  ^^^Sm^ 
conduite  des  hérétiques.  Leurs  mœurs ,  dit-il ,  ne  font  pas  h^iltiqiwib. 
plus  pures  que  leur  aoftrine.  On  ne  voit  rien  dans  leur  \  ie 
que  d'humain ,  de  mépriiable ,  &  de  terreftre.  On  ne  laxt 
oïd  eft  chez  eux  catéchumène  ou  fidèle.  Ik  appellent  con- 
auite  Âmple ,  le  renverfemem  de  toute  difcipUne &  affec- 
tation puérile  rattachement  que  nous  y  avons.  Ils  accordent 
Fab/blution  à  tout  le  monde  lans  aucun  dilcemement.  Leurs 
ordinations  le  font  avec  légèreté  &  fans  examen.  Tantôt  ils 
ordonnent  des  néophytes,  tantôt  des  perfonnes  encore  atta^ 
chées  au  fiecle,  &  toutes  mondaines.  Ils  fe  mettent  peu  en 
peine  de  convertir  les  païens  >  ils  n'ont  de  zele  que  pour 
pervertir  ceux  oui  font  attachés  à  la  vraie  foi.  Enfin  Ter- 
tulfien  rappelle  ks  hérétiques  au  jugement  futur,  où  nous 
devons  tous  aflîfter  devant  le  tribunalde  Je(us  -  Chriil ,  pour 
y  rendre  compte  de  nos  allions  &  de  notre  foi.  Que  répon- 
dront alors  ceux  c[ui  ont  corrompu  notre  foi,  qui  leur  avoic. 
été  donnée  vierge  par  Jefus-Chrift  i  XV. 

ApologcxT- 

I  '«r  iiie.  Tenu]» 

*  Hoiyréponcl 

aux  puéjngte 

Le  plus  célèbre  &  le  plus  important  de  tous  les  ouvrac;es  j^^îfcS*^ 
de Tertuiiien , eftfon  apologie  pour  ia Religion  Chrcticunc  ie»au4iuciB, 
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contre  les  païens.  L'on  peut  dire  qu'ayant  entrepris  miè 
chofe  il  granck  <!k  Ci  utiie ,  il  a  traité  la  madère  à  âmdy  ëc  a 
poné  un  coup  mortel  à  l'idolâtrie. 

D'abord  il  fe  phàm  de  ce  qu'on  condamnoit  tc»0)rétieiis 
fans  vouloir  les  entendre,  ni  lem^  |  crniettie  de  fc  jdlilier 
de  fe  défendre  ;  liberté  qu'on  ne  retul'oit  pas  aux  plus  crimi> 
nels.  Il  eft  vifîble  par-là,  dit-il,  qu'on  n'en  veut  qu'à  notre 
nom.  La  confeâîon  de  notre  nom  fuffit  ^K>ur  nous  faire 
condamner:  elle  feule  nous  exp^fe  à  la  home  publique.  La 
haine  de  ce  nom  dft  fi  aveugle  en  la  plupart ,  qu'ils  mêlent 
cpelque  reproche  contre  ce  nom ,  en  difant  du  bien  de 
quelqu'un.  Un  tel,  difent-ils,eftun  honnête  homme,  c'eft 
Gommage  qu'il  foit  Chrétien.  TertuUien  montre  donc  pre- 
mièrement ,  que  le  nom  iêid  ite  peut  être  criminel.  Seconde- 
ment, que  celui  de  Chiétien  na  rien  de  mauvais  dans  (k 
iîgniflcarion.  Troiriémemenr,  cpi'il  ei\  inouï  qu'on  ait  jamais 
condamné  une  Ibciété  d'hommes  pour  Ton  nom  l'eulement. 

Venant  enfuite  à  robjeétion  des  païens^  <jue  la  Religion 
Chrétienne  étoit  défèn<  lue  par  les  loix,  il  Êuc  v<nr  oue  cet 
loix  étant  hnmaines,  peuvent  cefTer  d'être  utiles,  &  il  en 
cite  plufieurs  qu'ils  avoient  eux -mêmes  abrogées:  ajoutant 
que  ce  n'eft  ni  ranrifjuitc  des  loix,  m  la  dignité  de  leur  auteur 
qui  les  rend  recommundabies,  mais  la  juftice  feule.  D  mon- 
tre enfinte  que  les  plus  fàges  des  empereurs  avoient  été  les 
moins  iih^eres  à  Fégiud  des  Chrériens  ;  &  qu'au  contraire  les 
plus  cruels  perfécuteurs  avoient  été  ceux  dont  eux  mêmes 
condamnoient  la  mémoire.  Les  païens  prétendoient  a\  nr 
droit  de  perlccuier  U  Religion  Chrétienne ,  parce  qu'elle 
étoit  contraire  à  celle  des  anciens.  TertuUien  détruit  ce  pré- 
texte, &  dit  que  les  païens  eux-mêmes  n'étoientpas  fi  mtu- 
puleux  à  l'égard  des  ancienne»;  îoix  de  l'état  qui  retran* 
choient  les  dépenfes  fuperflues,  les  brigues  dans  la  recher- 
che des  charges,  l'excès  du  vin,  le  divorce,  les  fuperfti- 
tions  vaines  &  deshonnétes;  &  il  décrit  au  long  le  âfte  6c 
le  luxe  des  Romains  de  fon  tems,  fi  peu  c<M%cines  à  la 
y  ^  fimplicité  &:  à  la  frugalité  de  leurs  pères. 
11  léftiic  les    ^  viem  aux  calomnies  des  enlans  tués ,  des  repas  de  chair 
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Inmaiiie  âc  des  inceftes,  &  montre  que  non-iènksineiir  on  ttioanindet 
s'en  avoù  point  de  preuves,  mais  que  ces  accuTadons  ne  ^!Se  &• 

font  pas  même  vrailembiables  :  ce  qu'il  prouve  invincible-  fiirciité  de  IH» 
ment.  Il  dit  que  ia  chaftcté  exaâe  dont  ils  fiufoient  profef* 
ûoïif  les  mettoit  à  couvert  de  ces  défordresi  &  que  pour 
|es  éviffirpZnsiiiremeiit,  plufieun  vîvoient  dans  la  virginifé 
îufqtt'àreztrémité  de  la  vieillefTe,  coniêrvant  dans  cet  âge 
l'innocence  de  l'cnfance.  En  même  tems  il  reproche  aux 
païens,  avec  bien  plus  de  juftice,  les  mêmes  ciimes  d<Mitils 
accufoient  û  injuii:ement  les  Chrétiens. 

Enfinte  il  vient  aux  accufitions  plus  manîfeftes  &  dont 
les  Chrétiens  ne  Te  défeodoient  pas,  favoir  de  ne  point 
adorer  les  dieux,  &  de  ne  point  leur  offrir  de  fncrifices 
pour  les  empereurs.  Les  païens  rraitoicnt  l'un  d'îiujjieté ,  Se 
i autre  de  crime  de  leie-majelte.  I  cnulken  détruit  le  pre- 
mier chef,  en  ùà&m  voir  eue  les  dieux  étoient  indignes  én 
cuke  qu'on  ex^eoit  des  Chrétiens;  que  les  idoles  ne  font 
dignes  que  d'un  fouverain  mépris;  qu'il  falloit  qu'eux- 
mêmes  n'en  Ment  pas  grand  cas,  puilque  dans  les  Ipefta- 
cles  publics  ils  reprclcatoient  librement  les  a^Hons  les  plus 
lionteuièsde  leurs  dxrântés;  que  jufques  dans  les  temples  il 
fe  commettoitdes  infamies  &  des  abominadons^d'oîiil  con- 
dud  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  décider  de  qui  les  dieux  doivent 
plus  (e  plaindre,  ou  des  païens,  ou  des  Chrédens. 

Les  païens  de  leur  côté  difoient  que  les  Chrédens  ado- 
roient une  tète  d'âne  ;  <^lque$-uns  (outendent <^  la  croix  A,^JStc^ 
étoit  pour  eux  une  divmité  ;  d'autres  enfin  croyoient  que  le  chréciens.  i- 
foîeil  étoit  leur  dieu,  parce  que  les  Chrétiens  fe  tournoient 
à  i  onent  pom-  prier,  ^  qu'3s  célébroiem  le  dimanche,  qm  «u?i^"i^ 
étoit  le  )our  du  loleil,  comme  un  jour  de  ftte  &  de  réjouiA 
ûnce.  Tertullien  voulant  détruire  toutes  ces  calomnies  d^ 
païens,  explique  ce  qui  faifoit  l'objet  du  culte  des  Chrétiens. 
Ce  que  nous  adorons,  dit-il,  eft  un  leul  Dieu,  Créateur  de 
l'univers  &  de  tout  ce  qu'il  renferme.  C'ell  le  comble  de 
rimpiété  6e  de  k  felie,  de  pcsiifter  à  le  méconnoître,  lu| 
qu'on  ne  peutigporer,  foit  par  rapport  à  Tes  ouvrages,  ûsk 
à  caufe  di  piopte  témoignage  de  rame»  gui  malgyék  man» 


%o9  Troisième  Sie€le. 

vaiie  éducation  >  les  pafHons,  8c  les  préjugés  d'une  faxiffc 
feUgbOy  toutes  les  fois  qu'elle  lentre  en  elle  •  même ,  le 
nomme  par  le  nom  d'un  feul  Dieu:  grand  Dieu  !  bon  Dieu' 
ce  qui  plaira  à  Dieu:  Dieu  le  voit:  je  le  recommande  à 
Dieu  :  Dieu  me  le  rendra.  Témoignage  de  lame  naturelle- 
ment chrétienne  -,  &  en  difant  cela  elle  ne  regarde  pas  le 
capitole,  mais  le  cteL 
XVII I.'  Pour  nous  faire  connoître  fes  volontés  &  fe  manifefter 
la^RelTi  ^  ^^^^  '  ^^^^  ^  donné  le  fecours  des  Ecritures ,  &  il  a 
Chrfrif^^  envoyé  des  hommes  remplis  du  Saint  -  Eiprit ,  afin  d'annon- 
cer qu*il  eft  le  feul  Dieu  qui  doit  un  jour  récompenfèr  fès 
adorateurs  de  la  vie  étemelle ,  Se  punir  les  infîdelù  dW  feu 
ciui  ne  finira  jamais  ,  après  qu'il  aura  refiufcitc  tous  ceux  qui 
fcmt  morts  dès  le  commencement.  Ces  hommes  infpirés  le 
nomment  Prophètes.  Les  Jui^  liiént  publiquement  leurs 
fivres  dans  leurs  fynagogues.  La  preuve  de  Tautorité  de  ces 
livres  eft  leur  antiquité}  car  Moyfe  qui  en  eft  le  premief 
auteur,  a  vécu  long-tems  avant  quil  fût  quefHon  ni  de 
Grecs  ni  de  Romains  :  ceux-mêmes  des  Propriétés  qui  font 
venus  les  derniers,  ne  font  pas  moins  anciens  que  vos  pre- 
aiiets  hiftoiiens  &  vos  premiefs  léeiflateurs.  Une  antre  ^ 
preuve  eft  raccompliflemaitdes  propTit  tics  ;  d'où  vient  cçoa 
nous  croyons  avec  îa  même  certitude  celles  qui  ne  fontpomt 
encore  nccompHes ,  parce  qu  elles  nous  viennent  ae  la 
même  fouice  t^ue  celles  dont  nous  voyons  l'accomplilTe- 
ment 

On  aurott  pu  répondre  cpie  ces  éctinnes  appattenoient 

aux  Juifs,  &non  pas  aux  Chrétiens;  &  que  ceux-ci  ne  s'en 
iervoient  cjue  comme  d'un  voile  pour  couvrir  la  nouveauté 
de  leur  religion  :  c'eft  pourquoi  Tertullien  s'applique  à  mon- 
trer que  le  même  Dieu  ell  l'auteur  de  la  religion  des  uns 
&  des  aiitres;  qu'il  avoit  comblé  de  faveurs  les  Juifs  à  caufê 
de  la  piété  de  leurs  pères ,  jufqu  à  ce  qu'enflés  du  mérite  de 
ces  mêmes  ancêtres,  ils  ont  mérité  a  être  abandonnés  de 
Dieu.  Rien  ne  prouve  cet  abandon  (Tune  manière  pins  fen* 
fible  que  l'état  malheureux  od  ils  fent  réduits,  oilpetiSSs» 
yagabondSf  bannis  de  leur  teite^  enans  dans  tout  k  mondes 
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fim  avoir  id  homme  m  Diea  pour  nn  9 &n*oiàiit  pas  met^ 
tre  le  pied  dans  leur  pavs,  même  en  (palké  d*éaaii^is» 

Les  mêmes  oracles  qni  leur  avoient  prerîit  ces  malheurs, 
leur  marquoient  en  même  tems  que  Dieu  fe  choifîroit ,  de 
toutes  les  nadons  6l  de  tous  les  lieux,  des  adorateurs  plus 
fidèles ,  à  qui  il  conumnwpenMt  ùi  grâce ,  à  proportion  da  ' 
mérite  de  celui  qui  devoit  être  leur  chef  &  leur  maître,' 
c*eft-à-Hjre ,  de  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu,  ce  Mefllc  fi  long- 
tems  attendu  des  Juifs ,  mais  que  leur  a^'e\!t;!emciit  leur  a 
fait  méconnoître.  A  cette  occaiioa ,  ïcrtuiiien  explique  ia. 
nature  du  Veibe,  &  génération,  fbn  unité  de  ilibibuice  avec 
le  Pere*  &  établit  cuurement  fa  Divinité,  fbn  Incarnation , 
&  rapporte  cnfiiite  Tes  miracles,  les  perfécutions  qu'il  avoit 
fbufFerces  de  la  part  des  Juifs ,  ù.  mort,  &  les  merveilles  qui 
4'accompagnerent,  &  qui  parurent  fi  remarquables,  même 
aux  païens,  qu*on  en  iiuéra  la  relarion  dans  les  arcl^ves  de 
(Rome.  Il  marque  enfîiite  fa  RéfurreéHon  &  fbn  AfcenHon^ 
puis  il  ajoute  :  Pilate  donna  avis  à  Tibère,  qui  regnoit  alors, 
de  tout  ce  qui  concernoit  Jefus-Chiifl.  Les  empereurs  au- 
(oîent  cru  en  lui,  s'ils  pouvoicnt  être  en  même  tems  empe- 
reurs &  Chrétiens. 

Après  avoir  établi  la  vérité  du  ChrifHanifme ,  il  pafle  à     X  T  X. 
l'origine  des  faufles  religions ,  qu'il  attribue  h  la  malice  &  ^Q^g^^g 
aux  amiices  des  démons,  il  explique  la  narurc  de  ces  eiphts  g^oos. 
iidnAeurs,  leur  occupation  à  tenter  les  hommes^  lents  ora- 
cles trompeurs,  leurs  miracles  apparens,  &  la  manière  dont 
iîç  fe  font  adorer  fous  le  nom  des  faux  dieux.  Pour  le  prou- 
ver ,  il  fait  ce  défi  aux  païen*;  :  Que  l'on  m'jTncnc  un  d'en- 
tre vous  pcflédé  du  démon,  le  premier  Chrétien  le  forcera 
•d'avouer  ce  mH  eft;  &  û  ceux  qui  paifent  pour  agités  de 
<]iie]fi[ue  cbeu  &  qui  rendent  vos  oracles ,  n'avouent  pas  au  ^"^^ 
premier  Chrétien  qxn  les  interrogeri,  qu'ils  font  des  ciémons  pfguve'"|jj" 
qui  trompent  ies  hommei^  répandez  au/n^tôt  le  iàng  de  ce  Chcéuent 
Ciuetien.  Sneiré' 

D  pafle  à  raocdàdbn  du  ctime  de  leze-nuqeflé  humaine ,  vém.  n  tdo» 
plus  au^nfte  chez  les  païens  que  la  «fivîne.  Nous  refpedons^  ^Svï  IC 
^'il,  1  empereur^  mai»  néanmoins  je  ne  le  nominerai  pas 
Tûm  L  Dd 


iio  Troisicms  Sicgle. 

Dioi,  fMfce  qne  )ene{sà  point  fliaiiir,  6c  que  je  llnaotie 
trop  fincérement  pour  me  mocquer  de  Im.  Il  «y  a  pn 
moins  d'injufti ce  à  traiter  les  Chrétiens  d'ennemis  piAhcs, 

Earce  cju  ils  célèbrent  les  jours  de  rejouiilance,  pltitôt  par 
:»»  feamneni  de  leur  cœur  que  par  la  débauche  i  comaie  ii 
c'était  dbaoer  de  grands  témoignages  d'affeétion,  que 
4'allumer  des  fem.  m  tmUeu  des  rues,  d'y  dreiTer  des  tabletf 
de  changer  la  fecc  de  la  ville  en  celle  d'un  cabaret,  de  £dre 
couler  du  vin,  &  de  courir  en  troupe  pour  faire  des  infolen- 
ces.  Ce  n*eft  pas,  continue -t -il,  dans  ces  fortes  d*aâions 
ipe  cooûte  la  piété ,  la  fidéUté,  le.  reibeâ  dA  anx  cmp». 
reurs  i  mais  plutôt  dans  l'exercice  des  bonnes  oeu\Tes  que 
les  Chrétiens  font  oblie;és  de  Êdre,  autant  pour  Tempeteur 
en  particulier ,  que  pour  tout  le  monde  en  généraL 
•  An  icfte  »  leur  patience  dans  la  pedëoifioii  ëcoit  une 
pcenve  convainquante  de  leur  fidélité.  Soanrent  le  j^euple , 
lâns  aucun  ordre,  leur  Jettoit  des  pierres ,  ou  mettoit  le  feu 
à  leurs  maifon$.Dans  la  fureur  des  bacchanales,  \h  n'épar- 
enoient  pas  même  les  Chrétiens  morts  ^  ils  les  tiroient  de 
Miiff  fofiuieanz,&lesiiieiioieate»]to  Qi^stroomem 
fait,  dit  Tertullien,  pour  nous  venger  de  tant  dlnfuftices? 
Une  feule  nuit  avec  des  flambeaux  pourroit  nous  procurer 
une  vengeance  complettc.  Si  nous  voulions  vous  raire  une 

fuerre  ouvene,  manquerions-nous  de  forces  &  de  troupes? 
[ous  ne  fbmnes  que  dlûer,  &  nous  lempliffofis  taat,  vos 
.  villes,  vos  îles,  vos  châteaux  ,  vos  bourgades,  vc»s  camps, 
vos  tribuç  Je  pahis,  le  fénat,  la  place^  nous  ne  vom  laifTons 
que  vos  temples.  Ne  îcrions-nous  pas  en  état  de  vous  faire 
la  guerre,  même  à  forcer  mégales,  nous  qui  nous  laifFons 
tuer  fi  vobntiets,  fi  ce  n'étoknne  de  nos  maximes  de  fbu^ 
fiir  plutôt  la  mort  que  de  la  donner  ?  TercuUîen  ajoute  qu'us 
moyen  fufHiânt  aux  Chrétiens  de  fe  venp^er,  {eroît  d'aban- 
donner l'empire  pour  fe  retirer  en  quelque  coin  du  monde, 
&  de  laifTer  leurs  ennemis  fous  latyramue  du  dcmon,  dont 
îb  les  délhrroiett  tous  les  jours,  fsnsfecevoirancnneréoom- 
penfe. 

pev&frf»    Pour  dcmoer  midéedekRdigjmdesCfaiétieis^^ 
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 t  qœ  leon  aflèmblées  n'éioieat  n«i  flMbs  que  ho-      ^f°s  k* 

ciedês,.iracik€e(9ns>pai!bît,Nous  faifons,  dit-U,  un  ^Tc^ 

feul  corps,  parce  que  nous  avons  la  même  Religion,  la  tiens.  Leur 
même  morale,  les  mêmes  eipércuices.  Nous  nous  aiTem* 
btkimpour  unerDietty  comme  (Inous^  voulions  le  fbix^  , 
nous  accorats  no» denaudes)  oene 'violeuceU  a^é»^ 
Ue.  Noufr  le  prions  pour  Ics^  eapcceuts,  août  leurs  minif^ 
très,  pour  les  maeiiirats ,  pour  Tétat,  pour  la  tranquillité  de 
l'empire.  Non";  cnoiiîflbns  dans  les  divines  Ecritures  ce  qui 
convient  aux  beloins  des  Âdeles,  loic  pour  les  prémunir  « 
ibit  pour  les  fenifîer  :  car  cette  ûiitte  parole  noutrit  notio 
foi,  relevé  notre  dpérance,  enflamme  notre  charùé*  Geut 
cni  préfident  à  nos  aflemblées  font  des  vieillards  d'une  vertu 
éprouvée,  qui  fr>r.t  parvenus  à  cet  honneur,  non  par  araent, 
mais  par  le  bon  témoignage  de  ieui  mc  ;  car  dans  i  Egiiie  de 
Dieuy^nea  aeiè  ûk  pas aigent»  SU  y  a  cfaes  nous  quelque  < 
c^ece  dettéfiv,  il  ne  Êut  pas  home  à  la  Refigbn-^  oe  que 
Ton  y  apporten'étant  ni  un  rribiit,  ni  un  prix  pour  participetf 
à  (à  laintetc.  Chacun  v  contriliue  à  la  fin  du  mois,  ou  quand 
il  veut,  fuppofé  qu'il  veuiiie  6l  quil  puiffe  j  car  perionne 
n'cft  conttaiat  de  donner. 

Ce  oui  s*aaa0è  idnrili»  eft  comme  le  dépôt  de  la  chaîné  deft 
fideles.Nous  nelediffiponspoint  en  felHns  inutile';;  mais  nouj 
le  Êùlbns  iervir  à  la  nourriture  des  pauvres,  au  lûulae;en^ent 
des  orphelins ,  des  vieillards ,  de  ceux  qui  ont  fait  nauirage, 
qui  travaillent  dans  le» mines,  qui  font  exilés  dans  des  îles , 
ou  qui  fouflrent  dans  les  priions  pour  la  caufe  de  Dieu  ;  afirt 
que ,  tandis  qti'ils  rendent  témoignage  à  fa  caule ,  ils  fbient 
foulages  nourris  de  la  iublkance  de  ion  EgUTe.  Il  eil  étrange 
qoe  cette  charité  qui  eft  entre  nous,  nous  attire  tant  de 
uejptodiec.  Voyez,  <fifisnt  la  plupart,  comme  ils  Centre- 
aiment.  Cela  les  étonne,  parce  qu'ils  fe  haiflènt  cntr'cux. 
Voyez ,  dilent-ils  encore ,  comme  ils  font  prêts  de  mourir 
les  uns  pour  les  autres.  Pour  eux ,  ils  font  plus  diipofés  à 
s'entretuer }  &  je  crois  qu'ikne  tfoufencàredire  au  nom  d» 
fiercs  que  nous  nous  donnmis,' que  parce  que  chez  eux  lei 
neni  de  paieoté  çonneut  quelque  adbidre.  Comme  il  n"^ 

Dd  ij 


.»         lit  Troisième  Sitcle; 

"  '  '         a  entre  nous  qu'un  cœur  &  qi^un  efprit ,  nous  ne  Ênions  par 
difficél^  de  nous  communiquer  nos  biens.  U  ne  fiiut  donc 

pas  s'étonner  fi  une  telle  amitié  produit  des  repas  communs. 
Ces  repas  fe  nommoient  agapes,  d'un  mot  ^rec  qiir  veut 
dire  chanté.  Les  pauvres  comme  les  riches  y  etoient  admis. 
Tout  s'y-  paflbk  éais  la  moddHe  &  Fhonnéte^  Avant  que 
de  fe  mettre  à  table,  on-  fiùfbît  la  prière  ^  etifuite  cHacunr 
prenoit  fa  réfeftion  en  gardant  îes  règles  de  la  pins  cxa6le 
tempérance.  On  ne  mangeoit  point  juiqu'à  oubliér  que  pen- 
dant la  nuit  on  devoit  encore  vaquer  à  la  prière  ;  &  l'onr 
$*enttetenoit  comme  ûehant  qu'on  éeoit  en  la  pté&nce  de 
Dieu»  Le  repas  fîniiToit  comme  il  avoit  commencé,  c^Anà^ 
dire,  par  la  priera  ^9con  &  fépacoic  avec  beaucoup^  de 
modcftie: 

XX I  r.  Telles  étoient  les  affemblées  des  Chrétiens ,  Ci  fort  dé— 
fille' des  ^  infidèles.  Tertulfien  fe  contente  de  ce  rédt: 

patent  con-  Pour  les  juflifîer.  Les- païens  méritoient,  à  plus  juile  titre,. 
OTtle» Qui»  le  nom  c!e  hifHeu.v,  etix,  dit-il,  qui  tou';  les  jours,  fous  le* 
"vain  prétexte  des  mallieurs  publics-,  conjurent  contre  ler» 
Chrénens.  Si  le  Tibre  eaufe  une  inondation,  fi  le  Nil  ne  dé- 
borde pas,  fi  la  pluie  manque ,  sH  arrive  un  tremblemenr 
de  terre,  une  âmine,  une  pelle,  auffi-tèt  on  crie:  Les: 
Chrétiens  aux  Hon<î;  comme  fi  avant  eux  il  n'croit  pas' 
arrivé  de  fembiables  calamités,  &  de  plus  grandes  encore. 
L'innocence,  dit  -  il ,  dont  ils  font  proteffion,  a  diminué  1er 
iniquités  du  monde,  &  ils- ont  commencé  à  fléchir  par  leurs' 
prières  la  jufte  vengeance  de  DieiL  Dans  les  nécclïïtér 
publiques,  tandis  que  vous  invoquez  inutilement  l'affiftance 
de  vos  dieux,  iàns  rien  retrancher  de  vos  débauches  ni  de 
vas  pMtts,  îè»^Chréciens'  ût  morrifient  par  les  jeûnes ,  par 
la  continence,  dans  le  fec  &  !a  cendre.  N'eft-ce  pas  le* 
mépris- que  vous  faites  du  \  éritable  Dieu ,  qui  efl  ctiufe  des 
malhennî  qui  vous  arrivent?  Mais,  me  direz -vous,  pour- 
quoi donc,  vous  autres  Chrétiens,  éprouvez-vous,  comme* 
nous,  les  calamités  publiques  ?  Cefi:,  répond  Temiifien»^ 
«lue  Dieu  dtfTete  àla  fin  du  monde  le  difcemement  éclatante 
ac8  bons  &  des  médiane  Cependant  il-les  ■  tiaite.lous  é^ 
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néniinains ,  que  les  maux  dtf 
cette  vie  font  pour  voUks  des  chàiîiiieiis ,  au  Heu  qa%  me 

font  que  des  épreuves  pour  nous,  mû  ne  defirons  rien  en' 
ce  monde  que  d'en  fortir  au  pintAt.  D'ailleurs  nous  favons 
eue  ce  font  les  délordres  de  votre  vie^  qui  attirent  les  fléaux 
oomktemeftaffigée;&fiiioiisiifniscaieflaitom  c*eft 
parce  tpe  tam  ibmmes  mêlés  avec  vous;  An  fefle,  c'eil 
pournons  un  fojet  de  joie,  parce  q\nls  nous  remettent  de- 
vant les  icnx  la  vérité  des  lamtes  Ecritures,  fortifieut  noae 
ioifik  ailuient  nos  elpérances. 

Ondkencoœoaencnislbiiimesmadlesaa  coflin^^  x^riit 
b  ^  Gvniiient  te  peur-on  dire,  pinfque  notis  vivons  avec  ^ow? 
vous ,  que  nous  ufons  de  la  même  nourrinire ,  des  mêmes  riens.  Leur 
llabits,  des  mêmes  meubles?"  Nous  ne  rejetions  rien  de  ce  ^Ï^J^f* 
«nie  Dieu  a  aéèi  feulement  nous  en  uiôas  avec  beaucoup 
cle  modération,  fendant'  grâces  à  cehd  qû  eir  eft  Tauteur; 
Nous  navigeonS)  nous  portons  les  armes,  nous  cultivons  la* 
terre  ,  nous  trafiquons  avec  vouç-  Nos  métiers  font  1er 
mêmes;  nous  produiibns  nos  ouvrages  pour  l'utilité  publia 
que.  Si  lies  revenus  des  temples  dîioinaent,  parce  que  noiis^ 
iry  mettons  rien,  la  répubuqae  y  guigner  carncus  difttP 
buons  plus  d'aumônes  dans  les  mes,  crue  vous  dans  vos  tem- 
ples. Si  d'ailleurs  l'on  examine  notre  ndélité  b  paver  les  tri- 
l^uts ,  on  trouveta  qu'ils  augmentent  autant  par  notre  bonne* 
Ibi,  qu'ils  dimîniient  çarvos  fraudes  &|iar  vo»  &u0ès  décla^ 
larions.  Tertullien  &t  voir  enfàite  qu'il  cft  contre  le  Bien  de 
hi  republique  de  faire  mourir  les  Chrétiens,  d'anrnnt  plu5 
que  parmi  le  grand  nombre  des  malîaiteurs  que  1  L>n  con- 
damne tous  les  Jours  pour  leurs  crimes,  il  ne  s'en  trouve^ 
paswifoalqm  ImtChîéden.  Ten  prens'à-témoins  vos  regif- 
très ,  vous  qui  jugez'  les  criminels,  y  en  a4-jl  un  feul  quv 
fon  Chrétien  ?  Que  fi  dans  vos  prifons  il  y  en  a  quelqu'un- 
qui  y  foità  un  autre  titre,  il  n'eft  plbs  Chrétien.  L'innocence' 
«ft  pour  nous  une  néceflité.  Elle  eÛ  une  fuite  de'  la-iàintet£' 
de*nos  ibix&  de  nos  maximes.  Elles  ibnt  û  pores,  que  yen» 
«n  reconnoîtriez  la  divinité,  fi  vous  y  faifiez  attention,  au* 
Jfeu  de  les  confondre  avec  celles  des  philofopheSiSi'Vou» 
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iMmieodeaaiTez  peu  de  jpflicfi  piaw  luais  accnfiet  d!ito» 

une  nouvelle  fefte  de  philofbphcs  y  pourquoi  donc  ne  nous 

traitez-vous  pas  comme  eux:  On  ne  les  contraint  pas  de 
tu^xiikr  ^  ou  ks  laifle.  déckmâjr  librenkfiiu  coiiixe  les  lupeii- 

XXIV.  Cependant  au'ont  les  philofbplM»  cgnî  approche  de  Ib 
OiSfcns'"  grandeur  du  Cnriilianiline  ?  Leur  nom  ne  fuffit  pas  pour 
IbnciUMieflus  cljafler  les  démons.  Leurs  opinions  fiir  la  Divinité  îbm  pleir 
<ï^^PMofo-  oes- d'incertitudes,  leurs  mûeursfort  déréglées., H  eft  viaî 
&:ution  ^es  ttouve  ^elques-uns  panDK  norn^  opiL  s^écattott 
ÊMc  anlB^   oeops  règles  ;  mai»  dès -là  même  nous  ceflons  de  Les  tenir 

pour  Chrétiens  :  au  lieu  que  chez  vous  les  philofophes  gar- 
dent le  nom  de  iages ,  même  au  milieu  de  leurs  déréde- 
mens^  Vous-  nous  reprochez  les  fagots,  de  Ênnetit  qui  va» 
-vent  à  nous  bpUet ,  &  les  pieux  oil  Ton  nous  attache^  mais 
ce  font  les  omemens  de  notre  triomphe.  Votre  cruauté  au 
refte  n'y  gagne  rien.  Nous  multiplions  àmefurc  que  vout 
nou&moiiionnez ,  &  le  iâog  des  martyrs  eii:  une  lèmeoce 
féconde  de  Chrédeus. 

Nour  ne  voyons  pas.^'une  apologie  il  admirable ,  qut 
contient  des  railons  h  pmfTantes,  des  preuves  fi  fortes^  dtt 
azgumeos  ii  ioviodbks,.  ait  ea  alois  aucun,  eôiet. 

Y. 

XXV.  Temillicn  écrivit  dans  le  même  tems,  c*eft-à-dire ,  Tune 
deT^^^  des  prcmicres  années  du  troiiieme  fiecle,  les  deux  livres 

aux  Gentils,  dont  la  niauere  tiï  la  même  que  celle  de  i  apoi» 
Iode,  n  fit  aiiffi  alors  fim  livie  du.  témoignage  de  famé. 
C  efl  auiTi  le  môme  que  celui  de  rapologie  ;  cat  il  ne 
feit  qu'y  développer  ce  q\i  i!  a^'oit  dît  en  peu  de  mofs  dans 
cet  ouvrage  ,  du  témoignage  que  rame  rend  natureileinent 
à  l'exiflence  d'un  feul  Dieu.  Le  deiTein  en  ell  auiTi  le  même, 
puifque  c  eft  pour  Ja-défeniè  de  la  Religion  Chrédenne. 

La  plupart  des  autres  ouvrages  de  Tertullien  ont  été 
compolcs  depuis  fa  chûte.  On  doit  diitinguer  ceux  dans 
l^quejs  ]i  awque  l'Ëglife  Catholique^  de  ceux  où  il  com« 
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bâties  hérét^PKs  par  laf^Km  à  <ksvéinésftir  IdqueUes  les 
Montniftes  4ioiett  d'acconi  «m  les  Codiôfims.  Ces 

derniers  comiciwcnt  des  cKofes  irès-prédaifts.Xs  traité 

contre  Marcion ,  par  exemple,  mérite  «rétre  regardé  comme 
«ntréibr  de  l'ancietiiie  tliéologie;  auffi-bien  cme  celui  con- 
tre Praxéas ,  où  Tertullicn  défend  la  foi  de  la  Trinité  contre 
cet  hérétique,  qû  après  avoir  abjuré  fooeneiir,  sV  étoit 
attaché  de  noùveau.  Les  écrits  de  Tertullien  contre  rE^Bft 
font  les  livres  de  la  Monogamie,  o\i  il  condamne  les  fécon- 
des noces  comme  illicites^  de  ia  pudidté,  où  il  f  uncnt  que 
ceoxcpii  ont  violé  les  loix  de  la  cnafteté,  ne  peuvent  /amais 

lideTame,  où  il  dit  des  clioiès  ridica« 


être  récondisés  \  celui 

les  de  la  nature  de  l'ame.  Dans  celui  du  manteau,  il  entre» 
prend  de  montrer  les  raifons  qn'iî  a  eu  de  quitter  la  robe  Ro- 
maine pour  prendre  le  manteau  de  philotophe.  Û  y  a  beau^ 
coup  démdition  dans  ce  dernier  ouvrage  :  on  n'y  voit  rien 
contre  fE^iiê  ;  mais  auffi  on  n'y  trouve  pas  toute  la  fagefle 
&  la  gravité  qu'on  attend  d'un  homme  de  fa  réputation* 
Dans  tes  livres  de  la  couronne  &  de  la  ftiite,  il  enfeigne, 
contre  le  fentunent  générai  des  Chrétiens ,  qu'il  n  etoit  pas 
petnis  aux  Ibldats  Chrétiens  de  porter  <îir  la  téte  ime  cou- 
tonne  de  laurier,  m  de  fiiîr  dans  la  perfécution. 

Enfin  il  écrivit  contre  TEglife  fix  Uvres  intitulés  de  VEx-    ?f  ^  V  T. 
M/tf,  dont  le  fujet  ell  de  lavoir  fi  les  véritables  prophètes  i|"|fe7nfa' 
conlervent  toujours  la  liberté  de  i'elprit  6c  du  Ji^cment,  vcurdesMoc^ 
comme  les  Cadioliques  le  prétendoient  contre  Afentan.  Cet  n""^ 
(ix  livres  font  perdus  y'aum-bien  que  la  réponfo  qu'il  fit  à 
S.  Apollone  qui  les  avoit  réfiités  {a)  j  mais  l'on  voit  par  fe» 
autres  ouvrages  faits  depuis  fa  chute  ,  quel  étoit  Fétat  de  la 
controverfe  entre  les  Catholiques  &  les  Monraniftes.  Ter- 
tdfien  prétendoit  qœ  Dieu ,  par  un  efièt  admbable  de  Ùl 
providence  ,  avoit  de  nouveau  envoyé  le  S.  Eforit,  6r  en 
avoit  rempli  fes  ferviteurs & fervantes ,  comme ill'avoit pro- 
mis par  Joël  \  qu'il  avoit  préparé  ce  remède  contre  rinacdih 

f  *  >  r  Cffl  Wir?  ,  cf\  a»oîc  léruté  ne  pig  communément  le  tîtfe  de  fmnt  ; 
les  Montanilles.  Quelque  refpeâable   c'en  PCUt^ttC  iô  UOC  âutC  d'ÏBDtdi» 
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lîtédes  liérédqaes'&  FaiFoibHflement  des  Catholiques ,  qnV 
appelle  Pfychiques ,  c'eft-à-dire,  charnels.  La  nouvelle  pro- 
pnétie,  diloit-il,  doit  être  préférée  à  tout:  par  elle  Dieu  nous 
enieigne  toute  vénci^ ,  uous  remplit  d'ardeur  pour  icb  jeîxnes 
&les  lâômès  avdtéritèi  de  la  vie  difétieiute:  par«lle  on  eSk 
animé  aux  fouHrauces  &  att  martyre  ;  on  parvient  à  la  per- 
feéHon ,  &  l'on  embralTe  tour  ce  que  la  Religion  Chrétienne 
propofe  de  plus  fublime.  Les  effets  du  Paraclet  font  de  don- 
jier  des  règles  pour  la  dilcipline  -,  de  découvrir  les  Cens  ca- 
chés &  profends  des  Ecrimres  ;  de  téfotmer  notre  intelli- 
gence }  de  rendre  les  hommes  meilleurs }  de  donner  un  té- 
moignage ctttain  aux  dogmes  de  la  foi,  attaqués  parles  hé- 
rétiques i  de  âire  couler  en  ^veur  de  ceux  qui  cherchent  la 
ytaie  do6bine ,  une  fource  d*eaux  ipiritvelles ,  c^able  d*é« 
tancher  leur  fbif. 

Voilà  ce  que  Tertuliien  difôit  de  plus  éblouiflant  en  fa- 
veur des  Montaniftes.  U  falloir  que  l'eforit  fédufteur  eût  été 
bien  adroit  à  contrefaire  des  dons  aiiib  exceilens  que  ceux 
de  la  prophétie,  de  la  manîfefbdon  des  confciences,  des 
vifions ,  aes  difcours  ^îrituels ,  des  candcmes  infpirés  «  des 
interprétations  des  langues.  A  toutes  ces  prétendues  merveil- 
les ,  fi  vantées  par  Tertuliien  ,  les  Catholiques  répondoient 
que  les  vrais  prophètes  ne  perdoient  pas  la  raifon  dans  leurs 
prophéties ,  oc  que  rprit  ne  dégtadoit  point  rhonund 
en  le  lemplifTantde  fès  dons.  Or  vous  convenez  que  vos  pro- 
phètes font  in  amenda-^  qu'il*;  n'ont  en  prophétifant  ni  liberté 
ni  raifon.  Donc ,  fans  autre  examen ,  ce  ne  font  pas  de  vrais 
prophètes.  D'ailleurs ,  leur  diibit-on ,  vos  prophètes  veuknc 
introduire  une  plus  grande  perfe6Hon  que  les  Apôtres ,  8c 
ils  avancent  plufieurs  erreurs.  Enfin  vos  prophètes  &  vos 
prophétefTes  ont  «ne  conduite  auflt  répr«ienfîb!e  que  leof 
dpcoine^  &  on  pçut  les  convaincre  de  plufieurs  çtimes* 

XXVII. 

Fn  àt TÔ-    TetCliliîeii  k  iëpaia  à  ja  fia  des  Momaniiles,  &  fît  des 

aiTembiées 
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Art.  I.  TeftÊilSeiC  tïïf 

«dfemblées  particulières  (^).  Il  y  avait  encore  de  fes  feéb-  «Hîen  B^fl?- 
teurs  à  Carthage  deux  cens  ans  après ,  Si  Dieu  fe  fervir  de  ^p^iMt^'* 
S.  Augultin  pour  les  faire  rentrer  dans  TEglife  Catholique. 
Nous  avons  dû  ètie  fiirpris  de  voir  que  TertuUien  n*eût  été 
élevé  qu'à  la  prêtrife  :  car  on  choifim>ît  pour  l'EjoiTcopat  Jet 
hommes  les  plus  fàvans  &  les  plus  vertueux  ;  &  Ton  ne  peut 
douter  que  Tertullien,  avant  fa  féparation  de  l'Eglife ,  n'ait 
<eu  ces  deux  qualités  dans  un  éminent  degré.  Cependant 
XKeu  ne  le  permit  point,  parce  que  fk  diûte  autoit  été  un 
mal  beaucoup  plus  dangereux ,  s'il  eîît  été  à  la  téte  d'une 
grande  égli  fc.  Combien  ccirc  qui  fe  font  réjouis  de  voir  bril- 
ler dans  1  Egliib  une  lumière  lî  éclatante,  ont-ils  dû  être  affli- 
gés en  la  voyant  fubitement  éteinte  !  &  combien  un  tel 
«exemple  devok-il  in^iier  à  tome  fEg^  une  iàliitaiie 
Payeur! 


AKTICLE  IL 

O/igeru» 

L 

ËNtre  tôt»  les  grands  licmimes  des  trais  prenÎM  i. 

il  n'y  en  a  aucun  wnt  le  nom  ait  été  auffi  célèbre  que  celui  -^^J^^^ 
d'Origene.  Sa  rare  vertu  &  fbn  profond  fa%'oir  l'ont  rendu  {q^S^ 
l'objet  de  l'admiration  de  tout  le  monde  pendant  un  cenain 
tems }  &  la  perfêcution  qui  s*eft  enfuite  élevée  contre  lui,  l'a 
encore  plus  fàit  connoitre  C|ue  l'eftime  générale  qu'on  en 
»ivoit  d'abord  conçue.  11  a  ctc  excommunié  pendant  fa  vie 
&c  dépofé  du  facerdoce ,  en  même  tcnos  que  de  grands  faints 
prenoient  ùl  déiénfe.  Il  a  eu  le  même  fort  après  ù.  mort  que 
fendant  &.  vie.  Les  plus  grands  hommes  &  ûm  trouvés  op- 
pofès  ûa  {on  fnjet.  Les  uns  font  legardé  comme  le  plus  ex* 

(*)  f  On  tien:  qu'il  parvinc  h  une  c'cll-i-LlifC  vers  l'in  ,  enlbrte qu'il 
cy-Cxc  vitillffic,  &  qi;'il  s'éio'i:  t'aie    mourut  vers  l'm  i^o.  Car  ODITU^'U 

Jbloncaaille  vm  le  nilieu  dc  ibo     «  <toic ni  tea  Via  i6o,} 

Tm  /•  £  e 
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ceîlent  fnakre  qu'ait  eu  TEglife  depuis  les  Apôtres ,  Se  \^ 
autres  l'ont  dételle  comme  le  plus  dangereux  de  Tes  ennemis. 
îious  dirons  ce  que  nous  penibns  de  cette  di^ute ,  après 
m  nous  «iroRs  âk  coimohre  k  peiSouM  <fOriaene 


IL 

1 1.         Origene  naqnit  en  Egypte  dans  la  ville  d'Alexandrie,  Tafi 
So!i"éduca-'*  «ie    û  ï<5-  U  fot  ^ormé  à  la  piété  dès  fa  plus  tendre  en- 
tion.         fànce  par  fon  pere  S.  Léonide  ,  qiri  lui  înfpira  dès-lors  le 
R,  MK.  //.  goût  de  l'Ecriture  fainte  ,  dont  il  lui  feifoit  tous  les  jours  ré- 
Lr  **    *  <^ter  quelques  endroits.  Ce  pere,  vraiment  Chrétien,  tra- 
CtUL  h  II,  ^  prévenir  les  inoinares  âéfine  dans  klijaels  poth 

€k  MiMri^  '  Voit  tomber  fon  fils.  Quand  il  croyoit  appercevoir  en  lui  wn 
peu  de  curiofîté  ,  il  la  réprimoit  avec  féverité  ,  quelque  falnt 
qu'en  fut  l'objet  ;  mais  il  ne  pouvoit  s'empèchcr  d'admirer 
rexceiience  de  fbn  naturel ,  ni  fe  lalTer  de  bénir  Dieu  d  a- 
mk  confié  cet  en&itt  de  fes  plus  prédeufes  Êiveurs.  Sou- 
vent, Ioifiia*il  dormoît ,  ce  vertueux  pere  lui  découvroit  la 
poitrine ,  K  la  baifoit  avec  refpeft ,  comme  étant  le  temple 
au  S.  Elprit.  Origene  étoir  cnc;  :  c  enfant  lorfqu'îl  defîra  û 
ardemment  de  fournit  le  martyre ,  quii  le  ieruu  prelenie  iui- 
méme,  fi  fit  mère  ne  Teût  retenu  par  fes prières  &  pariés 
UnAes.  Quand  il  fut  que  fon  pere  avok  été  ahété  &  mis  en 
pri(bn,  il  redoubla  fes  efforts ,  &  fa  mere  fut  contrainte  de 
cacher  fcs  habits  pour  le  retenir  à  la  maiibn.  Ne  pouvant 
taue  autre  chofe ,  il  écrivit  à  fon  pere  une  lettre  très  -  forte 
pour  Fencoufager  au  martyre.  Tenez  ferme ,  lui  marqooit* 
il ,  &  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  nous.  Léonide  âyant 
eu  la  tête  tranchée ,  (es  biens  tarent  coiififqués,  &  fa  veuve 
demeura  cliargée  de  ièpt  ensuis  dans  une  extrême  pauvreté. 
Origene ,  qui  étoit  fimné,  n*ayoit  pas  dix -ièpt  ans  accofli* 

S lis.  Une  dame  Chrétienne  fort  riche,  le  retira  dans  fa  mai- 
>n  i  mais  elle  nourriffoit  auffi  un  hérétique  fort  éloquent. 
Origene  en  fortit  pour  ne  pas  expofer  fa  foi ,  &  enfeig^la 
II l;      grammaire,  afin  de  n'être  à  charge  à  perfonne. 

£a  cet  étar  y  ayant  à  peine  dix^uit  ans ,  il  fut  établi  dwC 
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de  féetk  i^ÀkmM».  D  vendit  «wt        «voit  Holmes 

des  fcience$  pio&nes  à  une  perfonne  cmi  hn  ibunil&it  fii 

ibis  par  jour  ;  ce  mil  lui  fiifîit  pendant  plufieurs  années  :  car 

(à  vie  émit  rrcs-mirc.  Il  dormoir  fur  la  terre  nue  ,  paiToit 

prelque  toute  ia  niui  à  méditer  i  Ecruuie-kuite     a  pner  , 

{tûnoktvèt'lfiiiveiit;  tfrinalgré  l'^nAérîté  de  &  vie»  ilavoit 

met  dtacceur  qui  charmoit  tout  le  inonde.  Il  fomm,  à 

un  trc«;  ornnd  nombre  de  difciples,  dont  plufieurs  rennirent 

de  grands  Icrvices  à  TEglife  ;  K  d'ami x-?  eurent  la  gloire  du 

marwre.  Il  \iûtoit  k&  confeiTeurs  daa^  les  priions,  les  ac<r 

coiuftagnoit  pour  les  encourager  dans  leur  mterrog^toiret 

leur  parloit  hardiment  lorfcju'on  les  menoit  au  iuppb<% ,  & 

leur  donnrir  le  haifèr  de  paix.  Son  zele  étoit  fi  p;rand,  qu'on 

ne  pouvait  compter  le  nombre  de  converiions  donc  il  écok  , 

le  mûûflfe.  Anm  écoît-il  le  principal  objet  de  la  fureur  dee 

piiefis,  qm  le  cherchoient  paMout  &  Tobligeoient  de  chan^ 

ger  continuellement  de  demeure  ,  enforte  qu'Alexandrie 

lembloit  n'être  pas  affez  grande  pour  le  cacher.  Souvent  il 

fut  pris ,  traîné  par  la  viUe ,  èc  mis  à  la  queltion. 

Son  zde  pour  la  dhafleté  ne  fîtt  pas  moins  ardent  que 
pour  le  martyre.  II  le  poufTa  même  trop  loin»  ptenant  à  la 
lettre  ce  que  dit  l'Evangile ,  qu'il  y  a  des  eunuques  qui  fe 
font  rendus  tels  pour  ]e  royaume  des  cieux.  Son  amo^  pour 
la  pauvreté  aiiou  juiqu  a  étonner  aiîliger  Ces  arms ,  qui  cui^ 
lent  voidu  lui  commiimqQerime  partie  de  leurs  biens:  mais  , 
Oi^ne  n'y  confentit Jamais ,  &  fut  toiqours  inflenble  fur 
cet  article.  Ses  mortifications  étoient  continuelles ,  mal^ 
les  travaux  dont  il  étoit  accablé.  Son  humilité  lui  taifoit  croule 
qu'il  ne  âifbit  que  commencer,  pendant  que  les  plusjgrandji 
bommes  le  ccoyoient  parvenu  à  la  plus  haute  petttoion^ 
Telle  étoit  la  vertu  &  la  piété  d'Origene.  Nous  allons  tâ- 
cher de  donner  une  idée  de  la  fcience  &  des  lumières  de 
ce  srand  homme. 

.  &Léoflnden*avoit  rien  négligé  pour  perfeétionnerrefixrit  IV. 
de  fbn  fUs,  qui  étoit  naturelkment  pénétrant  &  étendu.  H  ^fc-^J^* 
lui  avoit  fait  apprendre  les  arts  libéraux  &:  les  belles-lettres, 
&  ÏWQ^,  umm  des  iàimes  £cntuiesy  dont  il  vouloir  que 

£  e  ii 
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Fétude  allât  toujorns  avant  celle  des  loences  profimes.  Ol^- 
gene  s'y  appliquoit  tellement  Hès  fon  enfance,  ou'il  ne  fe 
contentoit  pas  du  fens  littéral  &  îàcUe ,  mais  il  voiiloit 
soujours  y  trouver  des  lens  cachés  &  profonds ,  jufipi'à  em« 
bamSkr  ûm  pere  par  des  awftions.  lUen  n*eft  plus  capa- 
ble de  nous  donner  uneiune  idée  de  la  grandeur  de  Ton 

fénie,  que  remprefTement  que  Ton  eut  de  le  mettre  h-ïn  tête 
e  I  école  d'Alexandrie,  lorfgu'il  n'étoit  âgé  que  de  clix-liuit 
ans  y  quoique  cet  emploi  ne  mt  coçAé  ordinairement  qu'aux 
jhoronies  les  plus  conibiiiinés  daons  la  tasnce  de  FErailè.  Il 
^eat  dès  fa  jeuneiTe  beaucoup  de  difdples  ,  pannl  lelqiikls  il 
y  avoir  des  favans  &c  des  philofbphes.  Les  païens  mêmes 
venoient  l'écouter.  Il  s'appiiquoit  tout -à -la -fois  à  l'étude 
profonde  de  la  théolo^e  ,  à  l'explication  des  faintes  Ecritu- 
ses^  &  à  nnfbuâicMi  de  ceux  qui  le  venoient  ttonver,  Bi 
-^aà  ne- le  laifToient  pas  refpirer,  fe  fuccédant  les  uns  aux  au^- 
très  depuis  le  marin  ^ufqu'au  fbir.  II  fut  enfuite  obligé  de 
charger  quelques -uns  de  fes  diiciples  de  donner  iei  premiè- 
res inllruraons  à  ceux  qui  commençoient ,  iè  réiervant  les 
plus  avancés. 

L'extrême  defir  qu'il  avoit  d'entendre  l'Ecriture  le  mieujc 
qu'il  hir  feroit  pofTible,  lui  fit  énirlier  la  langue  hébraïque  à. 
l'âge  de  trente  ans ,  quoique  les  Grecs  n'eulïent  pas  coutume 
d'apprendre  les  langues  étrangères.  n>n*enfeignotr  pas  feu- 
lement la  doftrine  chrétienne,  mais  il  y  joignoit  aufli  la  phi- 
lofophic  &  les  lettres  humaines.  Ceux  eu  qui  il  trouvoit  plus 
d'ouverture  &  de  pénétration  ,  il  les  introduifoit  h  la  plûlo- 
fophie  I  leur  enfeignant  la  géométrie  &  les  autres  fciencea 
prèiiiiiinaireï;  pus  il  leur  montrott  les  (eftes*  de»  pinlofi)-- 
phe»,  &  leurs  diffilîrentes  opinions ,  ey]>liquoit  &  commen— 
soit  lem  récrits ,  étant  perfuadé  que  l'on  pouvoir  faire  fervir 
«es  étuùes  à  la  religion.  La  répitation  éç  fon  efprit  &  de  fa* 
(ciciTce  étoit  H  grande,  même  chez  les  païens ,  que  fouvcnD 
leurs  ph'lofbphes  le  confoîtoîent,  lui  dédioient des  Kvres,. 
-jÊiii^ient  «ne  mention  honorable  de  lui  dans  leurs  écrits. 

Avant  même  qu'il  fiit  prêtre  ,  les  c\  (?ques  l'invitoient  à: 
patience  à  expliquer.Ie&.£€ritUEes.dans  IMeioblée  publiquer 
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«dks-fiddies.  Lesplus  illuftres  évêques ,  S.  Hécack  «TAkxam 
drie ,  S.  Deny$  Um  fiicctffexir ,  S*  Ficnilieii  [de  Cappadoce]^ 

S.  Grégoire  Thaumanirge ,  le  reconnoiflbient  pour  leur  maî- 
tre. Il  n'y  avoit  aucune  iqrte  de  Icience  qu'il  ne  polîédât;  & 
chacun  admiroit  la  vafte  étendue  de  fon  génie ,  dam  iequc4 
le  nombre  prefque  infini  de  connoiilances  ne  répandoit  tah 
cune  confiinon.  Quoiqu'il  fut  un  favant  univerTel  ,  il  avokllr 
talent  fîngulier  oinfbuire  avec  une  clarré ,  un  ordre  ,  une 
méthode,  une  préciflon,  qui Êiifbiem  comprendre  aifémeot 
les  du^  les  plasdiftdksàcetixqiitrécoittoient;&iIpaiw- 
loit  avec  une  grâce  &  une  douceur  quiin^ûrott  Ymxm  des» 
?|tërités  qu'il  enfeignoir. 

Ces  traits  fufHlent  pour  donner  une  idée  de  la  perTonne 
d'Origene  (c).  Ses  éciits^  achèveront  de  nous  le  taire  corL«r 
aoitie^ 

f  I  L 


Origene  a  écrit ,  pour  l'inllruélion  des  fidèles ,  contre  les 
hércaques  &  contre  les  païens.  Tous  les  ouvrages  fe  rappor- 
tent à  ces  itols  objets* 

La  très-jgraode  partie  de  Tes  dcrits  regarde  tes  fidèles ,  à  VI 
l'utilité  defquels  H  confacroit  tout  fbn  tems  &  fes  ralcns.  Il  Setouwagw 

r    r  t  ■  pour  1 1IUDU>- 

eompofa  Ion  exhorranon  au  martyre ,  poiur  ammer  èc  eucou-  âUu  de» 
rager  ceux  qui  étoient  enprifoik  II  dit  quej)Our  rendre  un 
aatâit  témoignage  à  h  Reb^on,  il  faut  pemuutt  tout  le  tems- 
de  répreuve  ne  donner  aucune  prifc  fur  nous  au  démon  par 
des  pcnfées  de  doute  ^  foijfTrir  tout  de  la  part  des  infidclcs , 
les  infultes ,  iesriiées,  le  mépiis,  la  compailion  qu'ils  témoi^ 
gnent  de  rerreur&de  l*opiniâtrÂé  qulls  nous  attribuent  inc 
point  fe  laifTer  dominer  par  l'afTc^lion  naturelle  poar  des  en*- 
Êms    des  j)rochcs  ;  être  détache  de  ront,  Se  entièrement  atta^ 
ché  àDieu.Iltaut  combattre  contre  la  honte  de  fe  voir  traité  y-jr 
indignement,  fur-tout  quand  on  s'eft  vû  honoré  &  refpeé^é.  Scscommeni 
L  on  a  retueUH  plus  de  mille  ftrmons,  qui  étoient  des  ^jj^î/fi^fç" 
'dBicous  Êunîlieif '(^11  prononçeît  iiirle  champ ,  êc  qurdes  Sn  bmji^fi. 

(c)  r  II  foufTric  pouf  le  nom  de  Je-  ce,  te  mounic  à  Trr  \eT$VêAH$;f» 
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Ootaires  écrivoàant  pendant  qu'il  parloit ,  pw  t$n  des  notet 

qui  s'eft  perHu.  Mais  la  plûpart  de  Ces  ouvrages  font  de* 
cnmmentaircs  de  TEcnture  fainte.  Il  eft  peut-être  ie  premier 
qui  i  ait  expiiuuée  toute  entière.  Ses  eitplicâtions  étoient  de 
trois  ibftes:  oes  wnbf»  abrégées  (ùr  la  wM»  difficiles^ 
des  Gommentaiies  étendus»  où  il  donnent  Teflor àibn  génies 
&  des  homélies  au  peuple,  où  il  fe  bornoît  aux  explications 
morales ,  pour  s'accommoder  a  la  ponée  de  fès  auditeurs.  U 
nous  relie  uiie  grande  partie  des  commentaires  &  des  fer- 
jnons  d*Orim€  f  waùs  la  plûpart  ne  (oot  gue  des  traductions 
^rt  libres.  L'on  y  voit  par-tout  un  grand  fond  de  doétiine  & 
de  piéré.  TI  travailla  à  une  édition  de  FEcrinire ,  qu'il  fit  à  iix 
colonnes ,  &c  qu'à  cauTe  de  cela,  il  maruia  H&xa^lej.  La  pre- 
mière Gomenoic  le  texte  hébreu  ea  lettres  héoraiques.  La 
ièconde,  le  même  texte  en  lettres  grecques,  en  faveur  de 
ceux  qui  cntendoient  Thébreu  fans  le  favoir  lire.  La  troifieme 
renfermoir  la  veriion  d'Aquila.  La  quatrième  colonne ,  celle 
de  Symmaque.  La  cinquième,  celle  des  Septante.  £t  la 
dxieme»  oule  de  Théoootioii.  H  legaidoit  la  verfioa  des 
Septante  comme  la  plus  authentique ,  &  celle  fiir  laquelle 
les  autres  dévoient  être  corrigées.  Les  03{^Jfs  contenoient 
de  plus  deux  vcriions  grecques  qui  avoient  été  trouvées  de- 

Suis  peu ,  fans  qu  on  en  connût  les  auteurs.  Origene  cravaiUa 
retMre  rédition  des  Septante  InffiâiMe  pour  ceujL  qd  tlhr 
toient  point  en  état  de  w  procurer  Tédinon  à  plnfieuts  co» 
tonnes. 

Motifs'*  ui     ^  ^  très- grand  nombre  de  lettres ,  &  d'au* 

portoîcit  S-  f  es  ouvrages  propres  à  inllruire  &  à  édifier  les  fidèles.  Ce 
ligene  à  éai-  n*étoit  point  par  le  defir  de  parler  &  d*écrtre,  <|a*il  compo« 
foit  tant  d'ouvrages.  U  témoigne  qu'il  ne  le  feifoit  qu'avec 
répugnance  &  avec  crainte ,  fâchant  la  difficulté  qu'il  y  a 
d'expliauer  les  divines  Ecritures ,  loit  de  vive  voix,  foit  par 
éoit;  oc  combioi  U  eft  dangereux  de  parler  beaucoup  de 
Dieu ,  &  encore  plus  d'en  écrire.  Ce  qui  l'en  détoumoit  en- 
core, étoit  l'exemple  des  faints  qui  avoient  vécu  jufqu'alors, 
dont  aucun  ne  s'ctoit  appliqué  à  compofer  un  grand  nombre 
^'ouvrages.  Ainû  il  feroit  aemeurç  dans  le  fiience ,  ii  Am* 
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Bboîfey  (bu  lÊBÀy  ut  IMi  femmcnc  ctciié  à  jcnre.  m  y  fUt 
«nffipéaéparlttOieffims  befcrans  de  TEglife,  qui  ^takMQK 

quéepar  rm  grann  nombre  d'hcréric^e^  ,  dnrn  quelq\KS-m& 
a  voient  comp  oit  des  commentaires  fur  rEvane;ilL\  qui, quoi- 
oue  cempUs  d'erreurs,  ne  iaiiioient  pas  d'être  lus  de  pluueius 
vaifaoliques,  parce  qa'ite  n'en  tnMVoieM  pas  de  meflleora. 
Cefitt  doiic  pour  leur  en  donner  d'ordiodoxes ,  mi'Origene 
entreprit  les  ficns ,  nfin  qu'ils  y  puflent  déf^iîtérer  la  foif  qu'ils 
a\  oient  de  ia  vénté ,  lans  s'expofer  au  danger  d'être  (eauits 
par  i erreur,  &  de  tomber  dans  les  pièges  des  hérétiques , 
comme   étoit  inîvié  à  Anibroife* 

Mais  il  étoit  fî  perTuadé  oue  tout  bien  vient  de  Dieu,  &qae 
fan*;  fa  divine  lumière  i!  c4  impofTihlc  ?t  l'homme  de  décoi^* 
vrir  les  vérités  renfermées  dans  les  laintes  Ecritures ,  qu'il  Kn 
demandoit  fans  cefle ,  &  lui  l^oit  demander  par  Tes  amis 
la  «ace  de  bienchendier  h  vérité ,  &  ceflede  ne  s'v  point 
ap^iquer  d'une  manière  toute  humaine  ;  mais  de  le  faire 
entrer, par  l'a/Tiftance  de  fon  Eforit ,  dans  la  connoifTance  de 
iès  myvtîcs.  il  avoit  aufli  grand  foin  de  lire  les  ouvrages  de 
ceux  qui  avoient  travaillé  avant  lui  fat  ITcritore  iâinte ,  6c 
profiiodt  iàns  icrupuie  de  leurs  découvertes. 

I  V. 

• 

Le  ph»  Êunenx  écrit  d*Oii^ene  contre  les  hérétiques ,  eil  V 1 1 1. 
le  livre  des  Principes ,  qu'il  intitula  aûlfi,  parce  qu'il  prête n- 
doit  y  0131)117  les  principes  auxquels  il  faut  s'en  tenir  iur  les 
matières  de  la  Religion ,  &  qui  doivent  fervir  d'introdu6tion 
à  la  théologie.  C'elt  de  tous  les  ouvrages  d'Origene ,  celui 
oè  il  iîtit  le  ph»  le  raifbnnement  humain  &  la  philoîbplûe 
de  Platon.  Nous  ne  Tavons  <|ae  de  la  veriîon  de  Rufm ,  qui 
déclare  lui-même  y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a  plû,  &  en 
avoir  oté  tout  ce  qui  lui  paroi  (Toit  contraire  à  la  aoftrine  de 
l'Egliié ,  principalement  touchant  la  Trinité.  On  ne  laifle 
pas  d*y  trouver  encore  des  principes  pemideisc. 

Le  but  ^'Origene  dans  ce  traité  étoit  de  renverfer  par 

ks  kuâemm  les  héiéfies  de  Valeniiay  de  Mwâon ,  U 


Digitized  by  Google 


A%4  Troisième  Sicclb. 

Aes  autres  fédufleurs,  qui,  pour  trouver  la  caufè  du  mal 

avoient  inventé  deux  principes,  &  voiJoient cpi'il y  eût  des 
«eibrits  8l  des  hommes  de  deux  natures  différentes ,  les  uns 
jeuentieiiement  bons  ,  les  autres  ellenuelienient  mauvais* 
Orig^eéobtit  au  contraÎBe  qu*â  n'y  a  que  Dieu  <nii  ibit  de 
fa  nature  bon  &  immuable;  que  toute  créature  en  capable 
du  bien  &  du  mal ,  &:  que  la  caufe  du  mal  eft  rimperfeétion 
•de  la  créature  qui  v.fç  mal  de  Ta  liberté.  Il  pofe  donc  pour  fon- 
dement ie  iibrc-aibiLie ,  ou'il  prouve  folidement  par  la 
jaifim  &  par-  fEcntute.  Mais  il  en  pouflè  les  conféquen* 
ces  fi  1  in  ,  quïï  regarde  Finégalité  des  créatures  comme 
an  eflfet  dont  la  caufe  primitive  eft  leur  propre  mérite.  II 
£xpofe  un  iVftême  tout  fondé  fur  Platon,  dont  le  piindpe 
fondamental  eft  que  toutes  les  peines  font  inédidnales.  Ataû^ 
jfelon  lui ,  il  y  a  une  alternative  continuelle  de  bien  Se  de 
mal,  de  félicité  &  de  punition,  dans  les  faiiits  &  les  démons. 

On  ne  pouvoit  pas  pouffer  plus  loin  les  conféquences  de 
ia  do6^rine  du  libre-arbitre.  Ii  s'«n  Êiut  bien  que  les  Péla- 
^ens  aient  été  }uiqcies-là.  Us  oonvenoient  oull  y  a  des  bor- 
nes qu^  ne  &ut  point  pafïer  j  mais  leur  malheur  étoit  de  ne 
Ut  pas  connoîtiï.  On  peut  regarder  ce  livre  des  Principes 
•dont  nous  parlons,  comme  ic  germe  du  Pélaçianirme ,  8c 
comme  un  poifou  iobtii  qu^  ie  dcmon  a.  répandu  daii>  i£- 

cltTe  d^QtieoL 


ÎX.  Le  feul  écrit  que  nous  avons  d'Origene  contre  les  ])aïen';, 

oc  C^!  eft  le  célèbre  ouvrage  contre  ie  philofophe  Celfe ,  qui ,  du 
tems  de  Fempereur  Adrien  ,  avoit  publié  contre  la  Re- 
lijgion  Chrétienne  un  livre  qail  avoit  intitulé,  Difiourt  de  vé- 
rué,  &  qui  étoit  rempli  d'injures  &  de  calomnies  contre  les 
Chrétiens.  Origene  n  a  ^t  paroître  dans  aucun  de  fes  écrits 
autant  de  &ience  Chrétienne  6f  pro&ne,  que  dam  celd-dy 
ni  employé  tant  de  preuves  fortes  &  foUdes.  On  le  regarde 
comme  npolog^  de  ia  Religion  Chrétienne  la  plus  |tcfievée 

{J)  [  M.  Racine,  en  mettant  ccc    coir.rre  on  l'a  déjà  oU»v£  tnlkcie 


&  la  mieux  écrite  que  nous  avons  dans  Fœdquité.  Le  %Ie 

en  cfl  beau  ,  \\\  preflant:  les  r^iironnemens  bien  fuivis  & 
convaincans  ;  &  s'il  y  répète  pluiieurs  fois  les  mêmes  cho- 
ies ,  c'ei^  que  le<  objechons  de  Ce^^e  ïy  obiigeoient ,  ^  qu'il 
nMen  vôdiojt  biflèr  aucunes  âns  tes  «roir  «miéreiiaent  dé-^ 
truites. 

Origene  entreprit  cette  réponiè  à  la  Tollicitation  de  fon  T. 
ami  .'^Tibroife  ,  &  la  commence  en  difant  qu*i!  aiiroit  peut-  8^°*" 
eue  cte  plus  a  propos  d  muter  Jelus  -  Chnic,  qui  ne  repon-  apologie  de 

vie»  &par  la  grandeur  de  Tes  mitacles,  eaidant  un  pfofimd 

filence  aevant  (es  juges.  Ainfi ,  quoiqu'il  loit  toujours  calom- 
nié, tant  qu  il  y  aura  de  la  malice  dans  les  hommes ,  il  ne  iè 
défiînd  que  par  la  vie  de  iês  vérkables  diiciples ,  dont  U  vertu 
fijJide  détnnt  tous  les  menfonges.  Cette  réponle ,  dit  Oti« 
gene ,  cfl  inutile  pour  les  véritables  fidèles  ;  S.  Paul  ne  met- 
tant point  les  paroles  au  nombre  des  épreuves  qui  peuvent 
nous  leparer  de  Jefus-Chnft.  J'écris  donc  feulement  pour  les 
Oirécîeiis  iRnbles ,  &  pour  tes  infidèles.  Il  ne  Jê  contente  pas 
de  détruire  les  obje6Hon$  particulic»8  de  CeUèj  ilétaUtt 
folidement  la  Religion  Chrétienne ,  non  par  des  raiibnne- 
mens ,  mais  par  des  faits  conilans;  par  ît-s  prophéties  qiii  ont 
promis  Jefus-Chiill,  par  les  niiracies  ,  6:  par  les  mœurs  de 
lès  difciples. 

La  fi»  eft  oéceflàtie ,  dit  Origene ,  parce  que  le  commun 

des  hommes  n'a  ni  la  capacité  ni  le  loiiir  d'examiner.  Toute 
Ja  vie  humaine  roule  i'ur  la  croyance  de  certaines  maximes 
oonunones  de  conduite:  &  ks  philofophes  qui  fè  piquent 
tant  de  faiionnement ,  choifUTent  une  feéle  plutôt  qu'une 

autre  fnr  quelques  préjuges,  fjincnt  légers  &  téméraires.  II 
eft  bien  plus  railonnable ,  puilqu  il  taut  croire,  de  luivre  l'au- 
torité divine.  Le  ilyle  de  l'Ecriture,  que  les  païens  méprifent 
comme  trop  iîmple ,  étoit  néœflatre  pour  le  deflèui  que 
Di  c  u  a  \  i  t  cî  e  fe  Faire  entendre  de  tous  les  hommes  :  au  hea 
que  les  écrits  de  Platon  8*"  des  autres  philofophes ,  ne  peu- 
vent fervir  qu'aux  gens  L!VT[">rit  &  aux  favans.  Mais  quoique 
les  Chrétiens  s'appiiquëiu  à  mitruirc  ks  iùnples,  qui  n'ont 
Tmne  /•  Ft 
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pas  beibin  de  grands  xaifimnemens,  ils  ne  négligent  pas  lat 
converfion  des  perTonnes  éciairées,  ni  les  laffiwmcmcny 

qui  leur  con\'icnnent. 
^  I. .       A  1  égard  des  prophéties ,  il  eft  juile  cTajomer  foi  aux 
OréduSe"'       ^  Jtt&9  du-HKjins  coouiie  à  ceux  ék  aouiei  nadoRs; 

crouvéc  par  On  ne  pcot  doutcT  de  l'antiquité  des  Jui6 ,  Ci  l'on  coniîdere 
les^ftaphé*       preuves  C|ue  donne  Jofephe  dans  les  livres  contre  Ap- 
pion ,  &  Tanen  dans  fon  ouvrage  contre  les  Grecs.  11  étoit 
jiéceflaire  que  les  Jui&  euiTent  des  prophètes,  quand  ce  n'eiUr 
iié  que  pourlesdéioiinierdeeofifiWlesocaelesdespa^ 
autrement  la  viaie  ReU^on  eût  paru  inférieure  aox  âuflès» 
OnVene  rapporte  les  principales  prophéties  qui  ont  prédit 
clairement  la  nailTance ,  la  paflîon ,  là  mort ,  &  toutes  leî 
circoiiHances  de  l'avènement  de  Jefus-Chrift  ;  &  il  obferve 
que  depuis  quileft  venu,  lies  Juifs  n  ont  plus  ni  prophédesy. 
ni  miracles,  ni  aucune  marque  de  Tafliitance  divine,  comme 
«n  en  voit  chez  les  Chrétiens.  Celfe  oppofoit  aux  prophéties 
les  oracles  des  païens  j  mais  Origene  répond  que  les  plus 
ùgfis  d'emr'eux  n'y  ajoutoient  point  de  fbî  j  &  que  quand  il  y 
aurCMt  atidk]oe  chofe  de  furnaturel ,  la  conduite  de  ceux  qui 
les  renaoient,  &  la  m:^niere  honteufe  dont  la  Pythoniffe  étoit 
infpirée,  devoit  faire  croire  que  desefprits  impurs  en  éroient 
ks  auteurs  j  au  iieu  que  les  prophètes  de  Dieu  étoient  des. 
hommes  d*une  éminente  iàîntet&  L'obicuiité  patoif  lOitCOll^ 
mrnie  anx  uns  &  aux  autres  ;  mais  il  y  a  cettr  mffétenee,  que 
les  oracles  profanes  font  toujours  obfcurs  ou  ambigus  :  aa 
beu  que  les  prophètes  parloient  clairement  dans  ce  qui  de»* 
Yoit  être  entendu  de  ceux  qui  les  écoutoient ,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  prédirions ,  &  dans  les  exhortations  fit 
le!,  inflrrtlions  morales.  Au/fi  a-t-on  confervé  leurs  difcours 
comme  infiniment  propres  à  porter  à  la  vertu  ceux  qui  les 

ont 


le 

'fapplt- 

la  Rdipo»  cation  convenabî 

mùïl^^rst  ^^'^^  "'^'^^  P^"^  Jefus-Cbrifl  efit  fnt  des  miracles; 
les  oiuicics.  suis  il  les  attcibaoït  à  k  magie ,  qu'il  a-vgu,  diibit-il^  appri^ 
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'Art.  IL  Ongene'.  xrf^ 

«n  Eg}T)te  ;  &  comme  l'Evangile  même  parle  de  feux  pro- 
phètes &  de  feux  miracles ,  Celfe  vouloit  confondre  les  uns 
«vec  les  auttes,  &  attribuer  tout  également  à  Topération  des 
démons.  Orieene  fbutient  que  reconnoiflânt  une  puiflànce 
^périeure  à  m  nature,  sll  y  en  a  une  mauvaife ,  il  feut  qu'il 
y  en  ait  une  bonne  encore  plus  grande  &  par  coniéquent 
s^  y  a  de  feux  mirades  6tts  par  les  démons ,  il  y  en  a  de 
vrais  qui  n  ont  que  Dieu  pour  auteur.  Or  il  y  a  des  moyens 
sûrs  de  les  diicerner,  favoir  les  mœurs  de  ceux  qui  les  font,' 
leur  doftrine ,  &  les  effets  qu'ils  produifent.  Mo yfe  &  les 
prophètes ,  Jefus-Chrift  &  Tes  diiciples ,  n'ont  rien  enfeigné 
iIiiedetrèsHifimdeDiea>detrés-<onformeàlafaifi>n,  de 
TOs-utile  aux  ommes  mœurs  &  à  la  ibdété  civile.  Ils  ont 
pratiqué  les  premiers  ce  qu'ils  cnfeignoient ,  &  l'effet  a  été 
grand  &  durable.  Moyfe  a  formé  une  nation  entière ,  gou- 
vernée par  des  loix  Montes.  Jefus-Chrifl  a  ralTemblé  toutes 
les  nations  dans  la  oonnQiifence  du  vnd  Dieu,  &<lans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Les  charlatatis  ne  cherchent  point 
à  corriger  les  hommes ,  étant  eux-mêmes  très  -  corrompus  ; 
&;  les  miracles  des  impofteur^  ont  eu  peu  de  fuice.  Je  ue  crois 
pas ,  dit  Ongene ,  qufSl  tefle  trente  fèâateurs  de  &non  le 
Magicien  dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ils  n'aient  été 
periecutés.  Les  diiciples  des  autres  iiédaâeurs  ont  été  auffi 
bien-tôt  difllpés. 

La  Réfurreétion  de  Jefus-Chriil  ne  peut  être  fmipçonnée 
d'aucun  artifice.  H  eft  mort  en  public,  rar  une  cnâx ,  devant 
tout  le  peuple  Juif,  avec  toutes  les  autres  drconftances  de  ik 
mort  &  de  fa  fépnlture,  que  les  Evangéliftes  ont  remarquées. 
Il  ne  feut  pas  demander  pourquoi  il  n'ell  pas  defcendu  de  la 
croix,  ou  pourquoi  il  ne  ^eft  point  feit  voir  à  tout  le  monde  ' 
après  £i  Réiiirredion.  Ce  n'eil  point  à  nous  à  prc(cfire  k 
Dieu  la  manière  dont  il  doit  Ïa'wh  Tes  miracles.  Il  fuffit  que 
Jefus-Chnil  ait  apparu  à  Pierre  comme  au  premier  de  fes 
difciples ,  enfuite  aux  douze  Apôtres ,  &  à  cinq  cens  difci- 
files  tou^à-la-lôis.  Sils  ne  Favoîent  vu  réluicité,  «  n'avoîent 
été  convaincus  de  (k  divinité,  comment  leur  (èroit-il  venu 
idans  l'eijpiit  de  ne  peint  oaindw  d'étie  traités  comme  lui  » 
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de  s'expofer  aux  plus  grands  périls ,  &  de  quitter  leur  pays 
pour  enfeigner  par-tout,  MnioL  fbn  ordre ,  a,  doâtiae  fralls 
avtûentTeçuedelm?  nMokqa'ikeuflfemvucpelqaectK^ 

de  fort  extraordinaire  pour  embrailêr  fes  maxime? ,  &  les 
£ure  embralTer  aux  autres,  menant  pour  cet  effet  une  vie 
çrrante ,  s  expofant  à  toutes  fortes  de  peines ,  &  à  une  mort 
affinée.  On  wàt  croire  ceux  qui  ibufTrent  tout,  même  les 
plus  cruels  Aippiices,  plutôt  que  de  blefTer  la  vérité  j  qui  ont 
ijn  caraâere  de  fincérité ,  qui  paroît  dans  toutes  leurs  aftions 
&  leurs  paroles ,  ôc  qui  les  porte  à  raconter  ce  qui  paroit 
dé(àvantag^  à  leur  maître  oc  à  eux-mêmes. 

D'ailleurs  les  Ap6tresn*étoient  m  des  fages  ni  des  favans, 
mais  des  hommes  du  commun ,  coupables  de  plufieurs  pé- 
chés ,  comme  Celfe  le  reprochoit ,  &:  comme  ils  le  confef- 
lênt  eux-mêmes.  D'où  leur  ell  venu  cette  force  pour  perfua- 
dcr  tant  de  Jviiâ  &  de  Gentils  ?  Jeibs^nft  dEk  donc  plus^ 
qu'un  homme,  puifqu'il  a  répandu  fa  Région  par  tout  le 
monde ,  comme  il  l'avoit  prédit ,  Se  furmonté  tout  ce  qui  lui 
réfiftoit }  les  empereurs ,  les  gouverneurs ,  le  fénat,  les  ma- 
giflrats,  &  le  peuple.  Toute  la  puiflànce  Romaine  na  pu 
empêcher  que  la  parole  de  Dieu  (brde  d*un  coin  de  la  Ju- 
dée ,  ne  fe  répandît  fur  tous  les  hommes.  Les  efforts  qu  a 
fait  le  démon  pour  détruire  le  Chrillianifme  i  n'ont  fervi  qu'à 
l'étendre  &  à  l'aiïermir.  Non  -  feulement  Jefus  -  Chrift  a  attiré 
les  fages ,  mais  les  plus  décaïibnnables ,  les  plus  paffionnés  ^ 
&  les  plus  difficiles  à  convertir,  &  ce  1 1  e  n  très-peu  de  tems» 
Jamais  aucune  htûdre  n'a  raconté  rien  de  ièmbJable  d*aup 
cune  doftrine. 

Une  faut  pas  feulement  confidérer  les  merveilles  que  chah 
■nie  nadon  peut  citer  à  ibn  avantage  :  il  &ut  voir  Fintendon 
de  ceux  qui  ont  fait  des  miracles,  &  l'efFet  qu'ils  ont  produit. 
Il  n'y  a  pas  la  moindre  vraifemblance  que  les  Apôtres, 
hommes  ignorans  &  grofiiers ,  euffent  ofé  entreprendre  de 
convertir  to^e  la  terre ,  s^  ne  fe  fulfent  fentîs  foutenus  par 
une  vertu  divine  :  ni  que  tous  les  peuples  euflent  quitté  les 
anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres ,  pour  embrafTer  une 
doâiiae  qui  ea  étoit  û  diâeiente»  s'il^  n  euilênt  été  changés 
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ptr  xM  pHÉMtH  iOSatitiâcmtéiUpts des  éutnm  vtai- 

ment  miraculeu'feB. 

U  reftoit  encore  du  tenu  Orieene  des  veftîges  de  et 
don  des  miracles,  parttn  fe$  vèS6im  CKrttiéns.  Bs  guéfif^ 
foiem  les  malade»,  &  ekafibient  lés  démoM  6ns  aucun  anî- 
jfice,  fans  cérémonies  flipefffirieufes,  mais  par  des  priefes& 
des  jeûnes.  Ils  les  chaffoient  en  prononçant  le  nom  facré  de" 
Jefus,  &  des  paroles  de  r£vangile.  Ce  iàint  nom  avoir  feut 
tant  de  force ,  qu'il  dâflbic  quelquefois  les  maHfireipritSy 
étant  prononcé  par  dèsmédiaïuilwfîeurs  voyant  les  peines 
gue  fouffroient  les  démons,  fe  convertiflbient  à  la  foi;  plu- 
heurs  ie  conigeoient,  &  fur -tout  les  poiTédés  après  leur 
délivrance. 

LegrandeffetdehprédicadondblZyailgile'eftk  coiv>  xrir. 

verfion  des  mœurs.  Si  quelqu'un  avoit  guérf  ctitit  péffonhes  La  Religion 
de  l'impureté,  de  l'injurtice ,  de  l'impiété,  on  auroit  peine  à  prouvée"'pat 
croire  qu'il  n'y  eût  rien  en  lui  de  fomaturel.  Que  doit- on  ie  change- 
donc  penfer  d  une  fi  grande  multitude  de  Cteérfeny  entière-  iT«  "2^^ 
IMnt  changés ,  depuis  qu'ils  ont  reçu  cette  doébine,  que  les'  produit  du» 
païens  prétendent  n'être  fondée  que  fur  le  menfonge;  em-  ^^^^''j^ 
Draflant  même  la  continence  parraiie ,  &  cela  dans  toutes  par  Tcxcel 
tes  provinces  de  l'empire?  Car  il  n'y  a  point  de  pays  oîi  la  de  l 
foi  ne  foit  étabfie.  La  doâriiie  dont  les  Chrétiens-  font  m- 
(effion  cfl  (î  éloignée  de  la  fédidofty  que  leur  légiilateurleur 
a  défendu  d'employer  d'autres  armes  que  la  patience ,  même 
à  l'égard  des  plus  cruels  ennemis.  Il  a  voulu  qu'ils  fe  laifTaf- 
fènt  égorger  comme  des  brebis ,  plutôt  gue  d'oppofer  la 
flUMndSe  violence  à  leurs  pedScutents.  Dieu  charge  de 
leur  défonfo  &  de  leurs  intérêts:  auiTi  gagnent-ils  plus  pai' 
cette  douceur ,  qu'ils  ne  feroient  par  leur  réfîflance  ;  &:  bien 
k)in  que  l'on  ait  pu  les  exterminer,  le  nombre  des  mart^TS 
eft  petit  en  comparaifon  des  autres. 

Le  zele  des  Chrétiens  pour  la  conveifion  des  infiddes 
étoit  fi  grand,  que  quelques-uns  n'étoient  occupés  qu'à  par- 
courir, pour  cette  bonne  œuvre,  les  villes ,  icsyiiurgs  6c  les 
villages.  De  peur  qu'on  ne  les  foupçonnât  d'mtcret,  (buvent 
fil  jie  lecevoiem  pas  même  leur  (ubâtoce^  ou,  û  lebéfoin' 


Digitized  by  Gopgle 


i|o  Troisième  Siècle. 

les  y  obligeoit ,  ils  (è  contentoient  du  néccflaire,  cnioî  qu'on 
leur  voulut  donner  au-delà.  Origenç  ajoute  :  Maintenant 
oue  dans  la  muMnide  de  ceux  tnà  k  convettiflènt,  il  y  a 
«tes  riches ,  des  perfonnes  coniHtuees  en  dignité ,  des  femmes 
nobles,  quelquun  dira  peut-être  qu'il  y  a  quelque  gloire  à 
annoncer  notre  doftrine.  Mais  ce  (oupçon  ne  pouvoit  avoir 
lieu  au  commencement,  loricrue  Le  danger  étoit  eictréme^ 
fiir-tout  pour  cenx  qm  inftmiiSneitt.  A  praènt  même  riion- 
neur  aue  nous  pouvons  recevoir  de  «pidques-uns  des  nAtres^' 
n  égale  pas  le  m^»is  &les  outrages  que  nous  reoerons  des 
païens. 

Origene  déclare  que  le  zele  des  Chrétiens  pour  la  con- 
▼etfion  des  id(^âtres ,  n'empêchoit  pas  quils  n'éprouvaflnt» 
autant  qu*il  leur  étoit  poflmle ,  ceux  qui  vouloient  s'atta- 
cher à  eux.  Ils  les  préparoient  en  particulier  par  des  exor- 
ciihies,  avant  que  de  les  recevoir  dans  Tailemblée  :  &  quand 
Us  les  voyoient  dans  une  rélblutioa  fincerede  mener  ime 
lie  ré^ée,  ils  les  y  faifoient entrer,  les  diitin^nt  encore 
en  deux  ordres  ;  1  un ,  des  commençans  qui  n  avoient  pas 
encore  appris  le  fymbole  ;  l'autre ,  de  ceux  qui  paroiflbient 
pleinement  déterminés  à  obferver  toutes  les  règles  de  la 
morale  chrétienne»  Il  y  avoit  des  perfimnes  prépofées  pour 
examiner  leur  conduite,  pour  éloigner  ceux  qui  ne  fe  con- 
duifoient  pas  d'une  manière  conforme  à  la  fainteté  du  Chrit 
tianilme  j  &  recevoir  les  autres  en  travaillant  à  les  faire  avan- 
cer chaque  jour  dans  la  pratique  de  la  vertu.  On  ne  pro* 
pofoit  pas  aux  catéchumènes  de  croire  au  haikrd  ;  on  les 
truifoit  pen-à-peu ,  ièbn  leur  portée  6c  le  dégiré  d'ouverture 
de  leur  efprit. 

Les  ailembiées  des  Chrétiens,  comparées  aux  aflem-*' 
Uées  des  villes  quflls  haUtoient,  en  étoient  autant  difiî§« 
fentes  que  h  lumière  l'eft  des  ténèbres.  Car ,  ajoute  Ori- 

fene,  qid  ne  reconnoîtra  que  les  plus  imparfaits  d'entre  les 
deles ,  dont  le  nombre  eft  petit  en  comparaifon  de  ceux 
qui  font  pay|^|-v  aient  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  com- 
pofent  les  '■Hblées  des  viUesr  LEdife  qui  eil ,  par  exem- 
jple>  À  AthènS^  iê  £ût  coimoftre  par  la  chaofé&tt 
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jf  régnent.  Que  voit- on  auconuàire  dans  TâiTemblée  ém 
lA]di£iens,  que  trouble  ièdkiofi^  Qpicoii^  vondts 
l'examiner  fans  prévention ,  s'étonnera  que  l'on  ait  entrepris, 

'&  que  l'on  foît  venu  à  bout  de  former  par-tout  àç  ces  divi- 
nes aflembiées.  De  même  fi  Ton  compare  le  fénat  de  l'Eglifc 
avec  le  fénat  de  chaque  ville,  on  trouvera  que  les  fënateurs 
«de  fEgfifê^Mic  dignes  de  gouverner  la  cbé  deDienyauEeii 
que  les  antres  n'ont  rien  dans  leurs  mœurs  qin  les  mette 
au-dcfTus  du  commun  des  citoyens.  Que  l'on  compare  aulfi 
celui  qui  gouverne  la  ville  avec  celui  mii  préfide  à  l'aflem-- 
blée  des  Qirétie»;  &  Foi» ▼erra me alffaenceidiSme  en* 
tie  les  évêques  les  plus  impar&its ,  &  les  preniiefsma^fbats- 

2ui  ont  la  principale  autorité  dans  les  -f  illes.  Le*?  prêtre* 
toienc  le  fénat  de  l'Egiife,  dont  i  evéque  éioit  le  chef. 
Les  maximes  des  Chrédens  les  mettent  au'defifns  de$ 
antres  nations}  HenJoûi  qœ  Foi»  pmflè,  cenime  Êulbîc 
CeMê,  les  comparer  à  da  CTenotùlIes,  des  chauves -fouris, 
des  fourmis,  &:des  vers  plongés  dans  la  boue.  Les  païens 
adorent  des  créatures:  les  Chrétiens  s'élèvent  au>^emis  de 
toutes  les  chofes  vifibles  &  créées,  &  remontent  jul'qu'à 
cehn  de  oui  tont  dépend ,  &  qui  voit  jufqu  aux  plus  fecrette» 
penfëes.  Ils  font  dîfpofés,  ajoute  Ori^ene,  à  tout  (buffiiTy 
plutôt  que  de  tn^mquer  à  ce  qu'ils  doivem  à  Dieu.  Ils  con- 
fervent  tres-exattcment  le  lien  de  la  fociété  civile,  qui  eil 
la  Juitice }  ik  font  pleins  de  lK>nté  &:  de  douceur  ;  m  domp- 
tent les  plus  violentes  inclinations  aux  plaifirs  fenfuels,  dans 
la  vue  de  plaire  à  Dieu  :  au -lieu  que  les  païens  fe  ploirgent 
dans  les  plus  fales  voluptés  fans  en  rou^r,  Ôc  prétendent, 
au  milieu  de  leurs  déréglemens  ,  conlerver  le  caraé^ere 
d^onnête  hofiune.  Les  Chrédens  les  moins  inftmits  ifivit 
infinimenr  plus  éclairés  fur  l'exceHence  &  l'étendue  de  Ix 
chafleté ,  que  les  philofophes ,  les  veftales ,  &•  les  pontifes 
les  plus  réglés  des  païens.  Aucun  Chrétien,  dit  encore  Ori~ 
gene,  n'cft  fouillé  de  ces  vices  j  &  s'il  s'en  trouve  quelqu'un 
qui  les  ait ,  il  n  eft  pas  du  nombre  de  ceux,  qui  viennent  aux 
smemblées ,  &  qui  participent  aux  prières,  à-moins  qiAlaeié 
cache  dan» la  muUiciide:  ce  qui  «hvexaieoient.. 
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Eu  eSet,  on  chaSbk  /de  fCgUTe  ceux  oui  tomlicicm  ^ba»  x 

quelque  péché ,  Tur-tout  d'impureté.  On  les  pleuroir  comme 
laoru  à  t)ieu.  On  les  recevoir,  s'ils  rélufatoient  par  !a  péni- 
tpi^et  Mii^  on  e^geoit  de  plu$  loi^ues  épreuves  oue  pour 
U  iN^câme  »<Stj]s  vêtaient  jamais  admis  à  aucnne  tonôvMi 
publique  dans  TEglife.  CeUe  reconnoifToit  lui-même  qu'il  y 
»voit  parmi  les  Clirétiens,  de  la  modefHe  &  de  l'humilité. 
Eiic  ne  Loniiile  pas ,  dit  Origene ,  à  Te  rabaiiTer  d'une  ma- 

f ere  mdccewi^e ,  à  fp  proilmer,  à  porter  un  habit  (aie ,  ÔC 
feconvrir'defXMiiBere:  oa  nepeatâùeicoiiiiâerlliuaii- 
lité  dans  cet  extérieur  ,  que  par  une jgroflicre  ignorance, 
^ais  elle  conlifle  à  s'ahai/Ter  fous  la  puiflante  main  de  Dieu  y- 
fyant  d'ailleurs  des  penfées  grandes  &  élevées. 

Cd&  demandott  poui^quoi  les  luift  &  les  Ouédens  n'a-i 
4noîent  pas  k  ibleil    les  afttes.  Ceil,  dit  Otigene,  qu'ils 

ont  appris  à  s'élever  noblemcrt  au-deflusde  tomes  les  créa- 
tures i  que  comprenant  commctit  Dieu  eft  lumière ,  ils  ne 
peuvent  railonnabiement  adorer  une  û  petite  étincelle ,  dont 
IHeu  eft  k  créateiv.  Ce  n*eft  pas ,  a)o«e-t-il ,  que  iunis  mé- 
prifions  ces  grands  ouvrîmes  de  Dieu  ;  mais  c'ejd  que  nou$ 
î&vons  que  celui  qui  les  a  créés,  ell  infiniment  au-delTus 
d'eux.  Celle  reprochoit  aux  Chrétiens ,  qu'ils  rendoient  à  Je- 
jfus-Clirill  le  même  culte  qu'à  Dieu.  Origene  répond  par  ces 
%M,3t,3o.  paroles  de  lefin-dirift:  Mtm  Pin  &  ntoirunis  fimmes  utu 
m&m  éu>ft*  Après  avoir  pris  des  précautions  contre  ceux  qui 
en  voudroient  inférer  l'unité  de  perfonne,  il  conclut  aiim; 
I^ous  adorons  donc  un  feul  Dieu ,  ie  Pere  &  le  Fils. 

V  L 

X I V.        Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  réflexions  fu|: 
fi»  O^omL  ^  grand  homme  qui  en  eft  l'objet. 

On  trouve  dans  la  ptûpart  des  écrits  d'Oiigene ,  des  opi- 
nions hardies  &  Angulieres ,  qui  n*éeant  point  urées  de  la  tra- 
dition de  l'Eglife,  ont  été  univcrfellement  rejettées.  Il  eil  vrai 
qu'il  ne  les  avance  que  comme  des  opuii  in;;,  en  dnutant, 
k6  ioumett^iit  au  jugement  du  lecteur,  il  expuie  d  abord  U 
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toi  FEelfife  Catholkne,  &  ce  ou*eIle  enfeigne  univerfel- 
lemcnr  :  u  traite  le  relie  comme  des  queftions  problémati- 
ques ,  lur  lefquelles  il  propofe  Tes  penfées  avec  «ne  grande 
inudeiHe.  Ceft  aiiiit  qu  il  peut  être  accuTé  fur  les  opinions 
md  ibnt  cooftammenc  de  lui;  carily  en  avott  dVmtres  qoll 
oé&vouohabibluiiieiit,  ièplaigiuuitcraeleshéiétiquesavoient 
falfïflé  Tes  ouvrages.  Mais  enfin  ils  demeurèrent  infeé^cs  de 
piulieurs  errexirs ,  tant  de  celles  qu'il  avoit  propofées  en  dou- 
tant, que  de  celles  que  les  hérétiques  y  avoiem  malicieuie- 
ment  inférées  j  &  ces  eiteurs  trouvèrent  pluneius  feâateias, 
h  cauiè  de  la  grande  réputation ,  de  la  do6^rine ,  &  de  Ja 
vertu  de  l'auteur ,  &:  cauferent  dans  les  flecles  fuivan*;  de 
g|-ands  troubles  dans  l'Eglilè.  La  fource  des  erreurs  où  il  eli 
tombé ,  c*eft  d^avoir  vonla  accommoder  les  vérités  de  h  Re- 
Hffion  avec  les  principes  des  Platoniciens.  Il  a  cru  pouvoir 
chercher  la  vérité  avec  les  philofophes  par  la  rnifbn;  &plu$ 
fa  raiibn  ctoit  £>rte  éclairée,  moins  il  a  cm  être  obligé  de 
S*en  délier. 

.  TXm  a  voulu  nous  apprendre  par  un  exemple  û  édatanr»* 
que  celui  c[ui  prétend  trouver  par  la  raifon  ce  qui  dl  infini' 

ment  élevé  au-deflus  de  toTite  la  lumière  des  nommes ,  ne 
manquera  pas  de  s'égarer.  Des  qualités  auffi  grandes  que 
celles  qui  paroifl'oient  diuis  Origene ,  demandoient  un  con- 
trepoids ,  ae  peur  qu'il  ne  fe  permt  par  l'orgueilj  &  il  fa  trou* 
vé  dans  les  contraoiétions  <^ue  fes  fentimens  extraordinaires 
lui  ont  attirées.  Pour  ce  qui  regarde  fon  (alut,  c'cfl  un  point 
^'il  vaut  mieux  laiiTer  axix  jugemens  impénétrables  de  Dieu. 


ARTICLE  IIL 

L 

S  Aint  Cypricn  cil:  au-deflîis  de  toutes  les  louanges.  Per-  !• 
ibnne,  dit  S.  Augultui,  n  eii  capable  de  faire  ion  éloge  ;  ^«"l"* 
Tme  /•  G  g 
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Téloquence  même  de  ce  grand  évêmie  &r  de  cet  illuflre  mar- 
tyr,  ne  fuifiroit  pas  pour  le  \o\ier  rjignement.  T  iut  ce  que 
nous  en  poumons  publier  ,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
n'approchevoit  faniabde  Bdéeqœ  (on  nooi'feiil- femie  dans 
l'eiprit  de  ctvx  qui  ont  de  fmott &  dvrefpe^^  pour  la  ùhf 
teté  des  premiers  fiecle*;.  L'ardeur  de  Ton  zeie,  la  grandeur 
de  fa  foi ,  rintrépidité  de  ion  courage ,  (a  fermeté  à  mainte- 
nir la  difcipline ,  fon  amour  pour  la  vérité la  paix  &  l'unité , 
bd  omfiut  donner ,  pv  les  pW  céldjtfes  doâettt»  de  ITgl^^ 
les  dtr^  lè»phts  ^orieux  &  les  plus  auguiles. 

I I.  S.  Cyprien  étoit  né  à  Carthage,  d'une  des  premières  fa- 
Si  naiflknce  miUes  de  la  ville.  Ses  parens  étoient  les  premiers  entre  les  fé- 

^tn^n^  tattttifS^  Il  eut  kn-mone  beaucoup  de  cfé^à  Cardiage  -,  8c 
fi,  iWM.  //.  comme  il  étoit  fort  riche,  il  lé  fit  un  gtand  nombre  d'amis  8c 
L9f.n.»»*ft  de  clîens,  qui  l'accompagnoicnt par -touf  pour  lui  faire  hon- 
c  'uUaiiff  "€ur& pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  11  avoit  un  génie  facile, 
«fc/T'""  ^hùnààit,  a^ëablej  il  avoit  en  même  tems  beaucoup  de 
daité  &  de  netteté  dans  Te^t.  Il  étudia  les  belle94etixa 
avec  uJie  grande  application ,  &  fe  remplit  l'efprit  des  fcicn- 
ces  les  plii'.  <o!idcs ,  fc  rendant  habile  non-feulement  dans  l'é- 
loquence, nuus  encore  dans  la  philofophie  &  dans  toute  forte 
de  littérature.  La  manière  dont  il  cite  l'Ecriture  Unue,  tait 

ET  quil  favoit  parfaitement  le  grec  H  fit  de  h  grands  pto» 
dans  l'éloquence  ,  qu'on  le  choifit  pour  en  donner  éd 
^  ns  publiques  à  Cartnage.  Il  cnfcigna  la  rbéfonVfue  avec 
idit,  oc  acquit  beaucot^  de  réputation  dans  cet  emploi. 

II. 

III.  Dieu  permit ,  dit  S.  AugufHn,  que  S.  Cyprien  fc  chargeât 
coiiftt-  ainfi,  dans  le  Paganifme,  des  richelTes  de  1  Egypte,  afin  de 

le  fendre  pins  capable  de  défendre  la  fin  de  fi)n  Eglife.  U 
n'embraffa  la  Religpion  Chrétienne,  qu'après  avoir  long-tems 
héfîté  Se  nuVemenr  délibéré.  Le  Seigneur  fe  ferv  ît  pour  le 
convertir  d'un  faint  prêtre  nommé  Cécile  ,  q^n  eut  plufieurs 
conférences  avec  lui  fur  i  excellence  de  ia  Religion  Chré- 
tienne^  &  £ir  ks  abfindiiés  du  F^iguifiqe.  Cyprien  fitt-f 
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curée,  qu'il  le  regarda  toujours  depuis  comme  Ton  père ,  Se 
qu'il  pni  ion  nom  avec  celui  qu'ai  portoit  déjà ,  enlbrte  qu'oii 
lie  nomnioit  ThaTcius  Cécile  Cypden.  Ce  tut  à  Carthace  qu  il 
Beçnt  lebaptéme,  ta  %^  deidns-Qiiiib  Il.eft  bon  3e  Irai» 
«mdieliii-inéfne  T9csmet  les  metvdUeuS'e&n  <|iie.ceâaep 

ment  produifit  dans  Ton  ame. 

Lonque  je  ianguilîois ,  écnt-il  à  fon  ami  Donat ,  dans  les 
téne^reS'd'une  nuit  profonde  y  Ôc  que  flottant<fur  la  mer  oia^ 
gBufe  éa  fieole ,  je  ne  finrok  que  àiie ,  n  ayant  point  la  lu* 
miere  de  la  vérité  pour  me  conduire }  je  ne  pouvois  ajouter 
foi  à  ce  qu'on  me  promettoit  de  la  bonté  de  Dieu  pour  me 
ikuver.  Je  ne  concevois  pas  qu  on  put  naître  encore  une  lois  | 
«Mbne>  <ni*en  recevant  une  nouvelle  vie  àao$  les  eaux  ià« 
crées  du  saptéme ,  on  fe  dépouillât  de  ce  qu'on  étoit  aupa« 
ravant ,  8c  qu*un  homme  changeât  enriéremenr  d'efprit,  de 
c  a  Dr  (Se  d'inclinations>  eîi  confervant  toujours  le  même  corps. 
Comment,  diTois.-je,  un  li  prodigieux  ciiangement  eil-il 
poffible?  Comment  rompre:toiiCHfttn-c<Mip  tant  de  liens  qui 
attachent  aux  créatures  r  Comment  .détnuie  des.habiniius 
fî  invétérées,  &r  qui  font  devenues  comme  une  (èconde  na» 
ture?  Comment  apprendre  la  trugalité,  quand  on  eft  accou- 
tumé à  ume  table  abondante  ^  délicate  ?  Comment  celui 
oui  a  paru  revêtu  de  riches  étoffes ,  fe  rabaifTera-t-il  jui^*à 
(e  couvrir  d'un  habit  lunple  &  modefte  ?  Comment  vivre 
feu!  quand  on  eft  accoutumé  à  une  foule  d'amis  &  de  cliens  ? 
Voilà  .ce  que  je  repaifois  en  moi-même:  car  comme  mon 
cœur  éuÀt  livré  à  diffiirentes  paffions  »  dont  je  croyois  ne 
pouvoir  jamais  furmonter  la  tyrannie ,  j'aimois  mieux  leur 
obéir,  que  d'entreprendre  de  leur  li\rer  de  pénibles  com- 
bats ;  &  défelj)érant  de  pouvoir  lomr  de  mon  état ,  je  de» 
meurois  dans  le  vice ,  qui  m'étoit  comme  naturel. 

Mais,  continue  S. Cfyprien ,  quand  Teau  ûlucatre  de  la  ïv» 
régénération  eut  nettoyé  les  fouillures  de  ma  vie  pafliîe,  que  nMvSkSf' 
Dieu  m'eut  éclairé  de  ià  divine  lumière  ;  quand  j'eus  reçu  que  \e  bapt*. 
un  efprit  célefte  ,  &  que  je  fus  devenu  un  nouv  el  homme  v  jjf  P'««l«"tea 
âuili-LÙt  tous  iQfis  doutes  âirent  dti&pésj  toutes  mes  diili- 
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cultés  s'évanouirent  :  ce  que  f avoîs  trouvé  dBffidIe,  me  pâme 

aifé.  Je  compris  alors  que  mon  ancienne  vie  ,  toute  char- 
nelle ,  venoit  de  la  terre  ;  &  que  celle  que  le  S.  Elprit  com- 
inen(^oit  à  me  communiquer ,  droit  ion  oiijrine  de  Dieu. 
Vous  &ftt,  Tomnéme,  cher  and,  oc  vous  voyer 
comme  mot  ce  que  ce  facrèmeat ,  qui  hk  mourir  les  vicer 
&  naître  les  vertus,  a  ôté  en  nous,  &  ce  qu*il  y  a  mis.  Ceft 
moins  une  vanité  de  le  publier,  qu'une  jufte  reconnoiflance, 
lorfqu'au  lieu  de  rien  attribuer  à  la  force  &  à  la  vertu  dcf 
l*homme ,  on  donne  à  Dien  la  gloire  de  tout  le  bien  qui  eflr 
en  lui ,  &  qu'on  eft  intimement  corn^aincu  que  c'eft  la  grâce 
qui  fait  que  nous  ne  péchons  plus,  comme  c'étoit  notre  pro* 
pre  corruption  qui  faiibit  au6  nous  péchions  autrefois* 
V»  •  Les  paiens'fiirent  fort  cnoqiiés  de  h'convetfion  de  S.  Cy^ 
-tm^ySm-  f^^"  '  ^  reprochèrent  qu'ayant  un  efprit  folide  8c  pro- 
pre à  de  grandes  chofes,  il  ie  fiit  avili  jufqu'à  croire  des  con- 
tes &  des  fables  puériles.  Car  c'eft  ainfi  que  ces  infenfés  Sc 
ces  aveugles ,  qui  Te  croyoient  fort  lages  &  fort  éclairés-, 
txatccneiirles  vérité»  iâîniesde  k  Refig^on  Chrétienne.  Maisr' 
S.  C^rien  ne  fut  point  arrêté  par  leurs  raiUeriet $  &  la  grâce 
qui  1  avoit  rendu  Chrétien,  lui  donna  le  courage  &  la  force 
néceffaires  pour  s'affermir  contre  les  tentations  &:  les  inful- 
tes  des  infidèles.  Pour  attirer  fur  lui  une  plus  grande  abon- 
dance de  bénédiâiontfdu  M,  ik  vendit  fes  biens,  qui  étoienr 
confidérables,  &  en  diftribua  \t  prix  aux  pauvres  auffi-tôt 
après  la  converfion.  Il  embrafta  la  continence  parfaite  ;  il 
prit  un  liabit  de  philofophe,  &  tout  fon  extérieur  devmt 
grave  6c  modefle ,  quoique  fans  affefladon.  Au  lieu  de  ces 
m  res  profanes ,  qui  avoient  fût  fbn  occopadon  ordinaire 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture  iàinte ,  moins  pour  la  re- 
tenir dans  fa  mémoire,  que  pour  en  foire  la  règle  de  Ces 
aftions.  11  dilbit  que  quand  Dieu  loue  quelqu'un,  il  faut  exa- 
sdner  en  quoi  ii^  ^eft  rendu  agréable  à  fes  ieux ,  &r  s'efl^- 
cerde  faire  la  même  dlofe.  Ceft  ainfi  qu'en  fc  rendant  imi- 
tateur des  hommes  les  plus  eiceUens^  il  devine  im-méme- 
un  parfait  modèle  de  vertu. 
&  ictoe  à    ^ans  ces  premiers  t^msde  là  converfion,  il  écrivit  «tDonat . 


Digitized  by  Google 


A  &  T.  IIL  5.  Çypnai  %yf 

{on  ami,  qui  avoit  été  bapdfé  avec  lui,  «ne  grande  lettre  (e)  ^oa  ami  Do' 
fur  le  mépris  du  monde,  &  fur  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  heai"doKÎ 
faite  de  les  tirer  de  l'état  miférable  où  ils  avoienr  vécu.  L'on  jomfliWr 
voit  dans  cette  lettre  un  homme  pénétré  du  lentunent  de 
Ion  indignité ,  fictout  occupé  de  la  «andeor,  de  la  puii^ 
ûmce ,  &  de  la  miTéricorde  de  Dieu.  S.  Auguftin  a  remar- 
qué que  le  fK'îc  ée  cette  lettre  étoir  très-fleuri,  &  fort*' 
oifférent  de  cchd  de  lés  autres  cents,  la  lagcilc  du  Chriftia^ 
sifine  l'ayant  guéri  dansialuite  de  cette  vainc  cloq^ueiice,  âc  ' 
lin  en  ayant  &t  mahtaSkt  une  plus  grave  &  plus  modcdfte» 
Qucàque  ce  faim  ait  travaillé  à  dépouiller  Ton  éloquence  deS' 
i>eaux  omemens  qui  la  feifoient  admirer,  elle  ne  laiflà  pas 
d^être  encore  fort  e(timée.  S.  Cyprien ,  dit  Laé^ance,  a  taitt 
de  gtace  pour  orner  tofiit  ce  q<ni^  y  tant  de  netteté  pour  le 
faire  entendre  «  tant  de  force  pour  le  periuader ,  qu'on  ne 
peut  dire  en  quoi  iî  excelle  le  plus.  La  réputation  de  Ton  élo- 

2uence  fe  répandit  jufqiie<;  dans  l'Onent  ;  &  quoique  les 
rrecs  aient  eu  peu  de  coimoillànce,  &  Ibuvent  encore  moins 
d'efBme ,  des  ameiits  Latins ,  nâuunoins  S.  Grégoire  de 
Kazianze  parle  des  écrits  de  S.  Cypiien  fi  avantage^fèmemy 
<qii'on  ne  peut  nen  ajouter  aux  élog^  quli  en  âit»- 

llh 

la  vetta  de  Cypnen,  encore  néophyte,  c*efï  -  à  -  dire ,    V'i  r. 

nouvellement  baptif? ,  le  fît  élever  à  la  prêtrife.  On  ne  fe  ^?uco- 
contenta  pas  même  de  le  voir  prêtre }  &  Donat ,  évêque  de 
Canhaee,  étant  mort  fort  peu  de  tems  après,  tout  le  peuple 
fidèle  semprefTa  de  demander  Cyprien.  A  cette  nouvelle», 
le  faint  homme  fe  retira ,  cédant  aux  plus  anciens  un  hon^ 
neur  dont  il  fe  croyait  indigne.  Mais  on  fe  faifit  de  lui ,  & 
on  l^obligea  de  &  fi>umettre.  Il  fut  donc  facré  évéque  de 
Carthagepar  Fordre  deX>ieu ,  par  le  jugement  unantroe  des- 
évêoues ,  &  avec  le  confentement  du  peuple ,  i  an  de 
fus-Chrift  248.  L'ambition  excita  néanmoins  quekjues  prê- 
tres à  s  oppofer  à  fon  eieéHon  ;  mais  leur  oppolition  a'euc 

^)  j[.Cdl4>(iàe^cdk-ttaàMdbatU  vient  d'étteeaiU.J, 
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,  aucun  lieu.  S.  Cyprien  leur  pardonna  avec  une  bûnté  qai 

fut  admitée  de;tout  le  monde ,  îk  les  traita  comme  fes^neit 

^  kmains.  QnjneiaiuokafièzieiDatqtt^ 

cqpat,  ifà.  ne  dura  que  dix  ans ,  fut  unleàiXg|i(ê$  com» 
bien  cet  incomparable  évêque  fit  de  chofes  importajites ,  8c 
combien  tout  ce  qu'il  fit,  ctoit  proportionné  nux  befoins  f^e 
r£glifè.  Pour  bien  coimuiire  1  epdcopat  de  S.  Cyonen  ,  d 
finit  confidéierceiiu'Sl  a  £ut  pour  Ibnédife  particulière ,  ôç 
fOvrXwiSkté  de  l*Egiire  univedêlle.  Cm  fiyns  cette  dodile 
ville  <pe  nous  alîon'5  renvifàger. 
V 1 1 1.  L'emmente  pictc  qu'avoit  S.  Cyprien  avant  fon  épdcopat^ 
^'fonîtiJ  iP^*^        ^  nouvel  éclat  dans  une  dignité  qu'il  méritoi^ 

PpiwSf  «d*atttant  plus,  qu'il  s'en  étoit  cru  plus  indigne.  Il  paroiifint 

se»  une  grande  (àinteté  fur  ion  viiàge>  que  l'on  ne  pouvoit  re- 

.gaider  fans  relpcft.  Sa  gravité  étoit  mêlée  de  gaieté  :  ce  né., 
tokmtme  févérité  tiiûe,  ni  une  douceur  trop  complaiiknte» 
On  ne  iavoît  ce  qu'on  lui  devoit  le  plus ,  l'amour  ou  la  véné- 
ration. La  même  modération  éclatoitauffidans  tout  le  reile 
de  fon  extérieur.  Il  n'avoit  ni  une  propreté  recherchée ,  ni 
une  pauvreté  affeflée.  Il  prenoît  un  foin  infini  des  pauvre?, 
dont  il  fe  regardoit  coiiuzie  le  père  ;  6l  i  on  peut  due  que  1^ 
tendieâè  &  la  diatité  pour  eux ,  n'avoit  point  de  bornes. 

Dès  le  commencement  de  fon  épifcopat,  il  prit  la  réib- 
lurion  de  ne  jamais  rien  foire  de  lui-même ,  mais  de  pren- 
dre toujours  conleil  de<fon  clergé,  de  faire  paît  aux  fidè- 
les de  la  plupart  des  af&ires.  En  plufîeurs  occafîons  U  s'excuià 
de  répondre  fûrdesohofes  qu'on  lui  propofoit,  jufbu'à  ce  qu'il 
pût  en  conférer  avec  fon  cfergé  &  avec  fon  peuple.  D  feuibit 
lire,  dans  l'aflemblée  des  fidèles,  les  lettres  que  «lui  adref- 
Ibient  fes  illuibes  collègues  dans  1  epii'copat  j  ql  il  fbuhaitoit 
Qu'on  lût  aufll»  dans  ks  aflèmblées,  cdles  qu^  écnvoit^ 
\luand  il  admettoit  à  la  communion  quelqu'un.qui  en  av(Ht 
été  prive ,  il  vouloit  que  fi^n  peuple  y  confentît,  oC  quelque- 
fois il  demandait  ce  confentement  comme  une  grâce.  Il  ne 
,£uloit  i  urdiiiddou,  c^u  après  avoir  confulté  le  cierge  6t  les 
.rfideles ,  &  après  avoir  essaminé,  de  Gonoeit  av«:-«iZt  kp 
sueurs  ^  le  métîte  de  damu 
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■  s.  Cyprien  avoir  encore  plus  de  coniûker  TXeù  par 
%  prière ,  afin  que  lumière ,  comme  il  le  dit  lui  -'même , 
TéglîH  toute  fa  conduite  ,  &  dirigeât  toutes  fes  afHons.  Sa 
perlévérance  dans  la  prière ,  &  le  faint  commerce  qu'il  en- 
treeenoit  iàns  cefle  avec  Dieu ,  lui  procurèrent  de  ^équen- 
tes  févéladOds  &  d'autres  faveurs  extraordinaires.  Il  profita 
du  repos  dont  TEglife  jouifToit  pendant  les  deux  premières 
années  de  fon  épifcopat,  pour  établir  &  affermir  la  difci- 

Sline.  U  s'appliquoit  avec  un  zele  inÊuigable  à  l'inibu^on 
e  Cm  troupeau ,  qu  il  condiû^  dans  les  pâtiuages  les  plus 
éxceUens  6c  à  qm  il  rompoit  commuellement  le  pdn  oe  la 

divine  pnroîc. 

'  Ce  Kunt  palteur  ne  fonoreoît  qu'à  bien  conduire  ibn  dio- 
cèfe,  &  à  y  faire  fleurir  k  ioi  ëc  la  piété,  lotique  le  démon 
cxdca  àaos  fEg^  une  tempête,  qui  Foblieea  de  &  ftpater 

Four  quelque  tems  de  fi>n  cner  troupeau.  Lorfque  Tédit  de 
empereur  Dece  qui  o\ivrr>k  h  periecution,  fut  publié  à  Car- 
ihage,  S.  C  ,  pncfi  eût  remponé  dès -lors  la  couronne  du 
martyre ,  s  il  eût  iuivi  les  mouvemens  de  fon  zele  &  de  fon 
coBiS^.  Mais  Dieu  qui  voulott  (è  (èrvir  de  lui  pour  aâer- 
inir  wti  pei^e  pendant  la  peifécudon,  relever  plufîeurs  de 
ceux  qui  eurent  le  malheur  de  tomber,  &  inllruire  toute 
FEgliu  par  iês  excellens  écrits,  lui  commanda  dans  une 
févéladon  de  (e  retirer.  Cette  retraite  qui  Féloignoit  pour 
un  tems  de  fon  peuple,  lui  faifoit  répandre  des  larmes  le 
jour  &  la  mût,  tant  étoit  grande  Tafteoion  qu'il  avoir  pour 
fes  brebis. 

Bien  n'eil  plus  admirable  que  la  follicitude  avec  laquelle 
il  travaâUok  au  bien  de  fon  ^glîfê,  ibit  par  fes  lettres,  foie 

par  le  miniflcre  de  ceux  à  qui  il  en  avoir  confié  te  foin.  Sa 

vigiliuice  s'ctcndnir  ^  tour  ;  il  exhortoit  fortement  à  fléchir 
la  colère  de  Dieu ,  is:  à  attirer  fa  miféricorde  par  des  prières 
fervemes,  par  les  jeûnes,  les  larmes,  &l  la  pénitence.  Il 

S)ourvoyoit  à  la  fiibfiftance  des  pauvres;  il  fiffîcîtoît  les  con- 
éffeurs }  il  encourageoit  tous  les  fidèles }  il  reprenoît  vîgQu- 
rciifement  ceux  qui  énervoient  la  difcipline,  en  recevant 
indiicrenemem     réconciliant  trop  tôt  ceux  qui  étoienc 
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tombés  dans  la  perfccution,  C'ell  dans  cette  occa/îon  impor- 
tante, que  le  faint  doèlreur  fit  paroître  une  fermeté,  un  cou- 
rage, une  intrépidité  9  un  z^e  pour  la  diicipline^  dignes 
d'un  homme  apoftolique  &  d'un  des  plus  grands  évéques 
que  l'Eglife  ait  jamais  eus.  Se  trouvant  dans  les  conjonftures 
les  plus  difficiles,  fafagefle  lui  faifoit  prendre  les  moyens  les 
plus  convenables  au  bien  de  TEdife,  &  les  plus  proportion- 
nés à  fécac  des  sdàires.  H  avoit  la  douleur  de  voir  plufieuis 
Chrétiens  tomber  dans  Taportafie,  des  confefleurs  &  des 
martyrs  contribuer  à  raffoibliffement  de  la  difcipline,  des 
prêtres  déchirer  fon  églife  par  un  fchilîne  Tcanaaleux.  Ce 
pafteur  fi  ûânt,  û  charitable  «fi  édatré,  remédioit  à  tous  les 
maux.  Il  employoit  les  remèdes  les  plus  propres  à  guérir  les 
plaies  des  pécheurs,  &  retranchoit  de  la  Tociété  des  fidèles 
ceux  dont  le  mal  ctoit  incurable,  pour  empêcher  la  conta- 
gion. £n  un  mot,  dans  toute  la  conduite  de  ce  grand  évé- 
que ,  Ton  remarque  une  lumière,  une  prudence,  une  mae^- 
nimité  qm  donnent  de  lui  la  plus  haute  idée,  &  qm  KHOt 
fentir  combien  S.  AugufHn  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  ont 
eu  r^QO  4e  dire  qu  ifétoit  ^u-deiTus  de  toute  Ipuange. 


X.  s.  Cyprien  ne  borna  pas  fes  foins  à  fon  églife  particulière.* 

*ur  ^  uifiniraent  fenfiole  aux  intérêts  de  l'Eglife  univer- 
£"'£gW^  •  ^  ^  réjouiflbit  de  iès  tnens,  &  il  s*affligeoit  de  iêf 
maux.  L'on  peut  dire  qu'il  fe  tenoit  à  Carthage  comme  vn 
concile  perpétuel,  àcaufe  des  difFérentes  affaires  qui  y  ame- 
noient  pluneurs  évêques.  S.  Cyprien  conféroit  avec  eux  fur 
toutes  les  quelHons  qu'on  lui  propofoit,  &  il  délibéroit,  de 
concert  avec  eux,  (ôr  ce  qui  pouvoit  intéreffer  le  bien  des 
Eglifes.  On  venoit  de  tous  côtés  à  Carthage  pour  y  recevoir 
la  lumière  ;  &  il  femble  que  cette  églife  ait  été  pour  l'Occi- 
dent, ce  que  l'école  d'Alexandrie  etoit  pour  l'Orient.  Saint 
Cypiien  entretenoitun  commerce  fiéquent ,  non-leniement 
avec  toutes  les  églifcs  d'Afiique,  mats  aufli  avec  cdle  dç 

pape 
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pape  S»  Fabien,  U  en  félicita  le  clergé  de  Rome ,  &  l'exhorta 
à  profiter  du  grand  exemple  que  ce  faint  pape  venoit  de 
domier  à  (bn  troupeau  &  à  toute  f  Eglife.  (Jomme  il  crai- 
g^Knc  que  cette  églife  ne  fut  fcandalifee  de  fa  retraite,  il  lui 
envoya  par  écrit  les  raifons  qui  lui  avoient  fait  prendre  ce 
parti ,  &  fit  voir  que  du  lieu  de  ùl  retraite  il  ne  ceiToit  de 
veiller  fm  (on  églife ,  en  envo^rant  en  mime  tenu  à  Rome 
toutes  les  lenres  qu'il  avoit  écrites  à  fon  peuple,  depuis  qii'il 
s'en  étoit  éloigné.  S.  Cyprien  marquoit  aum  à  ce  refpecla-  ' 
ble  clergé,  qu'il  ne  détermineroit  rien  d'important  qu'avec 
kursavis,  &  dans  une  alfembiée  d'évêques. 

Pendant  qu'il  juft^it  à  Rome,  ut  chanté  vRument 
cadioËque  le  poctoit  à  travailler  au  bien  des  autres  égUfes.  * 
Tl  cnvoyoiT  par-tout  des  copies  de  fes  lettres ,  &  demandoit 
l'avis  des  évêques  à  qui  il  écrivoit.  Quoiqu'on  le  regardât 
comme  l'oracle  de  l'Eglile ,  6»:  qu'il  tut  torcé  de  répondre 
aux  oonfiihadons  qpi*on  lui  envofoit  de  toutes  parcs,  il  ne 
ceflbit  de  confiilter  lui-même,  k  de  foIUciter  la  tenue  des 
conciles.  Le  grand  nombre  qui  s'en  tint  pendant  fon  épifco- 
pat,  fiit  le  fruit  de  fon  amour  pour  l'unité,  qui  lui  faifoit  ' 
deiîrer  de  délibérer  en  commun  fur  toutes  les  affaires  qui  fe 
li  ttavaiUa  à  arrêter  les  progrès  du  fchifme  de 
Novatien,&à  faire  reconnoître  S.  Corneille  pour  le  vérita- 
ble pafteur ,  après  s'erre  convaincu  que  fon  éleéHon  avoit  été 
faite  félon  les  règles.  11  fit  paroître  autant  de  zele  contre  le  - 
ichifme  qui  décfnroit  l'égliie  de  Rome,  que  iû  eût  été  queC-  ' 
tion  de  (à  propre  églife.  11  ctendoit  (à  (ollicitude  jufquesfiir 
les  églifes  des  Gaules  [&  d'Efpagne].  Les  païens  mômes 
reffentoicnt  les  effets  de  fa  charité  qui  embraffoit  tous  les 
befoins.  Par  Ces  puiffantes  exhortations ,  les  Chrédens  fecou- 
mrent  en  toutes  manières  ceux  qui  étoirat  attaqués  de  la 
perte  qui  délbloit  l'empire  ;  &  les  païens  ne  trouvoient  de 
reffource  que  du  côté  des  Chrétiens,  qui  les  fecouroient 
avec  le  même  zele  cpie  leurs  propres  frères,  &  qui  fe  gioci* 
fioient  de  mourir  ainfî  pour  leurs  perfécuteurs. 

Les  Barbares  de  TAnique  ayant  fût  des  couriés  dans  Ii  XL 
Kumidie ,  ravagèrent  tout  le  pays^  &  emmenèrent  une  mul-  ^ 
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dtude  de  captif.  Plufieurs  Chrétiens  furent  de  ce  i^gabtt9 

&  même  des  vierges  confacrces  à  Jefus-Chrift.  Les  évêques 
des  lieux  lirent  ce  qu'ils  purent  pour  leur  foulagement} 
inaik  ne  pouvant  fumre  à  tout^  ils  eurent  recours  à  Saint 
Cyprien ,  qui  vint  k  boat  de  nmafler  une  (bnune  coniidén- 
bfe  pour  le  rachat  des  captifs.  Le  fàint  évêque  pria  en  même 
tem«;  fes  collègues  de  lui  faire  favoir  les  befôins  des  églifes 
éloignées,  afin  que  Ton  peuple  Se  lui  eulTent  le  bonheur  de 
les  iecourir  de  tout  leur  pouvoir.  Il  envoya  auiii  des  iômmes 
confidénbtes  aux  évlqoes,  aux  prêtres  &  aux  fidèles  qoi 
avoi^t  été  condamnés  aux  mines  $&  il  leur  écrivit  pour  les 
encourager,  &  leur  faire  fentîr  combien  ils  étoicnt  neureux 
de  fouffrir  pour  Jefus-Chriil.  Enfin  S.  Cyprien  termina  fbn 
épiSaopax,  ii  digne  de  iêrvir  de  modèle  aux  premiers  paA 
teot  des  fiedes  imvaiis,  par  un  glorieux  mattyie, 

V. 

XII.  Uempereur  Valérien,  ayant  rencnivellé  la  perfécudon 
StcodèCoa.  avoit  été  quelque  tems  interrompue.  Paterne,  procon- 
fid  d'Afrique,  fit  arrêter  S.  Cyprien  à  Carthage  ;  &  l'ayant 
fait  venir  devant  fovi  rnjjunal,  il  lui  dit:  J'ai  ordre  des  em- 
pereurs Vaienen  Galiien  de  faire  dominer  par-toui  la 
religion  au*on  (iiitdans  leur  empire.  Qui  étes^vous?  Cyprien 
dit  :  Je  fuis  Chrétien  &  évêaue.  Je  ne  connois  gu*un  feul 
vrai  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel  oc  la  terre,  la  mer  &:  tout  ce 
qu'ils  contiennent.  C'ell  ce  Dieu  que  nous  fcrvons  &  que 
nous  prions  jour  &  nuit  pour  nous ,  pour  tous  les  hommes, 
6c  en  particulier  pour  la  profpérité  des  empereurs.  Le  pro- 
confiil  dit:  Je  veux  favoir  de  vous  <|m,  Ibnt  les  prêtres  qui 
demeurent  dans  cette  ville.  S.  Cypnen  répondit  :  Vos  loix 
condamnent  les  délateurs  i  ainfi  je  ne  puis  les  découvrir. 
Après  quelques  autres  quefKons,  leproconful  commanda 
4|tt*on  le  menât  en  exil  à  Curube.  C'étoit  une  petite  ville  fur 
la  mer,  à  dix-fept  lieues  de  Carthage.  L'air  y  étoit  bon ,  les 
habiranç  éroient  lionnêtes  &"  civils,  &  les  environs  fort 
agrédbks.  Le&  hdeles  de  ce  lieu  reçurent  le  liûnt  évéqve 
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Art.  IIL  5*.  Cyprien, 
«««e  i^)eâ.  Diea  le  viiîta  dans  Ton  exil  par  nne  vîfion ,  dans 
laquelle  il  loi  fit  conooltte  le  tems  &  les  drconftances  de 
Qm  martre. 

Depuis  ce  moment ,  S.  Cyprien  fe  fentit  animé  d'une 
force  6l  d'une  ardeur  toute  nouvelle  pour  ie  martyre  &  pour 
le  fbulaeement  de  ibn  peuple.  Il  employa  Tannée  cme  dura 
ion  eiUf  à  lui  procurer  toutes  fortes  de  fecours.  Paterne 
étant  mort,  le  nouveau  proconful  d'Afrique  fe  fit  amener 
le  laint  évêque  pour  le  juger  de  nouveau.  Après  quelques 
délais,  il  fut  conduit  dans  la  maiibn  du  capitaine  des  gar- 
des» dans  un  Êraxbourg  de  Cardu^e.  Ses  anus  eurent  la 
libôté  de  le  voir  ôc  de  Tentreterar»  Bc  tout  le  jpeuple  y 
coTinit.  Les  Chrétiens  appréhendant  qu'on  ne  le  fit  mounr 
pendant  la  nuit,  la  paflerent  toute  enticre  h  la  porte  de  la 
maifbn  oii  il  étoit  gardé.  Le  proconful  fit  venir  S.  Cyprien  au 
Sexd,  maUbn  de  campagne  où  il  prenoît  Taîr.  Un  Kudat  qut 
avoir  été  Chrétien ,  le  voyant  trempé  de  fueur ,  l'exhorta  à 
changer  d'habits  pour  en  prendre  de  plus  fecs.  A  quoi  bon, 
dit  le  faint  martyr,  chercner  h  {bulager  des  maux  qui  vont 
finir?  Des  cjue  le  proconliil  l'appercut,  il  lui  demanda  fi 
c'étoit  lui  qm  étoit  Tfaafce  Cyptien.  Oui,  c'eft  moi ,  répon- 
dit>iL  Les  trés-faints  empereiu-s  vous  ordonnent  de  facrifier 
aux  dieux,  dit  le  proconful.  Je  n'en  ferai  rien ,  répondit  Saint 
Cyprien.  Peni'ez  à  vous,  dit  ie  juge.  Le  (aint  évêque  répli- 
qua: Dans  une  affaire  fi  julle  il  n  y  a  point  à  délibérer.  En- 
nn  le  proconful  ayant  pris  Tavis  defen  confèil ,  parla  ainfi  au 
faint  évêque:  Il  y  a  Imig-tems  que  vous  faites  profeffion 
d'impiété  ,  fans  que  nos  empereurs  aient  pu  vous  ramener 
à  leur  religion  fàinte}  puifque  vous  êtes  le  chef  de  cette  fe^le 
pemideufet  vous  fenvez  d'exemple  à  eeux  que  vous  avez 
entraînés  avec  vous.  La  difcipline  des  loix  fera  affermie  par 
X  r>fre  fang.  Alors  prenant  la  tablette  où  la  fentence  étoit 
écrite,  il  la  lut  à  haute  voix  en  ces  termes:  Il  efi  ordonné 
que  Tliafce  Cyprien  fera  exécutépar  l'épée.  Le  faint  évê- 
que répondit  ;  Je  rends  grâces  à  Eneu. 

Les  Chréoens  qui  étoient  préfens  en  foule,  s*écrierent:  ^^.^^^ 
l'on  nous  coupe  anffiiatàesrveclui.  Le  Heu  que  l'on  Avtft. 

Hh  ij 


DigitizeO  by  GoOglc 


144  Troisième  Siècle. 

avott  choifi  pour  Texécuter,  étoicle  fbde.  Cétoit  une  pfacr 

à  une  lieue  de  la  ville ,  bordée  de  ffamds  arbres.  Qg/oîtjii'elàe 

fut  très-lpacieure ,  elle  fc  trôuva  néanmoins  trop  petite  pour  ■ 
le  monae  qui  accouii^t  àu  fpc^^acle  ;  ce  qui  mt  caufe  cpie 
pluiieurs  Jurent  obligés  de  monter  fur  les  arbres.  Le  fàint 
paâeur  donna  juTqu  à  la  fin  des  preuves  de  fa  tendre  (blHci- 
tude  pour  Con  troupeau.  Ayant  iu  que  dans  la  foule  il  y  avoir 
de  jeunes  \  ierges ,  il  ordonna  qu'on  eût  foin  d*elles,  &  qu'on 
veillât  a  leur  sûreré  (  0.  Etant  arrû  é  nu  lien  clu  fupplice,  il 
fe  prollcrna  ic  viiagc  contre  terre ,  &  lu  id  prière.  Quand 
dUe  fut  finie,  il  ôta  fes  habits ,  qu'il  donna  à  iès  diacres.  Il 
prit  enfuite  un  bandeau  pour  couvrir  les  ieux  ;  &  conune 
il  avoit  de  la  peine  à  le  nouer  par  derrière ,  un  prêtre  &  un 
diacre  lui  rendirent  ce  dernier  office  (  ^  ).  Lorfque  l'exécu- 
teur parut ,  S.  Cyprien  lui  fit  donner  vin^t  -  cinq  écus  d'or  j-. 
pub  il  (ê  mit  à  genoux  $  6c  tenant  les  mains  croifées  fur  lar 
poitrine  ,  il  attendit  le  coup  qui  devoit  le  faire  palTer  de  cette 
vie  à  la  qlorienre  immormliré.  Les  fidèle;  avoient  Jetté  au- 
tour du  laint  inarr^T  des  mouchoirs  6c  des  linges  pour  re- 
cueillir fbn  fâng.  Cette  glorieufe  mort  arriva  le  quatorzieme- 
de  Septembre  de  l'an  258.  Les  Chrétiens  tranfponerent  (bu* 
corps  pendant  la  nxût,  avec  des  cierges  8c  des  torches,  &' 
l'enterrèrent  avec  nntnnr  c!e  (olemnité  qu'W  leur  fut  poilible.- 
Ce  iaint  ti\  le  prcuucr  uv  éc^ue  quiUitre^iUidu  ion  iung  pouc' 

lafoien  Afiique. 
XIV.  ,  I  V- 

Warcyre  c'a 

S.  Lî  t.c  ôc  i.i       >-v     1  •  1  r  1     /•     I-  -  •  I  f 

S.  Montan  ,  Quelques  mois  après ,  plulieurs  de  les  diiciples  eurent  la* 
'b-'cf^'^-icn'^  gloire  de  fouffrir  aufli  le  martyre.  Les  principaux  étoienr 

fi  'lomTii.  S.  Luce&  S*  Montan.  Nous  allons  rapporter  quelques  traits" 
l  wy.  mi 43.  de  la  lettre  qu'ils  écrivirent  eux-mêmes  aux  fidèles  pour  les* 

Am  iSf^    inâmire  de  ce  ({ui  leur  airivoit.  £lie  pafTe  av«c  laiion  pour 

(/)  [         ^  '''^fy  '  Baille:  Se  c](im  Ceill-.T  ,  difcn:  (ju'i!  .'f  ba-^ds  lui-ir-ème. 

CeilliCT,  rapportent  cette  circonlVancc  les  \eix;  mais  <;uc  ctifEme  il  ne  pouvoic 

i  la  nuit  précédente  ,  que  le  peuple  lui-mt  me  fc  lier  les  mains ,  ou  ,  GàctBf 

Y^ziTi  S  U  porce  de  la  nuufos  (Aû  ttoit  M .  Baillée  »  «tacher  fes  maochee ».oe- 

Qi.iéc.  1  iût  te  dôiikv  ofice  qu'on  kù 

<j}  ^MMk  FlMff,  BliUet,  6»  ic»>  dii.  I 
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AiLT»  Il  J,  s*  Cypnetù 

tai  des  plus  beaux  monumens  de  rantîqaké  ecclâiaftî(|ue. 

Lorsque  Ton  nous  eut  arrêtés ,  nous  apprîmes  que  l'inten- 
dant vouloit  nous  faire  brûler  vifs.  Mais  Dic\i ,  qui  eft  le 
maître  des  cœurs,  touché  par  les  prières  que  nous  répandî- 
mes avec  foi  en  fa  prélence ,  détourna  de  dellui  noui  ia  la- 
reor  de  ce  magifh-at.  Il  nous  fît  conduire  en  prifôn.  L'horri- 
ble puanteur  &  i'obfcurité  de  ce  lieu,  ne  nous  fit  point  peur. 
L'Eiprit-faînt  éclaira  ces  ténèbres;  la  foi  fut  notre  lumiere  j 
&nous  y  entrâmes  avec  autant  de  joie ,  que  Ci  nous  fuffions 
montés  au  ciel.  On  ne  peut  ni  exprimer  ni  concevoir  com- 
ment nous  paisftmes  en  ce  lieu  afveux  les  jours  Ôc  les  nuiis^ 
Mais  plus  la  tentation  eft  grande,  plus  la  puiffance  de  celui 
qui  la  fait  furmontcf  paroît  avec  éclat.  Enfin  nous  reçûmes', 
quelques  jours  après ,  du  fouiagement  par  la  viiîte  de  nos 
veres}  &  bi  conibbidon  quHs  nous  donnoient  pendant  le 
jour,  nous  faifoit  oublier  les  peines  que  nous  avions  ibuffer^ 
tes  pendant  la  nuit.  On  nous  vint  prendre  pour  nous  mener 
à  lintendant.  Nous  étions  charges  de  chaînes  de  fer,  qui 
Soient  pour  nous  plus  précieuies  que  l'or.  On  nous  fit  entrer 
dans  un  cafiinet ,  oh  nous  temlsânies  le  démon:  mais  nous 
fumes  renvoyés  en  prifbn,  &  réfèrvés  pour  im  autre  com- 
bat. Le  démon  nous  y  attaqua  par  la  faim  &  par  la  foif ,  &: 
Ton  refi.ifa  même  de  l'eau  à  ceux  qui  étoient  malades.  Dieur 
nous  comblait  de  confolation  au  milieu  de  nos  fouffrances. 
Nous  en  trouvons  une  abondante  dans  Tunion  intime  qui  elV 
entre  nous.  Nous  n*avon$  tous  qu'un  même  cœur  ;  &  c'eft 
dans  cet  erprit^e  charité  que  nous  vivons  Se  que  nousprions^^ 
fens  cefTe  le  Seigneur. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufîeurs  mois  enprifon,  où  ils' 
Ibuf&irent  long-tems  la  ùàm  &  la  foif.  Deux  drentre  eux  y 
moururent;  &r  les  autres,  ayant  été  prcfcntcs  au  {xouver-' 
ncur,  coufefl'erent  hautement  le  nom  de  Jefus-Qirill ,  âc 
furent  livrés  aux  exécuteurs  (A). 

(  A  )  [  (  'ancien  calendrier  de  l'ig]ik  de  Cudu^e  met  h  méiaoiie  de  S.  Lace: 
l(  de  S.  MoBiMi  «1  A|  Ifv,  ] 
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ARTICLE  IV. 

Otavaget  de  S»  Cyprien,  Quifiian  éu  kgftéme  des  hiriâ^* 


granJs  doc-  jamais  d  étudier  &  de  méditer  depuis 

teuTs  (Je  i'E«  ...  -        .     .      .  ». 

;lilè  ont  tait 


giiie  ont  tau  ^^^^  aucjucl  il  s'attstcha  te  plus,  après  rEcrinue  Êdnte,  fvâ. 
des  ouvrages  Tertullien ,  qu'il  pou  voit  avoir  vu ,  &  qu*il  appelloit  Ton  maî- 
»lme!*"*^'  quoiqu  il  aimât  les  grandes  qualités  de  ce  dofteur, 

il  ne  Fa  fuivi  dans  aucun  de  les  excès ,  &  na  embraile  au- 
cune de  ies  erreurs. 

Rien  n  égale  les  éloges  que  les  plus  grandes  lumières  de 
l'Eglife  ont  donnés  aux  ouvrages  de  S.  Cyprien.  S.  Jérônie 
déclare  qu'il  n'en  a  point  voulu  marquer  le  catalogue,  parce 
qu'ils  font  aufTi  connus  que  le  folcil.  11  regrette  qu'il  ne  le  foit 
point  appliqué  à  TexpUcationde  i'£criture-iainte ,  qu'il  poilé- 
doitpuniteinent;  mais  il  reconnok  que  les  periëcudons  des 
païens  ne  lui  en  donnoient  pas  le  loi^îr,  &  robligeoient  d*ei6* 
ployer  tout  fon  rems  aux  befoins  de  fon  églife ,  &  aux  gran- 
des affaires  qui  1  occupèrent  condnuellement  pendant  (on 
épifcopat.  S.  AugulHn  regardoit  les  ouvrages  de  S.  Cvprien 
comme  un  tréfor  de  lumière,  &iè  glorifioit  d^être  le  mfciple 
de  cet  illuftre  martyr.  Il  nous  apprend  que  fes  ouvrages 
étoient  répandus  jufques  dans  les  eglifes  d'Orieîit.  S.  Jérôme 
les  compare  à  une  Iburce  très-pure ,  dont  les  eaux  lalutaires 
coulent  avec  une  agréable  douceur.  Os  leflèmblent  auffiquel- 
quefois  à  un  fleuve  rapide,  qui  romftt  tous  les  obftacles  <^'on 
lui  oppofe. 

Ptufieurs  axitresfaintsdoifteurs  en  ont  fait  de  pareils  éloges. 
Ils  ont  dit  que  la  langue  ininiortelle  du  grand  Cyprien  le  ûut 
entendre  en  tout  lien  »  &  inflmit  toutes  les  églilTes  ;  qu*elk 


Art.  TV.  Outragea  Je  S.  Cyprien.  Î47 
porte  par-tout  Jefus-Chrill  j  qu'elle  pénètre  le  fond  de  famci 
qu'elle  embraie  les  ccmis  du  feu  de  rE^Kic-âint  dont  die 
cft  enflammée  ;  &  que  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  &  des 

livres ,  quiconque  aimera  Jerns  -  Chrift ,  lira  S.  Cyprien ,  & 
apprenclra  de  lui  la  véritf.  ],e  pape  Gelalè  met  les  écrits-à 
là  tête  de  ceux  des  Pères,  que  TE^iie  reçoit  avec  véné- 
mtkm.  Il  eft  fott  remaranable  qu'ils  font  exempts  de  quel- 
ques légers  définMS,  qui  lont  aflèx  communs  dans  les  ouvra- 
gcs  des  trois'  premiers  fîecles.  L'on  n'y  trouve  rien  fur  les 
mvfteres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation,  qui  falTe  quelque 
difficulté,  &:  qui  ait  befoin  d'explication.  Aulil  n'y  a-t-il  peut- 
éoe  aucun  auietu:  ecdéfiaftique  dont  les  éciits  ibient  auffi 
fbuvent  cités  par  les  pères  des  fiecles  fuivans ,  que  ceux  de 
S.  Cvprien.  On  peut  les  diviièr  en  deux  daifes  »  les  lettres  y 
ik  les  traités. 

I  I. 

Ses  lettres  font  nii  nombre  de  foixante  &:  dix ,  dont  il  y  en 
a  quinze  à  fon  clergé  &  à  Ton  peuple  ;  quatre  au  clergé  de 
Rome,  huit  au  pape  S.  Corneille,  onze  à  divers  conf'efîeurs, 
une  au  pape  S.  Luce  ^  deux  au  pape  S.  Etienne ,  les  autres  à 
différens  particuliers.  L'étude  de  ces  lettres  eft  très-propre  à 
bien  faire  connoître  cet  illuftre  doâeur.  Nous  donnerons 
l'extrait  de  quelques-unes. 

'  Un  évêque  avoit  confulté  le  Taint  doéleur  ,  pour  ikvoir 
^  étok  permis  de  donner  la  conununion  à  un  comédien  qui 
avdit  quitté  le  théâtre ,  mais  qui  continooit  d'inftruire  de  jeih 

nés  païens  dans  le  même  métier,  parce  qu'il  n'avoit  pas  d'au- 
tre moyen  pour  vi\Te.  S.  Cyprien  répondit  qu'il  ne  convient 
m  a  la  majellé  de  Dieu,  rù  à  la  pureté  de  l'Evangile ,  de  fouil- 
ler la  iàinteté  de  FEg^ ,  en  y  feuf&ant  une  profeflion  û  in^ 
âme.  Que  il ,  ajoute  le  utnt  évéque»  le  comédien  ne  peur 
pas  faire  autre  chofe  pour  gagner  fa  vie  ,  IT.glifc  pourra  le 
iêcourir  avec  les  autres  pauvres ,  pourvu  qu  li  fe  contente  du 
plus  étroit  néceffaire ,  &  qu'il  ne  prétende  pas  qu'on  loi  doive 
une  récompenfe  pour  le  retirer  du  péché ,  puifque  ^ell  fi>R 
âttérét  phitâc  <pie  celui  de  rEgliiê.  Que  u  votre  é^fi&  ne 
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peat  fiiffice  anz  bdbins  de  tés  pauvres ,  il  peut  Tenir  à  Cët*^ 
diage,  &  on  tâchera  de  pourvoir  à  fes  befoins. 

III.  Dans  la  première  lettre  qu'il  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite 
&SdfieS  prêtres  &  aux  diacres  de  fon  églife ,  il  leur  dit  entr'au-. 
«oDjcHu  choCes  :  Puifqoe  je  ne  puis  être  pré&nt  au  milieu  de  vous, 

je  vous  conjure,  par  votre  foi  &  par  votre  piété,  de  remplir 
fi  hieti  vos  fonébons  &  les  miennes ,  que  rien  ne  manque  à 
Tordre  6c  à  Texaâitude  de  la  difcipime.  N  épargnez  rien 
pour  ibulager  lés  confeflcurs  qm  (ont  en  ptiibn ,  S  les  pau- 
vies  qui peifêvcrent  dans  la  foi.  Faites  enforte  que  rien  ne 
leur  maTiqiie.  Que  û  les  frerc<;  s'cmprefTent,  par  l'ardeur  de 
leiu  charité,  à  vifiter  les  faints  pnlbnniers,  je  crois  qu'ils  doi- 
vent ufer  de  précaution ,  &  ny  pas  aller  par  troupes,  de  peur 
qu*exdtattt  rindignation  des  perfêaueurs ,  on  ne  leur  per- 
mette plus  d'entrer  dans  les  prifons ,  &  qu'en  voulant  trop 
avoir,  nous  ne  perdions  tout.  IJ  faut  donc  en  ufer  avec  dïN 
crétîon  ,  afin  qu  on  puifTe  le  fiire  avec  plus  de  sûreté.  11  fe- 
roit  aufli  fort  à-propos  que  les  prêtres  qui  offrent  le  facnfice 
dans  les  prifons  des  confeflèurs ,  y  allail^t  tour-Â-tour,  afin 
de  fe  faire  moins  remarquer.  Nous  devons  en  toutes  chofes 
nom  condaire  avec  beaucoup  de  modération ,  de  douceur, 
&  ,d'humilité ,  comme  il  convient  à  des  ferviteurs  de  Dieu. 

I V.  s.  Cyprien  eut  la  conlblation  d'apprendre  que  &s  eidior- 
fon  cîw au  ^'^^^^^ produifoient  d'excellens  fruits  à  Cardia|e  -,  que  beau» . 
fujetdeiipo-  coup  de  pcrfonnes  du  clergé  &  du  peuple  a\  oient  %'erfé  leur 

fàng  pour  la  foi ,  &:  qu'un  plus  grand  nombre  encore  avoit 
été  mis  en  prifon,  &  n'en  étoit  forti  qu'après  avoir  beaucoup 
ibyffert.  Mais  il  y  en  eut  auffi ,  fur-tout  patnû  ceox  qui  pot* 
iëdoieiit  des  ti^eflbs,  ou  qui  étoient  en  place,  qui  té  pré* 
fenrercnt  d'eux-mêmes  pour  offrir  de  l'encens  aux  idoles  : 
d'autres,  qui  confefferent  d'abord  le  nom  de  Jefiis-Chnil  au 
milieu  des  tourmens  i  mais  cjui  n'étant  pas  aflez  humbles.  Se 
n^avant  pas  nue  foi  affisz  vive,  cédèrent  à  la  douleur.  Ces 
trilles  nouvelles  affligèrent  extrêmement  S.  Cyprien  i  &  il 
en  écrivit  à  fon  clergé  pour  lui  en  témoigner  la  peine.  Je 
fuis ,  dit-il,  inconfolable ,  auffi-bien  que  vous,  du  malheur 
dp  nos  Âeres^  qui ,  rçaverfés  par  k  violçnce  de  la  peifécu« 

non 
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jBûh,  ont  entiamé  avec  eux  une  partie  de  nos  encrailltt,  & 

nous  ont  porté  le  même  coup  qu'ils  ont  reçu.  Certes  il  eft 
pins  befoin  de  larmes  que  de  paroles  pour  exprimer  notre 
douleur ,  pour  pleurer  nos  blemures ,  pour  déplorer  la  ndne 
«ftm  peuple  amrefels  fi  nombreux. 

Le  faint  évêque  écrivit  aulfi  aux  prêtres  &  aux  diacres  de 
fon  églife,  pour  les  exciter  à  prier  &  à  s'humilier ,  afin  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu.  \\  ne  fviffit  pas ,  dit  -  il ,  d'adrefTer  à 
Dieu  nos  prières  i  il  faut  tacher  de  le  fléchir  par  des  jeûnes, 
des  larmes,  des  gémiflèmens,  &  partons  les  autres  moyens 
amiables  de  nous  le  rendre  pfopice.  C*eft  avec  julHce,  crue 
Dieu  nous  punit.  Quelques-uns  de  nos  confefleurs  qui  de- 
vroient  lèrvir  d'exemple  aux  autres ,  ne  fe  conduileni  pas 
comme  il  Êrat.  Auffi  Dieu  a-t-il  permis  qu'on  nous  fit  fouf^ 
frir  des  touimens  âns  fin ,  qui  nous  6tenc  ]a  conlblacba  de 
mourir ,  &  nous  privent  de  la  couronne  du  martyre^  ne  cet 
fant  point  qu'ils  n'aient  furmonté  notre  patience. 
-  Pluiieurs  de  ceux  qui  étoient  tombés  turent  fenfibles  à  la 
chatité  de  S.  C^prien ,  &  demandèrent  la  pénitence.  Cé- 
toiten  efièt  Tunique  mo^en  qw  leurrdbit  pour  réparer  leur 
firitc  ;  rric-ik  comme  la  plupart  n'avoicnt  pas  fc  coeur  véritable- 
nci  t  pL  iiitcnr,  il  arriva  de-là  un  autre  aélbrdre  prefque  auffi 
grand  que  la  perfécution ,  &  oui  obligea  encore  S.  C^rien 
«écrire  fi>rtement  pour  y  remédier.  La  pénitence  écoit  lon- 
^e  alors  ^  &  proporrionnée  aux  crimes  oull  s*j^^flbit  ^ex- 
pier. On  k  failoit  publiquement ,  &  elle  etoit  accompagnée 
de  pratiques  très-ngoureuiès.  Plufieurs ,  effrayés  de  ces  ri- 
gueurs falutaires ,  eurent  recours  aux  cotifeiTeurs  &  aux  mar- 
tyrs ,  &  en  obtinrent,  f>ar  prières,  par  importuniré ,  ou  par 
iurpriTe ,  des  billets  de  récondliarion.  Ces  billets  n'étoient 
pas  pour  difpenfer  entièrement  de  faire  la  pénitence  canoni- 
que, mais  pour  en  abréger  le  tems  :  c  ell  ce  qu'on  appelloit 
alois ,  indulgences  de  l'Egliiè.  Mus  comme  on  iê  notte  na- 
turellement à  étendre  les  grâces  &  les  di^nfes,  il  fe  g|Si& 
un  grand  abus  dan?  ces  billets.Onen  accorda  trop  fecilement 
à  ceux  qui  n'cioient  pas  fincércment  convertis,  ou  qui  n'a- 
voient  commencé  leur  pénitence  qu  avec  beaucoup  de  ue^ 
Tm€L  II 
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d£ur  :  ce  on  tnoodinibit  dant  l'£g|ife  de  ân  pénittDS  de 

de  faux  jultes. 

V.  S.  Cyprien ,  averti  de  ces  déibrdres ,  écrivit  à,  ion  clergé 
contre  «ux  loîre  pleine  d'un  iâint  zele,  dans  laquelle  U  iè  plaint  de  ce 
qui  éDcr-     quequelques-uns,par  Une  pféfiuBptioniiifupportal) 

^éth  5°^^"*  ternir  la  dmre  des  martyrs,  en  abui'ant  de  leurs  bil- 
tJhLm^.  lets.U  s'élève  arecforce  contre  la  racilité  aveclaquelle  ondon- 
noit  aux  combes  i'abloiution ,  qui ,  1  uivant  i'exaoitude  des  rè- 
gles ,  leur  étok  fùmeatttSa&t  jufqu'à  la  moft.  I*ai  xdé  dNme 
bngue  paiiaKe ,  dit  ce  faint  doâeitr;  waâsje  ne  puis  plus  me 
taire ,  (ans  exjjofer  le  peuple  &  nous-mêmes  à  findignation 
de  Dieu  j  puilque  quelques-uns  de  vous  trompent  nos  treres 
&  les  rendfent  plus  coupables ,  en  accordant  contre  l'ordre  la 
réconcOiatioii  i  cecix  qûiônt  toiriïés.  Si 
chaleur  de  leur  zelc,  denandent  quelque  choie  de  plus  que 
la  loi  ne  permet ,  c'eft  aux  prêtres  &:  aux  diacres  de  les  en 
avertir.  S.  Cyprien  écrivit  aufîl  aux  contclTeiirs ,  pour  leur 
remontrer  que  s'ils  ont  eie  iidelcs  au  Seigneur  avec  tant  de 
coutage ,  ils  doivent  éae  auffi  les  jplus  séus  ob&rvateurs  de 
ÛL  loi  &  de  la  diicipline  de  Ton  égliie. 
VI.         Cette  conduite  de  S.  Cyprien  fut  foutenue  par  le  clergé 


Rome ,  qui  écrivit  à  celui  de  Carthage  de  tenir  ferme 
me  i  celui     contte  lesÎR^rtumtés  des  apoAatt^  &  de  ne  ks  fécond» 


CÎfrp<' 


Ctiçlufe*     lier  que  fuivant  la  rigueur  falutaire  de  l'Evan^le.  H  eft  suffi 

nécefTaire,  cHt  le  clergé  de  Rome,  quand  on  eft  dans  un 
tems  fâcheux,  de  fe  tenir  ferme  à  la  difcipline  de  l'Egiile, 
qu'il  ell  important  de  ne  point  quitter  le  gouvernail  d  un 
navire  pendant  la  tempête.  Que  Dieu  garde  l'Eglife  de 
Rome  de  perdre  jamais  fa  vigueur  par  une  &ci]tte  profa- 
ne, &:  de  relâcher  les  nee&  de  la  iévéïîté,  en  rcnverunt  la 
majeilé  de  la  foi. 

La  fuite  fit  bien  voir  combien  étoit  fage  une  telle  con- 
duite, &  qu'il  ne  Êtttt  pas  admettre  légèrement  à  la  récon- 
ciliadon  ceux  qui  ont  une  fois  perdu  &  jufiice  par  le  péché 
mortel.  Car  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  tombés 
fe  révoltèrent  ouvertement  contre  l'Eglife,  foutenus  par 
Félidflime ,  prêtre  de  Carthage.  Us  levèrent  l'étendard  du 
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IHiîfiMy  Se  exescerent  le  zelc  6c  la  patience  du  iàint  paileur. 

Le  pape  Su  Corneille  s'étant  laifle  ébranler  par  les  menaces  VII. 
de  Féticiffime,  que  Fortunat,  évêque  fchifinatique  de  Car-  ^^^^^ 
thage,  avoit envoyé  à  Rome,  S.  Cyprienlui  écri\  it  une  let-  Cyprien  au 
tre,  que  l'on  appciie  avec  raifon  le  chef-d'œuvre  de  la  P^^"^* 
nagnaniiiàéépiicopale.  Que     dit-il,  l'infolence  mé- 
chan»  devient  redoutable ,  &  s'ils  emportent  par  leur  au- 
dace ce  qu'ils  ne  peirvent  obtenir  par  la  i\ilHce,  c'en  el\  hit 
ée  la  vigueur  facerdotale  &  de  la  puiflance  divine  du  gou- 
vernement de  i'Eglil'e.  Si  l'on  ie  laùTe  abattre  par  les  mena- 
ces des  impies,  il  ne  faut  plus  parier  de  Religion  Chrétienne» 
Car  les  Païens ,  les  Juifr,  le»  Hérétiques,  &  tons  ceux  dont  • 
le  ('^in  n  cil:  maitre,  nous  menncert  de  même,  &  nous 
parient  avec  fureur.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  céder,  ni  croire 
que  l'ennemi,  quelque  pouvoir  qu'il  ait  en  ce  monde,  iuic 

Elus  grand  queJfeiîis-Chrift  )  mats  coofenrer  nae  foi  immo- 
ile  y  01  un  courage  au/H  inébranlable  qa*iin  rocher,  contre 
lequel  Ce  vient  brifer  tout  l'efTort  des  vaç^ues  les  plus  impé- 
tueufes.ll  ne  faut  pas,  mon  très -cher  frère,  abandonner  la 
difdpiine  de  l'Eglii'e ,  ni  rien  perdre  de  la  gravité  épifcopale, 
perce  qu*on  nous  charge  d^^nres,  &  qaon  tâche  de  nous 
épouvanter.  rembrafTe  avec  tendrelTe  ceux  qui  font  vrai- 
ment pénitens;  mais  fî  quelques-uns  croient  pouvoir  fe  faire 
ouvrir  la  porte  de  l'Ëgli^  par  les  menaces  Se  par  la  terreur, 
plutôt  que  par  les  larmes  K  Fhiiniiliation ,  qu'ils ûchent  que 
le  camp  invincible  de  Jefus-Chrifl  ne  cède  point  à  des  me- 
naces. \ln  évêrpie  nrtaché  à  l'Evangile,  gnrdanr  les  pré- 
ceptes de  Jeiiis-Ctmrt,  peut  être  tue  ,  mais  il  ne  peut  trre 
vaincu.  Lorfque  iameciirift  viendra,  on  ne  iui  cédera  pas, 
parce  quil  menacera  de  mmt  ceux  qui  lui  réfifteront  Peu 
nous  importe  quand  &  par  ^  nous  ûxyons  tués,  puilquo 
nous  recevons  de  Notre- Seigneur  le  prix  de  notre  mon. 
S.  Cyprien  à  la  fin  de  cette  lettre  parle  ainfi:  Il  efl  établi 
entre  nous  tous,  &l  avec  juitice,  que  chaque  coupable  foit 
exammé  dans  le  beu  où  le  crime  a  été  commis*  tJne  por* 
tion  du  troupeau  a  été  confiée  à  chaque  pafleur,  pour  la 
gouverner  Se  en  raidie  compte  au  Seigneur.  Il  ne  &ut  donc  - 
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pas  que  ceux  qui  nous  {ont  fournis,  aillent  ailleurs  j  3s  doi* 
Fî.  tom.  Il,  vent  plaider  ici  leur  caufe.  Ceft  ainfi,  dit  M.Fleury,  que 
L  vi/,  a.  S*  5^  Cyprien ,  écrivant  au  pape  même ,  fe  plaint  d'une  appel- 
lation à  Rome ,  comme  d  un  procédé  notoirement  irrégulier. 
Uon  voit  dans  la  lettre  que  nous  yenom  de  rapporter ,  k 
grandeur  du  coiuage  du  laint  martyr.  En  voici  une  où  l'on 
ne  peut  s*empêcher  cfjfîmirer  la  tendreffe  de  fa  charlré. 
V II  T.  Aux  évêques ,  aux  prerres ,  aux  diacres,  &  aux  frères  qui 
eoâfdfauâ"'  travaillent  dans  les  mmes  ,  martyrs  de  E^ieu  le  Pere  tout- 
eoQdaiBné*  pdflknt ,  notre  Dieu  &  notre  oroteâeur.  Après  leur  avoir 
témoigné  le  plaifir  qu'il  auroit  de  les  aller  voir ,  s'il  pouvoit 
fortir  mi  Heu  de  Ton  exil ,  ÎC5  rn-oir  fcHcitcs  de  leur  bon- 
heur, il  leur  dit  :  \dt!  e  fermeté  dans  ia  toi  elt  le  fruit  de  vo- 
tre humilité ,  de  votre  zele  à  remplir  tous  vos  devoirs,  à  dé- 
fendre la  vérirë,  à  affilier  les  painîws ,  à  maintenir  la  vigueur 
de  h  difcipline.  Les  outrages  Se  les  mauvais  traiieniens  qu'ont 
vous  a  fait  foufiirir  avant  que  d'être  envoyés  aux  mines,  n'ont 
rien  de  deshonorant  pour  des  Chrétiens  qui  mettent  toute 
leur  eibérance  dans  le  bois  de  la  croix.  (Ils  avoient  été  mal- 
traites a  coups  de  bâton.)  S.  Cyprien  continue  :  Vous  avez 
h  furmonrer  dans  les  montagnes  où  vous  travaille?. ,  h  cha- 
leur &:  la  tadgue  ;  mais  vous  favez  que  Jefui  -  (Lhnli  eÛ  le 
rairaiciiiirement  &  le  repos  de  ceux  qui  iouiircnt  pour  fon 
nom  'f  qu'une  peine  coune  &  paifagere  iëra  diangée  en  une 
gloire  immortelle.  Vous  n'avez  pas  la  coiifblation  de  célé- 
brer les  divins  myftcres  ;  mais  votre  piété  n'y  perd  rien , 
puifque  vous  offrez  à  Dieu  vos  corps,  comme  une  hoftie  vi- 
vante ,  fainte ,  &  agréable  a  icb  icux.  Quelle  joie  pour  vous 
de  n'avoir  plus  que  la  récompeniè  à  attendre  !  Près  de  quit- 
ter le  (iecle ,  vous  vous  hâtez  d'être  af&dés  aux  martyrs;  & 
en  fortant  des  ténèbres  de  ce  monde ,  vous  paflerez  au  fé- 
jour  de  la  lumière.  Le  iaint  évéque  envoya,  avec  cette  let- 
tre y  une  £nnme  d'ai^ent  pour  les  befinns  des  coi^flèurs  & 
des  e3dlés,  qui  l'en  lemeiaeient  par  vme  lecne  qui  eft  d'une 
grande  beautéi 
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I  IL 

Les  traités  de  S.  Cyprien ,  qui  font  venus  juiqu'à  nous,'  ^J^i^. 
Ibm  te  livre  de  Doiutcottdum  la  grace  de  Dieu  (/);  cdnt  ^''""'^ 

de  la  vanité  des  idoles  ;  trois  livres  des  témoignages  à  Qui* 
linus  (/) ,  ie  trniré  de  la  conduite  &  de  l'habit  des  vierges  j 
celui  de  l'unitc  de  FEglife }  le  livre  touchant  ceux  qui  étoieut 
tombés  dans  la perfécution  j  celui  de  i  oraifon  dominicale} 
un  de  h  mortahté  $  Fediortatiofi  au  mattyre}  l'écrit  contre 
Démétricn  j  celui  de  Taum^ne  &  des  bonnes  oeuvres;  un  du 
Ken  delà  patience,  &  un  autre  de  l'envie. 

Le  livre  de  l'unité  de  l'Eglife  fut  écrit  l'an     i.  Quoique  .X« 
S.  Cyprien  y  ait  particulièrement  en  vûe  Novatien  &  Feli-  nité'd»  l'£- 
dffime ,  qui  déomoîent  tous  deux  FEglife  &  fon  propre  giiiè. 
diocèfe ,  0  y  fournit  néanmoins  des  armes  pour  combattre 
toute  forte  de  fohifmatiques.Il  montre  qu'il  n'^'a  (ju*une  chaire 
qui  eft  le  centre  de  lunité  ;  que  la  primauté  a  été  donnée  à 
Pierre  ;  que  lepifcopat  eft  un  OC  mdivi0>le ,  enfbrte  ooe  cha- 
que évêque  en  poMede  folidairement  une  portion.  L'E^iiê 
oe  même  eû  une ,  &  fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufîeurs 
perfonnes.  Celui  qui  fe  féparc  ac  l'Eglife  de  Jefus  -  Chrift  , 
ne  recevra  jamais  les  récompenfes  de  Jefus-Chrift  ;  c'elt  un 
étranger ,  c'efl  un  proÊuift  ^  c*eft  un  ennemi»  Si  quelqu'un  a' . 
pttfe  lauver  hors  de  Fatcfae  de  Noé,  Ton  peut  fe  uuver  aui& 
liors  de  l'Eglife. 

S.  Cyprien  ajoute:  Il  n*y  a  qu'un  Dieu  ,  qu'un  fëul  Tci-is- 
Chrill,  qu'une  feule  Eglife.  Un  corpi  ne  lui^ilile  plui  ^land 
il  eft  démembré  ;  quiconque  Ce  fépare  du  tronc ,  ne  peut  plus* 
avoir  de  vie.  Que  perfbnne  ne  penfê  que  les  bons  puiflênt 
fortir  de  l'Eglife  ;  le  vent  n'emporte  pf^-rr  le  froment ,  mais 
feulement  la  paille  légère.  Le  Ichifme  cii  un  crime  fi  énorme. 
Que  la  mort  même  ne  peut  l'expier.  Celui  qui  n'ell  point  dans 
rE^ife,  ne  fiiuroit  £tre  martyr:  il  peut  être  toéj  maïs  il  ne 

(/)  [C'eftce«e grande  lettre dcnril  (./'  [  Oei\  na  recueil  de  tentes  ou 
a  écf  pulé  dans  niCÎcte  fl^cédciK  r  t^fK^'K^'l^^s  des  divine»  EaiittnCff 
n.  6.  J  nogéa  lioiu  «Uvus  tiaet.  J 
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peut  érre  couronné.  II  y  avoit  des  confeiTeurs  dans  le  fchiime  ; 
mais,  dit  le  faint  do6leur ,  la  confeffion  du  nom  de  Jelus- 
Chiîft  ne  met  point  à  couvert  des  tentations  du  démon.  Au- 
trement les  confefleurs  ne  tomberoient  pas  dans  les  péchés 
d'impureté ,  où  nous  avons  la  douleur  d'en  voir  tomber  quel- 
ques-uns. Un  confeiTeur ,  quel  qu'il  (bit ,  n'eft  ni  plus  iaint , 
ni  plus  aimé  de  Dieu  que  Salomon.  Il  n'y  aura  de  iauvé ,  que 
celui  qui  perfôvérera  lufqu'à  la  fin.  Les  Apôtres  au  refle  a« 
perdirent  pas  leur  foi  &  leur  fermeté ,  pour  avoir  été  aban- 
donnés par  Judas.  Ainfi  l'infidélité  de  quelques  confeffeurs  , 
oe  détruit  pas  la  faioteté  de  tous  les  autres.  S*  Cyprien  ren- 
doit  un  gtflnd  ièrvice  à  }*£gliiè ,  en  prouvant  ùm  unité  par 
des  raiions  Ci  fortes  &  û  folides. 
X  T._  Le  traité  des  Tombés  cil  le  plus  bel  ouvrage  de  l'antiquité 
fur  la  pénitence.  S.  Cypnen  y  etUeigne  de  ^eiie  manière 
dévoient  le  relever  de  leur  chute  ceux  qui  etoient  tombés 
durant  la  perficudon.  H  n'épargne  ni  les  reproches  pour  les 
humîUer  «  ni  les  remèdes  propres  à  les  guéru:.  L*on  y  trouve 
les  plus  excellens  principes ,  &  les  maximes  les  plus  falutai- 
res  pour  conduire  les  pécheurs  à  une  véritable  converfion. 
r^ous  voudrions  pouvoir  rapporter  tout  entier  cet  excellent 
traité.  Rien  ne  leroît  plus  propre  à  infpirer  aux  fîd^es  une 
iu0e  horreur  de  la  conduite  que  tient  dans  radminiAraiioa 
duiâcrement  de  pénitence  une  multitude  de  minières  aveu- 
gles, qui  portent  le  relâchement  jufqu'aux  excès  les  plus 
crians.  Mais  nous  ne  pouvons  marquer  ici  que  quelques 
traits  de  cet  admirable  ouvrage. 

Celui ,  dit  S.  Cyprien ,  qui  flatte  le  pécheur  par  des  pa- 
roles douces  &  agréables,  lui  donne  occafion  de  pécher 
jcncore  y  &  entretient  fes  crimes ,  au  ^eu  d'en  arrêter  le  cours. 
Màs  cdhd  qui  reprend  &  qm  îniln!^  ion  Gxre ,  en  tenant  à 
ion  égard  une  conduite  pleine  de  vigueur  &  de  fermeté,  le 
met  dans  la  voie  du  faiut.  Les  miniftres  du  Seigneur  ne  doi- 
vent pas  tromper  les  pécheurs  par  des  complaifanccs  perni- 
cieuies,  mais  leur  procurer  des  remèdes  vraiment  laliKaires. 
Un  chirurgien  quin*ofe  toudieràuneplaie,  &  qui  par-là 

linfy  ktfoçt  vn  àbSpès  en  conferyaot-ftiiuneiv  conompoe 
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au-dedans ,  donne  une  grande  preuve  de  fon  ignorance.  Il 
fint  ouvrir  la  phue»  il  fiiuc  fine  des  inciilons,  &coiif»rtoat 
ce  qui  eft  corrompu.  Le  malade jpouiTera  des  ois ,  &  fêta 

des  plaintes  contre  celui  qui  lui  rait  Ibuffrir  tant  de  douleur; 
mais  quand  il  aura  été  gueii^  il  fera  plein  de  reconnoiûance 
pour  le  médecin  lidiile  qui  ne  Taura  point  épargné. 

Je  TOUS  parle  ainfi y  mes  dieisfieres,  parce  que  )e  vois  xii. 
naître  au  milieu  de  nous  un  nouveau  mal  oui  augmente  les  ^^^/■'JJjç^ 
ravages  que  la  perfécution  a  caufés.  Il  fe  gufle  dans  l'EgliTe  avec* fore"' 
un  poilbn  doux  &  fubtil ,  que  Ton  cache  fous  le  beau  nom  ^^i"^  mi- 

la  témérité  d'accotder  trop  feolemem  la  paix  &  la  commu-  cordoienc 
irion  aux  pécheurs ,  contre  la  rigueur  de  l'Evangile ,  contre  E^rtcc^S- 
la  loi  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ;  paix  faufle  &  trompeufe,  rion  va. 
pemicieui'e  à  ceux  qui  la  donnent ,  &  inutile  à  ceux  qui  la  <:^evii. 
reçoivent  Ds  ne  travaillent  point  à  in^âier  ans  hnmmc»  la 
paricncf  qui  leur  eft  néceflau-e  pour  guérir ,  &  ne  les  enga- 

fent  point  à  rechercher  le  véritable  remède  de  leurs  maux 
ans  les  travaux  de  la  pénitence  &  dans  les  œuvres  de  la 
iàtisik£tion.  On  bande  leulement  les  plaies  des  mourans}  & 
pour  les  empêcher  de  ièmir  de  la  douleur,  on  (ecoateote 
de  couvrir  une  bleflure  mortelle ,  qui  pénètre  jofqu'an  fooà 
de  leurs  entrailles,  &  jufques  dans  la  moelle  de  leurs  os.  Ces 
pécheurs  viennent  ravir  le  corps  du  Seigneur,  iâns  être  tou- 
diés  de  cette  parole  de  TApâtre  :  QtàconqtK  mangem  de  ce 
pain  &  boira  de  ce  calice  indtmenunt  ^fera  coupable  au  ^orps  & 
du  Jang  du  Seigneur,  On  meprife  fes  paroles  divines ,  oc  on 
fait  violence  à  fon  corps  &  à  fon  fang.  Avant  que  leurs  cri* 
mes  ibieot  expiés,  avant  que  leur  confcience  ioit  purifiée, 
cvwt  qne  h  ookie  de  Dieu  qû  eft  irrité  contre  eiK  (oh  ap* 
pailSe,  ils  s*imag^ent  que  la  réconciliation  que  quelques- 
uns  fe  vantent  par  des  paroles  trompeufes  de  leur  donner , 
eft  une  véritable  paix.  Ce  n'eft  pas  une  paix  ,  c'eft  une 
guerre.  Comment  peuvent-ils  appeiler  le  mal  quiis  font  aux 
pédiews,  une  feveur  f  Comment  olèn^its  donner  le  nom 
«le  douceur  à  leur  cruauté  ?  Ces  minilhes  aveugles  font  à 
ces  pécheurs  miièialiks  y  ce  que  la  grêle  eft  anz  grains  y  les 
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maiivaifes  influences  de  Fair  aux  arbres ,  la  pefte  aux  trou-' 

peaux ,  Se  la  tempête  aux  navires.  Cette  facilite  à  accorder 
la  réconciliation  aux  péchetirs  contre  les  règles ,  ne  donne 
pas  la  paix ,  mais  la  ravit  j  elle  ne  remet  pas  oans  la  commu- 
nion ce  l*Edtiê,  mais  elle  empédie  ^  on  n'y  rentre  pour 
&  ikuver.  ûeÛ  une  nouvelle  peifiamon ,  dans  kupielle  no- 
tre ennemi  exerce  encore  fa  fureiu*  contre  ceux  qui  font  tom- 
bés, travaillant  faire  en  forte  que  les  regrets  ceflent ,  oue 
la  douleur  le  diiîipe,  que  ie  fouvenir  du  peclié  s'évanouiirey 
<me  les  larmes  radient,  &  qu'on  ne  s*effi>rce  pdnt  de  flé- 
aiîr  la  juftice  divine  par  une  pénitence  longue  &  propor- 
tionnce  auxpéchésque  Ton  a  commis.  Ainfi  parle  S.  Cyprien, 
X  in.  Alin  de  rendre  plus  feniible  l'énormité  au  crime  ae  ceux 
^ijj^^j^^  <jui  étoient  tombés ,  le  faint  évê<jue  rapporte  plufieurs  pimi- 
tions  miraculeufes ,  dont  il  avoit  une  connotflànce  particu- 
jiete.  L'un  d'eux  qui  étoit  monté  an  capiiole  pour  nier  la  foi , 
xlevint  muet  dès  qu'il  eut  dit  qu'il  renonçoit  à  Jefus-Chrift. 
Une  femme  étant  allée  au  bain ,  après  avoir  commis  ce  cri- 
me )  fût  ùMat  dtt  maUn  efprit ,  fe  coupa  la  langue  de  (es  dents 
mourut  peu  de  teins  après  au  milieu  de  cruelles  douleurs. 
Une  autre  femme,  coupable  du  même  crime,  s'étant  pré- 
fentée  pour  recevoir  l'Éi^chririftie,  le  fane;  de  Jefus-Chiiit 
xiemeura  entre  fon  gofier  6c  ion  eilomacj  après  piuiieurs 
■tpembleniens ,  elle  tomba  morte  iûr  la  place.  Une  antre  ayant 
ouvert  le  petit  cofire  oii  étoit  le  cotpt  du  Seigneur ,  il  eo 
Cortit  une  flamme  qui  l'empêcha  d  y  toucher  ;  &  un  hommè 
Ayant  eu  la  hardiefie  ,  malgré  fa  prévarication ,  de  prendre 
avec  les  autres  fa  part  du  facrifice ,  pour  l'emporter  en  fa  mai- 
fbn,  ne  put  ni  manger,  ni  manier  le  faint  au  Seigneur ,  & 
trouva  qu'il  n'avoir  cjne  de  la  cendre  dans  la  mam.  S.  Cy- 
prien,  après  avoir  mis  devant  les  ieux  de  ceux  qui  étoient 
tombés,  ces  châtimens  dont  Dieu  avoit  puni  quelques-uns 
d*entre  eux ,  les  eidiorte  à  faire  de  dignes  fruits  de  péni* 
tence  >  afin  que  le  fouverain  pafteur  approuve  le  pardon  qui 
leur  fera  accordé  par  les  prêtres.  Pcnfez-vous ,  leur  dit-il , 
pouvoir  fléchir  fi-tôt  le  Seigneur,  iprès  l'avoir  renoncé  fi 
llçhement  f  II  t^\it  le  prier  çontinupUeniênt,  pai&r  les  jours 
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&  les  nuits  à  pleurer  &  à  foupirer ,  coucher  fur  la  cendre, 
fe  couvrir  d'un  ciliée ,  s'occuper  de  toutes  fortes  de  bonnet 
oeuvres ,  6dre  des  aumônes  abondantes. 

L'explication  de  Tocaifim  dominicale  eft ,  de  tous  les  ou-  X  l  V. 
vtages  de  S.  C}^en,  celui  que  S.  Aueuftin  eftimoit  davan-  ff^l-Jî^ 
tMj^,  &  qu'il  citoit  le  plus  fouvcnt.  Il  y  renvoyoit  tous  les  dgainiak» 
dÎKÎples,  les  afTurant  qu'ils  y  trouveroient  le  contre -poifbn 
que  Dieu  prcparoic  dès-lors  contre  le  yenin  de  rhéréiie  pé- 
laeîenne.  S.  Hilaire  reeardoit  ce  traité  comme  un  ouvrage 
acnevé ,  &  difoit  qu'il  le  difpenfoit  de  traiter  la  même  ma- 
tière. 11  cft  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  première ,  S.  Cy- 
mien  fait  voir  que  lorailbn  dominicale  ell  la  plus  excellente 
&  la  plus  efficKe  de  toiiief  les  mieies.  la  féconde  psutie 
contient  l'explication  de  chaque  demande  de  cette  admira- 
ble prière.  En  expliquant  ces  paroles,  Que  votre  volonté  fou 
faite ,  Nous  ne  demandons  pas ,  dit-il,  que  Dieu  tafle  ce  qu'il 
veut  j  mais  que  nous-mêmes  puiifions  raire  ce  qu'il  lui  plait. 
Or  nous  avons  befirâi  pour  cela  de  la  grâce  j  car  penonne 
n'eft  fort  par  Tes  propres  forces ,  mais  par  la  bonté  oe  la  mt- 
féricorde  de  Dieu.  Ces  paroles,  Ne  nous  abandonne^ pas  à  la 
tentation ,  nous  font  fouvenir  de  notre  foiblefTe ,  &  nous  aver- 
tiffent  de  ne  nous  rien  attribuer,  &  de  ne  pas  croire  que , 

rd  flous  coi^flbm  Jefos  -  Chiift ,  la  doire  mms  en  £nt 
Dans  la  troifieme  parde,  le  ûint  dooieur  examine  orûelp 
les  font  les  conditions  de  la  prière.  Elle  doit  être  j>erievé-  . 
rante }  à  chaque  heure  du  jour  il  faut  prier ,  &  même  pen- 
dant la  nuit}  il  n'y  a  pas  ae  nuit  pour  les  vrais  Chrétiens^ 
qui  font  Imidere  en  Jefos-Chriil.  La  prière  doit  être  laite 
avec  beaucoup  d'attention ,  &  l'on  doit  bannir  de  fon  efprit 
toute  autre  penfée  dans  un  exercice  qui  demande  l'homme 
tout  entier.  LnAn  nos  prières  doivent  être  foutenues  par  les 
bonnes  oeuvres-  &  foMout  par  l'aumône. 

La  pefte  qui  rtvagea  l'empire  fous  Gallus ,  donna  lien  à  L^^^y^oy. 
S.  Cyprien  de  compofer  fon  traité  de  la  mortalité.  Il  entre-  ch»nt  u 
prend  de  confoler  ceux  d'entre  les  fidèles  qui  paroiffoient 
ébranlés  à  la  vue  de  ce  terrible  fléau  de  la  juitice  divine. 
U  n'arrive ,  dit-il,  que  ce  que  Jeiii^-Chrift  a  priédic  Cnnndiv 
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la  mort,  c'eft  manquer  de  foi  &  d'erpérance.  Un  vrai  Chré^ 
tien  ne  doit  avoir  d'autre  défit  que  d'aller  régner  avec  Jefus- 

Îr  arréterf  Qu*y  trouve-t-on,  qu*une  guerre  continiudk  avec 
e  diable ,  qui  ne  celTe  de  n<Tus  livrer  des  attaques ,  &  dô 
TOUS  dreffer  des  embûches  ?  Quelle  folie  d'aimer  les  miferes 
&  les  aiHiéHons  de  ce  monde ,  au  lieu  de  nous  hâter  de  poC- 
l^er  une  joie  qui  ne  pourra  plus  nonS  êtfe  fane  !  L*on  atofC 
de  $*étoiiner  de  ce  que  les  Chrétiens  ne  font  point  épaig^ 
dans  cette  calamité.  Nous  n'avons  point  embraffé  la  foi  pour 
Are  exempts  de  fouffrir.  Nous  partageons  avec  les  infidèles 
tous  les  accidens  de  la  vie ,  6c  nous  avûni  encore  des  afflic- 
tions qui  nous  font  propres*  Les  eftoyables  fymptômes  de 
cette  terrible  malacue,  ne  fervent  quà  éprouver  notre  foi. 
La  pefte  nous  préparc  au  martyre ,  en  nous  apprenant  à  ne 
point  craindre  la  mort.  Mats>  dilent  quelques-uns ,  ce  qui 
flous  afflige  »  c'eft  que  nous  étant  difpofés  âil  martyre ,  nous 
nous  voyons  privés  de  cette  gloire  par  la  mort.  Le  martyre, 
Tépond  le  faint  évêque,  eft  une  grâce  ;  ainfi  perfonne  ne  fait 
s'il  l'auroit  reçiàe.  De  plus ,  Dieu  qui  fonde  les  cœurs,  vous 
récompenfera  de  votre  réfoludon  &  de  votre  courage.  Il  finit 
par  ces  paroles  :  Notre  patrie  eft  le  de!:  nos  pareils  font  ceux 
quiy  rement  ;  poiirquoi  donc  ne  courons-nous  pas  voir  notre 
patrie  embrafler  nos  frères  ?  Es  nous  y  attendent ,  nfTurés 
de  leur  laliit  ,  &  encore  en  peine  pour  le  nôtre.  Quelle  joie 
pour  eux  &  pour  nous  de  nous  voir  &c  de  nous  embruÛer  1 
Quel  avantage  d*étre  éternellement  6c  fbuveiainement  lie»* 
reux!  Ceft-Ià  qu'eil  le  choeur  elorieuxdes  Apôtres,  l'augufte 
affcmblée  des  Patriarches ,  la  mtilrimtîe  innombrable  (^cs 
Martyrs,  la  troupe  triomphante  des  Vierges:  hâtons -nous 
de  les  aller  trouver,  &  d'être  bien-tôt  avec  Jefus-Chrift. 
X  V I.  S.  Cyprien,  dans  le  livre  contre  Démétrien ,  qui  éxttt  juge 
^gJJJ^J'*  de  Garthage  pour  les  infidèles  ,  répond  à  ce  que  ce  magifi 
trat  païen  ai/bit ,  que  les  Chrétiens  étoient  caule  des  calami- 
tés publiques.  Le  (àint  doâ:eur  réfute  cette  accuiation ,  & 
dit  y  au  contraire,  que  Dieu  afflige  l'empire  de  tous  ces  maui^ 
'pom  venger  le  Êng  innocent  dâ  Chroiens,  quoique  ceux-ci 
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les  reflentent  eux-mêmes.  Car,  dit-il,  les  advetfités  du 
monde  ne  font  des  peines  que  po\ir  ceux  qui  mettent  leiîr 
plaiiîr  &  leur  gloire  dans  les  divertiflemens  &  les  hotmeurs 
du  fiecle.  Pour  nous,  les  calamités  ne  nous  abattent  point, 
&  les  pertes  ou  les  maladies  ne  nous  font  pas  murmurer. 
Nous  vivons  plus  par  Tefpht  que  par  la  chair  }-fiE  nous 
vonsqne  ce  qui  eftpour  voustm  fupplice,  eft  pour  nous  une 
épreuve.  Chez  vous ,  dit -il  encore  aux  païens ,  on  ne  voit 
qu*une  impatience,  accompngnée  de  plaintes  &  de  murmu- 
res ;  &  chez  nous,  qu'une  patience  courageufe,  iàinte,  toxh 
iours  tranquille ,  reconnoifflânte  envers  l^eo.  PeifiHuie  de 
nous  ne  cherche  ici  ni  ioie^  ni  profpérité;  mais  il  demeure 
doux,  psifîbîc,  ferme  contre  les  révolutions  humaines, 
attendant  l'effet  des  promeffes  divines.  Nous  avons  la  force 
de Teipérance,  ^  la  fermeté  de  la  foi ,  lelprit  élevé  au mi- 
lien  des  débris  du  nionde  (]aî  tontbe  en  tmne ,  luie  verta  X 
répteuve  de  la  perfécution ,  une  patience  toujours  coatente, 
toujours  sûre  de  fon  Dieu. 

Dans  le  traité  de  l'aumône ,  S.  Cyprien  en  fiait  voir  la  né-  X  y  II. 
ceflité ,  &  réfute  les  vains  prétextes  dontles  ridies  (e  fervent  y^^^^^' 
pour  ik  dâpenièr  de  ce  devoir.  Vous  avez ,  dites-vous ,  pkt* 
SecBS  enâns  qu'il  faut  faire  fubiiiler.  Cell  cela  même  onî 
vous  doit  rendre  plus  charitables  6c  plus  tendres  envers  les 
pauvres.  Car  plus  vous  avez  d'enfans ,  plus  vous  avez  de 
perfennes  pour  qui  vous  devez  plier  Dieu,  &  dont  vous 
<ievez  racheter  les  péchés  par  vos  aumônes.  Vous  manauez 
de  foi ,  en  ce  que  vous  ne  croyez  pas  donner  kSeùiSrCmk, 
en  d^"fiîiitt  aux  pauvres* 

I  V. 

Nous  terminerons  cet  article  par  Texuien  dtU^/eaaàt  x  vul 
queftion  du  baptême  des  hérétiques.  .^^^^.^ 

Pour  donner  une  idée  jufte  de  cette  cékbre  lilpute  qui  int  iiéi£çiqiics. 
entre  les  évéqucs  Catholiques,  S.  Cyprien  étant  à  ia  téie  des 
«m,  &  le  pape  S.  Etienne  à  la  tête  des  aottes,  il  finit  expo- 
(ét  les  deux  fenthnens,  &les  raiibnsrar tefipieliesils  écment 
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Le  ftfiiliiient  de  S.  Cyprien  eft  fort  ckdr  Se  fort  ûmplni 
[Selon  ce  (âint  évéque,  ]  tout  baptême  donné  hors  de  l*£glîfc 
Otholique ,  ed  nui ^  &  celviiqui  Fa  reçu ,  doit  être  baptifê, 
ioriqu'iloalTede  l'héréfie  damlefeindel*Eglife.Ce  n  eft  point 
j^baptiter  j  car  il  n'y  a  point  eu ,  dit  S.  Cyprien ,  de  baptême 
-auparavanL  Ceux  qui,  ayant  reçu  le  baptême  dans  l'Égliie  , 
tombent  enfûite  dans  Théréfie ,  ne  doivent  point  être  bapti» 
fés ,  parce  qu'ils  ont  reçu  le  baptême,  qu'il  n'eft  jamais  per- 
inis  de  itérer.  Tel  étoit  le  ièntiment  de  S.  Cyprien.  Il  ne 
inéteiidok  point  avoir  pour  lui  une  iraditioa  iqpoUofiipie  fie 
perpétuelle  -,  mais  il  prouvoit  qu'il  y  avoit  loos-tems  que  Is 
prariqxie  de  baptifer  ceux  qui  avoient  reçu  le  oaptême  des 
lîérétiques ,  avoit  été  établie  par  Tes  prédéceflcurs.  L'Afnque 
n'étoit  pas  feule  dans  cet  uia^e  ;  la  Cappadoce  6l  piulieurs 
antres  provinces  d'Asie  y  étoient  anffi ,  prétendant  mime  , 
ce  que  ne  fiifi>ient  pas  les  Afiicsns,  av<»r  toiqours  eu  cette 
coutume ,  &  l'avoir  reçue  par  une  tradition  immémoriale 
depuis  Jefus-Chrift  &les  Apôtres.  Les  provinces  de  Galarie 
&  de  Cilicie  fuivoient  ce  même  fentiment ,  de  même  que 
les  ^gliiès  du  Pom, 
Xïx.  La  première  raifon  de  s.  Cyprien,  c*eft  donc  qn^a  trouvé 
kgu"«Ris'  établie  en  Afncjue  la  coutume  Je  Iiaptifer  ceux  qui  Tavoient 
Cjfùtt*  été  par  les  hérétiques  -,  que  la  même  coutume  étoit  dam  un 
grand  nombre  d'autres  édifes ,  &  que  celles  de  Caj>padoce 
~a  tenoient  des  Apôtres.  La  (èconde ,  c^eft  que  d'anaenscoii> 
ciles  tenus  en  Afie,  eoniîrmoient  &  autorifoient  cette  cou« 
tume.  Une  troifieme  raifon ,  c'eft  que  l'afiiaire  ayant  été  exa- 
minée dans  pluûeurs  autres  conciles,  le  baptême  des  héréti' 
ques  avoit  touîoors  été  rejeilé.  Il  y  avoit  qaatre-vingt»<dnq 
evêques  dans  le  dernier  concile  tenu  àCarthage,  avec  des 
prêtres,  des  diacres,  &:  une  grande  partie  dn  peuple.  De 
faints  &c  iJhîftrcs  cvêques  éroient  de  ravis  de  S.  Cyprien,, 
entr'autres  S.  Furmilien ,  mctropoiitâin  des  égiilès  de  (Jappa* 
doce ,  également  célèbre  par  la  idence  &  par  û  iâtnteté'i 
S.  Grégoire  Thaumaturge  -,  S.  Denys  d*Alexandtie  ^  &  plu» 
fîeurs  eglifes ,  fans  fe  déclarer  r>oiir  le  fentiment  de  S.  Cy- 
prien f  étoient  auiU  fort  éloignées  de  le  condamner.  S»  Cy-. 
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Art.  IV.  Baptême  de.f  Hérétiques, 
pnen  n*avoit  pas  feulement  ^ur  lui  un  grand  nombre  d*é« 
ttUMS  oc  pluiieiirs  condles}  il  avoit  des  taifoits  qui  paroi& 
nient  très-ômppantes.  Outre  celles  que  nous  venons  de  mar- 
quer, en  voici  encore  d'autres.  Le  pape  Etienne  fouticnr qu'il 
n'y  a  qu'un  baptême  :  cela  ell  certain  ;  mais  cet  unique  bap- 
tême n'eft  que  dans  1  E^iiiè.  Chez  les  hérétiques  on  ne  reçoit 
fien^  parce  qu'il  n'y  a  nen ,  &  qmV/  ne [en  de  rien ,  ièloii  FEcti» 
une,  J^ànUpt^pçnm mon  (k).  Le  baptême  n'eil pasphi» 
fort  que  le  marme ,  qui  toutefois  ne  fen  de  rien  à  ceux  qui 
font  tués  hors  de  l'Èglife.  On  confirme  les  hérétiques  qm 
reviennent  à  l'Eglife  :  donc  on  les  doit  baptifer,  les  hérétiques 
ne  pouvant  pas  plus  donner  le  S.  Efprit  par  un  facrement  oue 
par  un  autre.  L'effet  du  baptême  efl  la  régénération.  Or  l'iié* 
réfie  ne  peut  engendrer  à  Dieu  des  enfans  par  Jefus-  Chrift , 
dont  elle  n'eft  point  l'époufe.  L'Eglife  eli  unique:  elle  eil 
tnaroaée dans  feCantique  par  le  jardin  fermé ,  la  fbntaînt 
(cellee ,  &  le  puits  d'eaux  vives.  Comment  celui  qui  efk  hori 
de  TEglife,  peut-il  emterdanscejaidiai  ottboiieoereatidt 
cette  rontaine  ^ 

S.  Etienne  ibutenoit ,  au  contraire ,  que  le  baptême  donné     X  x. 
pat  les  héi^ques ,  eft  bon  &  i^aUde  j  oc  Pon  doit  croire  qu'il  i, 
ne  re^ardoit  comme  tel ,  que  celui  qui  étoit  conféré  par  les  iKeaae» 
hérénques  qui  y  obfervoient  la  môme  forme  que  l'Eglife  Ca- 
tholique  ,  &:  qui  baptifoient  au  uoin  des  trois  rcrlbnncs  divi- 
nes: car  li  ell  bon  de  remarquer  que  S.  Cypnea  auroit  eu 
téton  de  r^etter  le  baptême  oe  certainshér^ques  qui  en  an- 
icvent  perverti  la  forme.  Saint  Etienne  avoit  pour  lui  le  plus 
grand  nombre  des  églifes  ;  &  (à  grande  raifon  éti^it  la  tradi- 
tion^ ôcl  uiage  oii  étoit  l'Edife  de  ne  pas  donner  le  baptême  à 
ceux  à  qui  les  hérétiques  1  avoient  donné.  NiàU  mÊWvemrmfi 
ûUùd  Mi£tum  e/lm  vi         USs  i/wonMtBr  in  Douàtouituiu 

(  A  )  [  S.  rjrpricB  prenoii  en  ce  icBOf  f/n  r  Ce  qui  nébace  an  autre  feo*  ; 

le  texce  de  PEccléluRique»  MX*».  c'eft  à-dire ,  S  cdol  qù  fc  Uve  apri» 

où  on  lit  :  Qui  koBÙua»  à  «MM  •  •  •  .  Vtw  touché  na  MR  «  k  nudlC  «B- 

fuidproficit  Uvjiio  tjus  f  Mail  <tau  le'  ^ere ,  de  oudi  Uiî  Tôt  de  t^ttrc  XMf 

Jrec  oa  lit  ce  tju'exptime  aufïï  nofte  Gd»  reçMiie  !ttt<rïl'*racBt  les  j»urifica- 

Vulgite  :  Q«<  t^u;(miu  à  m»rtmo    &  rions  ivs  .1  uiis  y  qui  écoienc  obtig^s  de 

k0àm$m^  mmt  fMfftfitkÙMÊit  fe  tiver  ipite  «leir  condU  lia  mmc  ] 
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Troisiems  Siecli.  ' 

Qu'on  ne  lenouvdle  tien  qœ  ce  que  la  tfadidon  nous  ap- 
prend devoir  être  renouvelle  $  non  le  baptlme  j  ma»  rimpo- 

udon  des  mains  pour  la  pénitence.  L'efficace  du  nom  de  Je- 
fus-Cfirifl:  çi\  fi  grande ,  difoit  le  pape  Etienne,  que  des  païens 
mcmeb  font  quelquefois  des  miracles  en  Ton  nom.  On  doit 
juger  des  iàcremens  conférés  perdes  hérétiques,  conime de 
ceux  que  donnent  des  é  vêques  de  tré»-mauvaue  vie.  Ne  peut* 
il  point  arriver  qiîc  des  é  vêques  errent  dans  la  foi ,  foient 
^orans ,  oublient  de  dire  ce  qu'il  &ut?  (  Il  eft  clair,  même 
par  ce  qui  fuit ,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qui  eft  eflêntiel  au 
Ëicrement.)  Faudra-t-il  regarder  comme  nul  un  (kcsemenCy 
dès  que  le  miniftre  aura  négligé  quelque  chofe  quiy  a  rap]x>rt, 
ou  l'aura  profiiné  par  fbn  indignité  ?  KeconnoifTons  la  force  de 
la  vertu  célelle ,  &  de  l'opération  divine  qui  fu^plée  &  à 
nndîgmté  du  nûmilre,  &  À  l'omiffion  de  ce  qm  n'eft  pat 
cHentiel.  II  ed  vrai  qu'il  n'y  adiez  les  hérétiques  ni  iàinteté» 
ni  falut  j  mais  les  facremens  peuvent  fubfifter  &  être  valides, 
fans  rendre  faints  &  conduire  au  falut.  L'héréfie  enfante  & 
cxpofe  ;  &  i'£glii'e  élevé  ces  en&ns  expofés,  &  les  nounis 
ciHnme  lui  appartenans. 

Ourre  ces  raifons ,  en  voici  encore  quelques  -  unes.  Le 
baptême  efl  à  Jefus-Chrift  ;  il  efl  donné  en  Ton  nom  ,  Se  non 
en  celui  des  hommes:  donc  les  minillres  bons  6c  mauvais ,  & 
i^parés  par  des  fociétés  différentes ,  donnent  le  même  baptê- 
me, Quand  ils  le  donnent  an  nom  de  cduî  qui  en  eft  fau- 
teur. C'elh  ainfi  que  le  fceau  du  prince  eft  le  même ,  quoique 
les  mains  qui  l'appliquent  foient  différentes  j  &  foit  que  ce 
foit  un  étranger  qui  s'en  ferve ,  ou  un  de  fes  fujets.  D'aïUeurs, 
c*eft  aux  prières  K  aux  gémiffemens  des  iâints  dans  Tunité* 
iion*ISnilemenc  d'un  même  cor])s ,  mais  encore  d*un  même  ef 
mit,  que  S.  Au^ulHn  attribue  l'effet  des  facremens  ;  parce  que 
Dieu  ne  regarde  que  fon  Fils ,  &:  cette  portion  de  fon  Eglife 
qui  lui  clï  unie  en  elprit  &  en  vérité.  Ainii  quand  on  eft  bap* 
ufé  dans  FE^life  par  des  mains  impures  &  des  miniftres  inds- 
gnes»  les  pneres  des  Saints  rendent  ce  baptême  efficace.  Ces 
prières  des  juftes,  formées  par  le  S.  F/prit,  compnfcnt  un 
ieul  &  perpétud  gémiilement  de  TEglife,  qui  eÂ  Tunique 
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Akt.  IV*  Bt^^iim  dut  SMttfueik 

EpouTe  comparée  à  Ucobmbe.  Cette  fâinte  (bdété  admî- 

niidre  les  iàcremens  par  la  main  des  méchans,  8^  peut  les 
adminiifarer  auâi  par  celk  des  fchiiinatiques  &  des  héré- 
tiques. 

Cette  grande  queftbn  a  été  décidée  au  condle  de  Nkée,  f^^^' 
&  plus  clairenient  encore  dans  celui  d'Arles  (/)  :  &  toute  rioatfiarcette 

rEglife  a  embraffé  le  fendment  de  S.  Etierme,  &  rejetté  ce-  diCpuie* 
iui  de    Cyprien ,  dont  la  méprife  venoit  de  ce  qu'il  ne  dlA 
dneuoit  pas  la  validité  du  ikcrement,  de  Teffet  &  de  la  grâce 
dnncrement.  Ainfi  S.  Cyprien  perfuadé  mie  la  grâce  ne  Ce 
donne  &  ne  (e  reçoit  pas  hors  de  l'EgliTe  Catnolioue,  conduoît 
<jue  le  facrement  ne  s'y  donnoit  pas  non  plus.  b.  Cyprien  ne 
droit  pas  de  fon  fentiment  toutes  les  coiuéouences  que  l'on 
ponvoit  en  tirer  ;  mais  les  Donatiftes  Font  mt  depuis ,  &  y 
cnt  même  ajouté  une  pernideure  erreur ,  en  exigeant  fa 
faintcté  du  miniflre  comme  néceflaire  pour  la  validité  des 
lacremens.  L'on  fent  qu'une  telle  erreur  doit  remplir  l'Eglife 
de  coniidîon ,  &c  anéantir  même  tout  le  cuke  extérieur.  Car 
comment  être  aflôré  qu'un  miniftre  eft  en  ^tat  de  grâce  ? 
Ceft  ce  qui  rendoit  l'héréiie  des  Donatifles  û  pemicieufe  ^ 
&  l'on  ne  peut  difconvenir  qne  Ton  germe  ne  ftt  dans  le  fen-  • 
timent  de  5.  Cyprien,  qui  ûunt  infiniment  éloigné  d'admet- 
tre les  conféquences  qu'ik  ont  tirccs.  L  erreur  de  S.  Cyprien 
&  des  autres  iâints  évêques  qui  pcnfinent  comme  lui,  n*a 
pas  nui  à  leur  fainteté ,  dit  S.  AugulHn,  qui  ayant  eu  à  com- 
battre les  Donatiftes,  fut  obligé  d'examiner  à  fond  cette  dif^ 
pute }  parce  qu'ils  conferrerent  toujours  de  leur  part  l'unité 
de  rÉgli^  &  la  charité ,  &  qu'ils  foutenoient  de  bonne-foi 
une  numvaiiè  canfe  qu%  croyoienc  bonne ,  &  fur  laquelle 
il  n'y  avoit  pas  encore  de  dédHon  reçue  par  «n  conlente- 
ment  unanime  de  toute  TEgUiê.  Car  S.  AugufBn  ne  compte 

(  0  C  Le  coadle  ifAilu  B»  tenu  «n  li>Bifte»iiwwwMfci||nféi,  paice^'ilf 

)  14 ;6cl*onTfiewi Ment fbme! pour  cnoioitâiiwItfbidenTRBlrélediiis 

cicluti  vtWit  tout  bïprf'mf  donné  en  laforme  même  du  hipréue  ;  &  l'on  a'of 

la  foi  de  la  Trinité  par  Jcj  hr/étiques.  donn»  point  de  rcbjpcifer  Ici  Nova- 

Le  concile  de  Nicée  ne  fur  ter  i  qu'tn  tiens,  parce  qu'ils  n'erroient  ni  dant 

)kf  :  &  la  tpedioQ  du  baptême  des  l'un  ni  ditaViatta,  Foya  dom  CtiUkr, 

hérétiques  n'y  fut  point  exprefPfment  H^fi.iu  Athud,  Um  ul»  ck  iOUÛi^» 


> 


i64  Troisième  Siècle. 

pas  pour  (Icrnicre  décifion  le  décret  du  pape  S.  Etienne , 
quoi(]^e  contorme  à  la  foi ,  &  revêtu  de  toute  la  force  c^u  û 
poliKoit lui  donner;  &  aucun  des  andens  n*a  accoft  ces  Êmca 
d'opintfttieté,  pour  n'avoir  pas  obéi  à  ce  décret.  Uéglife  Ro» 
maine  a  même  mis  S.  Cyprien  dans  le  canon  de  la  Mefle , 
nrcférablement  à  S.  Etienne.  Il  ell  bon  de  remarquer  que 
i  erre  UT  dont  nous  parlons,  n'attaquoit  aucun  des  attributs 
de  Dieu  ;  «p'eUe  ainflnoic  point  dans  la  piété,  &  Qu*elle 
étok  âns  ûsae  par  rapport  à  toutes  les  autres  vérités.  Cétoit 
néanmoins  une  erreur  j  maïs  S.  Cvpn'en  la  foutenoit  avec  un 
e^rit  de  paix  &  une  extrême  modération,  &L  il  étoit  diÛK>fé , 
de  même  que  les  làints  évéoues  qui  penfoient  comme  Iui>  à 
recevoir  les  éclairriflèmens  aes  autres ,  H  on  lui  en  eût  donné. 
Mais  comme  on  fe  contentoit ,  dit  S.  Auguftin,  dç  lui  oppo- 
fer  la  coutume  ,  iàns  eipployer  des  raiipns  proportionnées  à 
un  auffî  grand  efprit  que  le  ilen,  cet  hpmnie  fi  grave  6c  Ci  jui- 
tSmax.  ne  crut  pas  devoir  quitter  un  ièmiDient  appuyé  nir 
J'antofité  de  iès  prédéceiTeurs ,  &  fur  des  raifons  qui ,  moi* 
que  ^uiTes,  paroi/Toient  très -fortes ,  &  auxquelles  on  don- 
noit  des  réponfès  qui  ne  le  famfairoienf  poinr.  Elles  étoient 
telles ,  que  S.  Auguilin  nicnie  avoue  qu'eiiei  i'auroient  per- 
fyaéé  «nffi-bien  que  &  Cyprien ,  fi  Tantotité  de  l'EglHè  unî- 
veriUie  qui  avoit  décidé  la  qoeftioii  y  ne  Teût  obligé  de  Fe* 
jjHmnier  avec  plus  de  foin. 

S.  Augultin  ^t  fur  cette  erreur  de  S.  Cyprien ,  de  très-bel- 
les réflexions.  Il  eft  étonné  oue  Dieu  n'ait  pas  éclairé  fur  ce 
point  un  homme  qui  étoit  la  plus  grande  lunueie  de  fon  Eglifè» 
jOC  à  qm  il  iè  communiquoit  i>ar  de  fréquentes  révélations.  Il 
admire  en  cela  la  fouveraine  gratuité  des  dons  de  Dieu,  &il 
dit  que  Dieu  a  voulu  Éùre  éclater  l'humilité,  la  douceur,  la 
padoice  &  la  charité  d'un  Êtint ,  qui  a  montré  d'autant  plus  de 
modéiation  d'amour  pour  l'umté,  qu'il  étoit  traité  plus  du- 
rement par  S.  Edenne.  Le  zele  de  ce  (aint  pape  étoit  louable  j 
mais  il  auroitdû  confîdérer  que  la  vérité  qu  il  foutenoit,  n'étoit 
pas  encore  aflez  éclaircie  pour  lever  toutes  les  difficultés  ,  ni 
décidée  par  rautoiité  de  toute  l'Eglife }  qu'abfi  ce  n'étoit  nul» 
kment  le  cas  de  l'ezcommiuiîcatîony  Gomme  le  dit  très-ibtf- 
|r^$.Augpilj|].  ARTICLE 
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ARTICLE  V. 

■S»  Hlppolyte ,  5.  Denys  iCAUxandne ,  S.  Grcgoîrâ 
ThAumaïuTQt  ,  £    auins  Auuurs  eccUJialliques  ]. 

L 

S  Aint  H^ifiolyte ,  le  plus  célèbre  des  inatcyis  qui  ont  porté  l 

îe  même  nom  ,  ert  un  des  plus  illuflrcs  pères  de  l'Egliie  du  S-Hippolytel 
troifieme  fiecle.  Il  étoit  évêcpe  :  on  ne  lait  de  quelle  églife.  * 
S  Jérôme  s'en  étoit  informe  mais  il  ne  put  le  découvrir,  ctui.  t.  Il, 
Oétoit  dans  rOrient ,  c<Hn]ne  il  eft  aifc  d'en  juger  par  fès  <ii>«**v* 
ouvrages ,  qui  font  tous  écrits  en  grec.  D'ailleurs  il  marque 
dans  une  de  fes  homélies,  qu'il  avoit  Origene  au  nombre  de 
fes  auditeurs.  Théodoret,  S.  Chryfollôme,  S.  Jérôme ,  font 
MU  graiid  tloge  de  S.  Hippolyte,  &  le  regardent coimneim 
oès-illuftredoéleur ,  par  la  bouche  duquel  le  S.  Efprit  même 
parloir.  Nous  ne  (avons  rien  de  particulier  de  Ton  épifcopat. 
mais  ce  qui  nous  refte  de  fcs  ouvrages,  fuffit  pour  nous  per- 
suader ou  il  en  employa  tout  le  tems  à  l'inftrucHon  des  iide- 
les,  &  à  la  défenie  de  la  vérité  contre  tous  les  hérétiques. 
Les  anciens  lui  donnent  le  titre  de  mai^,  6c  perlbnne  ne  le 
lui  a  jamais  conteftc.  Mais  nous  ignorons  le  tems  &  le  lieu  où 
il  fcella  de  fon  fang  le  témoignage  qu'il  rendit  à  Jefu»-Chdil* 
L'on  croit  que  ce  fut  vers  l'an  150  (n). 

S.  Hippolyte  comp<^imtiès-grandTioiiibfed*onvrages,  lï- 
dont  la  plupaitétoientdes  commentaires  fur  l'Ecriture  faintc. 
Quelqnc«--nns  ont  pour  objet  la  difcipline  eccléfiafHqiie ,  & 
d'autres  divers  points  de  controverfe.  Il  avoit  auffi  écrit  plu- 
fieurs  lettres,  aue  S.  Alexandre  de  Jérulaiem  recueillit  avec 
les  antres  de  les  éctits  qu'il  put  trouver.  H  y  en  a  peo  qui 
foient  venus  îufipi'à  nous.  Il  nous  refle  des  ouvrages  de  ce 
làtm  doâeur,  tu  livieiiir  rAntechiift  »  nn  cycle  palcal,  une 

(«)  [On  croie  que  le  vrai  io;a  de  fa  les  Grec»  Voflorcr.r  mcmcirr.  T.?  mar- 
ftte  eft  le  19  ou  le  30  Juvia  ,  «i4uel  qr^ol^V ^  homùo  le  met  au  1 1  Août.  J 
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homélie  fur  rincarnation  &.  le  baptême  de  Notre-Seigneuf, 

1>lurieurs  fragmens  de  fes  commentaires  fur  la  Geneie ,  fur 
es  Plêaumes ,  fur  les  Livres  fàpientiaiix ,  fur  Ifaïe ,  fur  Ézé* 
chiel,  fur  Daniel }  quekpies  morceaux  de  fes  traités  contre 
toutes  les  héréfies  ;  im  écrit  des  dons  du  S.  Efprit ,  &  de  la 
Tradition  apoftoliquej  &des  fra^ensde  plufieurs  autres  ou- 
vrages. S.  Hippolyte  enavoit  écnt  beaucoup  d'autres,  qui  font 
enti^ment  perdus,  &  dont  il  ne  nous  relie  que  les  noms. 
La  grande  réputation  que  ce  fliint  doftcur  s'ctoit  acquife  par 
tant  d'ouvrngcs,  cn<^t:^cn  quelques  écrivains  des  (îeclcs  pof- 
térieurs,  à  foire  palier  lous  fon  nom  leurs  propres  écrits,  afin 
de  leur  donner  par-là  plus  de  cours  &  de  crédit. 

S.  Jérôme  &  les  autres  anciens  qui  ont  travaillé  tiar  les 
aiitciir^  cccltlîafliques,  ont  parlé  de  S.  Hippolyte  comme 
d'un  homme  trè"; -lavant,  très-éloqnent &tres-vertueux.  Il 
avoit  l'écrit  naturellement  élevé,  mais  doux  &  éloigné  de 
la  ^^te»  D  eiï  jufte  dans  fes  penfêes,  naturel  dans  les  ex- 
prelraïttS,  folide  dans  Tes  raifonncmens.  En  explicjuant  l'Ecri- 
ture-fainte,  il  s'attac  he  plus  au  lens  (pirituel,  quau  fèns  lit- 
téral :  mais  fes  allégories  iont  belles,  &  ordinairement  affez 
jufles.  Il  n'eft  pas  qruelqiiefois  fi  heureux  dans  l'explication 
de  la  lettre,  &  en  général  on  ne  peut  pas  dire  que  les  écrits 
feient  exempts  de  défeut.  Son  difcours  efl  clair ,  grave  & 
concis  i  &  quoiqu'il  n'ait  pas  tous  les  agrémens  du  ftyle 
athénien ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  poli ,  noble ,  coulant  & 
agréable. 

III.         Le  plus  célèbre  de  tous  lès  ouvrages  de  S.  Hippotyte  eft 

Sm  <7clc  cycle  pafcal.  Ce  livre  étoit  divifé  en  deux  parties.  La 
première,  que  nous  n'avons  plus,  comprenoit  une  chrono- 
logie que  ce  faint  avoit  conduite  d'année  en  année  jufqu'au 
commenceinent  du  règne  d*A]exandre-Severe.  La  lêconde 
ëttût  le  cycle  qui  étoit  de  feize  ans,  &qm  commençoit  à  la 
première  année  du  règne  du  même  empereur.  S.  Hippoivre 
ravoir  inventé  pour  régler  la  fête  de  Pâques.  Cefl  le  plus 
ancien  canon  palcai  que  nous  ayons.  Ce  cycle  ne  nous  étoit 
plus  connu  que  de  nom,  lotfi{u*on  le  vit  comme  renaître 
vets  k  milieu  du  &izieme  fiede*  [£ai}5i,]  comme  oif. 
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feuQImt  dans  les  maiures  (f  line  ancienne  éslife  de  S.  Hippo- 
lyte,  pfès  de  celle  de  S.  Laurent  hors  de  Rome,  on  trouva 

une  ftanie  de  marbre  a/Tife  clans  une  chaire ,  aux  deux  côtés 
de  laquelle  étoient  gravés,  en  lettres  grecques,  des  cycles 
de  feize  ans,  qui  commencoieiu  a  la  première  année  d'Ale- 
xandfe>Severe,  de  Jefts-Ginil  211.  Ces  cycles  étant  redou- 
blés fept  fois^  regloicnt  laféte  deP^iiffiS  pour  cent  douze 
ans,  c'ell -à-dire,  jul'qu'à  Tan  333.  C5n  trouva  à  côte  de  la 
ftatue,  des  tables  qiii  contiennent  un  catalogue  des  ouvrages 
de  S.  Hippolyte.  Cette  llatue  ell  dans  la  bibliothèque  du 
Vaticao. 

Dans  fe  peu  d'écrits  qui  nous  reftent  de  ce  faint  dofteur,     '  Y-  . 

on  trouve  beaucoup  de  chofes  très -remarquables  &  très-  5^  Hippoîyte 
utiles  touchant  la  do6Vrinc  &:  la  dilcipline  des  premiers  lie-  Tur^  plulieun 
des  de  l'Egliiè.  L'Ecriture -iâiiue,  dit  ce  pere ,  ell  un  in  re  SjSmBt** 
écrit  par  des  periônnes  inlpirées  de  Dieu  (o).  Les  Prophètes 
n'étoient  que  comme  des  infbumens  dont  Dieu  fc  lervoic 

f)our  faire  connoître  aux  hommes  Tes  volontés.  Ceft  dans' 
es  Ecritures,  &  non  ailleurs, aue  l'on  apprend  à  contioître  & 
à  fervir  Dieu.  L  on  doit  s'appliquer  à  s  en  bien  inibuire ,  en 
fe  gardant  d*en  corrompre  le  Cens  par  des  interprétations 
purement  arbitraires.  S.  Hippolyte  cite  ordinairement  l'Ecri-  ' 
ture  félon  la  verfion  des  Septante.  Quclq\icfois  néanmoins 
il  a  recours  aux  verlions  faites  lui  l'hébreu  par  Aquiia  6c  Sym- 
maque. 

Outre  rautotité  des  Livres  divins,  il  reconnoît  auflî  celle 
des  Traditions  apoftoliques.  Il  s'en  fert  contre  Noctus,  héré- 
tique qui  \nvoit  de  fon  tcms,  pour  prou\  er  que  le  Verbe  de 
Dieu  eCt  deicendu  du  ciel  dans  le  fein  de  la  bienheureule 
Vierge  &ferie ,  qu  il  y  a  pris  un  corps  &  une  ame  &tout  ce 
ù  ell  de  la  nature  humaine,  excepté  le  péché;  qu*fl  a  fouf- 


qui  c 
fert, 


.qu'il  e([  mort  &  rclTurcité  le  troifleme  jour,  qu'il  eft 
aflîs  h  la  droite  du  Pere  ,  &:  qu'il  viendra  juger  les  vi^  ans  & 
les  niorts.  Il  s'exprime  d'une  majiiere  très  -  claire  6c  trcs- 
eiaâe  ibr  le  myftere  de  la  Trinité.  U  enfeigne  qu'il  n'y  a 

(/>)  [C'eft-à.dire ,  que  telle  tSk  V'dit  )u'il  donne  de  rficriotte-làinte ,  pit 
k  ■•liiBedioiK  il  en  pukO 

Li  ^ 
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ou'unDîeii  m  trois  peiibnnei.  11  emploie  lemotéeTrmtté', 

èc  dit  que  la  connoi{&nce  de  cet  inéfàble  nyftere  étoir 
réfervée  aux  Chrétiens.  Pnr  l'imion  du  Verbe  premictHié  de 
Dieu,  avec  le  premicr-nc  d'une  Vi'.tg;c,  Jclus-Chrift  eft  tout 
enfemble  vrai  Dieu  Ôl  vrai  Homme ,  iàm  aucuii  cliaiigement 
de  Fane  m  de  l'aime  des  deux  nataies.  Chacune  des  deux 
natures,  dit-il  encore,  a  confère  é  Tes  propriétés^  Le  VeHbe 
feifoit  des  rm'ri^cles ,  la  chair  fouffroit.  Il  n'y  a  cepenrîant 
qu'une  perfonne  en  Jefus-Chrift  ,  qu'un  pnnape  des  attion* 
propres  aux  deux  natures. 

Le  baptême  rend  la  vie  à  Hiomme ,  dit  S.  Ifippol^$  le 
«léihrK  de  Telcbcvage  du  démcm,  le  ^t  enfant  ae  I^eu ,  8c 
lui  procure  l'immortaHré.  En  recevant  ce  facrement,  on 
■énonce  au  démon,  &c  on  fait  proteilion  de  croire  en  la  divi- 
uté  de  Jefus-Chrift.  Le  iour  de  Pâques  eft  destiné  à  le  con^- 
lërer.  En  recevant  l'Euchariftie,  nous  mangeons ,  dit- il ,  Uk 
chair  divine  de  Jefus-Chrift  ,  &  nous  bûvons  (on  précietuc 
fang  pour  la  remiflîon  de  nos  péchés.  On  ofïre  tous  les  jours 
liu:  la  Table  divine  ^ajoute  Le  laine  martyr ,  ce  corps  &  celàng^ 
en  mémoire  du  iacimce  tpfen  fit  le  Sauveur  te-jonr  de 
divine  &  myftérieufe  Cène.  Il  enfeigne  aufllque  la  charité 
de  Tcras-Chrilt  eft  l'ame  de  l'Eglife,  &  le  nrtad  qui  unit  fesf 
Biembres  j  que  les  Ang^  veiUent  à  (a  coDianfitioa&  à  £k 
détenfe. 

IL 

V.  S.  Denys ,  que  S.  j^thanafê  appelle  le  douleur  de  l'Eglilê 
rf'AÎcMndric.  ''  l^'e  ,  &  h  qui  S.  Bafile  &:  les  autres  pères  Grecs  ont 

Ses  cemaoen-  donne  par  excellence  le  titre  de  Grand  ^etoit  d  une  naif- 
fintt  muftre  &  d'une  ibntlte  ccMilidéral>le  dans  le  monde 
/vî^^[  P'^fesdig'Mf^  &j)ar  fes  richefles.  Mais  ayant  renoncé  aux 
4*  /uiv.       erreurs  du  paganinne  dont  il  avoir  d'abord  fait  profefTion  , 
u  ni,  û  foula  aux  pieds  toute  ia  gloire  du  fiecle  ,  &r  méprifa  pour 
Jefus-Chrill  tous  les  applaudilTemens  que  fes  belles  qualités, 
flaturelles ,  &  naiflànce ,  &  les  charges  qu*il  exerçott ,  lut 
attîroient  de  la  part  des  perlbnnes  les  plus  qualifiées.  Il  fut 
W3L  des  plus  oéloves  diic^les-d'Oii^ene^  &  Jiliiiiccéda  dm 
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U  feoCBoft  de  tosâm  deFécoiede  FégUiê  d'Alexandrie ,  l  aa 
^  Jefu9>Chriil  2)1.  Il  étott  dès-lors  honoré  da  (àcerdoce^ 
Il  lifbit  les  livres  des  hérétiques ,  &  il  fiit  par-là  en  état  de  les^ 
cotklaiimer  avec  plus  de  certitude.  Un  de  nos  frères  qui  étoit 
préoie  ,  dk-il ,  voulut  m'en  deioumer,  &  m'empêcher  de 
n'engager  daiii-  ee  booibier  i  &  je  penfois  qu'il  avoit  raifon , 
lorfqueDicn  medkdant  une  véîon,  en  termes Ibct dûs: 
iifez  tont  ;  car  vous  êtes  en  état  d'uftr  de  ^£ommMM^âc 
de  rejerrcr  ce  qui  mérite  de  l'être. 

S.  Herade  étant  œort ,  &  Denys  fuc  choifi  pour  remplir  VX. 
h  fiege d'Alexandrie,  Pan  de  Jdns-Ckrift  14S.  Uédit  de  la 
fteriSeution  de  l'empereur  Decc  ayant  été  poblié  &  affiché  pSSSrini 
k  Alexandrie,  Sabin,  préfet  d'Egypte,  envoya  un  archer  pour 
arrêter  l'évéque  Denys.  Le  laint  aaendit  pendant  quatre 
iours  cet  archer  qui  le  cherchoit  par-tout  dans  les  chemins^ 
fiir  lariviete,  à  Ucampagne,  &  aans  foos  les  endrMts  où  il 
croyoit  pouvoir  le  trouver  caché;  nes'imaginant  pas  qu'étant 
rechercné,  i!  fîit  relie  dans  fa  maifon, S. Denys  en  fortit  enfin 
nnr  rirdre  de  Dieu,  &  demeura  dans  fa  retraite  jufqu'à  la  fia 
<ie  la  perfécudon.  Mais  dans  ton  abfence ,  il  n'abandonnoir 
point  ton  peuple.  Il  fiùiôît  aller  fecrétenent  à  Alenndiir 
des  prêtres  &  des  diacres  pour  fecourir  Ibn  troupeau  ,  pour 
affiltcr  les  confelTeurs  qui  ccoient  dans  les pôfiMis^fiepOMr 
enterrer  les  corps  des  Tuam  r5. 

LorTque  la  periecution  tut  appailée ,  S.  Denys  travailla  à  vn 
éteindre  le  fiJnfine  de  Noyatien ,  &  à  oonibattre  diverfes 
erreurs.  La  perflSciitî(»i  s'étant  renouvdléé  (bus  l'empire  de 
Valérien  ,  S.  Denys  eonfeffa  gcncreufementla  foi  devant  le 
préfet  d'Egypte,  qui  l'exila  dans  un  lie  11  éloigné,  du  coté 
de  la  Libye.  Quoique  le  iâintévêquefui  malade  ,il partit  luutf^ 
l^inguiécer  ctmimemil  Ifdififterok  dans  ibn  exil  H  m 
plufieurs  Chrétiens  d'Alexandrie;&ily  attira  tant  de  perib»- 
nés  de  di^  ers  endroits  de  rEg)'pte  ,  qtiil  y  tenoit  des  alfera*- 
biées  nombreufes.  Quoique  les  luibuans  de  Képhro  où  il 
dtoitexilé^  perfécutafTent  d'abord  le  làmt  contclieur  &  fes^ 
^tapHies ,  jufqu'à  leur  jetter  des  pierres,  il  )r  en  eut  eifr  pev 
46  seBM.  Btt  «fa  gyand  aonbieqi»  qjBttcicot  letîdolcg 
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pour  le  convertir  à  Dieu.  Le  préfet  EmitientransISta  enfîibé 
les  confeiTeurs  de  Képhro  dans  laMaréote,  marquant  à  cha- 
cun le  village  où  il  devoir  demeurer.  Ce  changement  d  oyt'î 
affligea  S.  Denys,  à  qui  l'on  avoir  dit  qu'il  n'^  avoit  poijii  Je 
Chrétiens  en  celieu ,  qui  d'ailleurs  étoitexpofeaux  courfès  dei 
irQleitrs.Maislesfrereslm  repréfenterent  que  la  Maréote  étant 
plus  près  d'Alexandrie  ,il  auroit  la  confolation  de  voir  plus 
fbuventfesainis,&de  tenir  des  affemblées,  tantôt  d'une  partie 
de  fon  peuple  ,&  tantôt  d'une  autre.  La  cliofe  arriva  ainli.  Cet 
exil  dura  aeux  ans.  Il  ne  retourna  à  Alexandrie ,  que  quand 
Gai  lien  eut  fait  cefler  la  perfécution  en  t6o.  Il  trouva  cette 
ville  affligée  par  la  fciminc  &:  par  une  fcdition  fi  violente  , 
qu'il  n'y  avoit  ooint  de  commerce  d'un  quartier  de  la  ville  à 
1  autre.  La  peite  qui  furvint^  mit  le  comble  à  tous  ces  maux. 
LesCluétîensreuIs,auiiiilieRcle  cescaUtmités/ïouiflbient  de 
la  paix  que  leur  donnoit  la  patience.  Le  faint  évéque  ne  pou- 
vant leur  rendre  en  perfonne  tous  les  devoirsd'un  payeur,  fut 
obligé  de  leur  écrire  d'Alexandrie  même,  comme  s'il  eût  été 
dans  une  province  éloignée.  Les  évêques  s  ciant  alTemblés  à' 
Antioche,  p  ur  j  uger  Paul  qui  en  étoit  évéque,  &  qui  enfèi- 
gnoit  le  Sabellianilme ,  S.  Denys'fut  invité  à  y  arïilter;  mais 
il  s'cxcufa  d'y  aller  fur  Ion  grand  âge,  &:  il  écrivit  auy  pères ■ 
du  concile  pour  rendre  témoignage  à  la^'crité  contre  cette 
nouvciic  liéréfie.  Il  mourut  avant  ia  lin  du  concile ,  la  dix- 
feptieme année  de  ^n  épifcopat ,  164  de  lefns-Chrift.  (/>) 
yilî.        L'on  a  attribué  à  S.  Denys  plufieurs  ouvrages  qui  ne  font 
uéam,    pjj5     |yj  jj  ferait  à  fouliaiter  qu'on  recouvrât  ceux  qui  en 

font  véritablement ,  fur-tout  Tes  lettres ,  qui ,  au  jugement  ♦ 
d'Eufebe,  étoient  d'une  grande  utilité  pour  le  bien  de  1  Egliië. 
On  voit  par  ce  qm  nous  en  tefte ,  &  par  quelques  fra^mens 
de  Ces  autres  ouvrages,  qu'il  aVoit  un  génie  fort  élevé ,  une 
érudition  profonde ,  une  connoifTance  exafte  du  dogme  & 
de  la  dii'cipline  de  l'Egiife.  U  étoit  modelle  dans  fes  fenti- 
mens  ,  perfualif  dans  fes  difcours ,  plein  de  zele  pour  l'hon- 
neur de  la  Religion ,  pour  la  purnéde  la  foi,  pour  la  paix- 
&pour  runité  de  l'Edifê. 

{o)  [ Les Qtêu  IrânoNocft  «énoife  le  }  OAobiei  let Ladn,  Je  17  No« 
V0Bbre.J 


Digitized  by  Google 


Art.  y.  SmDo^s  iAUxmdne*  vfi 
p  Novaden^étant  fait  ordonner  évêque  de  Rome  du  vivant  „ 
du  pape  S. Corneille,  écrivit  àdiverfcs  églifcs  des  lettres,  par  NoTtâmT 
le(mi£]les  il  donnoit  avis  de  fon  clcftirn  ,  dilant  qu'il  avoit 
éfcordoimc  malgré  lui.  S.  Denys  lui  rcpuiidit  par  une  lettre 
fm  comte ,  mais  oik  Ton  voit  toute  la  vivadfê  de  Ibn  dprit 
&  le  feo  de  &  cfaaiité.  Si  Ton  vous  a  ordonné  malgré  vous, 
comme  vous  dites ,  vous  nous  le  prouverez  en  ccdant  vo- 
lontairement. Car  il  falloit  tout  foiiffrir  pour  ne  pas  divifer 
i  £giii"ede  Dieu.  Le  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour  ne 
pas  âire  delchîfme,vous  eût  été ,  ièlon  moi,  auffig^rieux, 
ccpltts  encore ,  que  de  mourir  pour  ne  pas  facrifier  aux  ido- 
les }  puircui'ici  cnacun  fouffre  pour  fauver  fon  ame  ,  &  là 
pour  le  lalut  de  toute  TEglife.  5i  néanmoins  xows  pcrfuadez 
aux  frères  de  fe  réunir,  le  bien  que  vous  ferez,  eflacci  a  votre 
feute  :  on  ne  vovs  Imputera  plus.  Que  fi  vous  n*étes  plus 
le  mmtre  des  autres ,  du  moins  iàavez  votre  ame  à  quel- 
que prix  que  ce  foit. 

S.  Denys ,  pour  montrer  combien  il  étoit  éloigné  des  er- 
reurs de  Novanen ,  ordonna  que  Ton  accorderoit  rabfolu- 
tion  &  la  communion  à  tous  ceux  qui  la  demanderoient  à  la 
mort ,  fur-tout  s'ils  Tavoient  demandée  avant  que  de  tom- 
ber malades.îl  écrivit  aufli  fur  la  pénitence,  à  divcrfes  églifes, 
des  lettres  ^  oii  il  marquoit  le  tems  que  devoit  durer  la  pém- 
ttnce  pour  les  différens  péchés. 

Le  zele  que  le  faint  dofteur  avoit  pour  la  pureté  de  la  fbi , 
le  porta  à  écrire  contre  l'héréfie  de  Sabcllius ,  qui  confondoit  contre  Sabel- 
les  trois  Perfonnes  divines ,  comme  étant  trois  dcnomina-  liusi^on  a  po- 
tions d'une  feule  &  unique  Perfonne.  S.  Denys  voulant  prou-  OTÎq,i7'ac- 
ver  d'une  manière  iimpte  la  dfilKnôion  des  trois  Perfonnes  cufoient  àt 
de  la  fainte  Trinité,  inftftoit  principalement  fur  le  myilcre  jj^I^^ç'^  j;, 
de  l'Incarnation,  &:  raifonnoitainfi:  Le  Fils  rie  Dieu  s'eft  fait  vinitéduFil» 
homme.  On  ne  jic\it  point  dire  la  même  chofc  du  Pcrc.  Par  <^Ûieu. 
conféquent  le  Pere  ei\  dilhngiié  du  Fils.  Quelques  fidèles, 
Uen  inftruits  de  la  foi ,  raccuiêrent  d'avoir  dit  que  le  Fils 
n'eft  pas  conibbftantiel  au  Pere,  &  le  dénoncèrent  au  pape 
S.  Denys.  Le  pape  affembla  un  concile  c[iii  dclapprou\  a  la 

doâiiae  auiibuce  k     Denys  d'Alexandrie.  Le  pape  iià 
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écmât  fmvant  l'avis  du  concile,  le  priant  d'édairdr  ce  qu'on 
l'acculbit  denlèigner.  En  même  tems  le  Pape  écnvit  un 
traité,  obilcondamnoicégalenieiitles  <ieiiz  erreurs  oppofées  : 
celle  de  Sabellius ,  qui  confondoit  les  Perfbîines  divines  ;  & 
celle  que  l'on  attribuoit  à  S.  Dcin  s  d'Alcvandiiej  defoiH 
tenir  que  le  Verbe  ctoit  la  créature  du  Pere. 

S.  Uenyi  d  Alexandrie  répondit  auflî-tôt  par  on  ouvrage 
éMSk  en  txvMS  hmts ,  (  ^  )  oit  il  expliquait  en  qoel  fens  il 
avoit dk  qoe le  Fils  n'eil  pas  confubftattiel  an  Pete.  Iiravoît 
diit  quant  à  fa  nature  humaine ,  mnis  non  pa*;:  quant  à  fa  na- 
ture divine.  Je  n'ai  trouvé,  dit-il ,  ce  mor  dans  aucun  endroit 
des  Ecritures  i  cependant  j'ai  dit  piulieurs  choies  qui  revien- 
nemàcefims.  fl|n«uve(fa*ilaeniHgnéIadoâtine  que  ce 
aiot  /tgniiîe,  &  qu'il  a  montré  que  le  Fils  eil  un  en  iîibilance 
avec  le  Pcrc;  que  le  Fils  cil  dans  le  Pcre,  &  le  Pere  dans  le 
Fils  ;  c|ue  le  Fils  n'ell  point  une  créature  ,  &  n'a  pas  été  fait, 
fi  ce  n  ell  leion  la  nature  humaine  }  qu'il  eft  ils  de  Dieu» 
non  for  adoption  »  nais  par  natote.  S.  Adianaiê  tfonvdit  la 
doârine  de  a.  De^fi  exaé^e ,  qn*!!!  petmettok  avx  Axiens 
de  parler  en  tout  comme  lui. 

ÎS-  Denvs  étoir  dans  les  mêmes  icntimens  que  S.  Cyprien 
fur  la  quelbon  du  baptême  des  héréuques.  Il  en  écnvit  au 
Dape  S.£tienne,  &à fes  Inccedèois, S.  Siite  &  S.  Denys» 
Mais  il  garda  toiqours  une  adfi  gtande  modération  que 
S.  Cyprien. 

'Xî.  Il  écri\it  contre  Tcrrcnr  des  Millénaires,  qui  s'croir  fort  ré- 

^aw^  pandue  en  Egypte.  Il  tait  voir  que  lespartil'ans  de  cette  erreur 
Mittânini  >  nVvoKnt  pomt  des  penfKes  hantes  do  règne  glorieux  de  Je* 
ftRieuiqiiir  fes-Chrift&  de  notreféfurrcaion,&quilsfenibloient n'at- 
tendre dans  le  rovaume  de  Dieu  que  des  chofes  petites  , 
périlTables  6v'  lémblables  à  celles  de  la  vie  préfente.  Il  ra[>- 
portc  que  cette  doftrine  ayant  caufé  de  funeftes  divifions 
dans  le  canton  d'Atiînoé ,  n  s*étoit  tran(borté  fur  les  lieux  $ 
qu'il  y  arok  aflbmbléious  les  ptéttes  éc  ks  doÔeurs ,  6c 

.  (f)  rM.FleaTTdIt,trois:d0nC«('  plus.  On  ne  les  connolt  qae  pv  !• 
lier,  quatre:  M.  Baillée ,  quatre  ou  rapport  dct anciciU iBCCOn 911Î ca ODS 
cio^.  CcH  que  ce»  lau»  n'aiSum  p«iU.J  , 
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avoitétéen  conférence  avec  eux  pendant  trois  jours  de  fuite, 
«lepois  le  matin  jufqu  au  foir.  On  témoigna  des  deux  côt& 
ne  rieti  déficer  autre  chofe  que  la  vérité.  On  k  propofbit  les 
quellions  avec  douceur  &  charité.  On  difcutoit  les  raifons 
avec  beaucoup  d'application.  On  n  éludoit  point  la  force 
d'une  bonne  raufon  par  de  vaines  chicanes.  Onexpofoii:  tout 
ce  que  Ton  fâvoit  de  plus  fort  en  Êtveur  de  fim  lentiinent» 
&  on  fe  rendoità  une  vérité  quand  elle  avoit  été  felidement 
prouvée.  S.  Denys  vint  à  bout  dans  cette  difpute  vraiment 
chrétienne ,  exemple  extrêmement  rare ,  de  ramener  tous 
ceux  qui  étoient  auparavant  dans  Terreur  ,  &  qui  le  remer- 
cièrent de  les  avoir  détrompés. 

Comme  rapocalypfe  étoit  le  principal  fondement  de         \  ^ 
Terreur  des  Millénaires,  S.  Denys  parle  de  l'autorité  de  ce  ment°n)r"f> 
livre.  Il  eft  infiniment  éloigné  de  le  rejetter  comme  avoient  pucaiypic 
Élit  quelques-uns.  le  lîûs  {)eScinadé ,  dit  le  iaint  doCteur ,  que 
rsqx>calypre  eftauffiadmtrable,qtt*elle  eft  peu  connue.  Car 
quoique  je  n'en  entende  pas  les  paroles ,  je  fais  néanmoins 
qu'elle  renferme  de  grands  fens  lous  leur  obfcurité  &:  leur 
profondeur.  Je  ne  me  rends  point  iejuge  de  ces  vérités ,  Ôc 
je  ne  les  meHire  point  yas  la  petitelfe  de  mon  efurit  j  mais 
donnant  plus  à  la  foi  qu  à  la  raifon ,  je  les  çrois  fi  élevées  au- 
defTus  de  moi,  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  d'y  atteindre.  Air.fi 
je  ne  les  efKme  pas  moins ,  lors  même  que  je  ne  pui-^  les 
comprendre  ;  mais  au  contraire ,  je  les  révère  d'autant  plus , 
^ue  )e ne  les  comprendspas. 

De  tous  les  écnts  de  S.  Denys  ^Alexandrie ,  le  fcul  qui  ^  1 1  !• 
nous  refte  entier,  eft  la  lettre  canonique  à  ré\'cquc  Baii-  ^j^""* 
lide  ,  qui  l'avoit  confulté  (ur  plufîeurs  points  de  la  difcipline. 
La  première  queftion  regarde  l'heure  a  laquelle  on  pouvoit 
rompre  le  jeûne  le  îour  de  Pâque.  &  Denys  répona  oue  la 
joie  pafcale  ne  doit  Commencer  qu'à  laRéfurrefHon  de  Jefiis- 
Chrift;  &  ilprouveque  Jefus-Clmlt  eft  reflufcité  avanr  !e  jour. 
Ceux  qui  ont  pafle  la  femaine  fans  manger,  peuvent  man- 
ger plutôt.  Il  loue  ceux  qui  ont  affez  de  zele  pour  ne  point 
manger  jufqu'à  la  quatneme  veille ,  qui  eft  liz  heures  du 
jii|tin.  Il  conclut  aimi  :  Vous  nous  avez  fidt  ces  queitions^ 
Tom  A  Mm 
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mon  cher  fils ,  non  par  ignorance,  mais  poumons  faire  hon- 
neur &;  entretenir  la  concorde  :  &  raoi  |'ai  déclaré  ma  pen- 
iee ,  non  pour  faire  le  doâieur ,  mais  pour  ufer  de  la  {impli- 
dté  avec  laquelle  nous  dev<ms  conférer  enifemble.  Lliuiiuiiié 
le  faifoit  parler  ainfi  ;  car  fbn  autorité  étoit  très-grande  f  par 
la  dignité  de  Ton  Hege  ,  par  fon  âge ,  }>ar  &  quaJtté  de  COII- 
fefTeur  ,  par  i'cs  ^  crtus  &  par  fa  fcience. 
X I V.  Fabien,  eveque  d'Anûoche ,  fembloit  difpofé  à  fuivre  le 
viSiir^-  ^   doarine  de  Novadeo.  S.  Denys  lui  écrivit  une 

npiim.  Lettre ,  où  après  lui  avoir  dit  d'excellentes  diofes  fiir  la  péni- 
tence ,  il  ajoutoit:  Je  veux  vous  propoler  un  eyempic  qui  cft 
arrivé  parmi  nous.  11  y  avoir  ici  un  vieillard  i  ideie ,  nommé 
Sérapion ,  <jui ,  après  avoir  toujouri.  mène  une  vie  irrépro- 
chable ,  étoit  enfin  tombé  dam  la  perfécution.  Il  demandott 
fbuvent  pardon  ,  &  petibnne  ne  Técoutoit.  Etant  depuis 
tombé  nKil  i  Ie  ,  il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans-voix  & 
fans  lennment.  Le  quatrième  jour  s'étant  un  peu  éveillé  , 
il  appella  le  fils  de  fa  fille ,  &:  lui  dit  :  £h ,  mon  enfant ,  juT- 
qui  quand  veut-on  me  retenir  ?  De  grâce  qu'on  Ce  hâte  de 
m'envoyer  à  Dieu  j  faites  venir  un  prêtre.  L'enfent  courut» 
U  étoit  nuit ,  &  le  prêtre  qu'il  trouva  étoit  malade.  J'avois 
donné  ordre ,  ajoute  S.  Denys ,  que  l'on  donnât  i'abfolution 
auzmouians ,  s'ils  la  demandoientinftamment.  (r).  Le  prêtre 
donna  à  Ftnént  un  petit  morceau  de  rEucharilHe ,  lui  ordon- 
nant de  la  tremper ,  &  de  la  faire  coxiler  dans  la  bouche  du 
vieillard.  L'enfant  retourna ,  &  Sérapion  lui  dit:  Mon  enfant, 
hâtes  ceque  vous  a  dit  le  prêtre .  &  me  délivrez.  L'eniant 
tremparEvchariflie ,  &  la  fit  corner  dans  U  bouche  de  Séra- 
pion, qui  rendit  l'eiptit  apcès  lui  léger  ibupir.  N'efl-il  p^ 
cbir ,  conclut  S.  Denys ,  que  cet  homme  fut  confervé  jufqu'à 
ce  qu  il  eût  été  reconnu  pour  âdele»  à  caufe  de  tant  de  bon- 
nes œuvres  qu'il  avoitoites^ 

I  I  L 

s.  Giégoiie    Theodoie,  qui  fût  depuis  nommé  Giégoire  6c  hanaaimé 

(r)  [  M.  ncury  dir,  s'ils  la  demandoiciK  ,  9i  pHUdptlcfflelK  S%  VUWM 

ioliaiouncac  deatiulce  jutpuaviac.  j 
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AUT.  V*  S*  Gr^foire  Thaunaturge.  17^ 
Thaunatur^ ,  à  caufe  du  grand  nombre  &  de  l'éclat  de  Tbaumanir- 

miracles  ,  etoit  ne  à  Ncoccfarce  dans  le  Pont ,  de  parens  fou/oii- 
nobles  &:  riches.  Si  ui  pere  étoit  païen.  îl  le  perdit  à  l'âge  de  gcne. 
uatofze  ani ,  6l  il  commença  des  -iors  a  le  dégoûter  des  *^ 

de  la  Vtaie  Religion.  11  fit  de  grands  progrès  dans  1  eloquen-  oui.  t.  ///, 
ce.  Il  apprit  auffi  !a  langue  latine, nécerfaire  à  ceiiv  qui  afpi-  c*.»*' 
roient  aux  charges.  Il  réf'ohit  de  voyager  pour  Te  perteélion- 
ner  dans  cette  ciude.  liaila  avec  fon  frère  AthéuodoreàCé- 
iâtée  [en  Paleitine  ] ,  où  Ori?ene$*étok  tedré  pour  éviter  les 
pourmitesde  Démetrius,  évicjue  d'Alexandrie»  Les  deux&e- 
res,  charmés  des  difcours  d'Ongene  &:  des  exemples  de  vertu 
<^u'U  leur  donnoit ,  s'attachèrent  à  lui  &  devinrent  les  plus  in- 
times amis.  Mon  ame ,  dit  Grégoire  ,  s'attacha  à  celle  de 
mon  exceflenemaltre  anffi  étroitement ,  quecelle  de  Jonathas 
à  cdle  de  David.  H  ne  fongea  plus  ni  à  l'étude  des  loix  ro- 
maines ,  ni  à  fa  patrie  ,  ni  à  les  parens ,  ne  penfa  au'à  faire 
f  ous  un  tel  maître ,  de  grandi  progrés  dans  la  Philoibphie 
&  dans  la  Théologie. 

Cependant  la  pemcutîon  ayant  obligé  Origene  de  (è  ca- 
cher, Grégoire  fe  retira  à  Alexandrie.  Quoiqu  il  n'eût  pas  en- 
core reçu  Te  baptême ,  fâ  vie  étoit  déjà  fi  pure ,  qu'il  fembloit 
reprocher  aux  jeunes  gens  de  Ton  âge  le  déré^ment  de  la 
leur.  Pour  s*en  venger ,  ilsdrei&tent  à  ion  mnocence  des 
pkgeSydont  Dieu  le  délivra.  UEglife  étant  en  paix  fous  le 
jeune  Gor(1:cn  ,  Grégoire  retourna  à  Céfarce,  où  il  acheva 
de  s'inilruire  Ibus  la  conduite  d'Origene.  On  croit  que  ce  fiit 
alors  qu'il  reçut  le  baptême.  S'étant  donc  îak  un  tréfbr  de 
toutes  lôites  oe  tichefles  ^iiitudles  fous  la  difiâpHtie  d*Ort« 
gene  ,  il  retourna  dans  ion  pays  avec  fon  frère  Athénodore, 
qui  a^  oir  tmi jours  été  le  compagnon  Tes  études  &  de  fes 
vcn'o^cs.  Mais  avant  que  de  partir,  Grégoire  voulut  témoi- 
gner a  ion  maître  fa  reconnoifTance  ,  par  un  dilcours  auil 
prononça  en  &  pvéiènce  &  dans  une  nombreufê  aflêmblée.    xv  i. 

L'embarras  des  affaires  dégoûta  bien-tôt  Grégoire  du  fi-  J^jJ  "Je 
jour  de  Néocéfarée.  Il  Te  rerira  d  iic  d  la  campagne,  aban-  N^occfatée, 
donnant  tous  ù»  iikns,  iâas  ie  léf erver  d'autres  richeffes  que  Am  144. 
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ik  foi  &  ia  vertu.  A  peine  commencoit-il  à  jomr  des  dicm- 

ceurs  de  la  fblitude ,  qu'il  fut  forcé  cfe  recevoir  l'ordination 
pour  être  évêque  de  Néocélkrée.  Il  eut  beau  fe  cacher  & 
pafTer  d'un  lieu  dans  un  autre ,  il  &llut  fe  rendre  à  la  voca- 
tion divine.  U  étoit  encore  jeune.  Ne  voulant  point  s'enga- 
ger troj>  tôt  dans  Texerdce  du  miniftere ,  il  prit  du  tems  pour 
s'y  préparer  par  une  profonde  étude  de  la  Religion.  Ce 
fut  pendant  ce  tems  qu'il  reçut  de  S.  Jean  rEvaneélilte,  dans 
une  viflon ,  le  fymbole  de  la  foi ,  qu'il  prédia  depuis  à  fbn 
églife.  Son  épifcopat  ne  fut  (qu'une  fuite  de  miracles  &  de 
converfîons.  Il  s'appliqua  à  établir  la  foi ,  non  •  feulement 
dans  Néocéfarée  ,  mais  encore  dans  les  villes  voifînes  ;  & 
il  donna  des  évêques  à  celles  qui  en  manc^^oient.  Celle  de 
Comane  lui  envoya  des  doutes  pour  le  pner  de  venir  pré» 
fider  à  Téleftion  qu'on  dévoie  y  £ûie  d*un  évêque.  Il  y  aUa, 
&  pafïïi  chez  eux  quelques  jours,  les  animamà  la.vettapar 
fes  difcours  &  par  fes  aftions. 
XVII.  Les  Magiflrats  défîroient  np  pafleur  difHngué  par  des 
Il  <<ieve  à  mialités  ^datantes ,  telles  c^u  ils  en vtnroientdansS. Grégoire. 
AiexanSIe  te  hr  qû  ne  confidéron  que  &  uintecé ,  il  leur  dit  qufils 
clwdwMÛfr.  ne  dévoient  point  s'arrêter  aux  qualités  extérieures  j  qu'un 
homme  pouvoit  cacher  le  plus  grand  mérite  lôus  l'extérieur 
le  plus  méprifable.  Quelqu  un  voulant  tourner  ce  difcours  en 
taillerie ,  dit  :  Si  vous  voulex  un  hosime  qm  n'aitiien  de 
brillant ,  vous  n'avez  qu'à  choifir  Alexandre  le  charbonnier. 
S.  Grégoire  demanda  qui  étoit  cet  Alexandre.  Un  des  aflif^ 
tans  le  prélenta  en  riant.  Il  étoit  couven  de  haillons  fales,  8f 
l'on  connoifTojt  ion  métier  à  la  nouceur  de  fon  viidge  6t  de 
£es  mains.  Alexandre  n'étoit  point  étonné  $  il  ne  regardoit 
peticnine ,  &paroiflbit  contient  de  fim  état.  S.  Grégoire  }u- 
gea  qu'il  y  avoit  en  cet  homme  q^ielque  chofc^  r!'e\rraordi- 
naire.  U  le  tira  à  pan ,  &  lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre 
lui  avoua  que  ce  n'étoit  point  la  néceflité  qui  i'avoit  réduit 
en  cet  état  ^  mais  le  défir  de  &  cacher  en  pratiquant  la  veitu. 
Je  regarde ,  difoit-il ,  cette  poufîiere  de  charbon ,  comme 
un  m:i{(|iie  am  m'empêche  d'être  connu.  Je  luis  jeune  ,*com- 
lûc  vous  voyei  3  &  en  un  autre  état  je  paroîtrois  aiTez  bien 
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C'ed  une  occafîon  de  tentadoii  pour  un  Chrétieil  ^  qot 

rep;arde  la  pureté  comme  fan  tréfor.  Ce  méder  fett  enooie 
à  me  taire  gagner  innocemment  de  (moi  Aibitiler. 

S.  Grégoire  l'ayant  bien  examiné^  le knilà  entre  les  main» 
de  cetix  qui  Faccompagnoient ,  leur  prefcrivant  ce  qu'il  61-: 
loit  &ire ,  &  retourna  dans  l'aiTemblée.  Il  y  parla  des  devoiis 
d'un  évéque,  &  les  entretint  juTqu'à  ce  qu'on  ramenât  Ale- 
xandre. Ils  l'avoient  iait  baigner,  &  l'avoient  revêtu  d'habits- 
convenables  -,  enibtte  qu'il  parut  un  autre  homme  y  &  attint 
les  ieux  de  tout  le  monde  Ne  vous  étomiecpas ,  dltS.Gf^ 
goire ,  fi  vous  vous  édez  trompés  en  jugeant  de  cet  homme 
lelon  les  fens  \  le  démon  voiifoit  rendre  inutile  ce  vafe  d'é- 
leédon»  en  le  teuant  caché.  i.nkute  il  facra  Alexandre  io> 
kmnettement  avec  les  cérénomes  aecootumécs ,  &  ie  priHi 
de  parler  devant  l'afTemblée.  Il  s'en  acquitGi  fi  bien  y  qali 
julbfia  pleinement  le  jugement  de  S.  Grégoire.  Son  difcours 
étoit  Iblidc  8:  plein  de  fens  ,  mais  peu  orné.  Un  jeune  Arhé- 
mt'n  GUi  le  trouva  préfent,  s'en  naocqua  ,  parce  qu  li  n  avoit 
pas  l'elégance  Attique  :  mais  il  en  fiit  vepns  dans  mMe-  vifiom 
iUeiandre  gouverna  dignement  l'églife  de  Gomane  jufcpi'à-  ^ 
laperfecurion  de  Dece  ,  où  il  rouffnr  !e  martiTe  p:ir  le  feu. 

Cette  même  perlccurion  obliti;c.i  S.  GrL  tirjire  ac  le  rcarer    XVI If» 
dans  le  défert ,  û'ou  U  ne  rordt  uue  quaiid  la  paix  eut  éic  ren-  p^^^j^f^jf 
due  à  fEg^  Il  aveit  anffi  ommUé  k  ibn  peuple  de  fiiir^  ce  |e(fi!emoiv 

?ii  fïit  cadè  ^'ancna  des  fiddes  de  Néocéfarée  ne  sudImu 
tant  fur  une  colline  avec  un  prêtre  idolâtre  qu'il  avoit  con- 
verd,  &  que  depuis  il  avoit  fait  diacre ,  il  ne  cefToit  de  prier 
Dieu  les  maiiis  étendues  &  regardant  le  del  fixement  Les 
païens  ayant  conmi  par  toute  la  montagne ,  &  vifité  toutes^ 
les  cavernes ,  revinrent  dans  le  vallon  ,  &  dirent  qu'ils  n'a*- 
voient  vu  que  deux  arbres  fort  proches  l'un  de  l'autre.  L'un, 
d^eux  y  alla  feui ,  &  trouva  i'évéque  &  fon  diacre  immobi-- 
les  en  oraifbn ,  au  même  lieu  où  les  autres  diibient  avoir  vu. 
deux  arbres.  U  le  jena  aux  oleds  de  S.  Giégoîte  »  le  coove»» 
lit,  &  devint  compagnon  de  fa  fuite. 

Peu  de  tems  après,  la  ville  de  Néocéfarée  étant  attaquée 
de  la  peile  qui  déibloit  tout  Ternie  ^  les  babitans  eutenc 
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fecours  au  (aîiit  évéoue,  ooi  les  convertit  toas}  les  vais  pour 

les  avoir  délivrés  de  la  maladie  ;  les  autres  par  la  crainte  d'y 
tomber.  Se  voyant  près  de  mourir ,  il  s'informa  s'il  reftoit 
encore  des  inndeles  dans  toute  la  ville  &  le  territoire  j  & 
mrant  appris  qu'il  n'en  relloit  que  dix-fept,  il  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  ne  laifToit  à  Ton  fucce^Teur  qu'autant  d'idolâtres 
qu'il  avoir  trouvé  de  Chrétiens.  Le  grana  nombre  de  (es  mi- 
racles le  fit  appeller ,  par  les  ennemis  même  de  TEgliiè,  un 
aottcMoyfe  y). 

1  ans  fes  ouvra» 

ie  humaine , 
)qucnce ,  Ces  vertus  &  l'es 
miracles }  l'ont  rendu  très-célebre  dans  l'Eglife.  Il  ne  nous 
refte  de  fes  ouvrages  que  [  ceux  qui  (îiivent  ;  lavoir  ] ,  fon 
cli^urs  en  l'honneur  d'Origene ,  qui  eft  une  pièce  d'élo- 
quence des  plus  achevées,  où  l'on  admire  également  Fart  & 
là  fcience  de  l'auteur  ;  &  fon  fymbole  qu'il  reçut  de  S.  Jean 
l'évangélifte  dans  une  vilion ,  qu'il  enseigna  toujours  dans  l'E- 
glife,  Scqu'iltriminiitài^fiKxxlfeun comme ruiiiqaeh^ca- 
ge  qu'il  loitlaiflbit.  S.  Grégoire  de  NyiTe  femble  regarder  ce 
lymbole  comme  le  moyen  dont  Dieu  s'émit  fcrvi  pour  con- 
lerver  cette  Eglifc  pure  de  toutes  les  herelics  jufqu'à  fon 
tems ,  où  elle  en  gardoit  encore  l'original  écrit  de  la  luoiu 
.  de  fonévêque.  On  ne  doute  pas  non  plus  que  la  paraphsafe 
fiir  l*£cclé(iafte,  qui  (e  trouve  parmi  les  œuvres  de  S.  Gré- 
goire Thaumaturge ,  ne  foit  véritablement  de  lui.  Enfin  nous 
avons  une  épitre  canonique  quieft  unanimement  attribuée  à 
ce  faint  évêque. 

XX.       Les  ravages  que  firent  les  Godis  dans  1*  Afie ,  le  Pont ,  h 

JSISLîîfr'  Thrace  &  U  Macédoine ,  fous  le  foible  gouvernement  de 
Gallien ,  donnèrent  occafion  à  plufieurs  Chrétiens  de  com- 
mettre des  crimes.  S.  Grégoire ,  confulté  à  ce  lujet  par  un 
évêque  fur  la  manière  dont  les  coupables  dévoient  être  pu- 
ns ,  lui  retondit  par  cette  céldire  lettre ,  oil  Ton  vok  phn 
fiêurs  dégtes  de  paùtence  dilling^  dés-lois.  QuelqueMins 


canonique. 
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étoknt  admis  aux* prières  publiques,  mais  profternés.  D'ai»> 
très  n'étoient  reçus  qu'aux  inftruftions.  Plulîeurs  en  étoient 
même  exclus.  On  voit  dans  cette  épitre  canonique,  comme 
dans  celle  de  S.  Denys  d'Alexandrie ,  oue  ces  anciens  ca- 
ûâStes  décidokot  tout  par  Paucorité  de  mcritiire. . 

I  V, 

[  S.  Firmilien ,  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  (  /  ),  fut    x  Xî. 
l'un  des  plus  grands  &  des  plus  fkvans  évéquesde  fon  fiede.  Il  j  J^^* 
étoit  originaire  de  la  Cappadoce ,  né  de  parens  célèbres  pour  de  cVÎJéc  en 
leur  nobleffe ,  mais  engagés  dans  les  fuperiHrions  du  paga-  Cappadoce j 
nifme.  On  croit  qu'il  fut  converti  à  la  toi  par  Origeue,  pour 
lequel  il  confem  toufoun  une  elBme  &  on  te^ft  ex^  ^/ui»."' 
dinaire.  Dès  la  dixième  amiée  du  règne  d'Alexandre,  151   Cti^  1,  ill, 
de  Jefiis-Chrift ,  il  paroiffoit  dans  l'EgLife  av  ec  éclat  ;  &  l'on  c*.*»?» 
ne  doute  point  qu  il  n'ait  été  dès-lors  honoré  de  la  dignité 
épifcopale,jDuifqu'il  affilia  au  concile  d'Icone  afTemblé  vers 
ce  tems-lL  ôrigene  s'étant  retiré  dans  la  Paleftine  pour  évi- 
ter la  perfécution  de  Démétrius&n évêque,  S.  FirmiHenye- 
noit  quelquefois  paffer  du  tems  axiprcs  de  lui  pour  profiter 
de  les  lumières  &  de  fa  doftnne.  11  l'invita  aulfi  de  venir  dans 
la  Cappadoce ,  pour  le  bien  ^ûiituel  de  fon  égliie.  On  voie 
en  effet  qu'Origene  y  étoit  vers  Tan  135  *  &  qu'il  y  jpaflk 
deux  ans.  Le  Ichii'mc  de  Novatien  ayant  pénétré  juiques 
d^îns  Antioche  ,  S.  Firmilien  fut  un  de  ceux  qui  invitè- 
rent S.  Denys ,  évêque  d'Alexandrie,  à  fe  trouver  avec  eux 
à  Antioche  pour  faire  ceffer  la  divifion.  Quelques  années 
après ,  il  eut  la  joie  de  voir  cette  divifion  s*éeândre.  Mais  la 
mfpute  fur  le  baptême  des  hérétiques ,  excita  de  nouveaux 
troubles.  S.  Firmilien ,  fondé  fur  un  ufage  qu'il  prétendoit 
avoir  toujonr*;  été  dans  la  Cappadoce,  &  fur  la  aécifion  da 
concile  d  Icône ,  fbutenoit  qu'on  de  voit  rebaptifer  les  héré- 
tiques. S.  Cyprien  lui  ayant  écrit  fur  ce  point ,  il  lû  adreilk 

(/)  [M.  Racine  jyanr  tair  mention  on  »  eru  devoir  les  faire  connoicre  ict 
particulière  <ic  S.  Firmilien  8c  de  faint  par  ce  rupplémenc,  d'aprtt  M*  FJeify 
iUuok  djkiu  ià  Tâbk.ciuoaologi)uc ,  fie  àtm  Ccillier.  J 
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«ne  réponfe  qui  a  été  confervée ,  &  qui  montre  que  lietf 
qu'il  fîit  d'un  fentimenr  différent  <le  celui  du  pape  S.  Etienne, 
il  lui  ctoir  uni  par  kb  liens  de  la  charité.  On  lui  artribuoit 
l'hilloire  du  jcuiie  maitvT  Cyriiie  y  dont  li  lera  parié  dans 
TAidde  inivaiit.  S.  Baiue  dte  de  loi  ptufieins  aifeouis.  Il 
patvt  avec  diiHn£Hon  dan  le  concile  qui  le  dnt  à  Antioche 
•en  164  rontrePaul  de  Samofate.  Comme  il  éroit  en  chemin 

F'Our  fe  rendre  à  celui  qu'on  y  a  voit  indiqué  vers  ia  hn  de 
an  x6Qf  il  mourut  à  Tiiaxie.  Les  Grecs  honorent  Ta  mémoire 
le  x8  Oâobre ,  qoe  fou  croit  avoir  été  le  jour  de  ùl  mort. 
^XII.  Anatole  d'Alexandrie  fut  très^avant  dans  les  lettres 

le  évé^lr^"  humaines      dans  la  philofophie.  Ses  citoyen?  Un  avoient 
La'odicée  en  déféré  l'école  d'Ariilote,  très-confidérable  dans  Alexandrie. 
«^•1       Comme  il  fe  trouva  en  Syrie  à  l'occafion  du  premier  con- 
/.^i/' «•  f-'      qui  fe  tint  à  Antioche  contre  Paid  de  Samofate ,  Théo* 
CtuLulh.  *ccne,  évêque  de  Céfarée ,  le  retint,  &  lui  impoiâles  nudiiS, 
liibV*        le  deftinant  pour  être  fon  fuccelTeur  ;  &  ils  gouvernèrent 
cette  éeliie  pendant  quelque  tems  eni'embie.  Mais  enl'uite 
jjaflànt  a  Laodicée ,  il  y  fut  arrêté  par  les  fieres }  &  ils  Félu- 
rent  évéque  à  la  place  de  5.  Eufebe  fon  ami,  qoiécoitiiiortf 
c'éroit  vers  l'an  2(^9.  Il  compodi  plufieurs  ouvrages ,  entr'au- 
tres  nn  canon  pafcal ,  (^ue  nous  avons,  mais  feulement  de  la 
traduction  de  Ruiin ,  c  eft-à-dire ,  d'une  manière  peu  capa- 
ble de  finie  honnenr  àibn  orî^naL  S.  Anatole  puoît  avnr 
irècu  jufqu'au  tems  de  XXocIéden ,  &  être  mort  en  paix  avant 
h  peiiiécttDoo*  Les  in«Qfidoges  marqua 
Jet. 

On  auroît  pu  placer  dans  cet  Article,  Minucius  Félix,  & 
Jule  Afiicain ,  qui  Çom  encore  deux  autres  auteurs  ecdéfiai*. 
lîquesdecefiecle:  mais  il  en  fera  parlé  ailleurs  («).] 

(u)  [Il fera puU de Minodas F/£lùc d^M t*Anide lïiÎTttt^ a* »•   fiûr> 9t 
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ARTICLE  VL 

Perjïcuàons,  Martyrs, 

Xj*Egli^  n'avoit  pas  été  fort  agitée  pendant  les  vin^  der«»' 
nieres  années  du  fécond  fiecle  :  mais  le  démon  en  dimimiant 
la  violence ,  avoit  augmenté  la  féduéHon.  Nous  avons  parlé 
des  diverfes  héréiîes ,  par  lefqueDes  il  $'effi>rça  de  lui  enle- 
ver une  partie  de  fes  enÊuis.  An  commencement  du  tioi« 
(îeme  fiecle,  il  eut  de  nouvenu  recours  à  la  violence ,  & 
Dieu  permit  la  perfécution  de  Sévère  pour  couronner  les 
forts ,  ibrtiAer  les  foibles ,  ôc  purger  fon  Eglii'e  d  un  grand 
oombre  de  Chrédens  lâches  &  chatnds  ({ui  la  desfiono* 
foie&ti 

L 

L'empereur  Sévère  avoit  d'abord  été  favorable  aux  Chré-  p  JÇ*  . 
tiens.  On  ne  dît  point  ce  «rai  le  fit  dianger  à  leur  égard  ^  de  levcrc." 
n^ais  il  eift  ceitam  que  dès  la  Seconde  année  du  rromeme  Am  «ot. 
fiecle ,  il  défendit,  par  im  cdit ,  de  fe  faire  Juif  ou  Chrétien. 

La  perfécutiotî  fîit  fi  vi.  ileiite ,  que  piufieur?  cnirent  que  la 
fin  du  monde  appiociioit.  On  n'en  eil  pas  iurpris,  quand  on 

ûit  aueSéveie  étok  feft  crue!,  &  en  même  tems  ties^fenne 
à  eiecmcr  ce  qall  avoit  une  fois  entrepris.  Quelques  gou- 
verneurs de  province»;  firent  enforte  de  ne  point  prendre  de 
part  à  cette  perfécution.  L'un  fourniiToit  une  reponié  aux 
Chrétiens,  pour  avoir  occafîon  de  les  renvoyer.  Un  autre  fe 
contemott  aapoeller  brofliilbn  &  étourdi,  imChrétien  (m'on 
Im  çcéfentoit ,  k  le  renvoyoit  après  l'avoir  réprimandé  ql  lui 
avoir  recommandé  d'être  iàge  &  tranquille.  Quelques  -  un? 
témoignèrent  affez  clairement  <ju  ils  n'aimoient  pas  ces  ibr- 
tes  d*^dfes.  B  s*èn  tioinroit ain  étant  avares,  recevoient  de 
l'argent  des  égUfes  quiiè  cotiloient  ^  &  moyennant  une  (bn^ 
me  qu'on  leur  doonoit,  on  obtenoit  d*eux  quelques  adôif 
ci&fnens.. 

Tom  L  N  n 
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zSi  Troisième  Siècle. 

I  I'  Le  progrès  furprenant  que  faifoit  la  Religion  Chrétienn», 
cette  p«f6i  caufes  de  cette  perfécution.  Les  Cbrétieiis  étoient 

ciuieo.       en  très-grand  nombre  dans  toute»  les  villes*  Les  païens  fe 

Elaignoient  que  leurs  temples  n'aydent  plus  de  revenus, 
.'excellence  de  la  vertu  des  fidèles ,  les  miracles  qu'ils 
ibient ,  leur  conftance  au  milieu  des  plus  longs  &  des  plus 
cruels  fuppHces  ,  le  témoignace  que  les  démons  mêmes 
étoient  contraints  de  rendre  à  la  divinité  du  Chriftianiiine  ^ 
amenoieitt  diaque  jour  à  ITelifè  des  petfonnes  de  tout  ftge 
&  de  toute  condition ,  qui  demandoient  à  entrer  dans  ton 
iêin.  Un  fi  grand  progrès  de  la  Religion  Chrétienne ,  étoit 
inflipportable  aux  païens, qui couvroient  cette  véritable  caufe 
de  leur  haine ,  fous  le  prétexte  des  divers  crimes  dont  or 
accufbit  les  Chrétieiu. 

Une  autre  caufe  de  la  perfécution  de  Sévère,  fut  Rfflpre^ 
flon  que  le  ChriiHanifme  ^ifoit  de  plus  en  plus  fur  l'efprit 
des  politiques.  Pour  en  bien  juger,  il  faut  fuppofer  les  hom- 
mes tels  qu'ils  étoient  alors.  Nous  trouvons  aans  le  dialogue 
de  Minnaus  Félix,  avocat  à  Rome ,  âit  en  £i  pféiêiice  en- 
tre Oôavius  &  CéciUus  fes  amis,  la  plûpart  des  raifons  que 
les  païens  les  plus  fenfés  allégiioient  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. 11  fout  convenir  qu'elles  dévoient  beaucoup  frrippcr 
les  hommes  qui  vi  voient  dans  ce  tems-là.  Ceciliui  a  voit 
moins  d'intérêt  que  les  politi^pies ,  à  en  étie  toudié  s  ccpen* 
dant  combien  lui  paroiflbieiit  iblides  les  wSkatm  tpA\  fît 
dans  <bn  difcours  î  II  nous  parott  utile  d'en  rapporter  îcs  prin- 
. .  cipaux  traits ,  afin  que  l'on  connoiffe  ce  que  penlbient  alors 
'  de  la  Religion  Chrétienne ,  ceux  d'entre  les  païens  qui  paf- 
Ibient  pour  les  plus  raifonnables  &  les  plus  modérés. 
T 1 1.         On  ne  peut  voir  fans  indignation  &  fans  doideur,  dit  Cé- 
piicns  centre  ^^^^  cncote  païen ,  que  des  gens  qui  n'ont  ni  teinture  des 
ksCiuéùcDs.  lettres,  m  connoiffance  des  ans  ,  ofent  décider  de  la  nature 
Ibuveinaedomtamdefèâes  dephilo^hesdifiHttentencoret 
&  aveciailbn  ;  puîiqae  bien  loin  de  comicdtre  les  chofês  divi> 
nés ,  nous  ne  nous  connoiiFons  pas  nous-mêmes.  Dans  l'obfcu- 
rité  où  nous  vivons ,  le  meilleur  efl  de  iVtivre  les  anciennes  tra- 
diôoQS^  &  £m  vouloir  juger  les  dieux^  ea  aoire  nos  peiet  âc 
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nos  ancêtres»  qui  étoient  plus  prêt  de  roridne  du  mooâe. 

Toutes  les  nations  s'accordent  à  croire  lesd  ueuximmorteb, 
quoiqu'on  fâche  pt\x  de  choie  iur  leur  nature  &  leur  origine. 
rfy  a-t-ii  donc  pas»  de  la  préfomption  &  de  l'impiété  à  vou- 
loir détruire  vmt  relijgion  fi  andenne  ?  Qu'y  oppofe  - 1  -  on? 
Des  eens  de  la  lie  du  peuple  pour  la  plupart ,  des  femmes 
crédules  ,  gen<;  qui  font  des  alTcmblées  nofturnes ,  &  dont 
toute  la  conduire  feinble  ne  chercher  que  les  ténèbres.  Ils 
mépnlem  toutes  le:s  choies  de  la  terre ,  &  leur  folie  va  juT-» 
qui  ne  compter  pour  tien  les  tourmens  &  la  mort,  fous  pré» 
texte  d'une  prétendue  réfurreéHon  qu'ils  elperent.  On  ne 
diroit  pas  d'eux  tant  de  chofes  honteufès ,  fi  ces  bruits  n'é- 
toient  foutenus  .d'un  fond  de  vérité.  Qu'on  en  retranche  la 
moidé ,  il  en  reliera  aflez  pour  les  feire  jueer  dignes  d'être 
en  horreur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu  ils  font  profe/Hon 
d'adorer  un  homme  qui  a  été  puni  du  dernier  lupplice  fur  le 
bois  infâme  de  la  croix.  Ses  partifans  font  aulîi  malheureux 
que  lui  j  &  ce  Dieu  eli  ii  puillant,  qu'il  lailTe  ceux  qui  l'ado- 
rent dans  la  pauvreté  &  dans  la  lou£Grance.  Les  Chrétiens 
ibutîennent  que  ce  Dieu ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  montrer  ni 
voir,  eft  en  tout  lieu,  préfent  à  tontes  les  aéHons  &aux  plus 
fecrettes  penfécs  des  hommes,  ils  menacent  du  feu  le  monde 
entier,  &  ajoutent  à  cette  extravagance  des  contes  de  vieil- 
les  i  qu'ils  renabfont  9pth  avoir  «é  réduits  en  cendre.  Us  & 
promettent  une  ne  henreufe  &  éternelle  après  la  mort,  & 
menacent  les  autres  d*une  peine  étemelle.  Ils  attribnenr  k 
Dieu  tout  ce  que  nous  ftifons,  &  prétendent  que  ce  n'eiè 
pas  ceux  qui  le  veulent  qui  embralTent  leur  iéde ,  mais  ceux 
qui  ont  été  chojfis  :  ainfi  ils  font  de  Dieu  un  juge  injufle ,  qui 
ne  punit  pas  dans  les  hommes  la  volonté.  Leur  Dieu  ne  peut 
ou  ne  veut  pas  les  fecourir  :  donc  il  ell:  foible  ou  injuile.  Les 
Romains  fans  ce  Dieu,  jouiilent  de  l'empire  du  monde ,  tan- 
dis que  les  Chrétiens,  pleins  de  crainie  <^  d  uic^uiétude ,  s'abl- 
tîennetit  même  des  plaifirs  honnêtes.  Pour  peu  qu'il  leur 
refte  de  bon  lens  &  de  modeftie,  ils  devroient  celTer  de  cher- 
cher les  fecrets  du  ciel,  &  la  defBnée  du  monde:  c'eft  aflez 
de  regarder  à  les  pieds,  iàns  vouloir  difcouiir  des  choies  di- 
•   •  N  n  ij 
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villes.  Qiiel  orgueil  de  décider  fîir  des  points  (i  dBffidltty 
qnand  on  voit  de  fi  grands  hommes  dans  le  doute  ! 
1  ^       En  remontant  au  tems  dont  nous  parlons ,  on  fentira  qu'un 
fu^nante  °  tel  difcours  devoit  fidre  imprei&on  fiar  des  eens  qui  avoient 
dcGéôlin.  été  élevés  dans  Tidolâtrie ,  &  (joi  étoient  plongés  dans  d*é- 
paifles  ténèbres.  La  réponfe  d'Oftavius  eft  tres-fblide,  & 
contient  plufîeurs  chofes  femblables  à  celles  que  nous  avons 
rapportées  dans  Tanalyfe  de  rapologétique  de  Tertullien,  âc 
dans  cdle  de  Foimage  d*Qrigene  comte  CeUè.  Maû  éioic- 
on  en  état  d'en  (êntir  alors  toute  la  force  ?  Et  peut-(Mi  ^eoK 

Î>êcher  d'admirer  la  puiflance  de  la  ^ce  dans  la  convcrfion 
iibite  de  Cécilius?  Nous  fommes,  sécria-t-il,  tous  deux  vic- 
torieux :  06bivius  tiiom^e  de  moi ,  &je  trioraphe.de  mon 
etieur.JenefoimietsàDieu, &iecoafeflëqiM  . 
de  Jefus-Chriil ,  que  j'embiafle  dès  ce  moment,  eft  la  ^ule 
véritable.  L'on  croit  que  c*eft  ce  Cécilius  dont  Dieu  s'eft 
(èrvi  pour  convertir  S.  Cyprien.  Ces  converfions  h  promp- 
tes &  Cl  étonnantes ,  irritoient  ceux  des  paiem  qui  demeu- 
lojjeitt  dans  leur  infîdélirë  &  dans  leas  téiid)c^ 
tiens ,  qui  convertiflbient  ainfi  fiir  le  champ  ceux  qui  leur 
avoient  été  le  plus  oppofés ,  paroiflbient  dangereux  ;  en  ce 
qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  des  iècrets  in^illibles  pour  per- 
iuader,  &  sVttacher  ceux  à  qui  ib  vouloient  Êûre  embiafler 
leur  religion. 

La  perfécution  de  Sévère  fut  générale.  Elle  commença 
en  Eçypte,  d'oii  elle  s'étendit  aux  autres  provinces.  Il  y  eut 
un  tres-grand  nombre  de  martyrs  à  Alexandrie ,  parce  qu'il 
j  ékk  des  Ottéàem  de  tous  les  pays  d'alentour ,  pour  dW- 
cher  la  lumière  qui  fis  trouvoit  dans  la  célèbre  éoJie  de  cette 
ville.  S.  Léonide ,  pere  d'Origene,  fut  lu  des  pmmeci  qui 
répandit  ion  iàng  pour  la  foi. 

ÏL 

SOuifo'    En  AfiiqiWykpcificQtioiifiit  violente  (vV.  On  atiéta  à 

(v)  [    n  a  TU  aa  (ccond  ficelé ,  Art.   fouffcrt  le  mirtyre  en  la  première  année 
VII*.  B.  7.  Ici  martyrs Scillitains ,  que   du  troificmc  fieclc ,  au  heu  oue  ce  ftfi 
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Cardug^,  Fan  loi  on  205 ,  ouatre  jeunes  catéchumènes,  ^t^^^*^ 
Rivocat  &  FéEdté  ,  «fclavcs  du  même  maître  j  Saturnin  &  2awfiS? 

Secondulus  ;  &  avec  eux  Vivia  Perpétua,  nohlc  &:  bien  éle-  nartyw. 
vée.  Elle  avoit  Ion  pere  &  ùl  mère ,  &  deux  treres ,  dont  l'im 
étoit  catéchumène.  Elle  étoit  mariée ,  &  avoit  un  fils  à  ia  j^^,"' 
mamelle,  qu'elle  nourriiToit  de  Ton  lait.  Elle  étoit  âgée  d'en-  An  «■ 
viron  vingt-deux  ans.  Félicité  étoit  enceinte.  On  leuraflbcià 
Satur,  qui  defiroit  de  n'être  point  féparé  de  Tes  frères.  On 
les  garda  quelles  jours  avant  que  de  les  menre  en  prifbn. 
Perpétue  écrivit  elle-même  rhimMie  de  ùm  martyre  en  ces 
tennes:  Gwnme  nous  étions  encore  avec  lespenécuteurs, 
mon  pere  voiiloit  me  faire  tomber  par  l'affeélion  qu'il  avoit 
pour  moi.  Comme  il  me  preflbiî ,  j  e  lui  :  Mon  pere,  voyer- 
vous  ce  vafe  qui  eft  par  terre  ?  Oui,  dit-iL  J  ajoutai  :  Peut-on 
Im  donner  nn  autre  nom  que  le  fien  ?  Non ,  répondit-îL  Je 
ne  puis  non  plus  me  dire  autre  que  je  ne  fids ,  c'eft-à -dire , 
Chrétienne.  Mon  pere  indigné  de  cette  parole,  fe  jetta  fur 
moi  comme  pour  m'nrrncher  les  ieux  ;  mais  il  s'en  retourna 
vaincu ,  &  tous  les  artiiices  du  démon  iurent  inutiles.  Ayant 
été  quelques  jouis  ùm  voir  mon  peie  «  f  en  rendis  grâces  aa 
Sei^eur,  6e  ibn  alilènce  me  Ibuiagea. 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  oue  nous  fumes  baptifés ,  &: 
je  fiis  infpirée  de  ne  demander  à  Dieu  au  fortir  de  Peau,  que 
lapatience  dans  les  tourmens.  Peu  de  jours  après,  on  nous 
tut  en  prifi».  J'en  fes  effrayée  ;  car  je  n'a  vois  jamab  été  dans 
de  telles  ténèbres.  O  la  rude  journée  !  La  foule  nous  caulâ 
une  extrême  chaleur.  Je  féchois  d'inquiétude  pour  mon  en- 
hau  Alors  les  bienheureux  diacres ,  Tertius  &  Pomponc, 
qui  nous  a£Bfloient ,  obtinrent  pour  de  l'argent ,  que  nous  > 
cuffions  la  liberté  de  fortir,  &  de  pafTer  quelqaes  heures  en 
un  lieu  plus  commode,  dans  la  prifon ,  pour  nous  rafraîchir. 
Nous  fortîmes  ;  chacun  penfoit  à  foi  :  je  donnois  à  téter  à 
mon  en^t,  qui  mouroit  de  i^dm.  Je  le  recommandois  fort 
à  nn  mere.  le  Ibctîfiob  mon  fiere.  Pétois  pénétrée  de  dou- 
leur de  voir  celle  que  je  leur  caufbis ,  &  je  paflâi  plufieurs 
jour»;  dans  de  grandes  inquiénides.  M'crant  accoutumée  à 
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ëée ,  &  la  prifon  devint  pour  moi  un  palais ,  euforte  que  je 
L  préférois  à  tout  autre  endroit.  Alors  mon  frère  me  ditrjj^a 
iœur ,  je  iàis  que  vous  avez  grand  crédit  auprès  de  Dieu  ; 
priez-le  de  vous  Êûre  connoître  par  quelque  vifion,  Ci  ceci 
finira  par  le  martyre.  Comme  le  Seigneur  ro'avoit  déjà  ac- 
cordé beaucoup  de  fa\ nus ,  je  repondis  hardiment  à  mon 
frère,  que  !e  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nouvelles.  Je 
priai  Dieu ,  ik.  voici  ce  qui  me  fat  montré. 
VT.  .  Je  vis  mie  échelle <rortièi4untte,  qui  s'élevoit  de  kterte 
lainte  Pcr  é-  j''^***"  ciel}  mais  fi  étroite,  qu'il  ne  pouvoir  y  monter  qif a- 
tue,  *  crp  -  perfonne  à  la  fois.  Ailx  deux  côtés  etoient  attachées  toutes 
fortes  de  ferremens ,  des  épées  ,  des  lance* ,  des  crocs ,  des 
couteaux }  enibrte  qu'un  homme  qui  eut  monié  negiigem- 
ment,  ou  &xa  regaraer  en  haut,  anroit^  décfaîté.  Au  bas 
ide  l'échelle  étoit  coudiéun  gros  dtagon  f unegrandeor  énor- 
me, qui  confidéroitceiiyqm  voul<Ment  monter,  pour  les  en  dé- 
tourner eu  leur  failant  peur.  Le  premier  qui  monta  fut  Satnr, 
qui  n  etoit  point  avec  nous  quand  nous  fïunes  arrêtés ,  &  uui 
w  Uvra  depuis  volontairefflent  à  caufe  de  nous.  Loffi]u*il  tut 
arrivé  au  haut  de  l'échelle ,  il  fe  tourna  vers  moi,  &  me  dit: 
Perpétue  ,  je  vous  attends }  mais  prenez  garde  que  ce  dra- 
gon ne  vous  morde.  Je  lui  répondis:  Au  nomde  Notre-Sei- 
ffoeur  Jeftts-  Chtift ,  il  ne  me  fera  point  de  mal  Le  dragon 
feva  doucement  ùl  téte  de  deilbus  Féchelle ,  comme  s'il  eât 
eu  peur  de  moi  ;  &:  étnnt  montée  fur  le  premier  échelon ,  je 
marchiù  fur  fa  tête.  Je  montai.  Se  je  vis  nn  'y.xrd'm  immenfe, 
&  au  milieu  un  grand  homme  affis,  habille  en  palpeur  avec 
des  cheveux  blancs.  D  liroh  le  lait  de  <ès  brebis ,  envircmné 
die  plufîeurs  milliers  de  perfonnes  vêtues  de  Uanc.  U  leva  la 
tête,  me  reg.ar  îa ,  &  me  dit  :  Vous  êtes  la  bien  vcimc  ,  ma 
fille  ;  puis  il  me  iit  approcher  ,  &  me  donna  comme  une 
bûuciiée  de  caillé  de  ce  lait  qu'il  tiroit.  Je  la  reçus  en  joi- 
gnant ks  mains,  &  la  maneeaL  Tous  ceux  am  Tenviron- 
noient,  répondirent  :  Amen.  Je  m  éveillai  à  ce  omit ,  ièniant 
quelque  cnofe  de  doux  dans  ma  bouche.  Auffi-tôt  je  racon- 
tai certe  viliou  à  mon  hère.  Nous  comprîmes  que  nous  de- 
v^n^  luuôrii,  &  nouâi  commentâmes  à  n  avoir  plus  aucune 
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djiéfaiice  dans  le  iiecle.  Perpétue  &  Ton  htatt  cnuent  que 
cette  boucliée  précievire  figninoit  TEuchari/He ,  que  I'oti  avoit 
coutume  de  donner  aux  martyrs  pour  les  préparer  au  com** 
bac.  £iie  coadnue  âinli  ibn  récit. 

Pea  dt^oins  après,  le  brakféf^nndkqaeiionsde^^  Vii. 
être  interrogés.  Mon  père  vint  de  la  villeàlapriimi,  accablé        '  ^7 
de  triiteffe ,  &  me  difoit:  Ma  fille ,  ayez  pirié  de  mes  cheveux  aux  inftance» 
blancs,  avez  pitié  de  votre  père.  Si  je  vous  ai  moi-même  icfonpeie. 
élevée  luiquà  cet  âge,  <î  je  vous  ai  donne  plus  de  marques 
de  tfnqrenè  qa^  tons  vos  ficfct»  ne  ne  rendez  pas  loppro- 
bre  des  hommes.  Regafdez  votre  mère    votre  tante  ;  re- 
gardez  votre  fils  qui  rte  pourra  "vivre  après  von«.  Quittez 
cette  fierté  &  cette  oblHnauon,  de  peur  de  nous  perdre  tous. 
Mon  pere  me  parioit  ainfi ,  en  me  témoignant  toute  ià  ten- 
diedè»  me  baifiuitks  mains,  fe  jettant  à  mes  pieds,  pleii* 
rant ,  &  ne  me  nommant  plus  fa  fille ,  mais  ià  dame.  Je  le 
plaignbis ,  voyant  que  de  toute  notre  famille,  il  feroit  le  feul 
qui  ne  fe  réjouiroit  point  de  mon  m^tyre.  Je  lui  dis ,  pour 
le  coi^ler:  SnrTëoia&ud,  ilaniverace  qu'il  plaira  à  I/ieu) 
car  nous  ne  Tommes  point  en  notre  puiffitnce,  mais  en  la 
fienne.  Il  fe  retira  fort  contrillé. 

Le  lendemain  commenous  dînions, on  vint  tciit-d'un-coup  çyndimna 
nous  enlever  pour  être  interrogés  ,  &  nous  arrivâmes  à  la  iioad««i£bw 
place.  Le  btmtsTen  répandit  ad&c^  dans  les  quartiers  voi-  bui^. 
fins ,  &  il  s'amaflà  nn  peuple  in6nL  Nous  montâmes  fur  Té- 
chnfa;:d  :  les  autres  fiirent  interrogés,  &  confefferent :  on 
vint  aiiill  k  moi ,  6r  mon  pere  parut  ^  Tinflant  avec  mon  fil?  , 
6c  il  rae  bra  de  ma  place ,  me  conjurant  d  avoir  pitié  de  mon 
cnfiuK.  Le  juge  me  dk  :  Epargnez  la  vieilleflê  de  votre  pere» 
&  Fen&nce  de  votre  fils  :  Sacrifiez  pour  la  proipérité  des 
empereifrs.  Je  n'en  ferai  rien,  répondi'^-je.  Êres-voiiç  Chré- 
tienne, me  dit-il  ?  Je  lui  répondis:  Je  lois  Chreneinie.  Com- 
me mon  pcre  s'eiForçoit  de  me  tirer  de  deffus  l  echafàud,  le 
juge  commanda  qu'on  Fen  cfaafiftt  ;  &  il  reçut  un  coup  de  bar 
guette.  Je  le  fentis  comme  fi  f  enfle  été  fiappée  moi-même  ^ 
tant  je  fiis  affligée  de  voir  mon  pere  maltraité  dans  fa  vieil- 
leflê. Aloi»  le  juge  prononça  notre  ientence  >     nous  con- 
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^Biwna  tous  à  êjre  expofés  aux  bêtes.  Non?  retournâmes 
pleins  de  joie  à  la  prifon.  Comme  mon  enfant  avoit  coutume 
de  me  téter  &  de  demeurer  avec  moi  dans  la  prifon ,  j'en- 
voyai auffi-tôt  le  diacre Potnpone  pour  le  demander  à  mon 

{>ere  i  mais  il  ne  voulut  pas  le  donner ,  8c  Dieu  permit  que 
enfant  n'eût  plus  befi>ia  do  téter  »  &  que  non  iait  ne  min* 
commodât  plus. 

Sainte  Perpétue  raconte  la  féconde  vifion,  &  continue 
ainfi:  Le  conderge  de  la  prifbn  nous  eftimoit  beaucoup» 
voymt  au*il  y  avoit  en  nous  nne  vertu  cfivinei  aûifi  il  laifloit 
entrer  plufîeurs  pcrfonnes  pour  nom  voir  &  nous  procurer 
une  confolation  mutuelle.  Comme  le  jour  du  IpeCTade  ap- 
prochoit ,  mon  pere  vint  me  trouver  accablé  de  triHefle.  II 
conuneoca  à  s'atradier  la  barbe ,  à  Te  jetter  à  mes  pieds ,  à 
maudire  tes  années ,  &  à  dire  des  chofes  capables  d'émouvoir 
toutes  les  ctéattues.  J*avois  pitié  de  ià  maiheoieufè  vieil- 
leffe. 

Sainte  Perpétue  raconte  une  troifieroe  viiîon  qu'elle  eut , 
Sctermine  aitiii  fà  relation:  Je  m'éveiUai,  &  je  compris  que  je 

ne  combattoîs  pas  contre  le;  hâtes ,  mais  contre  le  démon;  & 
je  me  rin5  afTurée  de  la  vièloire.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  juiqu'à 
la  veille  du  Ipeétacle  :  quelque  autre  écrira ,  s'û  veut ,  ce  qui 
s'y  pafl*era. 

Secondule  moumt  dans  la  prifon.  Félicité  étoit  erofle  de 
buit  mois  ;  &r  i^oyant  le  jour  du  fpeftacle  fi  proche ,  elle 
étoit  trè^-affligce  ,  craignant  que  fnn  marrj're  ne  fût  diflPéré, 
parce  quii  n étoit  pas  permis  d  executer  les  femmes  grofTes 
avant  leur  terme.  Elle  ciaienoit  de  répandre  enfuite  ion  fang 
innocent  avec  quelques  fcclérats.  Les  autres  ianss  nufftyis 
fe  joignirent  tous  enfembie ,  &  prièrent  pour  elle  trois  jours 
avant  le  ij^eélacle.  Aufli-tôt  les  douleurt»  la  prirent  ;  &  com- 
me faccouchement  eft  naturellement  plus  difficile  dans  le 
huitième  mois ,  fon  travail  fiit  pénible,  &  elle  Ce  plaignoit. 
Un  des  gardes  lui  dit  :  Tu  te  plains  ?  que  feras-tu ,  quand 
tu  feras  expofée  aux  bêtes  ?  Félicité  répondit:  C'eft  moi 
qui  foufire  maintenant  ce  travail  -,  mais  au  fpeé^acle ,  il  y 

aura  un  autte  en  moi  qui  ibu&uapour  moi ,  parce 
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je  fouffrirai  pour  lui.  Elle  accoucha  cruiic  fille  ,  qu'une  femme 
Chrétienne  éleva  comme  loji  eiUiUit.  Le  tribun  traitoit  les 
martyrs  plus  radement,  craignant  qu'ils  ne  Ibitifliènt  de  pfi> 
iba  par  des  enchamemens  demagie.  Perpétue  Int  dit:  Poi^ 
ouoi  ne  nom  donnez-vous  pas  du  (bulagement,  puîr^ue  nous 
fommes  les  condamnés  du  très-noble  Ce(kr ,  delhnés  à  corn- 
banre  à  fa  fête  ?  N'ell-il  pas  de  votre  honneur  que  nous  v 
pardffions  bien  nourris?  Le  tribun  en  rougit ,  &  commanmi 
qu'on  les  traitât  plus  doucement^  enf  «rte  que  les  frères  eurent 
la  liberté  d'entrer  dans  la  prifon  ,  de  fe  rafraîchir  avec 
eux.  Le  concierge  de  la  pnibn  étoitdéjà  converti  La  veille 
du  ipe6bde ,  on  leur  domta ,  finvant  la-coanmie  ^  k  dettûer 
repas,  que  roaappeIloitlbi^]ibre,-&quifefafi>it  en  pu- 
bUc;  mni<;  îes  martyrs  le  convertirent  en  une  agape  modelle, 
autant  qu'il  t  ut  en  leur  pouvoir.  Ils  patîoient  au  peuple  avec 
un  grand  courage ,  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu ,  rele- 
vant le  bonheur  de  Jeurs  wuffiances»  &  témâ^nant  leur 
con^Kiflîon  de  la  curiofité  de  ceux  qui  y  accouraient  San» 
leur  difoir  •  Le  jour  de  demain  ne  voii<;  fu/fit  pas  pour  voir  à 
votre  aUe  ceux  que  vous  haïfTez  \  aujourd'hui  amis ,  demain 
ennemis.  Mais  remarquez  bien  nos  vifages,  afin  de  nous  re- 
connoitre  au  jour  du  jugement.  Les  païens  s*en  retoaraoiettC 
épouvantés ,  &  plufîeurs  le  convertirent. 

Le  jour  du  combat  étant  venu  ,  les  martyrs  fortîrcnt  de  la  I.X. 
prifon  potir  aller  à  [amphithéâtre ,  comme  pour  aller  au  ciel  ^  jj^j  — ... 
Bais ,  d*un  air  content,  paroiflimt  plus  pénétrés  de  joie  que  tyn. 
de  crainte.  Perpétue  (mvoit  d'un  pas  tranquille,  comme  une 
pcrfonne  chérie  de  Jefus  -  Chrift ,  baiffant  les  ieux  pour  en 
dérober  au'^.  fj^cf^aTcnrs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de  fe 
bien  porter  ae  ici  couche ,  pour  combattre  les  bêtes.  Pcf- 
pétue  chantoitcomme  déjà  viâorieuiê.  [  Révocat,  ]  Satur- 
nin &  Satur,  menaçoient  de  la  colère  de  Dieu ,  le  peuple 
qui  reeardoit.  Ayant  témoigné  au  juge  qu'il  feroitiugé  à  Ton 
tour.  Te  peuple  demanda  qu'ils  fufient  fouettés.  On  les  dé-  . 
pouilla ,  &  ils  fe  réjouirent  de  participer  à  la  flagellation  du 
Sauveur.  Saturnin  &  Révocat,  apiés  avoir  été  attaqués  par 
m  léopard ,  furent  iêcoiiés  par  unouts  fur  Cécha&ud.  Fer*. 
Âom  L  O  0 
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pétue  &  Félidté  furent  dépouillées  6c  miles  chms  un  filet 
pour  être  expofées  à  une  vache  furieu^  Le  peuple  en  eut 
pitié ,  voyant  Tune  fi  délicate,  &  l'autre  qui  venoit  d'accou- 
cher :  on  les  retira ,  &  on  les  couvrit  d'habits  fjottans.  Per- 
pétue &t  leeouée  la  première ,  &  toiat^a  fiir  le  dos.  ËUe  k 
ideva  i  pms  on  la  reprit ,  &  djc  feooiit  6$  dbeveux  épacs 
pour  ne  t)0!nt  paroître  affligée.  Voyant  Félicité  toute  briiee, 
elle  lui  cionna  la  main  ,  &  la  releva.  Elles  allèrent  ainfi  vers 
la  porte  Sanavivaria  ,  où  Perpétue  tut  reçue  par  un  catéchu- 
mène ,  nommé  Ruilique ,  qui  la  iuivoit.  Aiors  eUe  s'éveilla 
eomme  d'un  profond  lômmcfl,  &  regarda  amour  d*cUe  en 
difant  :  Te  ne  làis  cpand  on  nous  expofera  à  cene  vacher 
On  lui  dit  ce  qui  s  ctoit  pafTé  ,  &  elle  ne  le  mit  que  îorf^ 
qu'elle  Vit  lur  ton  coips  &  liir  Ion  habit,  des  marques  de  ce 
<;^u  elle  avoit  fouileit.  Elle  fit  appeller  ion  £rere ,  &  lui  dit , 
amfi  çp^k  Rnftiqiifi:  Demeures  fimnes  dans  la  foi  7  aioieir 
inoQs  tous  les  uns  les  ancres  »  &  ne  ibyes  pas  fcaadalifa  àb 
nos  fouffrances. 

Satur,  à  une  autre  porte,  exhorta  le  geoUcr  qull  avoit 
eoovetti,  &  bd  dit:  Croyes  de  cont  votre  cœor.  Aucuno 
b£ie  ne  m*a  encore  touché  ;  mais  je  vais  mourir  par  une 
fêule  morfure  d'un  léopard.  Auffi-tôt  il  fiit  préfenté  à  un 
léopard  ,  qui  d'un  fcul  coup  de  dent  le  cou^  nr  de  iang.  Le 
peuple  s'écria  :  11  eik  bien  lavé.  Satur  demanda,  au  loidat  geo- 
ner,  Fannea»  qn'U  avoir  an  doigt ,  le  trempa  dans  ton  fang, 
&  le  lui  rendit  pour  le  garder^  oc  il  tomba  mort.  Ainfi  Saur 
mounit  le  premier  ,  feiT^n  la  vifîon  de  Per]-)étue.  Le  peiiple 
demanda  qu'on  les  ramenât  au  milieu  de  l'amphithéâtre, 
pour  avoir  le  plaifir  .de  leur  voir  donner  le  coup  de  la  mort. 
Les  martyrs  le  levèrent,  &  y  allèrent  d'eux-mêmes ,  après 
s'être  donné  le  baifer  de  paix.  Ils  reçurent  le  dernier  coup 
ùxis  parler  &  fans  fe  remuer.  Mais  Perpétue  tomba  entre  les 
mains  d'un  gladiateur  mal-adroit ,  qui  la  piqua  entre  les  os, 
&kfit  crier.  laiâdntecondtttficeUe^talmeàlk  gorge  Umai^ 
tremblante  de  ce  gladiateur ,  &  finit  ainfi  ion  martyre  (jt). 

(m)  [  ta  fice  de  fainte  Perpétue  tc  de  fiiaie  féEàUf  cft  OBttfaée  daat 
tant  le»  autyiologei  It  7  Jftm,  J 
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potloit  depuis  cp*avec  admiration,  a  été  Tmic  des marmes  c^'ir^c 

que  Jefus-Chnll  a  ^  otiIu  rendre  rétonnement  des  perfécu-  s.  Bâûiidt. 
teurs  &  îa  confolarion  de  i'Egiile ,  qui  apprenoir  de  plus  en 

S lus,  par  de  tels  exe^,)ties ,  ^fuei  étoii  le  pouvoir  de  la  j^ajce,  * 

bonnes  &  k Jî&Mr^  démons  pouvoit  inventer.  Cette 

vierge  étoît  f^'une  rare  beauté ,  &  eiclave  d*vui  maître  foft 
corrompu.  Elle  ménta  de  loufihr  &  de  rnoofir  pour  coiiièf- 
ver  fa  chaftecé  ôiùtfoi.  Elle  fut  condamnée  à  être  plongiéc 
dans  une  cuve  pleine  de  poix  ardente*  Comaie  en  mutok 
en  état  de  lui-^terfes  habits,  elle  pria  les  exécuteurs  de  ce  ter- 
rible fupplice ,  de  ne  la  point  dépouiller  -,  mais ,  en  échange 
de  cet»  g^ace  qjus  la  pudeur  aexnandou  pour  elle  ^  de  la 

IbuinneeS'ftftMne  wmwe  de  la  puiflance  delcras-CIuift, 

&  de  ramniir  qu'il  mi  a\'f)it  infpiré  pour  lui.  Les  exécutcui^ 
lui  accordèrent  ce  qu'elle  déniai iciott  ;  Ôc  ils  affeéterent  une 
selle  lenteur  à  la  plonger  dan»  la  cuve ,  qu'ils  Hrent  durer  iba 
tonrmenr  pendant  trai»  heoies.  Bs  prouvèrent  ainfi,  contre 
leur  iruendon 9  combien  la  ex^t  &  la  force  de  Jeibs-Chrift 
élevoit  nt  fcs  martyrs  au-demis  des  plus  longues  &  des  plus 
cruelles  épreuves.  Un  foldat,  nomme  Banlide,  qui  avok 
garde  la  fainte  avam  Ton  marbre ,  l'avoit  traitée  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d*honnlteté.  S  lepouflbk  la  populace 
qui  s'empreflbit  d*infiilier  à  Potamiénne ,  &  de  lui  dire  des 
paroles  inTolentcs.  Elle  lui  promit  qu'auflî  -  tôt  qu'elle  ferott 
forrie  de  cette  vie  ,  elle  demanderoit  grâce  pour  lui  à  fon 
Seigneur  y  &  qu'il  fentiroit  bien-tôt  les  eifets  de  ùl  recon- 
noiSknce.  Peu  après ,  comme  on  diibit  à  Bafilide  dé  jurer 
par  les  faux  dieux ,  il  répondit  qu'il  ne  le  pouvoit ,  parce  qull 
étoit  Chrétien.  On  croyoit  qu'il  (e  mocquoit.  Comme  il  alTu- 
roit  avec  fermeté  qu'il  étoit  Chrétien,  on  le  mena  au  préfet, 
'  qui  le  fit  mettre  en  prifon.  Les  fidèles  le  viâterent,  &  appiî- 

Oo  ^ 
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rent  de  lui  que  Potamienne  lui  avoit  apparu ,  &  avoit  obtentt 
fa  converfion.  Les  frères  lui  donnèrent  le  baptême ,  &  le 
lendemain  il  eut  la  téte  tranchée.  Sainte  Potamienne  appa- 
imcniônge  à  plnfieinsamres,  quilè  convediseiiKàkfi)i(^ 

I  V. 


XI  Les  Chrétiens  furent  un  peu  tranquilles  depuis  la  mort 
dfïhSî  de  Sévère  jufqu'au  régné  d^Maxiimn.  Alexandie,  floc  Ma» 
^jj^  '  ximiii  fit  tuer,  leur  avoit  été  affez  favorable  ;  &  ce  rut  pour 
Maximin,  qui  étoit  féroco  &  cruel ,  une  raifon  de  les  perfécu- 
ter.  Les  calamités  qui  affligcoient  l'empire ,  furent  auliV  cauie 
de  cette  perfécution  i  parce  que  les  païens  difoiem  hautc- 
ment,  que  ces  malheurs  venoient  du  peu  de  zele  que  Ton 
avoit  pour  étouffer  le  Chriflianifme  i  &  c'étoit  les  plus  fenfés 
d'entre  eux  qui  raifonnoient  ainfî.  Comment  auroient-ils  pro- 
fité de  ces  fléaux  dont  Dieu  punifToit  la  guerre  ^e  aux 
Chrétiens ,  pu^qu'iken  tiraient  de  û  étnmees  confl^veaces? 

Cette  perfécurion  étonna  d'autant  plus  Tes  fidèles,  qu'elle 
les  furprir  lorfqu'iis  s'y  attendoicnr  !ç  moins,  après  une  paix 
de  vingt-quatre  ans.  Certe  longue  tranquillité  pouvoit  faire 
oublier  à  la  plùpan ,  a  quelle  condition  ils  étoient  Chré- 
tiens. Aîniî  il  étoit  tems  que  U  tenqjéteibccédâc  à  un  fi  long 
calme,  félon  la  conduite  ordinaire  que  Dieu  tenoit  alors  fur 
ion  Eelîfe,  entremêlant  roii;ours  la  perfëcution  &  la  paix. 
Car  ilvouloit  d  un  côté  que  le  fang  que  plufîeurs  fidèles 
répandoient  de  tems  en  tems ,  en  donnant  leur  vie  pour  la 
foi ,  fit  reffoovenir  les  autres  des  devoirs  du  Chtidianifiney 
&  leur  infpirât  un  généreux  mépris  de  la  moft  ;  &  de  Taucie 
voulant  que  l'Eglife  eût  le  moyen  de  fe  répandre  dans  toute 
la  terre ,  &  empêcher  que  les  plus  fbibles  ne  faccombafFent  à 
cette  crainte  connnueUe  de  b  Mort ,  il  arrétoit ,  quand  il  lui 
plaifint,  tous  les  effoits  des  infidèles  ,  &  ôtoit  aux  princes  , 
aux  magiilrats,  &  aux  peuples,  le  pouvoir  de  nuue  à  &s 
iêrviteurs. 

(y)  f  Les  incîens  martyroTosres  T  a-    &  cîe  5?  Safîïidc  au  18  Juin.  On  croît 
dot  oicucat  U  fête  de  Ste  Poiuiuciuie  qu'ils  ioulfEueiu  vcis  l'm  104  ou  tO). J 
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La  perTécution  de  Maximin  ne  fîit  pa»;  générale,  &  la  pJI^\}^j^^ 
peine  de  mort  n'étoit  ordonnée  que  courre  ceux  q\il  etiiei-  kïEffiak» 
^oient  &  gouvemoient  les  âdeles.  Elle  dura  trois  ans,  au-, 
tant  que  le  reene  de  Manmiii  $  &  Ton  lemarque  qu'il  y  eitt 
des  églifes  brûlées  :  ce  qui  montre  que  les  Chrétiens  avoient 
des  lieux  publics  pour  faire  leurs  allemblées.  Aprè<;  !a  mort  AM  »^ 
de  Maximin ,  rEgliCe  fut  encore  aflez  tranquille  pendant 
près  de  dix  ans.  I^eu  fe  fervit  de  cette  paix  qu'il  lui  accor- 
dait, pour  la  faire  multiplier.  Les  gran<u  évéques  en  pfofi* 
terent  pour  régler  la  diTdpline ,  &  répandre  par-tout  la  la* 
miere  }  mais  inTenfîblement  la  plûpart  des  Chrétiens  ou- 
blioient  leur  condition  naturelle.  On  commençok  à  s'atta- 
cher à  h  tore  ,&  à  y  chercher  des  établillîemeiis.la  peii^^ 
qu'Orige<ie&  S.  Cyprien  font  du  relâcheaieiit<]tt*avoif<catlfê 
la  longue  paix  dont  TEgUie  avoit  joui ,  OKMItfC- COfnbiea  hl 
petiecutiQa  de  Pece  étoit  daos  l'ordre^ 

y; 

Dieu  vouloir,  en  permettant  cette  terrible  épreure ,  J^V^\ 
exercer  furfon  peuple  un  jugement  de  miiéncorde  &  de  juf-  deDccTpS 
tice ,  îcnouveller  ion  £g;iiie,  en  chaiTer  la  paille,  fe  venger  Ceu»  mti- 
dc  la  licheié  éta  mauvais  chrétiens  &  purifier  la  vertu  des 
Imos.  L'empereur  Dece  vint  à  Rome  au  commencement  de 
fbn  règne  ,  publia  tm  édit  fanglant  contre  les  Chrétiens,  & 
l'envoya  à  tous  les  gouverneurs  deprovince.  Laperlëcution 
cominença  avec  un  effi>ft  terribfer  Teus  les  mai^ftrats 
a'étoient  occupés  qa*à  cherdicr  les  Chrédens  pour  les  punir. 
Ils  joignoient  aux  menaces  un  appareil  épouvantable  de 
toutes  fortes  de  fupplices.  Chacun  s  étudioit  à  trouver  quel- 
oue  nouvelle  invendon.  Les  uns  dénoti^oient  ceux  qu  ils 
Hvdem  être  Chrédensi  les  autres  diercfaoîent  ceux  qui 
étoient  cachés.  Plufîeurs  pourfuivoient  les  fugitifs  ou  itis^ 
paroi  en  t  de  leurs  biens.  Le;  fupplices  étoient  longs,  pour 
,t!tcr  Fi-fnériince  d'une  [)r(Mn[)te  mort ,&  tourmenter  fans  fin 
Julqu  a  ce  que  le  courage  manquât.  Voici  deux  exemples  du 
fafinaiWDt  de  la  crHaBté.Un  inartyr  ayant  iouiim  1» 


t^4  Troisième  Siècle. 

valets  &  les  lames  ardentes,  le  j«ge  Fe  fit  frotter  de  miel  par 
totit  k  corps,  k  fit  enfuke  expwr  à  un  iôkil  très-ardent, 
couché  à  kr  renrerfe,  les  mnisKiéts  dtffîcra  k  êas^,  pour 
être  piqué  par  les  mcmches.  Un  au&e  qui  était  fane  fat 
inem,  par  ordre  du  ju^ ,  dans  un  jardin  délicieux  entreles 
fis  &  ks  rofes ,  près  d  un  rvàS'eaa  qui  couloit  avec  un  dou» 
murmure ,  &  fous  des  arbres  cpie' le  vent  a^toit  légèrement. 

liens  de  fbie,  &  on  k  laiffa  fed.  Oïl  &  venir  ime  flôfirdb^ 

créature,  celle  qui  pimifTnir  la  plus  propre  à  corrompre  te 
cœur  du  laint  main  r.  N'avampas  d'autre  moyen  de  refifter 
à  la  volupté,  le  jeune  coniéfleur  fe  cou^a  ia  langue  avec  les 
<fents,  9c  h:  aneh» au- vi&ge  de  cette infitaw. 
XIV.  Le  notaète  (fe-  ceux  qui  tombèrent  dans-  toute  fïï,diièf 
Stiiut  de  fut  très-grand.  Les  riches  fur- tout  étoient  retenus  par  leurs 
CBrion.^^  '  bi^^s,  &  vérifioient  la  parole  du  Sauveur,  qu'il  ell  ddliciie 
à  un  riche  de  fe  fauver.  Mais  l'Eglife,  au  milieu  de  ù,  dou- 
leur ,  eut  la  coniblation  de  voir  une  multitude  de  fes  enfans 
demeurer  fermes  comme  des  colonnes  inébranlables,  & 
fôuffi-ir  les  tourmens  les  plus  longs  &  les  plus  cruels  avec 
une  patience  &  un  courage  admirable.  Pluiieurs  fe  banni- 
xent  dfeax'>ffléme»;  d'autres  perdiwnt  avec  joie  tous  leuri 
Hens  défirent  afTujettis  à  une  mUëiable  fervitude.  Un  grand 
nombre  de  ces  faints  fugitif  moimit  de  faim,  de  foif  èc  de 
froid  i  d'autres  pécirent  par  ia  cruauté  des  voleurs  Qi  des 
baii>ares. 

X  V.        Entre  ceux  qm<pBttettnt  tout  dansk'perftiaiiioo  deDece, 

^jjjjgj"  pour  fauver  leur  ame ,  il  n'y  en  a  point  de  pluvcâtiiM  que 
Am  Afo.  '  ^'        Hermite,  qni  s'éranr  d'nbord  retiré  dans  xme  maiion 
des  champs  affez  écartée,  ik  ne  s'y  trouvant  pas  allez  en 
sûreté,  à  caufe  de  l'avarice  d'un  beau-fiere  qui  vouloit  avoir 
tout  ion  bien,  fe  retitaifar  les  moiftagnes  &dans  lesdéfeits 
les  plus  reculés ,  oiijl  demeura  pendant  quatie-'râigt-dîx  ans 
X  V  L     inconnu  à  tous  les  hommes. 
lÎJ^n'^pap^  premiers  oui  fouflfrit  le  martre  dans  cette  perfé- 

\o,    cution>  fut  le  pape  5.  Fabien,  qui  »iroit  tenu  le  Ênntfim 
treoean»  tBéu$, Ccil  depuis  ce  tem  qœ  les^aonévs  «« 
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pondlicat  des  papes  cotEmencent  à  être  plus  certaines.  Pour 
élire  un  évéoue  à  la  place  de  S.  Fabiea)  on  attendit  que  la 
violnee  ^  u  pddScMkin  fte  ift  p«i  dbaméei  cir  «ne 
partie  du  derge  de  Rome  &  des  évéqucs  toifios  étoient 
pnTonniers,  ou  diTperfés  &  <Mkéiii.e  deifé  fét  foitt  du 
gouvernement  de  1  «g|iiè. 

S  Alexancke»  évéque  àû  Jérufalem,  vénérable  par  (es  xvil. 
dicvcu  bkncs&pw  ibti  extrême  vieilleffe,  fut  préTenté  s!AÏe«ndic! 
au  tribunal  du  gouverneur  de  PaleiHne,  &  eut  k  fl^<Mre  de  évéaue  deJél 
confeffer  le  nom  de  Jefus-Chrift  pour  la  faconde ioiS)  car  U 
l'avoit  d^  G-onieiTé  dans  la  perlécuuon  de  Severey  <juA-  '^'* 
fanteansaiipefavant,  étant  aè»*toics  évéqoe.  tt  &t  mis  en 
piiibo,  où  il  demeura  long-tems,  &  mountt  dans  les  fers 
l'an     I.  Il  iaiflà  à  Jérufalem  une  bibliothèque  confidérable 
de  Uvre.  tcOéùM^  q«-il  aroit  recueillis  »vec  grand 
loui. 

s.  Babylas ,  évéque  if Aiiiiochc ,  après  avoir  cotiftflë  la  {^ni. 
fut  auffi  mis  dans  les  chaînes.  II  mourot  en  ptifon,  &  sfïSîifl* 

voiilnt  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  moururent  trois  évcaued'An* 
jeunes  enlans  cju'il  infèruifoit  (  {).  Origene  fentit  aufli  l'elfort 
de  la  perfécution ,  comme  étant  le  plus  célèbre  doreur  des  ^gtuc. 
Chfénens.  H  fût  mis  en  priTon  &  chargé  de  chaînes,  ayant  an  »}0r 
au  col  un  carcan  de  fer  &  des  entraves  aux  pieds  jufquau 
quatrième  trou ,  enforte  que  (es  jambes  étoient  extrêmement 
ecanées.  On  lui  ht  fouliru:  plulieurs  autres  tourmens,  &  on 
le  menap  ibuvent  du  feu;  mob  on  ne  le  fit  pas  mourir^ 
dans  Telpéfance  d  en  abattre  plufiews  par  fa  châte.  11  de- 
meura ferme,  &  écrivit  pendant  ce  teois  des  ktties  pouf  xviii*. 
encourager  les  autres.  fMwyKdç 

[On  raupone  à  cette  perfécution  (     le  martyre  de  fainte  ^ 
A^the,  l*une  des  plus  illuftres  vierges  de  FÈglilê,  &  la  jaVs.'J^t 
piemiere  des  quatre  principales  martyres  de  lOccident,  Fnr,.'. 
.Agathe,  Cecile,Luce&A{^ Née  en SicyedWâuniUe  A" 

(î)  [  r  Tcn  pifV  -'r"  -f-:.  trois  faints       {a)  [  M.  Racine  a  ftft  mer-  l'rj 

éré^es,  Fibieti  ,  Akxind-c  3c  Biby-  marryTC  de  Uuitc  Al»îhe  dan»  '.i  T   >  e 

hs.cn  leur  rang,  dans  la  fucccflion  t  h  r  n.okigiqu*  :  c'en  ce  c^ai  don  lu   :  a 

et  évé<}ucs  des  9uatre  grand*  fioles  ■  de  la  faue  connokie  ici»  d'apiè»  ce 

An;IX«,ai«.t4<liif.]  91101  dkli,  BiillK.] 
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confidérabie ,  elle  fut  douée  de  tous  les  avantages  de  la 
nature ,  crue  lé  monde  fedwrche  le  ph».  Elle  parut  dès  Ten- 
Êmce  tellement  attachée  à  Jefus-Chrin:,  qu'elle  n*eut  que  du 
dégoût  pour  les  créatures.  Elle  lui  fîit  fi  parfaitement  dé- 
vouée, que  lorfque  l'empereur  vint  ^  déclarer  la  perfécu- ' 
'lipn,  elle  seibma  très-neureuié  a  avou^  cette  occaiion  de  ' 
lâciiner  (à  vie  pourDieu.'EUe  éfeoit  d\ne  grande  dfflinâiott  ' 
panni  les  vierges  Chrédennes  de  Sicile  »  tant  pour  là  beauté 
que  pour  fa  vertu:  ce  qui  fit  caufe  que  le  gouverneur  de  la  ' 
province  nommé  Quinuen,  entre[mt  d'attaquer  en  même 
tem^  la  chaiiete  ik.  la  foi.  EUc  prit  d'abord  le  ^arti  de  fuu: 
pour  afliifer  l%omieiir  de  iâ  virginité  $  mais  Qwnden  ayant 
,  découvert  le  lien  où  elle  s*étoit  redrée,  la  fit  amener  à  Ca> 
tane.  Elle  recommanda  à  Jefus  -  Chrift  la  confervation  de 
fon  ame  crut  devoir  marcher  à  la  mort  comme  au  triom- 
phe. Quinden  la  fit  mettre  entre  les  mains  d'une  femme 
qui  fàifoit  profeffion  de  corrompre4es  filles  ;  mais  un  mois 
après  cette  femme  fut  obligée  d'avouer  quelle  ne  pouvoir 
vaincre  l'efprit  d'Agathe.  Quintien  l'interrogea  touchant  fa 
,foi.  Elle  confefTa  quelle  étoit  véritablement  iervante  de 
Jdûs^lirifl,  &  qu'elle  n*avoit  que  de  niorreur  &  dum^»is 
pour  les  dieux  que  Quinden  vouloir  lui  faire  adorer.  Quia» 
tien  la  fit  enferitaer  dans  la  prifon  ;  le  lendemain  il  la  fit  reve- 
nir ,  &  la  trouvant  dans  les  mêmes  difpofitions,  il  ordonna 
qu  on  la  niic  au  chevalet  :  là  il  la  fit  déchirer  à  coups  de 
muet}  il  lui  fit  brûler  les  câtés  avec  des'lames  ardentes  \  il 
iui  fit  tenaiâer-i8c  c»qper  les  mammelles ,  &  la  renvoya  dans 
la  prifon,  avec  ordre  qu'on  ne  lui  donnAt  ni  remède  ni  nour- 
..nture.  Dieu  prit  foin  ae  la  guérir  lui-même  par  le  lumiliere 
d'un vi«llardqu*d lui ficparokre diois ibn femmeil , &  qu'elle 
.•crutétre  faim  Pierre.  Quatre  jours  après,  *Quintien  appre^ 
nant  qu'elle  étoit  guérie,  la  fit  revenir  devant  fon  tribunal, 
la  preua  de  nouveau  de  fe  friumerrre  ;  &  fur  fon  refus  il  or- 
.(ionnaquon  la  couchât  iur  des  pointer  de  pots  cafTés^  mêlés 
4e  diarlbons  ardens  :  mais  la  fidnte  y  trouva  encore  un  non- 
.j^eau  fiijet  de  triomphe;  &  ce  ne  fut  qu'après  qu'on rTeut  ' 
^fjKDÙiiè  en  piiiba  (|ue  I3Îen  ÇappeUa  à  lui«  «a ,Ja.réç9i|ip9i^ 
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iànt  de  la  double  couronne  du  marty  re  &  de  la  virglnitt'. 
Oa  met  iàmoit  en  i$  i ,  le  5  Février,  auquel  TEglife  cck- 
l)feik  mémoire.] 

V  L 

L'empereur  Valérien  fut  d'al^ord  favorable  aux  Chrétiens  i    x  i  x. 
mab  àlaiolfidcanon  deMacrien,  le  plus  grand  politique  de  d/*v^iS'ci° 
fon  tems,  il  ordonna  une  perfécudon  qui  fut  très -cruelle,  jj^, 
•Elle  emporta  à  Rome  les  papes  S.  Etienne &:  S.  Sixte  [ II.  J  à 
Toulovil'e  S.  Saturnin,  premier  évêque  de  cette  \ille;  à  Car- 
thage  S.  Cypnenj  en  £ibagne  S.  Fru6hieux,  qui  fut  brûlé 
vif  avec  fes  diacres  (^).  On  peut  auffi  rapporter  à  cette  per- 
fécudon les  dernières  (bufirances  de  S.  Félix  de  Noie,  oont 
ilcfl  à  propos  de  raconter idlluâoirey  quiaétéépiiepar 

rilliiftrc  S.  Paulin. 

Jb  cLv  naquit  a  Noie  en  Campanie,  de  parens  Chrédens  ;  XX. 
&  il  iè  conmcta dès  la  jetmefle  au  iêrvîce  de  lefus-Chrift. 
Après  avoir  exercé  avec  édificadon  les  fonéHons  de  leôeur  élevé*  au  fa- 
&:  d'exorcif^e  dans  l'égliTe  de  Noie ,  il  fût  élevé  au  facerdoce  cetdoce.  Sea 
par  Ion  évêque  S.  Ma>aine ,  qui  le  defîinoit  pour  fon  fuccef-  p^'î^foî, 
leur.  La  foi  de  ce  faint  prêtre  fut  mife  à  une  rude  épreuve  ^7.  tom.  IL 
daœ  une  perfêcuiionqi^<m  croît  être  celle  de Deoe  en  t^o.  ^  •''/•n.  4f> 
S.  Maxime ,  par  une  humbl^  défiance  de  foi-même  &  de  la  ^^'* 
foiblefTe  de  (on  corps  cafle  de  vieillefTe  ,prit  lafliite ,  &  kiffa  **** 
à  t  eiix  le  foin  de  ibn  troupeau.  Les  perfécuteurs  ayant  cher- 
dié  inutilement  févêquc ,  tournèrent  toute  leur  fureur  con- 
tre le  prêtre  Félix,  qu'on  regardoit  comme  le  plus  ferme 
appui  de  la  Religion  Chrédenne  dans  la  ville  de  No!e- 
Comme  il  ne  voulut  ni  s'enfiiir  ni  fe  cacher,  il  fut  pris ,  & 
mené  devant  le  magiilrat,  qui  le  fît  mettre  en  priion.  Ses 
mains  &  <bn  couliirent  chargés  de  diaines^  fes  pieds  éten- 
dus &  enfermés  dans  des  entraves,  &  on  le  coucha  (iir  des. 
morceauxpointus  de  pots  cafles. 

Cependant  le  faint  évêc|ne  Maxime  qui  s'étoit  retiré  dan<; 
des  montagnes  defcrtes,  etoit  près  de  mourir  de  faim  &  de  aixaculeule- 


^  jfi)  [  Il  (Sra  parlé  plus  vx  long  de  a.  t.  &  4.  de  S. 
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nrac  de  h  fioid,  coodié  i«r  opines,  cxpofé  aux  injures 'de  fativ 
ëïïi'ïï  accaMé  de  trifteflc  &  d'inquiétude  pour  le  falut  de  Ton  troi>< 

Mf»,      peau,  dont  il  Ce  voyoit  éloigné.  En  cet  état  il  ne  ccfToit  de 
prier  jo\ii  Se  nmt:  mais  fa  chair  conferv'oit  à  peine  quelques 
reiles  de  vie  &  de  chaleur.  Dieu  le  fecourut  alors  d'une 
imniere  miiacaleiilê.  Au  nilieu  de  la  nuit,  un  ange  vint 
dans  la  prifim  de  Félix ,  environné  d'une  grande  lumière  , 
^-  lui  ordonna  de  la  part  de  Dieu  d'aller  lecourir  Ton  cvê- 
que.  Félix  croyoit  d'abord  gue  c'étoit  un  fonge.  U  répondit 
à  range ,  que  1  état  oh  il  étoit ,  ne  lui  permettoit  pas  de  ibr> 
tir.  Lange  lui  commande  de  fe  lever:  auffi-tôt  les  ferstom* 
bent  de  les  mains  &  de  Ton  cou  ;  il  tire  Tes  pieds  des  entrar 
ves  i  les  portes  s'ouvrent  ;  il  pafle  au  milieu  des  gardes  en- 
dormis i  &  par  des  chemins  inconnus ,  il  arrive  au  lieu  oii 
étoit  le  faint  viallard ,  prêt  à  rendre  le  demier£)upir.  L'ayant 
leconnu ,  il  l'embraiTe  $  mais  il  le  trc  1 1  \  c  froid  &  fans  mou- 
vement: il  reftoit  feulement  un  peu  de  rerpiration.  Félix  fait 
ce  qu'il  peut  pour  le  récliauffer,  mais  inutilement.  11  lui  falloit 
donner  de  la  nourriture  ;  Félix  n'avoit  rien.  Il  sadrelie  h 
IXeu,  &  apperçoit  une>  grappe  de  laitin ,  que  Dieu  avoif 
tout-d'un-coup  fait  naicrerar  des  ronces.  Il  h  prend  ,  Vappto- 
chedu  vieillîurd  mnnrantj  &  lui  defferranr  les  dents  avec 
peine,  il  fait  couler  le  jus  de  la  erappe  dans  fa  bouche.  Le 
malade  repnt  un  peu  de  viguçur  :  ia  parole  lui  revint  j  il  re- 
connut Feox}  &  Payant  eiâinfle  >  il  lepria  de  le  reporter  k 
im  troupeau.  Félix  le  charge  auffîntôt  fur  fes  épaules ,  6c  le 
porte  chea  lui,  oîi  il  arrive  avant  le  jour.  î/th  L^cftie  croit  lon;é 
Fort  pauvrement,  &  avoir  pour  tous  domeltiques  une  vieille 
femme ,  ^ui  reçut  l'on  maître  avec  beaucoup  de  joie.  Félix  , 
smrès  avoir  reçu  la  bénédiâion  du  Êint  évéque ,  s'en  retonma- 
dans  fa  maifon ,  où  il  demeuta  cadié  >  priant  ENea  iàns  ceflè 
pour  la  paix  de  l'E^life. 
XXII.       La  perfécution  étant  un  peu  rallentie>  il  fe  fît  voir  aux 

commença  à  les  inftruire  comme  auparavant. 


veau.  Dîeale  Les  païens  ne  le  parent  feuffiir  long^|fems.  Ik  Fallefent  chei> 
X^'^'  P?'  cher  dada  ikmaiibn  :  mais  il  étoit  mors  dans  la  place  publi- 
<pst  accooipagné  de  pluiîeuis  amis»  ^inibuiunt  les  fide- 
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les.  fls  y  accoomrent  l*<épée  à  la  main;  mais  qnokrulk  Yea^ 
fênt  devant  les  ieux ,  ils  nele  reconnurent  pas  \  «ttlbrte  quUs 

demandoient  oii  il  étoit.  Quelqu'un  s'étant  appcrçu  de  leur 
méprife ,  les  en  a%'eitit.  îl.s  retournèrent  fur  leurs  pas.  Le  laint 
entendant  ie  bruit,  le  caciia  promptenient  dans  une  mazure 
<çÀ  fe  trouva  tout  proche.  D  alloit  être  pris  ^  car  les  perftca- 
teuts  fiiient  avertis  <}a11  venoit  «Ty  entrer:  mais  Dieu  ferme 
en  on  moment  rouverture  de  ces  mines  par  une  toile  d'arai- 
gnée. Les  pcrféciiteurs  v  étant  arrivés ,  crurent  qu'on  s'étoit 
voulu  raocquer  d'eux  ;  ih>  fe  retirèrent ,  6l  i'allerent  chercher 
aSIleurs.  Quand  kniik  fut  i^ne^Féfizpaflà  dans  un  quar- 
tier plus  éloigné  9  8c  &  cacha  dans  une  vieille  citerne ,  c4l 
Dieu  le  nourrit  par  un  nouveau  miracle.  Vwe.  fainte  rem- 
me  qui  demeuroit  dans  une  maifon  voilme  de  la  citerne , 
(ans  iavoir  que  Félix  y  fut  caché,  &  fans  connoître  ce  cju'clie 
âiTott,  lui  apportoit  du  pain  &  des  viandes  qu'elle  avoit  pré- 
parées pour  elle-même.  Elle  les  mettoit  fur  le  bord  de  la  dr 
terne,  croyant  les  mettre  dans  ià  maifon ^  ôc  elle  oubliok 
auffi-tôt  ce  qu'elle  avoit  Édt. 

Lorf^e  Dteu  eut  rendu  h  paix  4  l'Eelife ,  FéHz  iôrtit  de  xxm; 
&  retraite,  &  fut  reçu  par  les  fidèles  de  Noie  comme  un  p5çip^t%ot 
homme  venu  du  ciel.-Aprcs  la  mort  de  S.  Maxime ,  qui  ar-  amour  pour  It 
riva  à-peu-près  dans  ce  tems-ià ,  tout  le  peuple  de  Noie  de-  P>"vrMé»  Sa 
mandoit  Félix  pour  paflcur  j  mais  il  céda  1  honneur  de  l'é- 
pifcopat  à  un  vieillard  nommé  Quîntus ,  parce  qu'il  avoir  été 
ordonné  prêtre  avant  lui ,  quoique  la  dmérence  ne  fôt  que 
de  fept  jours.  Il  avoit  hérité  de  fon  pere  de  grands  biens  en 
maifons  &  en  fonds  de  terre.  Il  pouvoit  y  rentrer  après  la 
perlecution,  &  iès  amis  ly  exhortoient,  en  lui  reprélentanc 

S*il  fetoit  en  état  de  fecoutir  les  pativfes  :  mais  Félix  mépnt- 
t  tellement  les  lichefles,  cra^  ne  voulut  pas  même  entv^ 
prendre  un  jufte  procès  pour  les  recouvrer.  Comme  il  en  con- 
noi/Foit  le  danger,il  jugea  que  lepartile  plus  sûrpour  fon  falut, 
étoit  de  vivre  &  de  mourir  pauvre.  Il  prit  à  loyer  environ  un 
arpent  &  demi  d*aflèz  mauvaiiè  terre  *  ilyfitunjardinqu*il 
cultivoit  de  &s  popres  mains ,  |)artageant  avec  les  panvies 
les  légumes  qiul  en  lecueilloit ,  &  ne  iè  réfervant  lien 
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pour  le  lendemam.  Qi>^iid  û  avoit  deux  habits^  SI  donnaâ: 

le  meilleur  aux  pauvres  ;  fouvent  même  n*en  ayant  qu'un , 
iJ  les  en  couvroit  pour  fe  revêtir  de  leurs  haillons.  Il  acheva 
ainfi  fa  vie  dans  une  heureufe  vieillelTe.  Dieu  l'appelia  a  id 
quelque  teins  avant  le  règne  de  Diodédcn»  c*eu-à-dire, 
avant  Tan  284.  U  6  fit  une  infinité  de  miiacles  à  ion  toair 
beau  (f). 

VIL 

Ma« ^lede  ^®  ^ f H. ]  filt pris  dans  la  perfècution de  Va-- 
S,  L^au   lérien  ,  avec  quelques  -  uns  de  ion  clergé ,  lorfqu'ils  céié^* 

FL  fm.  //.  broient  les  faints  myfleres.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice, 
^  pi},  n.  3$.  S.  Laurent,  le  premier  des  diacres  de  leglife  de  Rome  ,  le 

Au,  xtt.  pleurant,  &  Im  dilbit :  Où  allez-vous ,  mon  pere , 

(ans  votre  fîls?  Vous  n'avez  pas  coutume  d'of&ir  de  facrifice 
fans  minillre  j  en  quoi  vous  ai-je  déplu  ?  Eprouvez  fi  je  fuis 
digne  du  chnix  que  vous  avez  fait  de  moi  pour  me  confier 
ladilbenfation  ciulànede  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Sixte 
lui  répondit  :  Mon  ffls ,  un  plus  grand  combat  vous  eft  ré- 
fervéi  vous  me  fuivrez  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut 
la  tête  tranchée.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiege  onze  m<>i<;.  C'cfl 
lui  qui  avoit  envoyé  dans  les  Gaules  S.  Pérégrin,  premier 
évêque  d'Auxerre ,  avec  le  diacre  Curcodome }  Jovien ,  fous^ 
diacre  ;  &  lovinien ,  leôeur.  Ceft  auffi  lui  qui  avoit  trans- 
ité les  cotps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  aux  catacombes , 
peut-être  pour  les  mettre  plus  en  sûreté. 

Cependant  le  préiet  de  Rome  croyant  que  les  Chrétiens 
arvoient  de  grands  tréibrs  en  réferve ,  Se  voulant  s'en  aflurer. 
Us  &t  amener  S.  Laurent.  Vous  vous  plaignez,  lui  dit-il, 
que  nous  vous  traitons  cruellement  :  je  ne  veux  point  em- 
plo"«/er  ic!  de  îoiirmens.  Je  vous  demande  fort  doucement 
une  choie  qui  elt  en  votre  pouvoir.  On  du  que  dans  vos 

(0  [  La  gnndeuT  de  ces  miracles  ,  raifon  Ik  &tt  filt  éablie  dans  un  ttam 

jointe  au  A>uvenii  des  travaux  au'il  où  l'on  ne  fî^toit  point  encore  les  fua- 

avott  ibafiêtts  pour  la  foi ,  pona  l'E-  pies  confelTeurs.  Kl!e  t"bt  très  -  Ciîlebre 

glife  à  lui  décerner  les  honneurs  des  dès  fun  premier  établillcnieac  ;  elle  eft 

marryrs ,  quoiqu'il  n'eût  point  perdu  la  demeurée  fixée  au  I4  JanTiei»  ~~ 

vie  du»  ict  tmauiii  ic  gcm  cette  fiw  du  SS,  t^Jamitr,^ 
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cérémonies ,  les  pontifes  offrent  les  libations  avec  des  vaies 
d'or  j  que  le  iângde  la  viétime  eft  reçu  dans  des  coupes  d'ar- 
gent )  &  (j^ue  pour  éclairer  vos  facnfices  noéhimes ,  vous 
avez  des  oeiges  dans  des  chandefiers  d*or.  On  dit  aue  pour 
feunur  à  ces  ofiiandes  ^  les  frères  vendent  fouvent  leurs  hé- 
ritages. Mettez  au  jour  ces  tréfors  cachés.  Le  prince  en  a 
befoin  pour  renrrcrien  de  fes  troupes.  S.  Laurent  répondit 
Ùlïïs  s'émouvoir:  J  avoue  que  notre  églile  eil  riche,  &rera- 
pereur  n'a  pas  de  grands  tréfors.  Te  vous  ferai  voir  ce 
qo*eIIe  a  de  plus  précieux  ;  donne&>moi  du  tems  pour  met- 
tre tout  en  ordre.  Le  préfet ,  content  de  cette  réponfe ,  lui 
accorda  trois  jours  de  délai.  S.  Laurent  les  employa  à  X2£- 
fembler  tous  les  pauvres  que  TEglife  nourriflbit ,  les  aveu- 
gles ,  les  boiteux ,  les  eftropiés  ;  &:  il  les  rangea  devant  Fé^ 
glife.  Il  alla  enfiiite  trouver  le  préfet,  &  lui  dit:  Venez  voir 
les  trélbrs  de  notre  Dieu  ;  vous  verrez  une  grande  cour 
pleine  de  vaies  d'or,  &des  taiciis  enta^  fous  aes  paieries. 
Le  préfet  le  iîiit  -,  voyant  cette  troupe  de  paunès,  il  le  tourne 
vers  S.  Laurent  avec  des  ieux  troublés  &  menaçans.  De  quoi 
vous  fichez-vous ,  lui  dit  le  faint  diacre  ?  l'or  que  vous  clélî- 
rez  fi  ardemment,  n'eft  qu'un  vil  métal  tiré  de  la  terre,  6c 
qui  eft  l'occafion  de  beaucoup  de  crimes  :  l'or  véritable  eft 
la  lumière  divine  dont  ces  pauvres  font  les  difdples.  Voilà 
les  tiélbrs  que  je  vous  ai  promis.  Profitez  de  ces  richelTes 
pour  Rome ,  pour  l'empereur  ,  pour  vous-même.  C'efl 
donc  ainfî  que  tu  me  joues ,  dit  le  préfet?  Je  fais  que  vous 
vous  piquez  vous  autres  de  méprifer  la  mort  :  auifi  ne  te  fe- 
lai-je  pas  mourir  promptemem. 

Après  que  Laurent  eut  été  jetté  dans  une  noire  prifon , 
on  lui  décnira  le  corps  à  coups  de  fouet.  Le  juge  voyant 
cette  première  attaque  inutile ,  le  fit  étendre  fur  un  gril  tout 
rouge  de  feu ,  fous  lequel  il  fit  mettre  de  la  braife  à  derai- 
éteinte.  Mais  le  feu  que  Jefus-Chrift  allumoit  dans  fon  cœur, 
amortiffoit  par  fbn  aôivité  le  feu  extérieur  qui  brûloit  fon 
corps.  Etant  faintement  enivré  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  & 
étant  plein  de  la  force  ôc  de  la  vie  qu'il  avoit  puiiee  dans 
IXiKwnflie  ,  il  devint  noiirlèalfi&iem  invincible  dans  les 
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rourmens ,  mnis  même  comme  infenfible }  tant  il  étoit  au- 
deflus  des  douleurs  par  fa  foi  8c  par  (on  amour,  &  tant  il 
étoit  transformé  en  Jefus-Chrilt ,  dont  la  pLuliance  s'étoit 
rendu  ntatnefle  de  llnfimùté  de  la  diaîr.  Son  fupplice  lui 
devint  un  rafhdchiflèment  ;  (on  vilkge  parut  aux  ndeles  en- 
vironné de  lumière  ,  8z  Ton  corps  eynnîoit  une  odeur  agréa- 
ble. Mais  les  paient  ne  virent  point  cette  lumière,  &  nefen- 
tirent point  cette  odeur.  Laurent  pofTédoit  ibname  dans  une 
û  grande  paix,  «i  milieu  des  plus  cruelles  douleuis^  qu'il  dit 
tranqmUement  an  piéfer:  fai  été  afTez  long-tems  fur  ce  cAté; 
faites-moi  retourner  pour  rôtir  l'autre  :  &  quelques  momens 
après ,  il  ajouta:  Mon  corps  eft  afTez  cuit  j  rafTainez-vous-en 
û  vous  voulez.  Puis  regardant  au  ciel ,  il  pria  Dieu  pour  la 
convedion  de  Rome ,  &  rendit  refprit  [  le  lo  Août  158  ]• 
Des  fénateurs  convertis  par  l'exemple  de  la  confiance  du 
faint  marr^T ,  emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules.  Tl  fut 
enterré  dans  une  grotte  à  Véran ,  près  du  chemin  de  Tibur. 
Hfeût  adH-tôt  de  grands  miracles  par  fim  interceffion ,  & 
Dieu  a  (ôuvent ,  accordé  la  même  faveur  dans  la  liste  dei 
fiedes  f  à  cenx  qui  ont  imploré  iâ  protection. 

VIIL 

XXV«      A  Céiârée  en Cappadoce,  vn  en£mt,  nommé CyriHe» 

t^".""  Cy-  ""6  Confiance  extraordinaire,  H  nommott  n>uioQrs 

nile* enfant.  Jcfus  Chrîf}  ;  5:  ni  les  paroles  ni  les  coups  ne  pouvoient 
«.  um.  II.  l'empêcher  de  le  dire  (Jhrétien.  Son  pere  le  chafTa  de  fa 
l-^'»'49'   mailon,  lui  reflifant  tout  fecoursj  &  pluTieurs  louuient  ia 
A.W  M*^    conduite  du  pere.  Le  juge  irrité  contre  cet  admirable  enânt^ 
le  le  fit  amener  par  Tes  ofHciers ,  &  voulut  d*abcml  hn  £me 
peur.  Mais  il  le  trouva  intrépide ,  &  n'eftimantrien  en  com- 
paraifbn  de  fa  toi.  Mon  emam ,  lui  dit  le  juge ,  je  te  par- 
donne tes  fautes  :  ton  pere  te  recevra  chez  lui  ^  tu  jouiras 
de  fss  biens  ;  [fî  tu  veux  déformais  être  fage ,  &  renoncer  à  m 
Â^erflition.]  Le  bienheureux  enfant  dit  :7e  fuis  ravi  de  ibul^ 
frir  pour  mon  Dieu ,  &  d'être  chafTé  de  la  maifon  de  mon 
pere.  J'habiterai  bien-tôt  dans  une  plus  grande  &  plus  agréa- 
jple.  Je  ne  crains  point  la  mort ,  pour  ac^épf  une  meil« 
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leure  \'ie.  Comme  li  parloir  ainfî  par  Timpreflion  d'une 
vertu  divine ,  on  le  fit  lier  publiquement,  comme  pour  le 
mener  à  la  mort  :  mab  le  juge  avoit  donné  ozdre  qu'on  iè 
contentât  de  Fépouvanter.  Quand  on  kd  rapporta  que  l'en- 
fant n'avoit  point  verfé  une  feule  larme ,  ni  craint  le  feu  oh 
on  le  menaçoit  de  le  jetter ,  il  le  rappelia ,  &  lui  dit  :  Mon 
en^t,  tu  as  vu  le  feu  ^  foiis  fage  pour  rentrer  dans  la  maifon 
de  ton  peie,  &  jouir  de  iès  biens.  Cyrille  ràpoodic  :  Youf 
m'avez  fait  grand  tort  de  me  rappeller.  Votre  teu  eil  inutile. 
J'irai  dans  une  maifon  infiniment  plus  grande ,  &  je  pofTé- 
dend  un  héritage  plus  excellent.  Les  aiuftans  pleuroient  en 
l'entendant  par&  ainfî;  raab  le  iàintenfiintleurdifbit:  Vouf 
devriez  vous  réjouir,  &  me  féliciter  de  mon  bonheur.  Vous 
ne  favez  pas  fans  doute  quelle  ell  mon  efpérance.  Il  alla  ainfi 
à  la  moit  ^  &  iitt  l'admiration  de  toute  la  ville  de  Céiàtée  («)• 

IX. 


n  y  avoit  à  Antioche  un  prêtre  nommé  Saprice ,  &  un    XXV T. 
laïc  nommé  Nicéphore ,  qui  s'aimoient  conuac  deux  frères.  j„^* 
Après  avoir  vécu  long-tems  dans  cette  étroite  amiue ,  ils  fe  «s  du  prcac 
divUèfent,  &  devinrent  fi  ennemis ,  uu'ils  évkoient  même  Sap«ce. 
de  fe  voir.  Enfin  l'Scéphorc  rentra  en tut-méme,  &fitprier  ^^^r. 
Saprice  de  lui  pardonner.  Celui-ci  ne  voulant  point  entcn-       ^  f*' 
dre  parler  de  réconciliation,  Nicéphore  envoya  vers  lui  une 
féconde  6c  mic  troifieme  fois  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  U 
alla  donc  le  trouver  lin-méme,  fe  jetta  a  iës  pieds ,  &  lui 
dit:  Pardonnez -moi,  mon  pete»  pour  famour  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  ce  prêtre  endurci  ne  voulut  jamais  lui  pardon- 
ner. Cependant  la  peHecution arriva.  Saprice  fîir  pris,  &:  pré- 
fènté  au  gouverneur  >  qui  lui  demanda  qui  il  ctoit.  Saprice 
répondit,  au*il  étoit  Cnrétien  &  prêtre.  Le  gouverneur  le 
menaçant  ae  la  mott,  Saprice  lui  dit:  Nous  autres  Chré- 
tiens ,  nous  avons  pour  roi  Jefus-  Chrifl ,  qui  eft  le  feul  vrai 
Dieu,  créateur  du  ciel  &  de  la  terre:  périffent  les  idoles  qui 
ne  peuvent  Éaàre  ni  bien  ni  mal.  Le  juge  irrité ,  le  fit  mettre 

{fi  [  L'Eglift  honoie  le  nonyie  de  ce  tùai  cbSu»  ,  le  19  Mai.  ] 
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à  une  longue  &  rude  quelUon.  Sajirice  la  l'outiiit  avec  une 
confiance  étonnante ,  difânt  à  fon  juge  :  Vous  avez  pouvoir 
fur  ma  chair ,  mais  non  fur  mon  ame  }  elle  ne  dépôid  que 
de  Jefus  -  Chrift  fon  créateur.  Le  gouverneur  voyant  quli 
ne  pouvojt  l'abattre ,  le  condamna  à  perdre  la  tête. 
XX  vn.  Nicéphore  ayant  appris  qu'on  le  menoit  au  l'upplice ,  cou- 
c^e^.  rat  ao-oevant  de  lui ,  oc  fé  |etta  à  Tes  pieds  en  dîiànt  :  Mai> 
Marry  e  df  ?.  de  Jcfiis-Quift ,  pardonncz  -  moi ,  Cl  je  vous  ai  oiFenfë* 
Niccpflorc.  5;jpnç.e  \^  répondit  pas  un  mot.  Nicéphore  le  conjura 
encore  dans  une  autre  rue  >  mais  le  prêtre  aemeura  dans  Ton 
endurciflement.  Les  bourreaux  qui  voyoient  rempreflêment 
de  Nicéphore ,  lui  difoient  :  Nous  n'a\  ons  jamais  vu  un  fi 
fot  homme  que  toi  j  il  va  pci  !i  c  la  tête  ,  &  tu  lui  demandes 
^ace.  Nicéphore  leur  répondit  :  Vous  ne  favez  pas  ce  cjue 
je  demande  à  ce  confefleur  de  Jeliis-Chrift }  Dieu  le  iait. 
Quand  &ppce  fiit  arrivé  au  lieu  de  Texécutio» ,  Nicéphore 
m  un  dernier  effort  pour  flédiir  la  dureté  de  fon  cœur.  Mais 
ce  fut  toujours  inutilement.  Dieu  l'en  punit,  &  le  priva  de 
fa  grâce.  Il  ne  voulut  j)as  même  qu'il  eut  aux  ieux  des  hom- 
mes, la  gloire  de  mourir  pour  la  foi.  Les  bourreaux  lui  di- 
rent de  K  mettre  à  genoux  pour  avoir  la  téte  tranchée.  A 
ce  mot,  il  changea  tout-<funpCoup>  &  dit  :  Ne  me  frappez 
point;  je  fuis  prêt  d'obéir  aux  empereurs ,  &  de  facrifier  aux 
dieux.  Nicéphore  entendant  ces  tnftes  paroles ,  lui  dit  :  Non , 
mon  frère,  ne  renoncez  pas  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  Ne 
perdez  pas  la  «Hironne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de 
iourmens.  Saprice  ne  l'écouta  point.  Nicéphore  le  voyant 

Îerdu,  s'écria:  Je  luis  Chrétien,  &  je  crois  en  notre  Seigneur 
elus-Chrill,  que  cclui-ci  a  renoncé:  fàites-moi  donc  mourir 
en  là  place.  Il  n*!gnon>it  pas  quil  étott  contre  l'ordre  com- 
mun de  fe  préfenter  de  foi-même  au  mar^rre;  mais  le  même 
efpnt  qui  I  avoit  porté  à  s'humilier  devant  fon  ennemi ,  pour 
callumcA'  la  charité  éteinte  dans  fon  coeur,  lui  fit  juger  qu'il 
devoit  réparer  l'injure  que  cet  infortuné  prêtre  venoit  de  faire 
à  JefnsrOinft ,  &  apprendre  aux  païens  quelle  eft  la  fi>tce 
de  fa  grâce.  Le  gouverneur  ayant  lu  oue  Nicéphore  fe  difbit 

liardimeot  ChiéSen,  ordonna  fur  le  ouunp  cm  on  lui  çoup|t 

.  ,  ...     .      ,  ■   ■  U 
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la  tlte  ;  ce  qm  fut  exécuté.  Nké))hote  reçut  ainfî  la  récom- 
pei^  (le    toi ,  de  fa  charité ,  de  Ton  hunulité ,  &  rem]X)rta 

la  couronne  dont  Saprice  s'étoit  rendu  indigne.  Exemple  ter- 
rible ,  qui  monfre  combien  la  haine  du  prochain  eft  un  ciime 
énorme  aux  leux  de  t)ieu 


Pendant  les  dix-huit  premières  années  du  règne  de  Dio-  XXVIII. 
clétien,  i'Eglilc  fiit  affez  tranquille  en  Orients  mais  il  y  eut  i^îf^îS"!^" 


plufietus  inaffYcs  enOcddem.  Rien  n'eftphis  d^e  d'adloii* 
ration  que  l'illuftie  témokoiafle  rendu  à  Jefus-Chriftparla  «deS.Mïu- 

lejn^-i  Inebecnnc,  toute  COmpoiee  de  Chrétiens,  quoi-  j^j^n  Thi» 
qu  elle  lut  comme  les  autres  de  fix  mille  lix  cens  hommes,  béenne. 
Mais  ce  qui  elt  plus  furprenant  &:  plus  remarauable,  c'eft  ^h..""**  J'* 
cfiie  non  **  feulement  tous  les  officiers  &  les  ibloats  de  cette       "'J  ' 
leeion  étoîent  Chrétiens ,  mais  qu'ils  étoient  des  Chrétiens 
tres-parfaits.  Ils  combattoicnt,  &  s'acquittoiem  des  autres 
devoirs  de  leur  état  avec  exactitude  :  &  au  milieu  de  la  dii^ 
£pation,  inTéparable  àes  fenâbns  militaires,  ib  menoient 
une  vie  recueillie ,  modefte,  humble  &  pénitente.  L'empe- 
reur n'avoit  pas  de  meilleures  troupes  ;  parce  que  ceux  qu'une 

f>ictc  folidc  conduit,  l'ont  toujours  les  plus  ardens  à  reni[)lir 
eurs  devoirs.  Les  empereurs  les  eulTent  toujours  vus  fournis 
à  leurs  ordies,  s'ib  ne  leur  eneuflènt  jamais  donné  de  oon- 
tiaires  à  la  loi  de  Jefus-Chrift. 

Cette  légion  avoit  pour  chef  un  faint  officier  nommé 
Maurice,  dont  la  ^<^i  &  la  piété  ép^aloient  le  covirrige  &:rex- 
penciicc  dans  la  guerre,  li  avoit  fous  lui  pluilcurs  officiers 
auffi  recommandables  par  leur  veitu  oue  par  korvalenr» 
dont  les  ptindpanx  étoient  £xupere&  Candide^  Les  fi>ldati 
imitoient  la  vertu  de  leurs  chefs.  Tous  en  un  mot  favoient 
alHer  heureulement  les  exercices  des  armes  avec  la  pratique 
des  maximes  de  l'Evangile.  Cette  légion  ayant  été  mandée 
en  Italie  contre  un  parti  de  révoltés  nommé  Bagaudes ,  elle 
pbéit  &  fe  joignit  au  vefte  des  troupes.  Mauiice  à  la  tête  de 
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ctu  tfiÛ.  comm^ndok,  pafla  les  Alpes  avec  rerapereur 
r  Maximien  Hercule  ] ,  qui  lui  fit  entendre  qu'il  voulok  fe 
KTvir  de  lui  &  de  fa  légion  pour  détruire  les  Chrétiens  qui 
^ient  dans  les  Gaules.  Cette  proportion  fit  horreur  à  Mau- 
rice &  à  (es  ibidais.  L'<iinçereur  Maiimiefi  irrité  de  leur  réHlP 
tance,  ordonna  que  la  léraon  fitedéamée ,  afin  que  la  crainte 
obligeât  les  autres  à  fe  loumettre.  L'ordre  de  Maximien  fut 
exécuté,  fans  qu'aucun  des  foldats  ni  des  otficiers  qui  avoicnt 
tous  les  armes  à  la  main ,  fit  la  moindre  réfillaiice  pour  défen- 
dre (çs  compagnons.  Ceux  oue  le  iôrt  énargnoit ,  loili  de 
plaindre  du  oaitemait  iniufte  qu'on  faifoit  aux  autres,  en- 
violent  leur  gloire  &  leur  bonheur.  Quand  l'exécution  fut 
ache\*ée ,  tous  ceux  qui  relloient  proteflercnt  qu'ils  fouflFri- 
roient  tout,  piuiùt  que  de  rien  faire  contre  leur  foi.  On  rap- 
porta lent  pRNeAadoil  à  Maximien,  qui  encant  en  fiireur, 
comoumda  qa*on  les  décimât  une  féconde  fois.  On  en  ^ 
donc  encore  mourir  la  dixième  partie  ibivaat  le  ion,  &  let 
autres  s'exhoctoient  ^  perfévérer. 
XXIX.  Ils  étoient  principalement  encouragés  par  leurs  che&  Mau- 
Rcm«ntran-         Exupcre  &  Candide.  Ces  hommes  généreux,  qui 

ce  de  ces  inar-  /-i»  »*•        •  i*'       •  * 

:yrs  i  l'cmpe-  ctoicnt  periuades  que  c  etoit  vauicre  que  de  mounr  pour  ne 
»éur.  pas  oâeniér  Dieu,  couroient  de  rang  en  rang,  animoient 

leurs  foldats  à  demeurer  fermes  dans  la  confeiiion  du  nom 
de  Jefiis-Chiîft,  à  Texeniple  de  ceux  qui  venoient  de  le» 
précéder.  Cependant  ils  convinrent  tous  d'envoyer  une 
remontrance  à  l'empereur,  pour  lui  faire  voir  l'équité  du 
refiis  qu'ils  faifoient  de  lui  obéir.  C'eft  une  pièce  infiniment 

fbneule  à  k  Kelimon  Chrétienne.  Voici  ce  qu'elle  ponoit: 
touifimimes  vos  foldats,  feigneutj  mais  nous£»ninesaii0l 
ietviieiuf  de  Dieu  :  t^ous  en  iuibns  gloire  6c  nous  le  confe^ 
Ê)ns  volontiers.  Nous  vous  devoîi?;  le  fêrvice  de  guerre; 
mais  nous  devons  à  Dieu  l'innocence.  Nous  recevons  de 
vous  la  paie }  il  nous  a  donné  la  vie.  Nous  ne  pouvons  vous 
obéir  en  renonçant  à  ^ieu  notre  créateur ,  notre  mai|re,  ét 
iè  vôtre,  quand  vous  vous  obâineiîez  à  refufer  de  le  recon- 
noître.  Si  on  ne  nnus  demande  rien  qui  l'offenfe  ,  nous  vous 
obéirons,  comme  nous  avons  âit  jul'qu'à  préieni;^  autre- 
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aient  ndns  hn  obéirons  plutôt  €ptk  vous.  Noos  oftions  nos 

mains  contre  quelque  ennem:  ([ne  ce  foit;  Tnnis  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  nous  foit  permis  de  les  tremper  dans  le 
iàng  des  innocens.  Nous  avons  fait  ferment  à  Dieu  avant 
oue  de  vous  le  6ire,  &yous  devriez  vous  défier  de  iMmsÂc 
oe  notre  fidélité ,  û  nom  violions  la  promeflfe  que  nous 
avons  feite  d'êrrc  loumis  à  Dieu.  Vous  nous  commandez  de 
chercher  des  Chrétiens  ponr  punir:  nous  voici:  nous 
confefTons  I>^u  ie  Pere  auteur  de  tout ,  &  Ton  Fils  Jefus- 
Chtt^  ;  noiv  avons  vu  égorger  nos  compagnons  ùHii  iàt 
plaindre  :  nous  nous  fbmmes  réjouis  de  l'honneur  qu'ils  ont 
eu  de  fouffrir  pour  leur  Dieu  &  le  nôtre.  Ni  l'injulbce  avec 
laquelle  on  les  a  traités,  ni  les  menaces  qu'on  nous  a  faites , 
n'ont  pu  nous  exdter  à  la  révolte.  Nous  avons  encore  les 
aimes  4 la  main;  mais  nous  ne  féfiilerons  pas^  car  nous  ai- 
mons mieux  mourir  innocens  que  de  vivre  coupables. 

Cette  généreufe  remontrance  ne  fit  qu'irriter  Maximien. 
Il  eut  honte  de  céder  à  la  force  de  la  vérité ,  parce  qu'elle 
Ibttoit  de  la  bouche  de  ceux  qtAl  ooyoit  ooMs  à  ime 
obéiflance  entière  &  aveugle.  Défefpérant  donc  &  les  abat* 
tre,  il  ordonna  qu'on  lc5  m  moiuir  tous.  Il  fit  marcher  deis 
troupes  pour  les  environner  &  les  tailler  en  pièces.  Mais 
ces  hommes  pleins  de  foi,  dont  la  piété  avoit  arrêté  la  main 
loifipi^ils  pouvoienc  isolement  &  défendie  contre  ceux 
les  avoienf  dédmés,  écoiem  bien  éloignés  de  ùke  mtme 
réfifbnce,  à  l'approche  d'une  mort  qu'ils  regardoicnt  comme 
le  terme  de  leurs  maux  &  le  commencement  de  leur  féli>- 
cité  étemelle.  Dès  qu'ils  virent  leurs  bourreaux  arrivés,  ik 
les  âmes  bas  &  fe  laifferent  égorger  comme  deft 


agneaux ,  fans  ouvrir  la  bouche  pour  fe  plaindre  (  f). 

Quel  fpeélade  de  voir  itnc  Ir  po^n  ent^cro  (\c  î":  id.its  dans  XXX. 
des diipolitions  fi  faintes &  li  lubkmes  i  Une  religion  capable  f„,^ç^|^fç 
de  fstaaecées  kimmes  it  parÊûts  ne^ite-t-eUe  point  un  t^deusmai- 
canâm  viâblededMniie?  Qa*on  ue wem  les  MikSiies»  n«» 

(/)  {"  On  lâppone  cette  fïngliBte  le  joui  auquel  t-l'r  c^l  marquée  dana  ie# 
exécution  à  l'an  i2C, ,  fie  l'on  piclume    plus  anciens  m  a:- y  i  ologci  »  it  dSSt 

qu'elle  auin ie  u.  Scf  ccobie,  qoi  eft  |iief<]ue  V909     autres, J 
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&  qu*on  nous  dife  s'il  a  jamais  rien  paru  de  femblable  for  la 
terre.  La  requête  de  ces  foldats  h  l'empereur ,  fhit  fur  tout 
eiprit  railbnnable  une  impreifion  plus  vive  que  tous  les  dif- 
coiirs  &  toutes  les  preuves.  Lliomoie  par  Im-méme  eft  inca- 
pable de  tenir  un  pareil  langage.  Il  n'y  a  eue  l^EipiitdeDieu 
qui  pnilTe  inlpirer  une  fi  haute  fagefle  of  une  prudence  fi 
rare,  qui  (ait  allier  tous  les  devoirs.  Les  vrais  Chrétiens  là- 
vent  foufirir  &  mourir ,  mais  ils  ne  connoifient  aucune  oc- 
caiion  où  il  leurfbtt  permis  deprendte  les  armes  contre  les 
puiflances  établies  ae  Dieu.  Que  Ton  juge  ^ar- là  de  ce 
qu'on  doit  penfer  de  la  prétendue  réforme  de  Luther  &  de 
Calvin,  (jui  ont  été  animés,  auffi- bien  que  leurs  feélateurs, 
.d*u]i  efpnt  tout  oppofé,  &  qui  ont  tenu  une  conduite  dia- 
métralement contraire  à  celle  de  ces  hommes  û  admirables 
dont  nous  venons  de  parler, 

XL 

» 

3rxx  f.  On  peut  rapporter  plufieurs  martyrs  célèbres,  aux  voyages 
Aucrei  mar-  quc  Maximien  fit  dans  les  Gaules.  A  Nantes ,  dans  la  pro- 
îc"s"*Doru'  ^''"'^^  ^l'^^  s'appelloit alors Armorique,  foufTrîrcnt  S. DnnnTrcn 
tienfitS.Ro-  &  S.  Rogatien.  C'étoient  deux  frères  liiuibes  par  leur  iiail- 
f^»*  iânce.  Donatien  étoît  le  plus  jeune  :  naâs  il  fe  convertit  lé 
^A.  MM.  //.  premier^  &  ayant  reçu  le  baptême,  il  travailloit  à  la  conver- 
Jlm att*'  autres.  Rogatien  fon  frère  aîné  en  fut  touché ,  Se 

pria  Donatien  de  lui  tiaire  recevoir  le  baptême  avant  la  per- 
iécution.  Mais  Fabfence  de  l'évéque  qui  avoit  pris  la  fuite , 
Fempécha  d*étre  bapdfé.  Cependant  Donatien  fut  déféré 
au  gouverneur  comme  détournant  les  autres  du  culte  des 
dieiLV.  Il  c^iifcfla  la  foi  conftamment ,  &  fut  mis  en  jprifon 
les  fers  aux  pieds.  Le  gouverneur  fe  fit  aufii  amener  Roga- 
tien, lui  parla  d*aboca  avec  douceur,  &  s'efibrça  de  le  ea- 

ftier  par  Ces  promefiès.  Mais  le  voyant  aufii  ferme  que  ion 
ère  ,  îî  le  fit  mettre  en  prilbn.  Rogatien  s'afîligeoit  d'^^■ni^ 
été  pris,  avant  qtîe  d'avoir  reçu  la  grâce  du  baptême.  Son 
frère  pria  pour  lui ,  que  fa  foi  &  fon  fang  qu'il  devoit  répan- 
dre le  lendemain^  Ivî  lint  lien  de  b^>téiiie.  Le  lendcmam  le 
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gOTJvemeur  les  fit  encore  amener  à  fon  tribunal  ;  &  les 
\oywx  fermes,  il  les  fît  pendre  au  chevalet,  où  ils  tiirenc 
tourmentés ,  &  enfuite  ils  eurent  la  tête  tranchée  (^). 

Ce  fiit  dans  la  province  nommée  alocs  Belgioue  ,  oue  p^r 
Maximien  fit  un  plus  long  féjour  :  ce  fut  auffi  celle  où  il  y  «e»  mn^nu* 
eut  plus  de  martyrs.  A  Amiens  l'évêque  S.  Firmin  :  dans  la  fi  lom.  II, 
même  ville,  Viftoric  &  Fulcien  avec  Gentien  leur  hôte.  ^vui,tt,tg* 
A  Augufte ,  capitale  de  Venitandois,  viBe  deptns  rainée, 
S.  Quentin.  A  Soiflbns,  S.  Crefpin  &:  S.  Crerpimen.  A  Tour- 
nai ,  S.  Piat ,  prêtre.  A  Fifmes  près  de  Rcini  s ,  l  a  vierge  ùinie 
Macrc.  A  Louvre  en  Parifis,  S.  Julie  on  Jullin,  qui  allant  à 
Amiens  avec  ion  pere  &  fon  firere ,  &:  a  ayant  pas  voulu  dé- 
couvrir aux  petiScueews  ceux  qui  Faccompagnoient ,  eut  la 
tête  tranchée.  Ou  compte  auiH  plufieurs  martyrs  à  Trêves 
fous  Riftiovare  ,  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique.  Dans  la 
Grande-Bretagne,  on  marque  entre  autres^.  Aiban,  qui 
ayant  reçu  chez  lui  un  derc  oui  fuyoit  la  perfécution,  fe 
livra  lui-même  pour  le  fauver  (A).  En  Aquitaine,  &  Caprais 
d'Agenfecacha par  la  crainte  de  la  perfécutioni  mais  enfuite 
il  fe  montra  &  louffrit  le  martyre,  excité  par  l'exemple  de 
iâinteFoi,  vierge.  Près  d'Agde  moururent  pour  la  Religion 
.Tibère,  Modene  &  Florentin.  A  Vienne,  Ferréole,  tnbun 
inîlitaîre  ;  &  un  de  fes  foldats^  nommé  Julien,  eut  la  gotgç 
coupée  à  Brioude  en  Auvergne.  A  Embrun  ,  Vincent , 
Oronce  &  Vicier.  A  Arles,  Genès,  grcflier,  encore  ]^unc 
&  catéchumène ,  emendant  lire  devant  le  tribunal  i  ordie 
pour  peifêcuter  les  Chrétiens,  &  ne  pouvatot  fê  rélôudre  à 
récrire,  jetta  devant  les  pieds  du  juge  les  tablettes  cirées 
fur  lesquelles  il  écrivoit,  s'enfliit  &  ie  cacha.  Le  ju^e  le  con- 
xlamna  à  perdre  la  tête  aullitôt  qu'on  i'auroit  trouve.  Cepen- 
dant le  jeune  homme  fit  demander  le  baptême  à  Févêque, 
omfe  défiant  peut-être  de  fa  jeunefie,  lui  fit  dire  qu'il  fèroic 
iuffifamment  baptifé  dans  {on  fang.  Enfin  Dieu  permit  qu'il 
fiit  découvert.  U.  voulut  encore  s'échapper  en  pailànt  le 

(g)  [Leur  nitea  raa)oimMcâ6>     (0  C^'         f   P'»^  ample- 
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Rhône  à  la  nage^  mais  il  fut  pris  de  Tauire  coté,  &  eut  la 
tête  tianchée.  • 

ZII. 


XXXIII.  s.  Vi^or  de  Marfeilîc  foufFrit  le  martyre  par  Ie>  ordres 
^Sj^florde  l'empereur  Ma-xiniicn,  peu  après  la  lé©on  Tliebéemie. 
SoBçdepoiir  Cécoît  xot  offider  fi  zélé  pour  laKeligion  Chrétienne,  quH 
la  religion.  gjjjQÎj  pendant  k  nuit  vifiter  les  fidèles  &  les  encourager  au 
Li^Tto  Ay^"*      arrêté ,  il  fut  d'abord  préfenté  aux  pré- 

Âh  ^Mi'^'  1  O^^^^^^erent  à  ne  pas  perdre  lès  (crvices  &  la  fa- 

veur au  prince,  pour  s'attacher  au  culte  d'un  homme  mort^ 
car  c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  à  Jefus-Chrift.  Il  répondit 
avec  une  liberté,  qui  attira  les  cris  &  les  injures  de  tous  les 
païens  qui  renvironnoient.  Mais  comme  c'étoit  un  homme 
d'un  rang  diltingiié,  ks  préfets  le  renvoyèrent  a  laperibnne 
de  rempereur.  u  ne  montra  pas  moins  de  cemâanœ  à  ce 
ttibunaL  L'empereur  irrité  commanda  qu'on  le  tndbàt  par 
toute  la  %aUe.  On  le  lia  par  les  bras  &  par  les  pieds,  &  on 
le  traîna  de  la  forte,  expofé  aux  coups     aux  inlultes  de  la 

E'  ce.  il  fut  ramené  tout  couvert  de  laii^  au  tribunal  des 
,  qin  le  ctoyam  afaottn  par  cet  igpoiniiDenz  fù^lice, 
imnt  de  noovean  CQ  eapbyant  les  faifims  ordinai-* 
res'  des  païens.  Le  martyr  au  contraire ,  encouragé  par 
cette  première  viéloire,  leur  répondit  eu  témoignant  égale- 
ment ia  fidélité  pour  l'empereur  &  fon  mépris  pour  les  taux 
éieax,  dont  il  releva  les  infaimes,  leur  oppoùaatUivéàlcàbiie 
grandeur  de  Jefiis-Chrifl.  Quand  il  eut  long-tems  parié ,  les 
préfets  lui  dirent  :  Vi6}or,  ne  cefleras-tu  pas  de  phiiofopher  ? 
choies  en  un  mot,  oud'appaiiêr  les  dieux,  ou  ae  périr  mif&> 
lalïlieiDenLPuirque  vous  me  le  propoâïz,  dit-il,  il  finurcon^ 
fismer  mon  difcours  par  mon  exemple.  Je  m^pn&  les-diDUii^ 
je  confeffe  JefiTî-Chrill:  faites-moi  fouffrir  tout  ce  qu'il  vous 

{>iaira.  Les  piéi«is  ifxiiésy  iià  fnenc  huSàc  un  long  Qc  cruel 

u  conv  eiiit    ^  martjv  élevait  les  ienx  an  dd»  demandant  la  padeace 
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tenant  fa  croix  entre  les  mains ,  &  lui  dit:  La  paix  foit  avec 
vous,  Vié^or }  je  fuis  JeAis  qui  fbufire  dans  mes  faintS}  pre> 
nez  coim^}  je  vous  affifte  dans  it  combat.  Ces  parole» 
finmc  évanouir  la  douleur  &  les  tounnens.  Le  maatyi  com- 
mença  à  louer  Dieu  avecun  viTage  qui  montroit  la  joie  dont 
fon  cœur  étoit  inondé.  Les  bourreaux  £itigués  virent  qu'ils 
n'avançoient  rien  ;  &  le  préfet  qd  affîloît  au  (bppUce,  te  fit 
détadier  dti  chevalet,  &  enfermer  dans  une  prifbn  très- 
obf("iire.  Au  milieu  de  la  nuit  Jcfus  Cl^rifl  lui  envoya  des 
anges.  La  prilbn  fut  ouverte ,  &:  remplie  d'une  lumière  plus 
dau-e  que  le  jour.  Le  mar^r  chantoit  avec  les  anges  les 
louanses  de  Dîeii..  Trois  jbkUts  oui  le  Rudoient,  voyant 
cette  uimiere ,  fe  jetterent  aux  pieas  da  &m,  6t  demandè- 
rent le  bnpTÔme.  Le  martyr  les  inftruîfit  aiitrint  que  le  tems 
le  lui  permettoit  i  &  ayant  fait  venir  des  prêtre!»  la  même  ■ 
nuit,  il  les  mena  à  la  mer  où  ils  furent  baptifés ,  &  lui-même 
ks  tin  de  Teaii.  Leurs  noms  étioient  Alexandre,  Longîn  & 
Félicien.  Le  lendemain  matin  quand  on  fût  leur  converilon» 
on  les  prit  avec  Viftor,  &  on  les  mena  à  la  place  publique, 
où  toute  la  ville  accourut.  Les  troiî,  loidats  ayant  confeffé 
perfêvéramment  Jefus-Chrift ,  rempereur  leur  fit  couper  la 
tête. 

Viftor  demandoir  à  Dieu  nvcc  îarme^  qu'il  lui  fit  la  ^race  XXXV. 
d'être  le  compagnon  de  leur  martyre.  11  tut  encore  fuipen-  ^"^"^"j"* 
du,  ôiC  battu  cruellement  à  coups  de  bâtons  &  de  net»  de  ™" 
bœuf.  On  le  remit  en  ptilba,  00  il  demenia  troà  jours  en 
prières,  comuiant  Dwa  de  Im  accorder  la  perfèvérance. 
L'empereur  le  le  fit  encore  amener  ;     après  l'avoir  menacé, 
il  fit  apporter  un  autel  de  Jupiter  ,  auprès  duquel  étnir  le 
lacriiicareur.  Mets  de  i  encens ,  dit-il  à  Viftor  j  appaife  Jupi- 
ter, &  ibû  notre  ami.  Le  martyr  s  aporocha  comme  jxmr 
ikcrifier  ;  &  prenant  rantel  de  la  main  du  faciificaiear ,  il  le 
renverfa  par  terre  d'un  coup  de  pied.  L'empereur  Itii  fic 
couper  le  pied  fur -le -champ.  Ënfuite  il  le  fit  mettre  fous  la 
meule  d*un  moulin  à  bras,  que  les  bourreaux  firent  tourner, 
&  ils  commencèrent  à  réaafer  &  à  lui  brilêr  les  os.  Mats 
laioadiineiêrafnpifj&Gomiiieilibnb]^  respirer  encoie 
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un  peu,  on  lui  coupa  la  tête.  On  entendit  d'enhant  une  voit 
célefte  gui  dit  :  Tu  a$  vaincu,  Viôor,  tu  as  vaincu.  L*eni* 
pereur  ht  jettcr  dans  la  mer  les  cotps  des  martyrs  ;  mais  ils 
vinrent  à  bord ,  &  furent  enfevelis  par  les  Chrétiens  dans 
une  grotte  taillée  dans  le  roc,  Ôç  il  s;^  iot  eoi'uùe  uo  grand 
lionwce  de  niirades  (i). 

XI  IL 


l.viiln.^9.'  originaires  de  Milan,  &:  il  avoi:  reçu  une  éducation  chré- 
BaitUttym  tienne  clans  cette  dernière  v'iWc.  L'enc^aîrement  qu'il  eut  à  la 
^SS.tmxo  çQ^f  l'empereur  Carui  &  de  les  ilcux  lUs,  puis  de  Dio- 
Mr'tSt,  déden  &  de  Maximien ,  qui  Hionoroient  de  leur  eftime  & 
de  leur  afiè£lion,  &  qui  le  firent  capitaine  dans  une  deg 
compagnies  de  la  garde  prétorienne,  ne  le  porta  jamais  à 
nen  Êùre  contre  ce  quil  devoit  à  Jel'us-Chrill.  L'Élprit  de 
Dieu  lui  avoir  enfeigné  la  maniftte  de  couvrir  îûm  fi>n  habit 
nîiitcttre  un  zele  tout  apollolique,  en  ibrte  que  par  (es 
exhortations  &  par  fes  prières,  il  fit  un  grand  nombre  de 
Çlirctiens,  ranmia  ceux  que  diveriès  tentations  avoient 
ébranlés,  &L  affernut  piuTieurs  martyrs  contre  la  crainte  des 
ISipptices  ^  de  la  mon,  principaleiAent  dam  la  perfêcudon 
md  s*éfev|l  àflonte  contre  les  prétendus  amis  de  Tempereur 
Carin ,  qiti  fivoit  été  tué  fur  la  fin  de  l'an  z8  5  ,  pourluivant 
{3.  viéboire  contre  Dîoclétien.  Ces  amis ,  félon  les  calomnies 
des  païens,  n'étoient  autres  que  les  Chrétiens,  parce  que  ce 
prince  les  avoir  favorifës.  Fabien,  préfet  de  la  ville,  reani» 
nut  par  la  trahifon  d  un  feux  chrétien,  oue  c'étoit  Sébaftien 
qui  animoit  ainfi  les  autres  à  la  mort.  Mais  confidérant  le 
rang  qu  il  tenoit  à  Ja  cour ,  i|  fe  çm-  obligé  d'en  «ivertir  Dio- 

(j)  [  Sa  féce  eft  mïrqude au  ii  Juii-  (;  [M.  Racine  ayant  fair  m«nrion 
lec ,  qu'on  croit  avoir  tti  le  joui  de  la  du  martyre  de  S.  Scbaftiea  daiu  ia  Ta?» 
mort ,  vers  l'an  190 ,  tenu  du  fi^ont       ble  chronologique ,  c'eft  ce  qiù  doilâ« 

çlétien^ 
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clétien,'(rui  fe  trouvoit  alors  à  Rome*  Ce  prince  manda  auill-' 
tôt  Sébaftieii;  &  lui  fit  reproche  d'avoir  û  mal  répondu  à 
raf!c6lion  qu'd  avoit  toujours  eue  pour  lui ,  &  de  s'être  ainii 

déclare  avec  tant  d'ingratitude  contre  les  dieux  &:  les  empe- 
reurs, &:  en  particulier  contre  fa  majeilé.  Sébailien  lui  ré- 
pondit y  que  loin  de  fe  déclarer  contre  lui  dans  le  culte  qu'il 
rendoit  àlefiis-Chrift,  il  n'avoir  pas  cru  pouvoir  lui  donner 
de  preuve  plus  fincere  de  fà  fidélité ,  quen  priant  pour  la 
confervation  de  fa  perfonne  &  de  fon  empire ,  le  feul  Dieu 
véritable  &  tout-puilTant  qu'il  avoit  toujours  adoré  ;  parce 
qu'il  jugeoit  que  c  étoit  une  chofe  bien  inutile  &  bien  extra- 
vagante, de  vouloir  s'adrefler  à  des  pierres  pour  en  obtenir 
dufecours.  Dioclétien  irrité  de  cette  réponfe,  ordonna  auifi- 
tôt  que  Sébaibcn  fut  conduit  par  une  compagnie  d'archers, 
dans  un  champ  proche  de  la  ville ,  ^'il  y  fut  lié  à  im  poteau, 
&  percé  à  coups  de  flèches  ;  c^  qui  fîit  tigoureufèment  exé- 
cuté. La  nuit  iuivante ,  une  pieuie  femme  étant  allée  pour  le 
détacher  &  pour  l'enfevelir,  fut  fort  furprife  de  le  trouver 
encore  vivant.  Elle  le  fit  rapporter  fecrétement  dans  fa  cham- 
bre, qui  étoit  celle  où  s'étoient  tenues  en  fecret  les  aiTem- 
blées  des  fidèles ,  au  plus  haut  étage  du  palab  même  de 
Dioctétien.  Aucune*  des  plaies  ne  fut  trouvée  mortelle,  6c 
le  iàint  fut  guéri  en  peu  de  jours.  A  peine  ie  vit-il  rétabli, 
cru'après  s'être  armé  de  la  pnerc ,  il  defcendit  dans  la  grande 
ialle  du  palais  pour  exécuter  ce  qu'il  croy  oit  que  Dieu  deman* 
doit  de  lui.  Il  fe  mit  (iir  l'eicalier  par  où  l'empereur  devoit 
paiTer;  &  s'adreiTant  à  lui,  lorfquil  alloit  au  temple,  il  lui 
repréfenta  avec  beaucoup  de  force  les  inconvéniens  de  ia 
prévention  contre  la  Religion  Chrétienne,  &  de  cette  fei- 
nté excefllîve  avec  laquew  il  ajoutoit  fi»  aux  impoftures  Se 
aux  calomnies  par  lelquclles  les  païens  décrioient  comme 
ennemii  de  l'état,  les  Chrétiens  qui  fe  faifoient  un  devoir 
capital  de  prier  pour  fi  poftéiiré,  o:  de  lui  garder  une  fidé- 
lité inviolable.  Dioclétien  parut  furpris  de  cette  libené  i  mais 
il  le  fiit  encore  plus,  lorfaulltecoanutqoe  celui  qui  lui  par* 
JoSt,  étoit  Sébaftien  qu'il  croyoit  mort.  Il  le  fit  prendre  6» 
ftoitveati ,  &  coumuDida  91*011  ie  menât  dans  le  cirque  <fik 
Tmt  Im  Rr 
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lenoic  aupalais}  qu'on  Vy     moorir  à covps de Mma,  le 

qu'on  jettât  enfiklie.ib&aM|>s  dans  le  grand  cloaque  qui  étoit 

au  bout  du  cirq^je  :  &r  afin  qiic  les  foldiirs  df  k  garde  préro- 
rienae ,  qui  aimoient  &  relpectoient  leur  ancien  oiiiaer,  ne 
ÊiTent  point  de  bruit ,  on  fit  pubHer  que  Sâtaitien  n'étcHl 
conduit  au  fupplice  qirà  caufe  de  ion  attadmiieiii  à  b  Re« 
ligion  Chrétienne ,  &  non  pour  aucun  autre  crime.  On  croit 
que  (à  mort  arriva  l'an  188,  le  19  Janvier,  ou  le  jour  fui- 
vant }  ce  font  ks  deux  jours  qui  ont  été  ccÂiâcr^  à  £1  mé* 
moire  en  diâerens  tems.  J 


ARTICLE  VIL 

Sc/ufnus  &  Hiripes, 

XliE  démon  ne  fe  contenta  pas  d'employer  la  violence 
poiir  empêcher  le  pr(^ès  que  Faifoit  de  toutes  parts  la  Re- 
ligion Chrétienne  peiuiant  le  troiheme  iiecie ,  il  eut  au£l 
fecoiin  à  la  fidoâifln,  &  il  ibfeita  d«  malMS,  <refTeiiiSy 
donc  il  Te  fervit  pour  enlever  à  l'E^iiè plnfieim  de  fti  Cft^ 
fins  nar  le  ^^w^»»*»  &  nar  riiérâiek 

L 


Sdubie  de    Novat,  prêtre  de  Cajthage ,  votiknt  prévenir  l'exconî- 

Noyjt  &  de  m"n!cation  que  fes  crimes  avoient  méritée ,  fe  fépara  de 
FéUdfline  i  S.  Cyprien,  OC  excita  pluiieurs  autres  à  le  fuivre.  U  s'alTocia 


^  Fâidffinie ,  qui  écoit  auiS  méchant  que  hd.  Celui-ci  s'étoit 
/.  pj.  'n^st.  i  appliqué  à  gagner  la  confiance  de  pluiieurs  confeffinm,  ift 

même  à  flâner  les  apoflats  qui  demandoient  avec  impor* 
A»  nu  tunité  leur  rcconciliarion.  Il  forma  un  parti,  à  la  tête  du* 
quel  il  fe  mit  avec  cin(^  prêtres  ^  &  il  commença  à  érijzer  un 
antd  à  paît  S.  Cypneh  l*e)DComm«inia  a^-tdc;  &  afin 
d'empécner  le  procès  du  mal ,  il  demanda  les  noms  dé 
ceux  qui  fc  joir^noient  k  ces  fchirman'qws  ,  nfn  de  pro- 
aoacer  contre  eux  la  piême  peinç.  Quelques-uns  de.  cetiz 
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vpi  fbttvx  excommuniés,  avoient  été  i>aiini5  pour  la  foi , 
onB  aTafoitutiias oomftcvé pw  fliiin(i0fié  ti  ^olfè  de  leur 
éeaMon.  S.  CyptfieÂétimt  en  même  tems  à  Ton  pcàpffè 

fb  cîonncr  de  î!;nrde  cîc  cette  fed\n?)ion  des  fclinT'MrKjur-, , 
comme  d'une  perfécooon  plus  dangereufe  <]ue  ceUe  des 
pAiens. 

%^  ptéttc  Nbiw  étant  alfeé  pronpteBwnt  à  R6niè' ,  inl* 
flîni  Fe^MK  de  ichiiîne  à  un  autre  prêtre  nommé  Novatieii. 

En  même  tems  Novat  changea  cîe  maximes;  &  au  lieu  qu'en 
Africjue  il  avoit  travaillé  à  aiToihlir  la  difcipline,  en  en  ga- 
geant quelques  confefleurs  à  accorder  des  indulcencei  lans 
règle  «  fans  dîibédoii ,  iè  plaignit  à  Rome  de  ce  qu*oii 
ks  recevoit  à  la  pénitence  avec  trop  de  facilité.  La  fâcHon 
de  Félici/ïîme  qm  continnoit  de  fevorifer  le  relâchement  de 
tout  fbn  pouvoir ,  choiiît  pour  évêque  de  Carthage  Fortu- 
nat ,  <w  Qfdoiuié  par  cinq  ^écjucs ,  tous  coupsÂlâ  dé 
crimes.  A|9iw  cetfe  ordination,  les  rchi^tnatiques 
cnvovcrcnr  \  Rome  pour  ga^er  S.  Conieilîe.  Ils  étoient  fi 
Icduirans  6c  ù  amJîCjeux,  q\i  vinrent  à-bout  d'affoiblir  ce 
iainc  pape ,  oue  S.  Cypiien  ruiiima  par  la  belle  lettre  dont 
itods  ayons  oonlié  un  cxtnuCi  K^o  grand  évécpio^  do 
thage  travailla  in^tigablément  à  éteindre  ce  fbnefte  rchifiiie« 
iTettt  hodtiiolatumdtf  le  voir^nir  alvec  k  viede  iès  av* 
teiir& 

I  I. 

11  n*cn  ftjt  pas  ainfi  du  fchiiine  de  Novarien.  Ce  mifera-  ii, 
ble  avoit  été  philo/bphc  Stoïden,  &  en  grande  réputation  ^^^^^  ?* 
à  cauiè  de  fon  éloquence.  D  avoit  été  poiTédé  du  démon.  Romc!'^ 
Hidi  ^rant  été  délivré'  par  lo  i^KXMirs  des  ^oniiiAes ,  il  ^é^      /««i.  //. 
mît  feitcatéchvimeiie ,  jufcp'à  ce  qu'étant  tombé  dangereu-  '••;/.'». 
fement  m  il  crie  ,  iî  Ïva  bapnfé  dans  (on  lit  par  infùfîon.  Etant  ^"''^  ^ 
guén ,  il  ne  reçut  pomt  le  frean  du  Seigneur  de  la  main  de 
févêque ,  c  ell-à-dirc ,  la  conlirmarion.  Il  fut  néanmoins  en- 
Inilf  oidbmié  préire ,  malgré  roppofition  do  clergé  &  de 
rinfieun  laki «  fondée  fur  ce  qui!  nétoît  pas  permis  d*oiy 
oonaer  cenz  qin  avoknt  été  baptiiib  dans  le  lit.  Mais  le 
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pape  cpsà.  VÙBUfut^  ptki  înifauiuiiciit  qu'on  usât  de  di^wnfir 
.feulement  pour  cette  fois.  Le  pape  qui  uTa  de  cette  indul* 

gence  envers  Novarien  ,  doit  avoir  été  S.  Fabien ,  OU  quel- 
«[u*un  de  Ici  derniers  predecelîeurs»  Il  fut  ébloui  (ans  doute 

Ïar  les  qualités  extérieures  de  cet  homme ,  fans  prévoir  quil 
àimoit  de  la  poiflànce  de  TEglife  potu-  combattre  TEglifê 
m&ne  :  &  cet  exemple  fait  voir  que  les  plus  grands  mnxs 
doivent  frembler  ,  ^uand  ils  difpenlent  des  loix  communes 
de  TEgliie.  La  perlecution  étant  venue  ,  Novanen  fe  tint 
.  enfermé  dans  fa  inaiion,  &  ne  (è  tendit  point  à  la  priete  de* 
diacres  qui  le  prefToient  de  il  itir ,  jtour  fecourir  les  fireres 
qui  avolcnt  beloin  de  l'on  miniftere.  Enfuite  il  fit  le  févere  ; 
oc  gagné  par  le  rchifmatique  Novat ,  il  fe  plaignit  (]\i'h  Rome 
on  recevoit  trop  ailémeiit  les  apoftats  à  la  pénitence.  Plu- 
fieurs du  derge  de  Rome  encore  priferaiiets  pour  k  foi,  fcH 
lent  féduits  par  ce  zele  apparent  pour  la  difcipfine^ 

Novarien  publia  enfuite  diverfes  calomnies  rnntrç  le  pape 
S.  Corneille, prétendant  qu'il  avoit  pris  un  l  >illet  du  magiflrat 
pour  éviter  la  perfécution  (^).  11  fépara  iur  ce  fondement 
plufieurs  confèueurs  &  plufieurs  auttes  fidèles  de  lacommu-^ 
monde  Corneille,  &  il  fe  fit  lui-même  ordonner  évêque* 
de  Rome ,  quoiqu'il  eût  juré  qu'il  ne  defîroit  point  l'épifco- 
pat.  U  enferma  trois  évêques  fort  fîmples,  les  fit  manger 
ic  hotït  avec  eicès,  &  les  engagea  à  lui  impofer  les  mains 
&à  le  déclarer  évéque  de  Rome,  comme  fi  le  iiege  eût  été 
vacant;  ne  comptant  pour  rien  l'ordinarion  de  Corneille,  ni 
le  confentcmcnt  de  tout  le  clergé  &:  de  tout  le  peuple  fidèle 
qui  étoit  fort  nombreux  j  car  il  y  avoit  alors  à  Rome  quarante- 
nx  prêtres ,  fept  diacres ,  fept  fous- diacres ,  quarante- deux 
acolytes,  cniq liante -deux  tant  exorciftes  aue  lefteurs  & 
portiers.  Le  i  ctle  des  fidèles  étoit  innombrable. Un  des  évê- 
ques qui  a\  oit  eu  part  h  la  fmlTc  ordinaricn  de  Novarien, 
revint  peu  de  tems  après  à  l'Eglife^  pleurant  &  confeflant 
ion  péché  ;  &  S*  Comeille  lut  accorda  la  communion  à  la 
prière  de  tout  le  peuple,  mais  feulement  la  communion  1^ 

(k)  [M.  FIcury  ajoute  :  &  q-j'il  ruât  conouiùqjaé  tvec  it»  Mqou 
.coujitUu  d'avoir  Ëtcnâé  aux  idoks.  j  . 
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Îie-f  car  il  émean  dépoft  anfll-bieii  oneies  deuxs»CKS0> 
u  (àûÛD»^  Novatien  joignit  Théiéoe,  foutenam  qgr 

FEglife  ne  pouvoit  accorder  Ta  paix  à  ceux  qiîi  étoient  tom-- 
bés  dans  !a  perfécmion,  quelqi;e  pénitence  quiis  hirciit,- 
&  c^u  li  n'étoit  pas  ^ernxiâ  de  conununiquer  avec  eux.  Ses- 
4S£açks  BonuMueitt  Càtkans^  e*eft<Mife,  pin»,  &  affec" 
terent  déporter  des  habits  blancsi 

•  Novatien  retenoit  (ès  partîfans  par  un  ferment  terrible. 
Quand  U  leur  donnoit  l'Euchariltie,  au  lieu  de  faire  répondre 
amen,  comme  faifoient  les  fidèles,  il  faifoit  dire  à  Tes  difci- 
pies  ces  horribles  paroles:  Je  pue  Ait  le  corps  de  Jefus*^ 
Chnfl,  que  je  ne  retournerai  point  à  la  communion  de  Cor* 
neille.  Il  envoya  après  fon  ordination  des  députés  à  dxvefièsr 
égUCes,  feignant  d  avoir  été  ordonné  maigre  lui 

Nous  avons  vû  h  féponiè  que  fit  à  cet  hypoaîte  âiiir 
iDenys  d'Alexandrie.  Novatien  exhortoit  tous  les  évêques- 
à  ne  point  recevoir  les  apoftats  à  la  participation  des  fainrs 
mylleres^mais  de  fe  contenter  de  les  porter  à  la  pénitence, 
&  d  en  laifTer  le  jugemeiu  à  Dieu.  Il  croyoit  encore  fe  rabaii^ 
&r  beaucoup ,  &  v&r  en  cela  d'une  gtande  indulgence.  Cè 
oui  donnoit  de  Tautorité  à  (es  lettres,,  étok  le  témoignage 
des  confefleurs  qu'il  avoit  féduits ,  &:  h  qiii  il  faifoit  écnre 
des  lettres  pour  appuyer  les  ficnnes.  Ces  témoignages  avan- 
tageux que  les  confefleurs  rendoient  à  Novatien,  trouLic- 
tent  preique  toutes  Ies4g|i6s  $  car  on  ne  crovoit  pas  potivoir 
{k  tromper  efrlùivant  ceui  qui  avoient  fou£wcrpour]a  loi* 

Dieu  ouvrit  les  ieux  h  ces  confcifeurs  qtii  réjouirent 
TEgliie  par  leur  retour.  Le  zele  des  grands  évêques  qui  s  op- 
polerent  à  ce  fchiûne,  n'empêcha  pas  au  il  ne  fit  des  pro- 
grès étonnans.  Lafèâe  de  Novatien  ibbnlb  phis  d'un  fiecle»> 
non  -  feulement  à  Rome  oii  elle  avoit  pris  naiffance ,  mais 
encore  à  Alexandrie,  dans  diverfes  provinces  de  l'Afie,  à 
Conilantinople ,  en  Scythie,  en  A^oue,  dans  l'Occident. 
U  parait  même  que  ce  mal  gagna  en  Eipa^e  8c  jufc^*aux 
extrémités  des  Gaules.  Ainft  la  fêvérité  cie  Novatien  pénétra: 
par-tout ,  tandis  que  le  relâchement  de  Fêliciflime  n'avoit 
pû  s-'éteodie»  Tout  le  contxaite  ict oit  ssàvé  ù  ron<  eût.  été 


5ft  Tm&t9iwmt  Sit<i«u 

moottv  que  tMp,  qu«  T^iprit  (ëdudWur  &ic  propor&onact 

lit 


Se  ne  reconnoît  entr'elles  anciAne  diâin£Hon,  ne  Cok  guère» 

ttm,  II.  connne  q\ie  fom  îe  nom  de  SaheHiamjmt,  die  n'a  point 


qui  la  dévetoppî 
jdc  (à  (foftriike,  [  qu'il  lépandit  en  Afîe  ]. 

Noéttis  ayant  été  chaffé  de  i'Egiilè ,  torma  des  difciples, 
dont  le  plus  faaiewE  fut  SabeUius  ,  qui  enieignoic  (^e  n'y 
jÊywÊt  «n  EKtt»  ^Nm»  nsHir»,  il  ae  deveiH  7  avoir  auiu 
gy'une  ^eribmw^  <^ain(i  les  noms  de  Pere,  de  Fils  &  dé 
S.  Efprit  ce  fontq»é  différentes  dénominations  delà  même 
peifonne,  Sabellius[qmdof!;niatifoit  en  Lih%'e  fous  le  régné 
iie  Vdleiicu  j  gagna  oue^ues  évemies  ,  &  la  doârinc 

fiât ,  &  même  à  Rome.  S.  Denys  d- AlexandHe  écrivit  con^ 
tre  cette  héréfle  plufieurs  lettres,  dans  lefqneHe^  il  relevoit 
ce  qui  marque  Inumanicé  du  Sauveur  dans  ks  Evangiles, 
.aim  de  monçrer  qne  ce  n'eft  pas  le  Per«,  mais  le  Fife  qui 
Mlthst  homme  pour  nous,  &  par  coiiféqâent  que  le  Père 
n  eft  pas  le  Fils.  Ceft  dans  ce  point  de  vâe  qu'il  hxLt 
placer,  comme  nous  Tavons  déjà  dît,  pour  bien  juger  de  la 
«to^binede  S>  Denys^  Alexandrie.  Son  bue  netoit  pas  d'éta* 
f>ltr  la-<fivkfit6  de  ]Ae(tts-Cittill,  ma»  de  prouver  que  ce 
n*étoit  pas  Dieu  le  Pere  qui  s'étoit  fait  homme.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  les  Ariens  profiter  (\e  cette  hcréfie,  8t  elle 
ftrvira  de  prétexte  à  leurs  calomnies.  Us  accuferom  de 
i>ellianiiine  tom  ceux  qui  les  combattrooit  ava:  iotoa, 

IV  IV. 

)P»S^de*Sa*     ^^"^  partie  des  erreurs  de  Paul  de  Samofate,  ter  oit  a« 
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orépanirlBs  voici  à  fAikttiiiM,  én  ce  i;ti*a  ftè  ftOUk  de 
Idys-Ckrift  croe  dte  manière  fort  bàflê.  Il  fouteiimt  donc  f^*'  ''^ 
comme  SabeUius,  que  le  Fils  &  le  S.  Efpnt  étoîent  dans  le  ^ 
Pcre ,  fem  avoir  aucune  exiilence  réelle;  &  il  ^oit  en 
méme-tems  oue  Jefus-Chri^l  écoSt  tin  pur  homme»  cmi  par 
In  méiiMs  ifMi  ffindii  4epftA^ft  1*  i^faÉngl!  dé 
Fîb  de  Dieu ,  de  hii  éwe  réuni  8t  de  devenir  fon  temple.  B 
enfèignoit  <jue  Jelrn  -  Chnf^  étoit  confubfTLindeî  h  fîm  Pcfe, 
C*eft-^!fe,  cpi'ii  étoit  confondu  &  abibrbé  en  iui,  ejiibrte 
.  ^ue  Ton  Pere  âc  lui  étoient  une  même  peribnne.  On  tînt 
conoe  Paal  deux  Côiiciles  à  Andodie^  Si  tmiêtiîfee  r^crtv* 
doit  à  fâ  do^hme,  &  Yon  n*avoit  point  encore  vô  un  évcqne 
fi  vain  &  fi  ambitieux.  Il  falloit  du  courage  dans  les  ivéques> 
de  Syiit  pour  citer  un  patharche  ft  accrédité  &  fi  intriguant. 
H  éluda  la  queftioii  éâm  le  pleinler  coticUe,  &  Ht  des  ptty- 
flwffies  fans  effet  ;  mais  il  rat  dépofê  dan  le  iroifieme  (/) 
Compofé  de  (bi*ante-dix  évêques ,  &  d'un  grand  nombre  de 
prêtres  de  diacres.  Ce  ftlt  UH  prêtre  nammé  Malchion,, 
ibxt  favant  ik  ^rand  phSofef^  ,  qui  convamouit  Paul,  dé' 
couvrit  dès  tÊtAses^  9^  mûêScmt  iBâl^é  InA  les  ftnCMciBâ^ 
Si  les  évêques  eufifenc  été  moins  attentifs ,  quel  mal  ii*eàc 
point  fait  un pafleur  du  cara^^ere  de  cet  hérétique?  DW 
autre  côté,  h  l'on  eîît  été  alTez  ferme  d'ai^ordy  eû(-ii  été^ 
néceiiaire  de  s'allcmbier  pkifieurs  fois? 

€oiiiiiie  P^mI  énÂc  ftcfNt^'Cfi  /iilfi8iiiés>&  Ctt  fepliMîfteSy 
&  qu'il  prc^Kiit  lè  mot  de  cm/alfiauiel  dans  le  Cens  dr 
Sahellins ,  le?  pere5  du  concile  n'Antioche  rejetterent  cette 
expreffion,  &  parlèrent  afTe/.  fïniplement  de  la  divinité  du 
Fils.  Tout  leur  foin  fut  de  montrer  que  le  Fils  étoit  avant 
mîtes  didfès,  &  quffl  ii*avoit  pas  été  fine Dlea  d*enrfe  le» 
liomme<;.  Les  Ariens  tireront  un  grand  avantage  de  la  con- 
cbmnaiion  du  mot  de  confuhjlcnrif! ,  8:  de  !a  marncrc  fribîr 
c  ont  ^paria  daoas  ces  conàles  de  la  diYuuté  du  Fils.  Si 


(iO  [  O  .  le  fecon d ,  puîfqae  M.  Ra-  M.  Flfury  n'en  compte  ^ue  deux  ;r 

dne,  dans  ce  aui  précède,  ne  parte  do»  CeiUiei  en  compee  trois,  Ic  pré-- 

4Be  oè  dettx ,  6c  oui)  n'en  a  mis  qoe  tta4  cpe  eetdi-ci  fut  le  aomm>Cmll^ 

«oia  ém  i»  Xahk  dtMOOtofiqM»  «ih  il/.  cAwjpa^  «M.  7<1  ' 
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j^étolc  ua  point  fi  clair  Se  Ci  confiant,  diroot-jls,  n'en  Mrok-' 

on  rien  dit  dans  des  afTemblées  où  l'on  examinoit  ce  qiïi 
^egardoit  la  perfonne  du  Fils?  C'eû  ainfi  que  le  démon  dil-  , 
pc^it  de  loin  Tes  attaoues  pour  livrer  à  TEglife  un  des  plus 
grands  combats  qu'elle  ait  jamais  eus  à  loutemr.  Paul  ne 
voulant  point  foulcrire  à  la  décifîon  du  concile  qui  l'avoit 
condamné  comme  hérétique ,  Se  qui  l'avoit  dcpofe  comme 
chargé  encore  de  pluiîeuxs  cnmes,  demeuroit  à  Antioche,  . 
IBr  ne  vonloit  point  quitœr  la  nuufbn  qui  af^ianenok  à 
rEglife,  Les  Cnrédens  s'en  plaignirent  à  lemperw  Auré» 
lien,  qui  ordonna  Cfue  la  maif  ii  fut  adjugée  à  ceux  qm 
feroient  unis  aux  évêques  de  Home:  tant  il  étoit  notoire, 
même  aux  païens ,  oue  l'union  avec  l'é^lifè  de  Rome  étoit 
la  marque  des  viais  Chrétiens.  La  puiiâice  de  l*Egliiè  eft 
toute  fpirituelle,  &  ne  peut  ufer  de  contrainte  i  mais  elle 
implore  à  cet  égard  l'autorité  des  fouverain";  dont  elle  dé*  , 
pend  dans  l'ordre  des  chofes  temporelles.  Les  Pauliciens  (rn) 
n'ont  pas  fubfirté  aulîi  long  -  teins  que  les  Sabellieiis  j  mais 
ils  om  eu  de  bien  plus  tenwles  Caites,  ^ant,  ctMome  nous  ' 
)^avo!)sdéjà(&)p^)aréI^svqîesài*Aliv)ifine^  . 

V.         Pendant  que  S.  Antoine ,  qui  s'appercevoit  que  beaucoup 
Chrétiens  étoient  tombés  dans  le  relâchement,  penfoit  à 
IIUL&«tf.  fainte  réforme,  Hiérax animé  d'un  efprit  tort  difie- 

Jl^it«90b  '  f^^^9  entreprit  auiii  une.  II  condamnoit  le  mariage, 
Tufage  du  vin  oc  les  lichelS».  Il  étoit  fort  habile,  &  &mt 
Antoine  ne  l'étoit  pas.  Hiérax  vouloir  gagner  S.  Antoine  & 
(es  folitaires;  mais  il  fur  confondu  par  la  puiflance  que  Dieu 
accorda  à  ces  hommes  merveilleux.  Les  Hiéracites  dcfioient 
\es  folitaires  de  répondre  à  leurs  argumens:  les  folitaire»  ref» 
i^toien^  les  ^or|s,&  déficient  Ms  Ifiéraicites  d*en  âir» 
«utant.  Ueftime  qu'on  ÊoToit  de  ià  vie  aufteie»  qui  n'eft 


(m)  tOaks  Bomme'plus  cosunundo  chéens  ,  qui  ne  parurent  <m*au  huitie^^ 
mut  Pauliaiiftu  ;  &  on  les  didin^e   me  iiecle ,  Se  qui  fmtwUnMm d^f 
/ifiH      Pt^uBf  f  efjpece  de  ^ao^  auoe  FauLI 
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que  le  corps  de  la  piété  &  ouclquefi»»  un  corps  fans  ame, 

entraîna  «^[lîts  Ton  heréfîc  pluueurs  de  ceux  qui  îâifoient  pro- 
feirion,  dans  i  Egypte,  d'une  vie  plus  fainte&plus  parfaite. 
On  voit  combien,  après  avuir  cvite  uii  piege,  il  étoit  &cilc 
de  tomber  dans  un  aime. 

V  L 

LTiéréfie  des  Manichéens ,  également  infâme  &  ridicule ,  V  T. 
eft  la  plus  fàmeufè  de  toutes  c^les  qae  le  démon  a  oppofées  H'I' 
à  FEglife  durant  les  trois  premiers  fiecles.  Elle  a  pris  ton  ori- 
gine  dans  la  Perle  ;  &  de  cette  extrémité  de  l'Orient ,  elle  /.  ,f/;T.'  ,»* 
s'eft  répandue  par  toutes  les  provinces  juiau'auK  extrémités  ^J"^"' 
de  rOcddent  Cette  fefte  avoit  laflèinblé  la  plûpart  des  ^ 
erreurs  des  anciens  hérétiques  qui  pienofent  tous  le  nom  de 
Gnoftiques  ou  Spirituels  ;  &  comme  chacune  de  ces  ancien- 
nes ceu%Tes  s'en  alloit  &  fe  diiTipoit ,  le  démon  recueillit  de 
leur  débris  celle -ci  qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Les 
Mbnidiéens  pofînent  pour  principe  fondamental,  que  le 
mal  eft  une  lub  fiance  réelle ,  &  non  un  (impie  dééwt ,  par 
leqiiel  on  s'éloigne  de  ce  qui  a  plus  d'être ,  pour  tomter 
dans  ce  qui  en  a  moins.  Comme  il  faut  donc  qu'un  effet 
réel  ait  une  caufe  réelle ,  &  que  Dieu  ne  peut  être  l'auteur 
éc  k  caufe  du  mal,  ils  étab1j9R>ient  deux  natures  ou  deux 
pfindpcs  oppofts,  tous  deux  (buverains  &  indépendans  Tun 
de  l'autre,  fis  débitoient  fur  le  combat  &:  l'oppofition  de  ces 
deux  principes  fouvcrains  tout  ce  qu  il  leur  plaifoit,  &il$ 
compoferent  un  fyftème  plein  d'abiurdités,  auxqueUes  ils 
donnoient  les  beaux  noms  de  profondeur  &  oe  fomimtté.  fls 
lejettoient  Tanden  Tefiamem,  admettoient  d  u  s  chaque 
homme  deux  ames  ;  Tune  bonne,  prindpe  du  bien }  l'autre 
mauvaife ,  principe  du  mal  :  ainft  point  de  libre  -  arbitre , 
point  de  tort  dans  fliomme  qui  avoit  reçu  involontairement 
«ne  mauvaifo  ame  qiAl  delàvouoit,  &  qui  Êdfoit  le  mal  (ans 
que  la  bonne  ame  en  fut  chargée.  Voilà  les  articles  fonda- 
mentaux du  Manicbcifme,  dont  le  démon  âilbit  tirer  toutes 
les  conféquences  qu'il  vouloir. 

Tome  I.  S  S 
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V^L  ^  Ce  qui  eft  fort  remarquable,  ceft  aue  Manès  ou  Mani-- 
'  chée,  auteur  de  cette  feéte  impie,  fe  aonna  pour  un  réfoc- 
nateur.  Quelle  profonde  malice  dans  refprit  fèduÔeur!  H 
avoit  douze  apôtres  qui  firent  de  nouveaux  évangiles  &  des 
aftcs,  fous  le  nom  6!a3cs  des  Af^ôtr^s.  Ils  tâchoient  d'attirer 
les  hommes  à  leur  feète  par  des  atHons  &  des  paroles  qui 
<èmbloiem  ne  reipirer  que  douceur,  que  chanté,  qu'huim- 
lité ,  par  l'apparence  d'une  vie  Êûnte  tt.  anftere ,  par  un  grand 
conmre  de  jeûnes,  par  leur  vifà^e  pâle,  par  leurs  nabi» 
fàles  &  négligés.  On  voit  quel  étoit  le  zele  des  Manichéens 
pour  répandre  leur  doélrine  &  gagner  des  fe^lateurs,  par  la 
lettre  que  leur  chef  écrivit  à  un  des  fidèles  nommé  Marcel  , 
homme  admirable  par  toutes  fortes  d*ceuvre$  de  îuilice  • 
mais  fur-tout  par  fa  charité  &  fès  aumônes ,  qui  étoient  u 
abondantes,  c^u'on  n'avoit  encore  rien  vu  de  femblable.  La 
lettre  de  Mânes  eft  douce  &  infînuante.  H  y  affefte  le  (tyle 
des  Apôtres,  &  les  expreflbns  de  S.  PauL  La  conférence 
publique  qu'il  eut  chez  Afarcel  avjec  févêque  Archélaiis^  & 
celles  qu'il  eut  ailleurs,  auflî-bien  que  fes  principaux  diior 

{>les,  prouvent  la  vérité  de  ce  que  difent  les  hiftoriens ,  que 
es  Mamchéens  étoient  puiiTans  dans  la  réfutation  uioient 
fl\ui  grand  art  pour  engager  tnlènfibleme&t  daiis  leiûs 
Cfreurs.  Us  ét<Hent  divtfês  en  deux  ordres,  les  auditeurs  &les 
élus.  Les  auditeurs  Douvoîent  ^âvTe  comme  les  autres  liom- 
mes;  mais  les  élus  raifc^îent  profeffion  de  pauvreté,  &  d'une 
abftinence  très-rigoureuie.  Ils  avoient  beaucoup  d'évêques, 
de  prêtres  ^  de  diacres,  donnoient  le  baptême,  mais  cor- 
rompu ,  &  célébroient  llEucharifHe  avec  un  mélange  exé» 
crable.  Nous  aurons  occafîon  dans  la  fuite  de  parler  de  cette 
héréfie^  qui  s'eft  fort  répandue,  &  qui  a  fuLiîllé  plus  do, 
buit  cens  ans. 
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ARTICLE    V  I  IL 

CùHàki  &  JXfiîpSne, 


XL  eft  d'autant  plus  important  d'avoir  quelque  connoiflance       t,  _ 
des  conciles,  que  les  décrets  6c  les  décidons  s'y  font,  non  çf^^^^ç^^^g 
par  un  feul  pere ,  ni  par  un  feul  évêque ,  mais  de  l'avis  6l  du  conooitre  ka 
conlèntement  de  prefque  tous  ceux  qui  compofènt  raflêni"  «owsilw» 
blée.  S'il  s'agit  de  la  foi,  ils  parlent  non  comme  auteurs  paf^ 
Ôculiers ,  mais  comme  témoins  de  la  tradition  des  ëglifès 
auxquelles  ils  preiident.  La  promeiTe  que  Jefus-Chriil  a  faite 
à  6$  Ap6tres ,  que  brique  deux  bu  trois  lêroîent  aiTemblés 
en  fi>n  nom,  il  feroit  au  milieu  d'eux  -,  &  la  maturité  avec 
laquelle  les  évêques  aiTemblés  drefTent  leurs  décidons,  après 
avoir  ùnploré  le  fecours  du  pere  de^  lumières,  méritent  que 
les  Âdeles  (bient  pleins  de  vènérauon  pour  ces  faintes  alTem- 
blées.  On  do»  regsoder  les  deoecs  des  conciles  pardcuHets 
comme  étant  d'un  grand  poids,  quoiqu'il  n'y  ait  que  ceux 
des  conciles  génénox  qui  ayénc  le  privil^  aug^fle  de 
iinfiiilibilùé* 

I  L 

Après  le  condle  de  Jéruialem,  il  s^koula  plus  cTun  fiede 

ïàns  qu'on  en  tînt  aucun  autre  dont  nous  ayons  connoiflance.  c,?:°"**:,11î! 
L  avantage  qiKn  oient  les  Chrétiens  de  toucher  aux  tcms  prenumco»; 
apolloliqucs,  la  vigueur  de  ia  dilciplinc,  l'abondance  de  la  '^'^^ 
piété,  le  zélé  des  premiets  paileurs  pour  inibuire,  &  pour 
raire  chacun  (ùribn  troupeau  la  f  ;u4ion  de  fendnelle,  fup» 
pléoient  au  défaut  de  ces  nnemblées.  Mais  vers  la  fin  atl 
iêcond  (îeclc,  il  y  eut  des  concjles  à  Ronw,  dans  le  Pont, 
dans  les  Gaules.  Ce  fut  pour  examiner  la  fauffe  prophéde  de 
Montait.  Les  fidèles  aAfie  s*afiemblerent  fouvent  &  en 
divers  lieux  pour  teaaédier  à  cette  iïduâion  qui  faifoit  du 
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progrès.  On  ne  fait  pas  etKjiielles  villes  d*Aiîe  fe  tinrent  ces 

aflemblées  des  fidèles  contre  les  Montaniftes.  Les  confef- 
feurs  des  églifes  de  L\ on  &  de  Vienne  s'alTcmbierent  aulîi 
pour  remédier  au  incme  mal.  Tertuiiicn  van^e  Tappareil 
avec  lequel  les  Momaniftes  tenoient  de  leur  côté  leurs  aflem- 
bléeSy  les  commençant  par  des  jeûnes  &  des  ftatbns;  &  il 
fe  moque  des  Catholiques ,  qui  au  lieu  de  ces  exercices  de 
piété,  neformoient,  dit-il,  leurs  conciles,  que  lorfqu'iU  fe 
trouvoient  plufieuis  enlemble  pour  louper. 

Nous  (bmroes  un  peu  imeux  inftnncs  de  ce  qui  fe  paflk 
dans  TEglife  au  fujet  de  la  quelHon  qui  fut  agitée  à  la  fin  du 
fécond  fiecle,  touchant  la  tête  de  râmies.  On  afTcnAbla  à 
cette  occalîon  plufieurs  conciles  en  différens  lieux,  dans  la 
vue  de  réunir  les  elprits  &  les  Egliles  dans  une  pratique  uiii- 
fbniie;  &  il  Âit  toujours  dédoe  qu'on  devok  célâner  la 
Pâque  le  dimanche,  (a). 

Il  y  avoir  près  de  cinquante  ans  que  les  conteftations  au 
fujet  de  la  Pâque  étoient  alToupies ,  lorfqu  il  s'en  éleva  de 
nouvelles  touchant  le  baptême  des  héréuques.  Il  y  eut  fur 
cette  queftion,  comme  nous  Favons  dit ,  en  parlant  de  cette 
célèbre  difpute,  un  grand  nombre  de  conoles  en  différent 
tems  &  en  diveifes  {provinces. 

1 1  L 

Grlnd  con-  ^  5 1  »  S.  CypHcn  étant  fi>fd  de  ùl  tetiaitie ,  aflembla 

elle  d'Afrique  un  concile  le  plus  nombreux  qu'il  put,  poiirré^er  les  affai' 

SchiSat?    res  de  l'Eglife.  Le  fcbirme  deNovatien  y  ftit  condamné,  &c 
qties,  &  fnr  l'on  refui'a  de  communicpier  avec  les  députés  qu'il  avoir  en- 
kdilopliiie.  voyés,&qui  demandoient  inftammeat  que  les  évéques  & 
LvlT'        pcup^^  examinaffent  les  accu£ttîons  q|a'il5  of&oient  de 
A»  *i  1^   prouver  [  contre  le  pape  Corneille.  ]  Les  evéques  d'Afrique 
répondirent,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  la  gravité  facerdotale 
de  louffrir  que  la  réputation  de  leur  confrère  Corneille  liit 
encore  attaquée,  après  qu'il  avoir  été  élu,  ordoimé  &  ap- 

(*)  [  Excepté  au  concile  d'Ephdè  «  d^eft-l-dirc  de  célébrer  la  pioue  lu  qua» 
•è  ks  évèques  de  TAfic  niacore  fSuenr  ratzienie  jonc  de  la  Inae  4e  Mais.  ^ 
'tvm  de  petfiftec  «bat  Jew  nlîgey  iwi./.i.ari.m^'f.j 
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prouvé  par  tant  de  luffrages  ;  &  qne  flnnç  une  fi  grande 
aflemblee  où  les  pontifes  de  Dieu  croient  aiils&i'autel  dreiïe, 
on  ne  devoir  point  entendre  La  lecture  d  un  iibeiie  diiTama- 
toire.  On  ajoûa,  qu*iin  évêaue  ayant  été  une  fois  établi  par 
le  jugement  des  évêques  &  au  peuple ,  c'étoit  un  crime  aea 
ordonner  un  autre  pour  le  même  ueee.  Le  concile  de  Car- 
thage  envoya  un  prêtre  au  pape  S.  Corneille ,  pour  1  uifor- 
jner  de  tout  ce  oui  s  etoit  palTé  dans  cette  occaiion. 

On  examina  aaos  cette  même  aflêmblée  la  cauié  de  FéU« 
dffime»  &  des  dnq  préties  qui  Tavoient  fuivi.  Us  furent 
ouis,  condamnes  8z  excommuniés,  &  le  concile  en  écrivit  à 
S.  Corneille  une  lettre  lynodale  foufcrite  par  tous  les  évé- 
ques.  On  pafla  eniuite  à  Texamcn  de  laffaire  des  apoflats. 
Les  iàintes  Eciitutes  y  furent  long-tems  alléguées  de  part  & 
d'autre ,  afin  de  ne  rien  piédpiter  dans  une  a£ire  anlTi  impor- 
tante, &:  Ton  trouva  enfin  ce  tempérament  de  ne  pas  oter  ab- 
fblunient  aux  rombcs  l'clpérance  de  la  réconciliation,  de  peur 
que  voyant  i  entrée  de  l'Eglilb  fermée  pour  eux ,  le  de{e£- 
poir  ne  les  tendît  pires  qu'auparavant,  &ne  les  portât  à 
retourner  dans  le  (îecle  j^our  y  vivre  en  païens ,  ou  à  fe  jefr- 
ter  dans  le  parti  des  hérétiques  &  des  u-hirmiticpcs.  D'un 
autre  côté,  on  ne  vouloit  pas  adoucir  la  lé\'emé  f  ilutiùre  de 
ia  dilcipline ,  en  leur  accordant  trop  facilement  la  icconci- 
liation.  H  fut  donc  réiblu  de  leur  impoièr  une  longue  péni- 
tence, de  prier  pour  eux  avec  larmes  le  Pere  des  miféricor- 
des ,  d'examiner  h  nature  &  les  circonftances  des  fautes  de 
chacun  en  particulier.  Ce  décret  du  concile  fut  rédige  en 
plufieurs  articles  ou  canons,  que  l'on  envoya  à  Rome  &  aux 
autres  églifes:  ce  ibnt^  canons  que  l'on  a  depuis  appellés 
Pénitemiaux  (  o  ),  qui  ré^loient  la  conduite  des  évêcpies  à 
l'égard  des  pécheurs  pénitens,  félon  les  divers  degrés  des 
péchés.  Ce  célèbre  concile  paroît  avoir  duré  long-tems  ,  ou 
plutôt  avoir  été  interrompu  &  repris  plufieurs  fois. 

(o)  C Çeft'i- dire,  que  cet ctaoM  ^«tfmiitfiuc,  lefqueU rigloientlacoB* 
dont  on  Tkiitde  parler .  foncda  nom-  dmte  des  évéques  à  l'égard  des  p£* 
bfedcCBitt^l*o&ft4tfiinMÎni(i  duws  pâùMoi,} 
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IV. 

ly-        Le  pape  S.  Cofndlle  ayant  teçu  les  décrets  dtt  eondle  - 
Home'^,  ^cji  d'Afriquc,  cn  aiTembla  un  à  Rome  de  foixante  évêques  & 
confirme  ce-  d'uiî  pIus  grand  nombre  de  prêtres  &  de  diacres.  On  y  coiH 
luid'Afxique.  ^^^^  le  concilc  de  Carthage  avoit  réglé  touchant  les 

/MA«.  #•/.  ^poi^ts  j  &  l'on  inlifta  fur  le  canon  qui  portoit ,  que  les  évê- 
<i|iies  tombés  dans  le  crime  (èroient  reçus  dans  l'Églife  apW^ 
avoir  pénitence ,  mais  feulement  au  rang  des  bïcs ,  fans 
jamais  pouvoir  offiir  le  ikcrifice,  ni  Êûxe  aucane  fooâioa 
Sacerdotale. 

V. 

T.        L'année  fnivante,  x  <  i ,  S.  Cyprien  ptéfida  à  un  nouveau 
C«^!e  où  ^<^"cilc  de  quarante -aeux  évêques.  On  y  examina  encore 
i^»  cnanne  les  caufes  de  ceux  qui  étoient  tombes  dans  la  perfécution. 
^x""**?         traita  avec  indulgence,  ceux  qui  après  leur  chute  étant 
wié^  tombés  demeurés  dans  FEeliie,  avmentcontinuellemenc  pleuré  leur 
dans  u  petÉft-  -péché,  &  imploré  6  miféricorde  divine.  Au  lieu  que  dans  le 
„  concile  précédent  il  avoit  été  réfolu  de  ne  leur  donner  la 
4L  vij,  u.  6'  P*"^       quand  ils  feroient  en  danger  de  raortj  on  ordonna 
An  15 a.    dans  celui-ci  de  la  leur  donner  au  plutôt.  La  raifon  de  cette 
induleence  fin  rs^)pcoche  de  la  perficotiony  dont  les  évé- 
oues  lurent  avertis  par  des  vifions  &  des  révélanons.  On 
aifoit  contre  cet  adouciflement ,  que  ceux  qui  après  leur 
chute  fouffriroient  le  manyre ,  fcroient  aflez  purifiés  par  leur 
fan^ ,  fans  avoir  befoin  d'être  réconciliés  par  l'évêaue  \  qu'il 
•éont  à  craindre  que  dufieurs  ne  la  demandaflènt  [la  tècxm- 
idliadon],rans  être  veiitablement  êâSpo/Rs  à  combattre.  Mais 
on  répondoit,  que  pour  être  rnieux  préparé  au  martyre ,  il 
falloir  recevoir  de  i  Eglife  les  armes  Ipirituelles ,  6l  être  fou- 
tenu  par  la  fiwce  de  f  Euchariftie  :  que  ceux  qui  s*enfiiiroient 
dans  les  déferts,  quittant  tout  pour  demeurer  Hdeles  àDieUy 
jjie  dévoient  pas  mourir  fans  la  p^x  de  l'Eglife,  comme  il 
ivdveroit  s'ils  (omboieot  malades  ou  s'ils  étoieot  pris  par 
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des  voleurs.  A  Tégard  des  hypocrites ,  <iiiôic-on^  ils  tronv* 
pent  eux- mêmes i  les  miniiores  de  FEgliie  ne  peuvent  pas 

fonder  les  cœurs ,  &  ne  doivent  juger  que  fur  ce  qu'ils  voient 
^  entendent  :  il  n'eft  pas  juile  que  les  mauvais  nuifent  aux 
bûiii.  On  conclut  donc  que  la  paix  feroit  accordée  à  toua 
ceux  que  îoa  jugerait  êtte.  vétitabkinent  péniteos* 


Dans  le  troifieme  conciie  de  Cartilage  [  où  fe  trouvèrent     V  r. 
Ibiniite  &    évéques  ] ,  on  examina  le  lèmiment  d'un  évè-  ^J'^  ^2 
que,  qui  prétendoit  que  l'on  ne  pouvoit  point  baptifer  un  tbagc. 
enfant  avant  huit  jours,  feloft  la  loi  de  la  circoncifion.Tous  ihid.  n.22. 
les  évêques  du  conciie  décidèrent,  que  Dieu  n'a  point  A» 
d  cgard  aux  âges  ni  aux  perfonnes,  que  la  circonciiîon  n'eil: 
qu'une  image  du  myflefe  de  Jefiis-Omft»  &  qu'on  ne  doit 
exclure  pemmiM  de  la  grâce  de  Dieu.    Cyprien  qui  prâli- 
doit  à  ce  concile,  en  écrivit  les  décifions  à  I  évêque  dont  on 
avoit  condamné  le  fentiment.  Si,  dit -il,  les  plus  grands 
pécheurs  ne  font  point  exclus  du  baptême ,  &  peuvent  rece* 
vdr  la  rémiffion'  de  leurs  péchés,  combien  ooit-on  moins 
tefuiêr  cette  grâce  à  un  enfant  qui  vient  de  naître ,  &  qui 
n'a  point  péché,  fi  ce  n'eft  entant  qu'il  el^  né  d'Ac'am  félon 
la  cnair ,  oc  que  par  ia  première  naiilance  il  a  contraâé  la 
contagion  de  fandemie  mort  ^  On- doit  dPaxnant  moins 
pêcherde  recevoir  la iéniiffio»deiès péchés,  que  ce  ne  font 
pas  fes  péchés  propres ,  mais  ceux  d'autrui  qui  lui  font 
rem\s.  Pouvoit-on  enleigner  plus  clairement  la  doâiine  du 
péché  originel? 

Nous  avons  pailé.  des  deux  conciles  d'Andocfae  oootr«b 
FauldeSamoÊôe* 

VIL 


Nous  avons  fous  le  nom  des  Apâtres  quatre-vingt-cinq  caJ^îf,- 
canons  ou  réglemens ,      concernent  la  difciplîne  &»  trois  ftoiiques, 
premiers  fiecles  de  TEglife.  Quoique  les  Apôtres  n'eu  fbioit  CeiU.  t  l 
^  auieass>,ik  fi>nt  n&nmofins  tits-aoàena,  Ceft  propre-  ^'^i- 
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ment  vue  colledion  de  divers  ré^emens  de  dilcipline ,  éta> 
blis  dans  plulîcurs  conciles  particulieis  tenus  pendant  le 

fcc  i-rl  &  le  troificme  (îccle.  Cette  colle6hon  fut  faite  à  la 
fin  du  troilieme  lîecle,  à  quelques  additions  près ,  qui  y  ont 
été  gliilées  dans  lu  imte.  Ces  canons  ont  toujours  eu  beau- 
coup d'autorité  dans  Féglifè  d'Orient  &  mÂroe  dans  ceUe 
d'Occident,  fur -tout  depuis  la  tiadnâion  latine  que  Denys 
le  Petit  donna  des  cinquante  premiers ,  vers  le  commence- 
ment du  fîxieme  lîecle.  Leur  connoilTance  eû  utile  à  mur  le 
monde ,  &  nécelîaire  a  ceux  qui  veulent  s  iiuu  uir e  de  i  an- 
cienne difinpline  de  TEglife* 

Onyv<Ht  qu'un  évêquedevoit  être  ordonné  par  trois  ou 
du  moins  par  clcux  cvêqnes;  qu'un  feul  fuffifoit  pour  l'ordi- 
narion  d'un  prctrc  &:  d'un  diacre  ;  qu'il  n'éroit  pas  permis 
aux  cvêques  6>:  aux  prêtres  d'offrir  autre  chofe  pour  ie  iacri- 
iice,  que  ce  qui  a  été  prefcrit  par  le  Seigneur,  c'i^-à-dire, 
du  pain  Se  du  vin  mêlé  d*eau}  inab  il  n'étoit  |>as  défendu 
aux  (impies  fidèles  de  mettre  en  offiandes  fur  l'autel  des 
épies  nouveaux,  des  raiiîns,  de  ITimle  pour  éclairer  dans 
régUfe,  &  de  l'encens  pour  brûler  pendant  le  tems  de  l'obla» 
tion  Êdnte.  Us  écoient  même  obligés  de  porter  les  prémices 
de  leurs  fruits  à  Tévêque  &  aux  prêtres  dans  leurs  maifons  , 
afin  qu'ils  en  filTcnt  part  aux  diacres  &  aux  autres  clercs.  II 
eft  défendu  aux  évêques,  aux  prêtres  &  aux  diacres,  de  (e 
mêler  d'affaires  fécuEeres  fous  peine  de  dépofition.  Il  étoit 
défendu  à  un  évêque  de  paffec  aon  Hege  à  un  autre  fans  de 
très -fortes  raifons,  &  à  moins  ijs^ii  ny  eût  une  véritable 
néceffité.  Un  prêtre  ne  pouvoit  pas  non  plus  quitter  fa  pa- 
roiffe  pour  en  deflervir  une  autre  fans  le  confentemcnt  de 
fonévèque ,  fous  peine  d'être  réduit  à  la  communion  laïque  : 
&  cette  loi  avoit  également  lieu  contre  les  diacres  &  les 
autres  minilbes  de  IjEgUfc.  Les  bigames  étoient  exclus  des 
«rdres ,  iorfqu'ils  l'étoient  depuis  leur  baptême. 

Il  eft  défendu  à  un  clerc  de  fe  rendre  caution  pour  qui 
<nie  ce  (ait.  On  dépoSok  un  prêtre  &  un  diacre  coupable 
a  un  crime  d'impureté,  de  vol  ou  de  parjure.  On  dépofoit 
&  on  cxcommunkit  tout  enfemble  ceux  qui  s*étoient  fait 

ordonner 
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ordonner  pour  de  Farg^iit;,  &  ceux  qd  les  avâent  ordon- 
nés. DriMs  chaque  province  il  y  avoit  un  évéque  qui  tenoit 
le  premier  rang  parmi  les  autres,  &l  qui  en  étou  comme  le 
chef.  Ils  ne  dévoient  rien  entreprendre  au-delà  des  affaires 
de  leur  diocefe,  ûns  fen  avoir  averti  auparavant,  &  lut- 
même  ne  devoir  rien  faire  qu  avec  les  évéques  Tes  com^o- 
vinciaux.  Un  évoque  ordonné  pour  une  églife,  étoit  obligé 
■d'enurendre  foin,  lous  pcme  d*êa:e  privé  de  la  communion. 

lisévé  ques  étoiem  obliges  de  saiTembler  deux  fois  cha- 
oue  année.  Ils  étoient  chargés  du  foin  des  affidres  &  de  la 
€uïj}enfadon  des  biens  de  leur  églife,  fans  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'en  rien  détourner  à  leur  profit  ou  pour  leurs  parens, 
(pi'iis  pouvoient  néanmoins  foiûager  comme  les  autres  pau-< 
vres.  On  punUKnt  rigoureulèment  les  dercs  &  les  lûct 
adonnés  au  vin,  aux  jeux  de  hafkrd  &  coupables  d'ufure  (/»)• 
U  étoit  ordonné  de  baptifer  par  trois  immerfions.  On  dépo- 
foit  un  évéque  ou  un  prêtre  qui  refufoit  d'admettre  à  la  pé- 
nitence un  pécheur  converti.  On  excommunioit  les  clercs 
oui  maneeoient  dans  un  cabaret»  excepté  en  voyage.  On 
féparoit  de  la  communion  qmeonque  reprochoit  avec  mé- 
pris à  un  autre  des  défauts  naturels,  comme  la  furdité  ou 
la  difformité  de  quelque  membre  ;  la  même  peine  étoit  dé- 
cernée coiure  un  evêque  ou  un  piécre  qui  negligeoit  d'in& 
truire  le  clergé  ou  le  peuple  commis  i  fts  fimis }  sll  petGC» 
txàt  dans  fa  né^gence,  on  le  dépoibtL  Tout  homme  coi^ 
vaincu  de  fornication,  d'adultère  ou  de  quelque  autre  crim^ 
ne  pouvoir  jamais  être  promu  à  la  déncature. 

Le  jeûne  du  carême ,  du  mercredi  &  du  vendredi ,  eil 
etdomié  aux  clercs,  ibus  peine  de  dépofidoo,  &  aux  laïcs 
(bus  peine  d'être  privés  de  la  communion,  excepté  dans  le 
cas  d'infirmité  tàt^  li  étoit  dé&ndu  ibus  les  mêmes  pei» 

fy)  [  Le  canon  de*  Apôtres  oui  <16-  »  ibolif  ï'udae ,  Se  l'EpIiCe  comaenç» 

fend  aiolî  l'ufurff  aux  clercs ,  ne  elir  rien  »  par  la  défendre  expredcmeoc  aux 

des  laïcs.  Le  concile  rocmc  de  Nictfe  »  clercs  ,  faa*  pour  cela  l'approuvée 

tenu  en  f  if ,  ne  va  pas  plus  loin  :  fur  »  chez  les  laïcs.  »  (^Fl,  lom.  lll,  U  xj. 

qu'u  NT.  Fleuty  fait  cette  remarque:  n.  i;.)M«sleCOIiCiJed*ElTire  tenu  en 

«  Connue  rufure  étoit  permire  par  les  Erpagotdètl^ll  lOOOlt  |Oi ,  l'ioterdic 

•  loix  F  ntnainet ,  il  étoK  difficile  dfCA  «gdncat  Ml  JMGI  tMm*  ■ItKCklCt.J 
Tome  I,  Tt 
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nés  (f),  détourner  àfoa  propre  ufage,  ce  qiii  avoit  été 
confacré  à  Dieu,  comme  étoi^nt  ornem^us  de  l'Eg^ifê, 
foit  qu'ils  fuflent  d'or,  d'asgent  o»dc  fia^Oa  tt'élevoit  point 
à  répifcopat  les  aotzveaux  çamneh,  à  noias  que  la  graç» 
n*eût  paru  ea  eux  avec  éclat ,  n'étant  pas  raiionnable  que 
celui  qui  n'a  pas  été  un  modèle  cie  vertu ,  foit  chargé  de  la 
prêcher  aux  autres.  Oa  dèpoioit  auiii  un  clerc  qui  man<;piioui 
aurefiïcâ  dâ.aiixrok&an  princes  (r)  ^  &fitiiihk  tû«i- 
iKttcdans  cette  fautt^on  VmoÊOtBauàak. 

Le  detuier  de  ces  canons  contient  un  catalogue  des 
livres  âcrést  tam  de  Tancien  que  da  noinreatt  Teftameic. 

AKTiCLE  IX 

Entpenurf  Romains»  * 
l 

Nous  ayons  vu  que  Sévère^  qui  s'étoit  reado  malve  dm 
l'empire  à  la  fin  du  <êcond  Ciec\e,  &  qui  le  gouverna  pen- 
dant les  dioc  premieces  années,  du.  troineme ,  étoit  èàvoïsàAe 
anx  ClaèiaB  aneoaiinaBsnBirdcfai>ie§BeuOa  ne  ^ 
point  ce  cpii  changea  &>n  t^pât  à  leur  égard  ;  mais  il  eft  ctP- 
tain  qu'il  publia  des  édits  par  lesquels  il  défendoit  égalemenfr 
de  fe  £ure  iuif&  Chrétienu  La  pedecution  ftit  (î  violente , 
comme  nous  ra:rQQ5  dé^  din,.  que  pluiieurs  crurent  que  iâ 
fil  du  ***Fif^  appiOGkoi& 

PendancqqeaévtveÊDfiBt  h  guerre  auxBar?iares  dans  la 
Grande-Bretagne ,  Antonin  fôn  ms  aîné ,  qui  nutrchott  auprè» 
de  lui,  tâcha  de  le  tuer;,  mais  av^uit  manqué  fon  coup^ 
Sévère  fe  contenta  de  lui  en  ^e  ^es  reproches,  àL  il  mou- 
mde  chaeriiàà  Yctc,  âgé  de  Ibixaatft-da^.  apiièi  ot 
avoir  fegné  pièt  de  dix^bniii 


(f  )  [  Oo  plutôt,  indiRinâeinencà      (r)  [Ou  plutôt,  aux  rois  Aci  

«ont ,  fous  la  atoe fàc  tftateoMnt»  gîttnts ,  félon  l'expieffioa  du  'mie  i 


I  L 

Ses  <kux  £ls ,  Aafôma  3^  ^^«t^       Vim,  aiTociés  à  Tem-     1  T> 
pire,  lui  fùcxédaent.  Cet  <fenx  mes  ne  {Mavoient  le  ibuf-  carauiil. 
orir;  &  pendant  qu'ils  revenoient  à  Rome,  Tun  eflàya  pl»>  t^^u 
fietus  iois  de  faire  périr  l'auTre.  Enfin  Antonin  n'ayant  pu 
yenir  à  bout  de  âite  empoiionner  Gete,  le  £t  tuer  à  coups 
d'épée,  &  il  expira  dans  le  fein  de  £i  mere,  qui  fut  couverte 
de  ibo  (âng.  n  fit  mourir  ealulte  tons  ceux  qui  avoient  patu 
aimer  Gete ,  iufqu'à  vingt  mille  perfbnnes,  parmi  lefquelles 
a  y  avok  un  grand  nombre  de  fénateors.  Enfin  le  peuple 
Romain  dws  les  )eQi:  d« clique,  s'étant  mocqué  d'un  con* 
dn^ordetiiariGt  cpâl  âi]iok,îl  le  prit  à  injure,  &  fil  v&> 
nir  des  troupes  qoî  cavagerent  la  ville.  Antonin  fè  noimnoil 
aiïfTi  BafCen,  &:  on  Ira  dorma  depuis  le  nom  de  Caracdla  ,  \ 
caufe  d'«ie  c^ce  de  gtandttantieau  doot  âl:ât  Jargeilè  an 
peuple. 

la  fixiene  année  de  iini  t^ie.  Tan      deldî»Clnft,     il l* 
il  alla  à  Alexandrie.  Le  peapie.de  cette  giande  9Îfie,  Jul-  S^^^ 

leur  &  infolent,  s'éroit  mocqné  de  lui,  principalement  au  f  r  la  ville 
fujet  de  la  mort  de  ion  irere,  &  -il  avoit  réfolu  de  s'en  ven-  d'Alexindrie. 

S'y  mais  il  di&nuiioit&leignoit  d  aim^  celte  viUe  à  cauiè 
kianJ»  fim&BMfatear ,  qu'd  fe  picquak  dlnker.  fl  ^ 
enna  donc  onyaiéfcpowpe }  enfiiite  iffii  a&mbler  tome 
lajeunefTe  comme  poTir  une  revûe,  &àun  cerrain  fîgnal  cm 
les  rua  rons  m-ec  leurs  parens  &  beaucoup  d'autres.  En  mémç 
tems  rarmée  ie  làilit  des  rues  des  maiions.  On  cofiuuanda 
à  dncne  «doD^nende  dtawaier  chez  lai,  &  chaqoe  6U«t 
cm  orore  d'égorger  Cm  liâce.  On  ne  ceflbit  de  cneriour'fit 
rwr ;  8r  plufieurs  étranger;,  même  de  la  fuite  de  î'empereiir, 
furent  enveloppés  datr;  ce  maJiacre.  Ainh  fm  traité  Alexan- 
drie ,  qui  avoit  répandu  le  iaug  de  tant  de  martyrs  durant  la 
perTécutioh  de  Séveie.  Caracula  éttnt  extrêmement  curieux 
&  foupçonneux  \  &  Êichant  qu'il  étoit  haï ,  il  fit  confUter  les 
oracles  pour  favoir  quelle  reroit  fa  fin.  Comme  îî  faîfoit  en 
Jdéibpot^Bie  Ja  goeiK  Gontteicsf  aithes^  onlui  jnanda  de 

Tt  ij 
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&  guider  de  Macrin  »  Tun  des  deux  préfets  du  prétoiie.  Lse 
lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin,  qui  le  fit  tuer  par 
un  centurion,  dans  le  moment  qu'il  s'étoit  arrêté  feul  jjour 
lui  beloui  naturel.  Il  avoir  vccu  vmgt-neufans,  &  en  avoit 
régné  &c  Ce  fat  (bus  ûm  règne  qu'on  commença  à  parler 
des  Allemands,  auxquels  il  fitJa  gnene.  H  avott  aulTi  attaqué 
lesGoths,  julqu*alors  peu  coimus  desRom;un<;,  les  Daces 
&  les  Saunâtes  y  &  il  avoit  Sait  Êdre  à  Rome  de  très -beaux 
bains. 

I  I  L 

I  y.  Macrin  fut  reconnu  empereur  ;  maïs  au  lîeu  d'aller  à  Rome 
Macm'^fc  ^  oii  il  ^oit  defiré,  il  demeura  à  Antioche,  où  il  fe  rendit 
d'HâiogalM-  mépriiâble  aux  troupes  par  une  gravité  afFeftée  &  un  luxe 
^'  exceflif.  Quoiau'il  ne  fut  pas  homme  de  guerre,  il  exerça, 

fous  prétexte  ae  difciplinc,  de  grandes  cruautés  fiir  les  lol- 
dats,  &  au  bout  de  quatorze  mois  il  fut  tué  avec  Ton  fils,  & 
.  les  armées  choiiirent  à  ik  place  le  jeune  Baâien,  âgé  de  qua- 
torze ans ,  qui  attiroit  les  ieux  de  tout  le  monde  par  fà  figure^ 
Ah  I»*  Ce  jeune  empereur  étoit  Tuperflnieux  à  un  excès  incroya- 
ble, &  avoir  defTein  de  s'informer  de  toutes  les  religions 
pour  les  honorer  toutes,  fans  excepter  celle  des  Juifs  &  des 
Chrétiens  i  il  iè  fit  même  circoncirez  on  ne  le  connok  gueres 
que  finis  le  nom  ^HéliogcéaU,  à  cauTe  d*iin  gros  caiUoii 
noir  dont  il  âîfbicfba  dieu  favori,  &  oui  étoit  Tidole  dW 
temple  fîmeux  d'Enuîfe,  dédié  au  foleil.  Toute  la  vie  de  ce 
^unc  homrac  n'étoit  que  débauche  &  fuperftition.  A  l'âge 
de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le  plus  corrompu  de  tous  les 
bonunes,  &  joignait  à  la  vie  la  plus  înÛme  les  dus  haat^ 
bles  cruautés.  S  étant  rendu  infuportable  à  tont  le  inonde> 
il  fut  tué  avec  fa  mere,  h  î':lee  de  c'.iy-hiiit  ans,&fon  coipt* 
fut  ttaiaé  dans  les  rues  de  Home &  jette  dans  le  Tibre» 


Jules  Afiî' 


IV. 


"cléfiïïS!"  ^  ^^^^  dHéBogabale,  qn'écn'vît  q^eTcpies 

«uc.         ouvrages  JulesAûicain,  un  des  plus  iàvans  d'eatie  les  Ciué- 
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titins.  H  étoit  né  à  Nîcople  en  Paldïine.  Cétoit  Tandenne  ^ 

Emmaiis,  dont  les  Romains,  après  la  niine  de  Jérufalem,  ^*''*  **  * 
avoient  fait  une  ville  au  lieu  d'une  fimple  bourgade.  Ils  lui  CeUL  t.  JL 
avoient  donné  ce  nom  en  mémoire  de  leurs  vi£toiresfur  les 
Jiii&  Elle  avoit  été  brûlée  depuis,  &  Aôicain  fiit  député 
vers  l'empereur  Hcliogabale,  pour  demander  qu'elle  fut  ré- 
tablie ;  ce  mi'il  obrint.  Tl  écrivit  à  Origene  une  tertre ,  où  il 
lui propofe  les  railons  qui  lui  ^ifoient  croire  que  I  hiiloire  de 
Suuxme,  qui  eft  àla  frn  du  livre  de  Daniel,  eft  fuppofée.  Sa 
principale  raiibn  étoit ,  que  cette  hiftoire  n'eft  point  dans  les 
exemplaires  des  Juifs.  Origene  lui  répondit ,  qu'il  y  avoit 
dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les  églises,  plufîeurs 
autres  chofes  qui  ne  ie  trouvoient  pas  chez  les  Hébreux. 
Ces  diSétences  étoiem  alors  encore  plus  grandes,  avant  les 
travaux  d'Orig^,  &  avant  la  verfion  latine  de  S.  Jérôme. 
Origcneprouve  qii'il  eft  vraifemblable  que  les  Juifs  avoient 
retranche  quelques  endroits,  &  que  la  difîerence  de  nos 
exemplaires  &:  des  leurs,  vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  été 
pris  (or  des  oridnaux  plus  endeis.  Au  refte,  a)ouie-t-il,Je 
ne  tt&£t  pas  ïexaoïtaer  ks  exemplaires  des  Jui6:  je  rai 
feit  autant  que  perfbnne,  afin  qu'en  dlfbutant  a\'ec  eux, 
nous  puifTions  leur  citer  les  pafTages  félon  leurs  exemplaires» 
Outre  la  lettre  à  Origene,  Africain  en  avoit  écrit  une  pour 
accorder  les  deux  médlkmei  de  Jefiis-Chrill  ielon  ùmt 
Matthieu  &  félon  S.1aic.  AÊîs  Vduytafft  qû  Favdt  ibr-tout 
rendu  célèbre  ,  étoît  vine  chronologie  compofée  pour  con- 
vaincre les  païens  de  l'anaquité  de  la  vraie  ReUgion ,  &  de  la 
nouveauté  de  leurs  hifloires  &  de  leurs  fables.  Cet  ouvrage 
dfvifé  en  dnq  Ihnres,  conienoit  la  fuite  de  lliiftoire  univet^ 
fette,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  la  naifTance  de 
Jefiis-Chrift.  Enfuite  il  parcouroit  le  refte  jufqu'au  règne  de 
Macrin.  Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage  que  dans  la  chroni- 
que d'Eufebe. 

VI. 

Le  même  joiir  qu'Heliogabale  fût  tué,  on  reconnut  dans  îe^afdfc^^ 
le  fénat  pour  empereur^  ion  couân  Alexandre  qu'il  avoit  ^t  An 
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Céiâr.  11  n*avoit  que  feize  an*;  ;  mais  (es  inclinerions  étoient 
bonnes,  Se  il  avoit  ete  bien  ele"v  é  par  les  loms  de  L\  mère 
Maillée,  qui  lui  avoitméme  inipiré  des  icnumens  favorables 
pour  tes  CméiieiM.  Afcnad»  svoitim  tdpeâ  fingulier  pour 
Apollonius  de  Tyane ,  Jdiis-Ouîft^  Jimalkam  Ml  Orphée. 
Quand  il  veulent  fbire  des  gouverneurs  de  provinces,  il  exi^ 
mincit  avec  foin  les  qualités  de  ceux  qu'il  devoit  rKxnmer, 
&  diioit  qu'il  vottloit  en  cela  imiter  leiiaiâitude  desCiirédens 
oui  publkMcnc les  noms  deceuxqv'on  devoîi  derer  an  ûcov 
aoce.  A  ion  înfçu  les  magHb-ats  periecottMeDt  ceaz  d^emre 
le^  Chrétiens  qui  leur  étoient  les  plus  odieuv;  ces  perfécuteurs 
étoient  lur-tout  les  jimTaxtiùites,  ^inenus  dëdaiés  des  Chré- 
tiens ;  car  Alexandre  voulant  réparer  les  défordres  des  règnes 
palTés,  mit  dans  fes  confèils  &  dans  les  plus  gravies  charges 
p[u£eur$  juriicoofukes  célèbres,  dont  nous  voyons  encore 
les  décidons  dans  le  digefte.  Ces  jurifconfiiltes,  attachés  aux 
aociemies  ioix  romaines ,  re|;ardoiem:  la  ^JcU^om  Chrédenns 
comne  ime  nouveauté  étttneere ,  Bc 
6^ de  trouble.  Uempereur  Afexandre,  par  le  conTeil  de  ces 
Jages,  fit  plufleurs  beaux  régîcmens;  mat<;  i!  faiorifoit  les 
ai&ologues ,  ,&  étoit  }m-mèm^  iàyamdans  la  vaine  iicience 
des  apj^uc^ 

laoaqiaeflM année  de€»  règne,  Aitaxenès,  Pedân, 
d^TMII  vaincu  Artaban ,  roi  des  Parthes ,  éteignit  cette  pui^S- 

{ance,  &:  rétablit  celle  rlc5  Pcrfcs.  Il  fit  ciifuitc  la  i:^_ierre  aux 
iiomains ,  ^Ic^rte  que  rcmpereur  Alexandre  tut  obbt^e  d'al- 
ier  en  Onent.  Sa  mere  ût  venir  Ongeae ,  qui  demeura,  du 

avoient  ot  piflaieiit  lo  tetres 

des  Romains ,  marcha  contre  eux  ,  &  vint  à  Maïenœ  avec 
^a  mere,  qui  ne  le  quittoit  point.  Les  foldats  ennuy  és  du  gou- 
vernejnent  d'Alexandre ,  qa'ik  trouv  oient  trop  fevere ,  ic  ré- 
voherent ,  dcle  tuèrent  dans  ià  tente  avec  iamtte.  Ils  tecon" 
linreiit  poiir  enapereur  Afoxiaun,  dont  le  pere  étdt  Goth. 

A*i  i}S'       Ccwk  un  Ij^mioê  hjiui  de  plus  dje  iiuit  pieds,  &(.  d'une 
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force  de  corps  extraordmaite.  Il  érok  féroce  &  emeLIl  fis 
mouiif  cft  une  &>is  pàus  de  4000  pexlonnes  accuibees  d'avoir 
cûii|Qté  cuuiic  hbf  eomnic 

paimi  les  ofHciers  d'Àlexanidce  y.  cttfutWÊt  oeaûonétvtTm 

véaiter  l'Eglilê.  L'on  vit  fous  fon  règne  un  fi  grand  trenile- 
ment  de  terre ,  que  des  villes  entières  furent  abîmées  j  &  il 
arriva  encore  pluûeurs  autres  calamités.  Maximin  s*étant 
rendu  odienx  par  les  amautés  &  iôA  avarice ,  TAftique 
févolta  ,  &  força  le  proconful  Gordien  d'accepter  rempir& 

Gordien  a\oit  8a  ans,  &  avoir  pafTc  fa  vie  dan?  les  plus  VTIL 
grands  emplois.  Son  clcdion  hit  approuvée  à  Rome  j  mais  q^^"" 
fe  gouyemeut  de  Numidie,  ancien  ennemi  de  Gordiea^  Piwpleo'  ^ 
masàa  contre  M»,  tue  ibn;  fite^&dïligea  le  poedea^é-  wbitu  ' 
ttano^er  de  à  cenane.  Le  fénat  o-anendant  Je  Maain  Av.  tir* 
que  Tes  dernières  cniautés,  élut  pour  empereurs  deu-x  rîutres 
perfonnes  conlKlt:rabIes  p.ir  leur  agc  6l  leur  digturé  ,  Pup- 
pien.  auparavant  piditt  de  iiome  y  6l  Balbiii  qui  avoir  été 
denx.  £bs  oaioL  Les  ibldatt  fin^oéa  de  la  goetra  <^ 
ximin  hafait  ponc  &-iétahltr>k  tuèrent  en  plein  midi  avec 
fon  fib^  &r  envoyèrent  leurs  têtes  à  Rome,  011  l'on  fit  des 
réjomliiinccs  extraordinaires.  Ajjrès  cela,  les  foldats  ne  pouf 
vant  ik  rcioudrt:  à.obéir  à  des  empereurs  choiiis  par  le  fuiat, 
^élererem  contre  eux  aux  jeux  capitolins,  les  traboxent 
honteufement  par  la  ville ,  oc  let  tneoaic  apiiès  leoc  avoir 
£ùî.  fouffrir  mille  indit^nités. 

Ils  proclamèrent  empereur  le  jeime  Gkurdien ,  qui  fiit  re^      l  x. 
conruide  tout  le  monde  à  Tâge  de  i  ^  aiau 
che  ayant  été  piîfe  par  Sapor^  roi  de  Periè^  fccceflwgiJig^  A^  lTti 
taxetxès ,.  Tempereur  Gordien  marcha  contre  lui  ;  mais  aUf 
paravant  il  épouià  la  fille  de  Milithée ,  homme  très -habile, 
qaiL  fit  préièt  dxi  prétoire  f  &  iè  coaduiiànt  par  fès  iàges 
anfeils ,  il  rétad^  les  affidres  de  17état>Il  pesdît  beaucoup  à 
la  mort  de  Miiithée  ,  qn*oa  ax^oit  avonr^  empoifomié 
par  Philippe ,  Arabe ,  né  à  Boftre,  qu'il  nomma  depuis  Phi>> 
lippopolis.  Loin  de  foutenir  le  jeune  Gordien  qui  Tavoit 
élevé  à  ce  delTeiO)  il  ne  chercha  au'à  le  ruiner.  Il  vinr 
bout  deiè  Êdienommer  nueur  delempeiciir:  suasiLTOUr 
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loit  autre  chofe  ;  tk  profitanr  de  la  mauvaife  humeur  des 
ibldats  y  il  le  ht  tuer ,  tk  le  ht  nonuner  en  ù.  place.  Ce  fut 
ibus  le  regne  de  Gordien  II.  qu'on  commença  à  parler  des 
François ,  inconnus  jafi]U*âlocs.  Ils  vinrent  pdler  les  Gaules: 
jBiais  Auiélien  »  depuis  empereiv  ^  ks  défit  pièsdeMaieiioe. 

VIL 

On  dit  que  Philippe  étoît  Chrétien  ;  6c  que  la  veille  de 

*  Pâques  ,  comme  il  vouloit  entrer  dans  iV  c^lifc  &:  participer 
aux  pneres  du  peuple,  l'évêque  lui  en  aélendii  leiitréc  à 
çauie  de  les  cnuics.  CeftàS.  Babylas.  évêque  d'Annoche, 
que  Ton  attribue  grande  aoion.  Philif^  accepta  la 
pénitence ,  mais  ne  Taccomplit  pas.  Son  le^e  fut  troublé 
par  plufîeiirs  révoltes  dans  les  provinces ,  entr  autres  en  Pan- 
nonie ,  où  il  envoya  Dece  ,  homme  capable  Ôl  de  grande 
expérience  ;  mais  les  fbldats  que  Dece  vouloit  corriger ,  ai- 
mèrent mieux  fe  procurer  Timpunité  en  le  dédatant  empe* 
reur  lui  -  même.  11  s*avança  vers  l'Italie }  &  après  qu'il  eut 
gagné  une  bataille ,  Pliiiippe  fut  tué  par  fes  foldats  à  Vé- 
rone ,  &  Ton  Als  à  Rome.  Oi)  les  mit  au  nombre  des  dieux  ^ 
ce  qui  montre  que  leur  chtiftianifine  n*avoiit  pas  été  fort 
connu. 

Stli  ,       La  dernière  nnnce  du  règne  de  Philippe,  pendant  que 
4A^«nd^  ^^[lire  étoit  en  paix  par  tout  fempire,  il  y  eut  à  Alexandrie 
A»  perfécution  particulière.  Le  peuple  infidèle  croyoït  ne 

pouvoir  ùàn  un  plus  grand a£b  de  rebgion ,  que  de  tiier  des 
Qirédens.  On  prit  aabord  un  vieillard  nommé  Mattas,  à 
qui  on  voulut  faire  prononcer  des  paroles  impies  :  comme 
on  ne  put  l'y  obIig;er  ,  on  le  frappa  à  coups  de  bâton  par 
tout  le  corps  j  on  lui  piqua  le  viiàge  &;  les  ieux  avec  des  ro- 
feanx  pointuS}  &  enfin  on  le  lapida.  Les  pakns  menèrent 
enfuite  une  femme  nommée  Quinta,  à  un  temple  d'idoles  , 
la  voulant  contraindre  à  les  adorer.  Comme  elle  !e  refufa 
avec  horreur,  ils  la  lièrent  par  les  pieds,  la  rraîrurent  par 
toute  la  ville  fur  le  pavé ,     ia  lapidèrent.  Apr ei  cela ,  lis  Ce 

jetterem  dans  ks  mafQjis  des  ndeles,  pillnent  ftenlev»* 
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ttht  tout  j  en(brte  (p*on  croyoit  voix  uiie  ville  prife  par  les 
ennemis.  Les  Chrétieiis  (ê  cachoient ,  ibuf&ant  avec  joie  U 
perte  de  leu»  liiem  )  &  0  ny  en  eut  quW  qui  lenonça  à  la 

foL 

Les  païens  prirent  entre  les  autres ,  Apolline ,  vierge ,     x  T I. 
fort  âgée,  &  aune  vertu  admirable.  Ils  lui  donnèrent  tant  S»ia«Apo!- 
de  coups  (ùr  les  mâchoires,  qu'ils  Im  fiieitt  tomJier toutes  les  ^^t^^ 
dents.  Ayant  allumé  un  grand  feu,  ib  la  menaçoient  de  ly    n  tm,  //. 

brûler  vive ,  fi  elle  neprononçoit  avec  eux  des  paroles  im-  »•/• 
pies.  Elle  témoigna  defirer  qu'on  lui  accordât  un  peu  de  *^ 
tems  j  &L  quand  on  ieut  iaiilee  libre,  elle  courut  le  jetter  . 
elle-même  dans  le  feu ,  oli  elle  fet  confemée.  Quoiqu'il  ibk 
contre  la  loi  de  Dieu  de  fe  procurer  la  moit,  l^gtife  a  tou- 
jours  honoré  cette  fainte  comme  une  mam're ,  perfiiadée 
que  f(in  aé^'ion  a  été  l'ollct  d'un  mouvenicnt  extraordinaire 
(le  riLlpni  Lim:  ( /  ).  Dieu,  dàiii  des  cas  rares,  a  donné  des 
diTpenlès  à  quelques  faints ,  qui  en  cela  ne  nous  fent  point 
prc^ofis  pour  modèles.  Un  autre  dutteen*  noinniéSéfai* 
pion ,  fut  pris  dans  fa  maifon ,  &  tourmenté  (y  cruellement, 
qu'on  lui  rompit  toutes  les  jomtures,  &  enluite  on  le  j>réci- 
pita  d'une  chambre  haute.  Il  nV  avoit  ni  grande  ni  petite 
me  oh  les  Chrétiens  puflènt  paffer  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Par> 
fout  les  infidèles  criousnt  ikns  ceiTe ,  que  quiconque  ne  pro-  . 
nonceroit  pas  les  paroles  impies ,  leroit  aufli  -  tôt  brûlé. 
Ces  violences  durèrent  long-  tems  :  mais  en^  la  |^ierre  ci- 
vile qui  furrâtt,  toutna  la  rareiv  des  païens  comre  eux-mé- 
nés  9  &  donna  im  peu  de  tems  ans  Quitîfflis  ponr  relpim 

VIIL 

Dece  fe  piquant  de  léfenner  les  abus  &  les  '  XTf  L 
défordres  intfoduits  fous  le  regpe  de  Philippe,  fit  une  cruelle  q^^^"*  * 
perfécution  aux  Chrétiens.  Un  des  fidèles  de  l'cglife  de  Car-  ^ 
thage  en  fut  averti  par  une  vifion ,  &  Dieu  en  fit  aulii  con- 
noître  la  caufe ,  favoir  le  relâchement  des  Chrétiens  pro- 
duit par  la  longue  poix  dont  fEgl^  avoit  jpuL 


0  )  [  L  £gU(e         b  BàMiie  4e  fùm  ApoUîM  le  p  Féni«.] 
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L'empereur  Dece  étant  occupé  fur  la  frontière  du  Da- 
nube à  repouiTer  les  Scythes  qui  pilloient  la  Tlirace ,  fut  en- 

Sagé  avec  Gm  dieval  dans  vn  marais  par  Galliis,  qui  étoic 
'intelligence  avec  les  Barbares.  Dece  y  périt  avec  iba  £1$, 
Si  on  ne  trouva  pas  même  fon  corps*  Il  avoit  régné  dem.  ans, 
&  en  avoit  vécu  cinquante.  On  met  (bus  Dece  le  martyre 
de  S.  Pione ,  prêtre  de  Smyme  j  de  S.  Mappalique,  en  Afri- 
flue ;  de  S.  Troade ,  jeune  nomme  de  qualité  à  Néocélâzée  i 
de  S.  Polyeufte ,  à  Mélitene  ;  de  S.  Cnriftophe ,  en  Lyde^ 
de  fmnte  Agathe ,  en  Sicile  ;  &  d'une  infinité  d'autres. 
XIV.        Galius ,  qui  n'avoit  fait  périr  Dece  que  pour  régner  en  fk 
G«u2ïcVo-  P^^^>       rcconnoîire  empereur  ,  &  s'aflbda  fon  fils  Vo-, 
lafieo.        iufien.  Ils  perfécuterent  les  Chrétiens  à  Toccafion  d'une  peûe 
An  «51*     violente  qui  s'étendit  en  plufleurs  parties  de  l'empire.  Gal- 
ius étoit  un  prince  foible  y  &  la  molleffe  de  fon  gouverne- 
ment donna  ueu  à  plufieurs  mcuriions  de  Barbares.  Emilien, 

£'  commandoit  les  légions  de  Pamionie,  ayant  reponlféles 
inzes  jdques  fur  leurs  terres ,  &  remporté  fur  eux  des 
avantages  fort  coiifiiJt  rahles,  fes  tmnpes  le  déclarèrent  em- 
pereur.Tl  conduiritaulli-tôt  Ion  année  en  Italie  contre  Gallus, 
dont  l'armée  qui  étoit  plus  foible ,  feioignit  à  celle  d'Emilien» 
après  Tairotr  tué  avec  fon  fils  Volufioi.  Gallns  n^voit  régné 
que  dix-huit  mois.  Cependant  Valérien,  à  oui  Gallus,  fur 
1  arrivée  d'FiTtilien  ,  avoir  ordonné  d'amener  les  légions  des 
Gaules  &  de  GennaDie ,  tut  au/Ti  déclaré  empereur.  L'armée 
d'Emilien  trouvant  au  il  étoit  peu  propre  à  régner ,  le  fit 
mourir,  &  Valérien  rat  leconnu  empereur  du  confontemem 
de  tout  le  monde. 
XV.         U  étoit  de  famille  noble ,  8z  avoit  été  chef  du  fénat  fous 
ViUMn*  ^*  Dece.  Il  fàvorifa  d'abord  les  Chreuens  :  toute  fa  maifon  en 
Am  »f  1.  remplie  j  mais  il  fût  détourné  de  la  bonne  volonté  qu'il 

avoit  pour  eux ,  par  un  homme  en  qui  tous  les  biens  humains 
fê  trouvoient  réunis  :  c'étoit  Macrien ,  le  plus  grand  perfon- 
nage  qui  fut  alors  dans  l'empire ,  le  plus  vaillant  capitaine, 
le  plus  fage  politiane^  le  plus  expérimenté  dans  les  affaires, 
le  plus  riche.  Comoien  un  tel  homme  paroifToit-il  digne  d*a<^ 
sumiioii!  Cepeiulant  qu'étoîM aux ieude Dteo »^  au 
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jugemoitde  U  véiieé  ?  La  petfikodon  exdtée  par  eet  honm 
fi  vanté  <le  ion  tenu,  en^MSitales  papes  S.  Etienne  &  S.  Sixte^ 

S.Cyprien,  en  Afrique;  S.  Laurent,  à  Rome;  S.  Fruftueux, 
en  Èfpagne  \  S.  Saturnin  &  S.  Deays,  dans  les  Gaules  :  ce 
qui  prouve  <{u*eile  étoit  univeHèUe.  L'empereur  Valénea 
avoit  régoé  lix  ans  avec  ion  fils  GallieB ,  lorique  voyant 
les  afiàires  en  mauvais  état  dans  TOrient ,  il  voulue  achecer 
la  paix  de  Saper,  roi  de  Periè.  Saper  reRifa  de  traiter  avec 
d'autres  qu'avec  Tempereur  même.  Vaiénen  alla  imprudent 
nent  à  la  conférence ,  accompagné  de  peu  de  (es  gens,  & 
H  fut  pris  par  Sapor  qui  le  tint  en  captivité ,  &  qui  aptèlfap 
wir  traite  avec  la  dernière  indignité ,  le  fit  écorcher. 

Gallien ,  fils  de  VaJérien ,  étoit  mépnfé.  C'elf  pourquoi ,  X  VL 
après  la  prife  de  fon  pere ,  il  s'éleva  jufau  à  trente  tyrans  dans  q^^^ 
Tempire  ;  mais  GalHea  eut  k  bonheur  de  les  voir  V6  détruire  ocote  cynM. 
les  uns  les  autres,  aprèscpoi  il  régna  feul.  Quoiau  il  fi^t  cnidy  Ax  ido» 
il  ne  hajfr>it  r>-^s  nc^nmoin-?  les  Cnrctiens.  Sotis  le  f'>ible  gou- 
verneiTient  de  ce  prmce,  l'empire  fut  ravagé  par  différentes 
incurlions  de  bari^ares.  Les  Goths  coururent  la  Thrace  &  la 
Macédoine,  &  laiflèrent  dans  toute  la  Giece  des  marques 
de  leur  fiirexir.  Les  Gennains  paflêrent  les  Alpes ,  &  entre* 
rcnt  en  Italie  jufqu'à  Ravenne.  Les  Allemands  fe  répandirent  ' 
dans  1^  Gaules.  Les  Quades  &r  les  Sarmatcs  ravagèrent  la 
Pannonie.  D  autres  barbares  pafferent  en  Elbagne,  tk  les 
Piatthes  pénétrèrent  jufqu'en  ^yne.  Il  y  eut  des  guettes  ci- 
viles par-tout  l'empire.  JLa  pefte  fuccédoit  à  la  guerre  9  Bc 
étoit  n  grande  à  Rome ,  qu  en  un  feul  jour  elle  emportoit 
Ibuvent  jufqu'à  cinq  mille  hommes.  Il  y  eut  des  tremble- 
mens  de  terre  qm  durèrent  plufieurs  jours ,  avec  des  ténè- 
bres &desmugvlêmen$  ibuterrains.  La  teire  i*o«vnt  en  pla- 
ceurs lieux.  La  mer  inonda  plufieurs  villes*  • 

Ceft  ainfi  que  Dieu  &ifi)it  éclater  (à  vengeance  fin*  les 
perfécuteurs  de  ion  églife ,  qui  croiffoit  même  hors  de  fem- 
pire  à  l'occafion  de  ces  calamités  publiques  :  car  plufieurs 
iTenae  les  Barbares  adfliiiant  la  ûmfeié  &  les  mintcles  de 

Elufieurs  évéques  quife  trowmeocpaiiiii  leini  pcilbiiiiietSy 
SGonvertiflbienti 

.Vy» 
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IX, 

X  Vir.  Dieu  voulut  montrer  combien  la  philofophie  étoit  foible^ 
pîw  rfodnîk  niême  avec  la  Êiveur  des  princes  ;  tandis  que  l'Eglife  triom- 
pprpbne,£»a  phoit  par-tout  ma^é  eîix.  Veis  le  mUieu  du  troifieme  fie* 
^^^^  de ,  le  philofophe  Flotin  étoit  trè»<élebre.  Il  avoit  étudié  à 
Alexandrie  fous  Ammonius  avec  notre  Orieene ,  &  avoit 
été  en  Orient  pour  connoître  la  philofophie  de  tous  les  peu- 
ples. U  fdilbit  profeflion  de  fuivre  la  do6bine  de  Platon ,  y 
loisiantce  cpnl  y  avokdephis  beaa  chez  les  Stoîdeiis  oc 
les  réripaténciens.  II  pofTédoit  parÊdtement  la  géométrie^ 
la  méchanique,  l'optique,  la  mufîque.  Il  étoit  ii  modefte, 
qu'il  n'alloit  point  aux  bains,  &  ne  voulut  pas  laiffer  tirer  fon 
portrait.  Toute  fon  application  étoit  à  confidérer  la  nature 
des  idées  &  des  efprits ,  comine  on  le  voit  par  fes  écrits*.  Û 
eut  un  très  -  grand  nombre  d'admirateurs ,  a  amis  &  dedif^ 
ciples ,  même  des  fénateurs  Romains ,  &  des  dames  de  qua- 
lité. L*empereur  Gallien  &  fa  femme  Salonine ,  l'honoroient 
particulièrement.  Le  plus  âmeux  de  tés  difciples  étott  Por- 
phyre ,  qui  écrivit  beaocoiip  contre  la  Religion  Chrétienne. 
Il  lembloit  qu'une  oeuvre  en  apparence  fî  belle  ,  &  en  effet 
fi  accréditée ,  profpéreroit^  inais  en  peu  de  tems  elle  &  dii^ 
fipa  avec  fes  auteurs» 


XVIII.  Pendant  le  règne  de  Gallien,  l'empire  Romain  étoit  atï 
BmHw  "*  P^^^'  Baroares  y  entroient  de  tous  côtés  j  &  ceux  qui , 
fiuâg^  K  frottvoiefit  à  la  tête  dés  années  pour  les  repouflèr,  pre- 
noient  la  plupart  le  titre  d*timpereur  ,  tandis  que  Gallien 
étoit  à  Rome  uniquement  occupé  de  fes  plaifîrs.  H  marcha 
néanmoins  contre  les  Scydies  j  &  pendant  cju'il  leur  faifoit 
la  guerre ,  il  apprit  la  révolte  d'Auréolus ,  quil  aveu  laiffé  à 
Mum  pour  sToppolêr  à  Pofthmne,  qnt  iTëtant rendu  malcre 
des  Gaules,  vomoit  entrer  en  Italie.  Comme  tout  le  monde 
étoit  indigpié  de  &s  débouches  &  deibcmautéS)  fon  préftt 
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pfétoire  Héracli<în  îéfblut  <l6  ^ftt  dépure,  de  COncfirt 
avec  CJaiide,  qui» apiès  rcmpcrem,  avoic le phis d'anto> 
rité. 

Gallien  fut  tué  avec  fon  brere  &  iès  enÊuis ,     Claude  fut    ^  I X. 
leeoiiimeoipcteuravoc  de  grandes  acckunations  du  iënat.  Q^uîe^ix.*^ 
Cétoit  ua  nonune  de  mérite  «  &  €|ui  s'étoit  fort  difHngné  an  «61. 
à     îTuerre  &  dans  les  gwîvememens.  Claudia,  fa  nicce, 

riià  EutTope ,  homme  trcs-noWe,  de  la  narion  des  Dar- 
ens,  dont  elle  eut  i  empereur  Conftance  Ciilore.  Claude 
^lant  mort  h  troffîeme  aanée  de  fi>n  re^e ,  les  ioldats  élu* 
rent  empereur  Ton  frère  Quintillus  :  mais  d  leur  devint  odieux 
par  fa  fevérité}  &  fe  voyant  abandonné  ,  il  fe  coupa  les  vei- 
nes, &  mourut  après  avoir  régné  idngt  jours ,  lailTant  rem- 
sire  à  Aurélien  ^  commandoit  (bus  Claude  toute  la  cava- 
lerie, &  qui  étottâmeuxdès  le  tenu  de  Tempereur  Valé^ 
rien. 

.  Aurélien  avoir  beaucoup  de  fevérité  ,  fur-to\it  pour  les  XX. 
gens  de  guerre.Il  reprit  en  Orient  ce  que  lesRomains  avoiem  5?^''*^^ 
peidtt,  y  fonda  des- temples ,  &  iit  à  ceux  de  Rome  de  ma-  teflcP^obus'.' 
gnifiques  préfens.  Sur  la  fin  de  (on  règne,  il  ptiblia  des  édits  An  vj9» 
contre  les  ClirétierT;  ;  mais  la  mort  îempêcha  de  les  faire 
exécuter.  Il  tut  tué  par  plulieurs  ofHciers,  à  qui  un  fccrétaire 
perluada  qu'Aurélien  vouloit  les  Êiire  mourir.  L'empire  va- 
qua iix  mois ,  les  iôldats  &  le  iSnat    renvoyant  Tun  à  Ta»- 
tte  réleâi(»L  ^ifin  le  fénat  élut  Tacite ,  qm  ne  régna  que  Am  «71; 
fix  mois,  regretté  du  fcnat  &  du  peuple ,  qui  avoient  conçu 
de  grandes  eiperances  de  ce  prince.  Les  troupes  (TOnent 
élurent  celui  aue  le  fénat  delu^oit ,  &  que  le  peuple  Romain 
avcnt  «temanaé  par  fts  acclamations  :  c^éioit  Aurcus  Auré- 
lius  Valérius  Promit ,  qui  avait  repoulTé  par  de  grandes  ykf 
toires  le?  Barbares  qui  vouloient  ravager  Tempire. 

Probus  ayant  régné  fix  ans ,  fut  tué  par  les  foldats  près  XXI. 
de  Sirmich  en  Illyne ,  &  ils  mirent  à  &  place  Aurélius  Ca-  ciîî,^"(£ 
rus ,  préfet  du  prétoire ,  qui  fit  Céfârs  fès  deux  fils  Carin  &  rin  &  Nu- 
Numérien.  Il  étoit  de  Narbonne  ,  régna  deux  ans ,  &  mou- 
rut  en  faifant  la  guerre  aux  Perfes.  L'armée  déclara  empe- 
reur  Diociès,  qui  prit  le  nom  de  Diodeaen  &  le  fumoro  de 
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Tcn  ius.  S'écant  défait  de  plufîeurs  compédttm ,  3  ai&da  à 
Teinpire  Maximien  [Hercule],  &  ce  règne  dura  viagt  ans^ 
ce  qui  ne  s'étoit  point  vû  depuis  plus  d'un  ûecle. 
XXf  I.       Les  empereurs  Diociéuen  àc  Maxinueii  turent  iong-tems 
ihndécicn  &  ^"vorables  aux  Çhtééeta ,  &  ne  firent  des  édtts  coane  eux 
MazinieB.    qu*à  la  fiii  de  kur  legne.  Nous  trouvom  cependant  des  mar- 
Am«  «m.    tyrs  dès  le  commencement  :  ce  qu'il  faut  attribuer  à  des  oc- 
cafions  particulières ,  &  au  caprice  des  gouverneurs  de  prf>. 
viuccs ,  qui  agiiToient  en  vertu  des  anciens  édits.  Maximien 
dès  le  conunencemenc  de  fim  règne ,  paflk  en  Gaule  pour 
attaquer  la  ^£Hon  des  Bagaudes,  qud  diffipa.  Ceft  aux 
voyages  de  Maximien  dans  les  Gaules ,  que  l'on  rapporte 
un  grand  nombre  de  martyrs  de  ce  pays ,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Diodétien  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  aflbcié  à  rem- 
pile Maximien ,  avec  le  titre  dTAugufte  ^  mais  pour  (bueenir 
les  guerres  dont  l'empire  étoit  attaqué  de  toutes  parts,  il  en 
joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang,  &:  avec  le  nom 
de  Céiàrs  j  ùlvou.  Conilance  Chlore  &  Galère.  Diocietiea 
adopta  celui-d ,  &  tm  fit  époufèr  &  fille.  Maximien  adopta 
Conilance,  &  lui  fît  répudier  Hélène,  dont  il  avoit  déjà 
Conftantin ,  qui  fut  depuis  eqnpereur  »  pour  ëpoufer  Théo-^ 
dora ,  fa  belle-fille. 
GoBSnoêfc  quatre  princes  avoient  chacun  plus  de  troupes  <çie 

Caicfe,  Cé-  Tempire  entier  n*èn  avoit  auparavant.  Pour  les  entretenir^ 
^^«^  Ils  firent  des  impofitîons  extraordinaires  -,  enfimeque  les  ter- 
A**  W»»  tes  demeurèrent  r^érenes.  Tls  divilèrent  les  provinces  ,  & 
multiplicrciu  les  ;;rui\  ernemens  &  les  officiers.  Ainfi  les  ju- 
ges manquant  d  aiiaire^  civUe& ,  faifoient  pluTieurs  concui- 
nons ,  6c  intentoîent  à  des  patticuUeTS  des  procès  ctiaunda 
fous  les  pim  légets  prétextes.  Dioclétien  fe  fixa  en  Orient  t 
Maximien  eut  rAftique  &  l'Italie  :  Conilance  Chlore ,  les 
Gaules  tk  la  Grande-Bretagne  ,  Se  tout  ce  qui  appartenoit 
gux  Romains  en-deçà  des  Aipcs  :  Galère  put  l'illyrie  &  le 
Sjpfte  jufqu'auPont-Euxin. 

XL 

Nous  aiions  dire  queltpe  duofk  de  CQnftaocç  Chlore»' 
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qui  étoit  d'an  caraâere  fort  différent  des  autres  ^  dont  nous 
parierons  sn  commencenient  du  fiede  finvant» 

Ce  prince  étoit  petit  -  neveu  de  l'empereur  Claude  II.  &  il  XXIV. 
époufri  Hélène  ,  laquelle  étoit  d'une  naiffance  oljfcure.  H  .^ï'**»"* 
avoit  un  air  grave,  accompagné  de  douceur  bc  de  modeftie. 
Il  étudia  peu  les  lettres ,  &:  it  donna  tout  entier  à  la  guerre  , 
où  il  fe  fignala  en  plufiems  occafions.  Ayant  diaffî  au  Pont 
les  Sarmates  ,  Dioclétien  lui  donna  la  dignité  de  Cë£ir. 
Confiance  n'avoit  pas  les  plus  riches  provinces  de  Tempirej 
mais  il  fit  voir  à  fes  collègues ,  qu'un  prince  eft  bien  nche  , 
auand  il  a  i'atîeétion  de  les  i'ujecs.  Il  témoigna  qu'il  avoit  be^ 
»Hn  d'areent ,  6c  qu'il  lecevroic  tout  ce  qa*on  voudboit  lin 
prêter,  ^darant  qu'il  feroit  enfone  de  rendre  tout ,  &  de 
ne  rien  faire  perdre  à  perfonne.  La  confiance  que  lès  fujets 
avoient  en  lui ,  les  engagea  à  s'empreffer  à  lui  porter  toutes 
leurs  richeflès  j  enforte  qu'il  Te  vit  bientôt  maître  de  tous  les 
biens ,  parce  ou'il  Tétoh  de  tous  les  cceurs.  Comme  il  avoit 
feulement  voulu  éprouver  Fafieâion  de  fes  ibjets,  il  leor  ten- 
dit auiTi-tôt  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  apporté. 

La  feinte  dont  il  ufa  pour  exécuter  en  apparence  1  edit  de 
Diocléden ,  qui  lui  avoit  été  envové  d'Onent ,  montre  aufli 
que  ce  prince  avoit  de  Te^t  &  ae  la  pénétration.  Il  avoit, 
comme  les  autres  empereurs  ,  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens entre  fes  officiers  &  dans  fon  palais.  Il  leur  propofa  le 
choix,  ou  de  demeurer  dans  leurs  charges  s'ils  facritioientaux 
idoles,  on  iTils  lefafeient,  d^étre  bannis  de  â  préfênoe ,  &  de 
perdre  fes  bonnes  grâces.  Plufîeurs  préiiberent  leur  intérêt 
pcrfonneî  à  leur  religion.  D'autres  demeurèrent  fermes:  mais 
lis  turent  tous  fort  étonnés ,  quand  Confiance  déclara  qu'il 
tenoit  les  apoltats  pour  des  lâches  &  des  gens  intéreffés  ;  âc 
que  n'eipérantpas  qii%lidfiillêiitphis  fid&s  qn^  knrDjen, 
iiles  éloignoit  pour,  jamais  de  fbnwrvice.  Au  contraire,  ceux 
qu'il  avoir  vijs  dirpofc.s  à  tout  facrifier ,  plutôt  que  de  man- 
quer de  fidélité  à  Dieu ,  il  les  jugea  dignes  de  les  retenir  au- 

£ès  de  lui,  de  leur  confier  la  garde  de  ià  peribime  &  de  ion 
it,&deies€oinimr  entre  les  meilleots  amis.  Anès  cette 
aâion  fi  lemaïqaubky  00  vit  ion  palais  templi  de  fideks 
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ièrvkeurs  de  Diea,  tandis  que  les  autres  princes  répandoîent  : 
leûng  des  Chrétiens  dans  toutes  les  provinces  dont  ik  étoient 
maîtres.  L'eftime  qu'il  feifoit  de  la  Religion  Chrétienne,  : 
iâns  reinbrdffer ,  comme  U  auroit  dii  faire  pour  fauver  fon 
ame,  reçut  du  ]\il\e  juge  une  técompenfe  proporticniiée..* 
Son  règne  fut  heureux ,  Ta  mort  paifible  ,  &ibo  fils  ConA 
faotin  &viiic  makt^  (le  tout  Tempire* 


[ARTICLE  I  X*.] 

Su^Bon  des  Mams  de  Rome ,  i&des  trois  aiansgnands Se&s» 
^   ^0s  iÇçqdent.} 

L 

I.       L  E  pape  Viélor  mourut  l'an  loi  (/) ,  &  eut  pour  fuccef^ 
def^'évé^uiM  ^^^^  ^'  ^"^P^y""  >  dont  ie  pontificat  fut  d'environ  dix-lept 
de  Rome?     ans.  [Il  vit  naître  la  perfécution  fous  l'empire  de  Sévère ,  & 
[  ^.  Zii>S'  y  furvécut:.  H  continua  de  s'oppofer  aux  diiciples  ét  Théo- 
îwe'a^  Wr^  dote  de  Byzance,  condamnés  par  Viftor.  Le  troupeau  con- 
ta in  ]      '  fié  à  fes  foins ,  paroît  avoir  été  très  florifTant ,  félon  la  belle 
An  «ot,     peinture  qu'en  a  Êut  Minutius  Félix,  qui  faifoit  lui-même 
alqri  lieancoup  «fhonneur  à  ipette  églite.  Zépbyrin  mourut 
en  ii  S  :  on  croit  que  ce  fut  le  20  D&embre ,  auqud  îkfète 
efl  marquée  dans  plufieut^  anciens  martyrologes.] 
»>S.        A  S.  Zéphyrin  luccéda  S.  Callirte  ,  Cfui  tint  le  faint  fietre 
près  de  cinq  ans.  [  Les  ancien^  le  noipmoient  Callixie,  Sous 
ûm  pondficat ,  rempeteur  Alexandre  adjugea  aux  dirétieits 
un  quaider  de  Rome,  dont  on  leur  difputoit  la  pofTeffion  : 
quelques-uns  prérendent  que  Callirtc  y  b  irir  même  une  cgliTc. 
|id^  i'ouyrage  le  plu$  çoonu  de  ceux  qu  00  hà  aonl^ue,  .ei| 


(/)  f  M.  Rame  lenatnoic  Iludcle  renfermint  totn  denk  «redieti  ce  qai 

précédent  p»r  un  paragraphe  qui  ces-  fer»  ajouté  p«r  forme  de  fupplément^ 

tenoit  fommairenenc  la  fuite  ii$  évé^ua  pour  compléter  ia  fuite  de  l'hiltoire  de« 

4*  Romi'.  on  confervcra  ici  en  entier  papes.  On  y  joindra  ce  qui  rejudt  ICB 

|OUR»  kl  pudça  ^  ce  paragraphe .  en  aucf  e$  poipions  de  l'ËgUfe.  j 

te 
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Art.  IX'^  Sue^f^ia  P^es,  34^ 

le  câebre  cimetière  de  ion  nom,  au*il  fît  faire  fiir  le  chemin 
d*Appius  :  c'eft  le  pliis  grand  &  le  plus  renommé  de  tous  ceux 
4pii  (ont  autour  de  Rome.  Quelque  grande  cjue  fût  alors  la 
paix  de  l'E^life,  on  ne  laifTe pas  4 y  voir  ouelques  martyrs; 
&  l'on  croit  que  S.  CaJlille  fut  de  ce  nomore.  Il  paroît  que 
iâ  mort  arriva  le  14  Oélobre ,  auquel  fa  fête  fe  trouve  mar- 
quée dans  les  plus  ancieiLs  martyrologes  &  facramcntaires.J 

[S.  CalliileJ  ayant  été  martjTifé  à  la  fin  de  l'an  2x3,  iàint  ***• 
Utbaiii  fut  6it  évéque  de  Rome ,  &  gouverna  près  de  fept 
ans.  [Son  pontificat  fe  paffa  tout  entier  l<nis  Alexandre, 
c'efl-à-dire ,  dans  la  pnix  de  l'Eglile  &  de  l'Etat.  Il  tint  le 
fiepe  jufques  vers  le  milieu  de  l'an  130.  On  a  lieu  de  croire 
qu  iJ  mou  rut  le  1 5  Mai ,  auquel  là  iiête  eû  marquée  dansplu- 
fieots  martyrologes ,  &  dans  le  iactamewaire  de  S.  Gré- 
goire.] 

S.  Ponrie.n  lui  fuccéda,  ^  mourut  cinq  ans  après,  relégué  -j  pJôrieo 
en  Sardaipie  par  Maximin.  [  Ce  fut  de  fon  tcms  qu'Origene  s.ÀatefeyJc 
fut  dépofe  &  excommunié  par  DémétriuÀ  ll>a  evêque.  Cette  S.  FiUen.  J 
ièiitenee  ajraitt  été  envoyée  dans  toute  TEgiife ,    Jérôme  .  ^ 
dit  que  Rome  méme  .awmbh  ibn  iSnat  contre  Origene* 
S.  Pontien  fut  un  des  premiers  fur  qui  tomba  la  perfécution 
excitée  par  Maximin.  Ayant  été  relégué  en  Sardaigne,  dont 
l'air  mal  fain  étoit  regardé  comme  très-nuifible  aux  étran- 
gers ,  il  y  mourut  dèsbmême  année  le  iS^ptembre  23  5« 
Quelques  maitysobges  icnvoient  &  fête  an  19  Novein» 
bre.] 

S.  Antere  <|ui  fut  élu  après  lui,  ne  furvécut  à  fon  élection  an  ajj. 
que  quarante  jours.  [  On  prétend  qu'il  étoit  Grec  de  nation. 
D  ne  tint  ainii  le  (îege  qoe  depuis  le  23  Novembre  jufipfan 
3  Janvier, auquel ilelt  honore  comme  martyr.] 

H  eut  pour  lucceflèur  S.  Fabien ,  qui  occupa  environ  qua-  An 
torze  ans  le  iàint  iîege.  [  11  fut  élu  d'une  manière  merveil- 
ledè.  n  avott  quitté  a.  campagne  pour  venir  à  Rome,  avec 

quelques  autres,  après  la  mort  d'Antere.  Comme  lesndeles 
etoient  aflemblés  dans  l'églife  pour  l'cleftion  d'un  évêque, 
on  propofoit  plufîeiir<;  personnes  confîdérables  j  mais  nul  ne 
j^jenToit  à  Fabien,  quoic[uil  fut  priéfent,  quand  tout-d'uo»; 


T&OISISME  SlECLS. 

coiD  VM  colombe  vint  d  en-haut  s'arrêter  fur  fa  tête.  AxtSi» 

tôt  le  peuple  s'écria  ,  qu'il  étoit  digne  de  l'cpifcopat.  Alors 
on  Fenleva,  &  on  le  fit  aHeoir  fur  fe  fiege  épiTcopal.]  Ce  tut 
lui  qui  envoya  dans  les  Gaules  cette  célèbre  million ,  à  la 
téie  de  laquelle  étoit  S*  Denys.  [Dece  ayant  alors  exdté  une 
violente  peifécution  contre  l'Eglife ,  S.  Fabien  fiit  une  des 
premières  viétimes  immolées  à  Jefus-Chrift.  ]  D  fouffrit  le 
marme  l'an  iîo ,  ôcf  m  ficge  vaqua  environ  feize  mois, 
penauit  lefquels  le  cierge  gouverna.  [  On  a  vu  d-devaot  la 
lettre  que  le  deig^  de  Rune  éaivit  alors  à  celui  de  Car- 
thage.  ] 

lll*        S.  Corneille  fiit  enfuite  élu  évêque.  [H  fut  élu  par  feize 
ie,'s.lji*«^  évêoues  qui  fe  trouvèrent  à  Rome:  prefoue  tous  les  clercs 
sc*s.  EdcB-  lencntent  témoî^age  de  ibn  mérite ,  &  te  peuple  qui  éroit 
pté&atf  confentit  à  fta  otdioation,  qui  fut  approuvée  d'un 

AN  I.  commun  confentement  par  tons  les  évêques  au  monde.  Le 
prêtre  No'vatien  fe  déclarant  hautement  contre  cette  élec- 
tion ,  fit  un  fchilrne ,  &  devint  en  même  tems  lepremiet 
antipape ,  Se  l'auteur  d\ine  nouvdle  héréfie.  S.  Comeilte 
aiTembla  à  Rome  un  concile  de  foixante  évéques,  &  d'un 

f)lus  grand  nombre  de  prêtres  &  de  diacres:  on  y  traita  de 
a  réconciliation  des  fidèles  qui  étoient  tombés  dans  la  per- 
lécution  :  on  y  condamna  le  ichiime  &  l'héréfie  de  Nova- 
tien  ,  €pi  ftit  retranché  de  la  commumon  de  l'Eglife.  La  per- 
féciltion  s'ctant  renouvellée ,  S.  Corneille  donna  à  ibn  peu- 
ple lexemplc  d'une  glorieiife  confcflîon  ,  en  l'animant  éga- 
lement par  les  a6Hons  &  par  les  dilcours.  Sui  le  refus  qu'il 
fit  de  facrifier  aux  faux  dieux ,  U  fut  envoyé  en  exil  à  Cen- 
tumcelles ,  qui  eft  aujourd'hui  Cinta-Yecchia^; }  &  mourut 
[ainfi  exile]  pour  la  foi,  quinze  mois  après  [fon  inflallation 
fur  le  fiegc  de  S.  Pierre ,  c'eft-à-dire,  le  14  Septembre  2  ç  z. 
L'Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  &,  mort  :  à  Rome ,  on 
k  remet  au  1 5  pour  la  célébrer  avec  plus  de  fi)lemnité.  ] 
Am  »f  t.  S*  Luce  qui  fut  éhi  en  ùt  place ,  ne  gouverna  qne  cinq 
mois.  [  Il  fut  relégué  par  les  perfécuteurs  peu  detems  après 
ibn  élection  t  ce  Lanniffement  ne  fut  pas  lonf^.  S.  Luce  re- 
vint à  llome>  6k  cundnuant  demaicher  ûxx  les  crâces  de  fon» 
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flrédéc£0air,]  il  mounit  auffi  pour  la  fbi  [en  %fy  ,  ie'4 

Mars ,  rei<m l*opinion  la  plus  commune:  c*e» le  )ow auquel  < 
rEglife  honore  (à  mémoire  ] 

il  eut  pour  lucceffeur  S.  Edenne ,  qui  [  eut  à  foutenir  con-  Am  if  )• 
tre  S.  Cyprien  la  célèbre  diipute  qui  s'éleva  alors  fur  la  va- 
fidiié  dtt  baptême  des  hérétiques.  D  n'eut  pas  la  ûiisÊiâîon 
de  la  voir  finir  de  fbn  tems.  Ses  charités  s'étendoient  juf- 
qu'aux  égliies  de  Syrie  &  d'Arabie,  auxquelles  il  avoit  écrit. 
Il  vit  s'élever  la  penécurion  fous  Terapereur  Valérien  j  Scl'on 
a  tout  fujet  de  croire  qu'il  en  fur  1  une  des  premières  victi- 
mes. Il J  foi^&it  le  martyre  [  en  257 1  quacreans  &  quatre 
mois  après  [  Ton  élection.  Les  Latins  &  les  Grecs  ont  mar- 
qiié  fa  fère  au  fécond  jour  d^Août»  qui  a  toujoun  paflé  pour 
iè  jour  de  là  mort.  ] 

S.  Sixte  IL  fut  élu  en  là  place,  [&  gouverna  1  eglife  de  IV. 
Rome  durant  le  feu  de  la  perficution  <w  Valérien.  fi  paroit 

rla  difpute  Cm  le  baptême  des  hérétiques  fut  calmée  de  s.  FtUx.  j 
tems  &  par  fes  foins.  II  a  été  parlé  de  hii  à  l'occafion  âm  a|7» 
du  martyre  ae  S.  Laurent ,  fon  diacre.  ]  D  veriâ  ion  fang 
pour  Jelus-Chrift,  onze  mois  après  fon  éleâion,  [  c*eft-à- 
dire  en  258 ,  le  d  Août,  qui  eil  le  jour  auquel  on oélebie 
fa  féte.  La  vénération  géniale  que  l'on  a  toujours  eue  pour 
fa  mémoire ,  doime  lieu  de  croire  que  c'eft  lui  que  l'églife 
Latine  veut  honorer  dans  le  canon  de  la  mefTe  fous  le  nom 
de  Xyfle.  Après  £1  mort,  ]  le  ûàat  fiege  vaqua  près  d'an 
am. 

S.  Denys  y  fut  élevé ,  &:  le  tint  dix  ans  8c  près  de  f\x  mois.  Aîl 
[Sous  fon  pontificat,  îcs  provinces  de  l'empire  ayant  été  ra- 
va^^ées  par  les  Barbares ,  Céfarée  en  Cappadoce  fut  à  demi 
fumée,  &  beaucoup  de  iès  dtcrfens  emmenés  captifs.  Sd^ 
Denys  écrivit  à  cette  églifê  délolée ,  &  lui  envoya  de  Tar- 
ant &  des  perfonnes  sîires  pour  racheter  les  prifonniers. 
Un  conferva  !ong-tems  dans  les  archives  de  cette  églife ,  la 
lettre  du  lame  pape ,  pour  perpétuer  le  ibuvenir  d'une  û 
grande  duttîté.  S>uém  d'Alexandiie  ayant  été  accufé  au-  , 
près  dehdfiirlafinde  n  divinité  de  Jeliis-Chnfl ,  il  aiTembla 
A  Rome  m  concile»  an  nom  dnqndil  toivit  à  l'évêque  d'A- 
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lexandrie  «     iê  ioftifia^  H  mounit  en  269  le  16  Déeenibte^ 

jour  auauéirE§^w  honore  ià  mànotre.  ^ 

Ah  1(9.        S.  Félix  gouverna  après  lui  pendant  cinq  ans  moins  fjneî- 
^es  jours.  [  11  reçut  la  lettre  lynodale  que  le  condie  d  An- 
•tioche  avoit  adreUee  à  fbn  prédécefTeur ,  pour  lui  annoncer 
la  dépotition  de  Paul  de  Samolkte.  Celoi'Ci  ayant  refùfe  de 
.quitter  fa  maifon  épifcopale ,  les  évêques  d'Orient  s'en  plai- 
gnirent à  l'empereur  Aurclien ,  qui  ordonna  que  la  maifon 
fut  adjugée  à  ceux  à  qui  les  évéques  d'Italie  &  de  Rome 
•  adfefletoient  leurs  lettres  ;  tant  il  étoit  noidfe,  même  aux- 
-païens,  que  la  marque  des  vrais  Chrétiens  éuût  la  commu- 
nion avec  Téglife  Romaine.  Mais  peu  de  tems  après ,  Auré- 
lien  avant  commencé  de  perfécuter  les  Chrétiens  ,  Félix  tra- 
vailla beaucoup  à  foutenir  &  encourager  les  fidèles  coniiés 
i  iès  foins,  &  acquit  Iin-même  te  titre  de  martyr.  H  mourut 
en  174,  fdon  l'opimonla  plus  vraifemblable  Décem- 
bre, quoique  les  martyrologes  ne  fafTent  mention  de  lui 
^u'au  1  o  Mai ,  qui  fut  peut^tre  le  jour  de  quelque  tranfl»- 
non  de  Ion  corps,  j 
V.      -  S.  Eutydnen  fut  enfitite  pape  pendaitt  neuf  ans.  [  Il  eut 
cli  en  ^fomc  ^  commencemons  de  ibtt pontificat,  le  fèn 

CaTu"  *,  &  S.         perfëcution  d'Aurélien  :  mais  bientôt  ce  feu  fût  éteint 
Maicellto.  J  par  la  mort  de  ce  prince.  Il  n  y  a  rien  de  remarquable  dans 
tfi*     la  fuite  de  ce  pontmcat.  On  croit  que  S.  Eutycmen  mourm 
en  paixle  7  Décembre  283 ,  &  fiit  enterré  le  8 ,  auquel  plu* 
fîeurs  martyrologes  mettent  fà  fête. 
"Am  âl}.  ^'^^"^  pape  }  eut  pour  fliccefTeur  S.  Caïus ,  qui  le  fut 

pendant  douze  ans  &  quatre  mois.  [  Son  rang  le  tenant  trop 
élevé  aux  îeux  des  periécuteurs,  il  fe  retira  ae  la  ville  pour 
fèrvîr  les  fidèles  avec  plus  de  sûreté  pendant  la  perfëcution 
qui  s'ële\a  en  285.  On  n'a  point  de  connoifînnce  de  ce  qu'il 
fit  durant  fa  retraite ,  ni  après  qu'il  en  fut  forti.  11  mourut  le 
21  Avril  296 ,  &  fut  enterré  le  lendemaiu,  qui  efl  le  jour 
auquel  l'Eglife  honore  ùl  mémoire.  ] 
Ajr  xjtt,  S.  Marcellin ,  vingt^niitieme  pape ,  [  fiit  élevé  fur  le  fîege 
de  S.  Pierre  dans  un  tems  fort  ora&eux:  c'étoit  celui  du  rè- 
gne des  empereurs  Diodéùea  Kmaximien.  Selon  Théo- 


Digitized  by  Google 


Art.  IX*.  E^fe  des  Gaules, 
doret ,  ce  £dnt  pape  acquit  alors  beaucoup  de  gloiie:  mit 

on  n'a  aucune  connoiflance  affurée  de  ce  qu'il  fit  pendant  Cbn 

adminiftrarion.  II  ]  occupa  le  fainr  ^îcge  juiqu'à  la  quatrième 
année  du  auarricme  fiecle.  [  PI ulieurs  croient  qu'il  niourut 
le  24  (  bre  304.  Uéglife  Komainje  honort  ià-mémoire  le 
Atf  Avnl.] 

Il 

[  La  perfécution  de  l'empereur  Sévère  emporta  un  gcand  Vf. 
nombre  de  fidèles  de  i'egliie  des  Gaules,  au  commencement  (^j^^i^ 
<le  ce  fiecle.  Ce  £iit  alors  que  movnit  rilluihe  martyr  ûmt  ik»deS.Dc> 
Irénée ,  évéque  dc  Lyon ,  dont  il  a  été  parlé  au  fiecle  pré-  "y*  ^  «1«  |» 
cèdent.  Cette  perfécution  fut  caufe  que  la  Religion  Cnré- 
tienne  touârit  alors  quelque  dépérilTement  dans  les  Gaules ,  /.  yj.  n. 
foit  que  la  crainte  des  puiflances  empêchât  les  progrès  de  Am  1.45 
fEvan^e ,  fbit  qu'il  ie  trouvât  d'ailleurs  dans  ces  Heux  peu 
de  mimflres ,  ou  d'autres  perTonnes  capables  d  y  étendre  ou 
d'y  maintenir  la  foi.  Les  Gaules  demeurèrent  dans  ce  fâ- 
cheux état ,  julqu'à  ce  qu  on  y  vit  venir  des  évéques  de  de- 
hors ,  envoyés  de  Rome  pour  la  plûpartvers  le  milieu  du 
même  iMcle.  Sw  Grégoire  de  Tours  en  compte  fêpt  prind* 
paux,  qui,  après  avoir  reçu  l'ordination  épilcopale  ,  furent 
envoyés ,  fcion  les  apparences  ,  comme  aes  mifTïonnaires 
évangéliques,  &  comme  des  apôtres,  fans  être  dellinés  pour 
aucun  fieee  en  pardcuUer.  Onles  a  depuis  déclarés  premiers 
évéques  aes  lieux  oh  ils  avoient  le  plus  réfidé ,  ou  de  ceux  où 
ils  étoient  morts.  Ces  fept  évêques  font  S.  Denys  de  Paris, 
S.  Trophime  d'Arles ,  S.  Paul  de  Narbonne,  S.  Saturnin  de 
Touloufë,  S.  Maniai  de  Limoges ,  S.  Auâremoine  de  Cier- 
moot,  &  S.  Gatien  de  Tours.  Cétrât  Topinioii  commune  de 
la  France  au  jfeizieme  (îeclc ,  qu'ils  avoient  tous  été  envoyés 
de  Rome  ;  &  par  les  adcs  de  S.  Saturnin,  i!  paroît  que  ce 
fut  vers  l'an  24  j ,  c'eft-à-dire ,  apparemment  par  S.  Fabien, 
durant  la  paix  aont  TEglife  jouilToit  fous  l'einpereur  Philip- 
pe. On  ne  peut  prefque  pas  douter  quils  ne  raflent  acfcom* 

Eagnés  de  plufieurs  fflinilbes  infibieuis  quipanicipereotà 
surs  travaux. 


T^<>I$IEME  StECLE* 
ini.        n  y  a  quelque  apparence  que  ces  fept  apâtres  des  Gau- 
iwnyi^dê  S.      arrivèrent  d'abof d  à  Arles ,  &  y  traraillerent  eiil'emble 
Denyï ,  pre-  duraut  gucloue  tcms.  De-là  ils  fe  répandirent  dans  les  pro- 
5è  faxtfi^^  minces  ménouonales  ;  ôc  de  tous  ces  hommes  apoftoliques , 
%  Denys  fût  cçlui  oui  porta  le  plus  loin  le  flambeau  de  TE- 
^'angile.  Il  vint  jufqti  à  Paris,  après  avoir  prêché  en  divers  au- 
tres endroits  qui  s'étoient  trouvés  fur  fa  route.  Il  avoit  déjà 
{oaffen  pour  la  toi  loriqull  y  arriva  ;  ce  qtd  donne  Heu  de 
croire  qu'on  ne  l'y  vit  qu'après  la  perfecution  de  Dece  Se  de 
Valérien ,  &  peut-être  même  après  celle  d'Aurélien.  On 
-rapporte  qu'il  rit  beaucoup  de  converfîons  dans  Paris,  par  (à 
prédicauon  ÔL  par  fes  miracles  ;  qu  il  y  établit  un  dersé,  ÔC 
^  il  y  bâtit  mémie  me  égUfe  :  ^âs  «pifune  çerfôoidSn  f»- 
bite  s'étant  élevée  contre  FEg^  dans  FOccident,  fenleva 
&  fit  beaucoup  d'autres  martyrs.  Cefl  ce  que  Ton  croit  de- 
voir entendre  des  eyécntions  fânelantes  qui  s'y  firent  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Maximien  Hercule,  collè- 
gue de  Dioclétien.  S.  Denys  fût  pris  dans  Paris  même  ;  8c 
avec  lui  furent  arrêtés  S.  Ruflufoe ,  prêtre,  &  S.  Eleuthere , 
.diacre.  On  les  préfcnta  au  p;onvemeur  Sifînnius  Pefcenni- 
nus }  &  après  une  généreulé  confeffion  du  nom  de  Je- 
fus-Chrifl ,  fuivie  de  quelques  tortures  ,  ce  juge  les  fit  con- 
4ltiire  dans  la  priTon  pour  les  réferver  encore  k  d*autres  tour- 
mens  :  leur  confiance  triompha  des  fuppUces  les  plus  cruels». 
&  ils  eurent  enfin  tous  trois  la  tête  tranchée.  Tous  les  mar- 
tyrologes marquent  la  fête  de  ces  faints  martyrs  au  9  Ofto- 
l>re ,  que  1*00  croit  être  le  jour  de  leur  mort  :  l'année  eil  in- 
certaine. Si  Ton  rapporte  leur  mort  au  tems  de  Mannien» 
ce  fera  apparemment  durant  le  féjour  que  cet  empereur  fît 
dans  les  Gaules ,  où  il  vint  en  186.  Oa  a  vû  qu'il  J  eut  alors 
VIII.    pluiieurs  martyrs  dans  les  Gaules. 
i^SitS^ia^    Le  plus  diningné  entre  les  collègues  de  S.  Denys,  eft 
premiCT^év'i^  S,  Satumin ,  premier  évêque  de  Touloufe,  qui  a  toujours 
/que  de  Tou-  été  regardé  comme  l'un  des  plus  illufbres  martyrs  de  Téglife 
*fl*'JL  //  ^^^^'^'^'^^  »  ^  ^  ^^^^  excepte  les  célèbres  martyrs  de  Lyon, 
U  vij.  it.  47.   ^  A'en  efl  point  dans  toute  i  antiquité  entre  ceux  des  Gaules 

>u  xi8,    4ottt  fint  plus  cofoftuite  8^  mieux  conibvée.  Ce 
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IbtTersranijo,  «pliiêfixadanshvjlfedèTotiloQlèypoiir 
travailler  à  la  oonvetfioit  des  peuples  de  la  ville  &  dn  ^ayt- 

d\iIpntoiîr.  La  vertii  <ie^  miracles  qui  le  fuivoît  par  -  tout, 
l'er\oit  à  confirmer  les  vémés  qu'il  annonçoit.  Il  avoit  dans  la 
vilie  de  Touiouie  une  petite  églile ,  où  li  itdîembioit  les  fidè- 
les qu'il  afOk  convertis ,  &oii  il  exercoitles  ibni^oiis  ordi- 
naires de  fim  midilere.  Pour  y  aller  du  lieu  oii  il  avoir  cou- 
tume 6e  fe  retirer,  il  falloit  paffer  devant  le  capîtole,  où 
étoii  le  temple  des  idoles.  Comme  il  en  Êùfoit  fouvent  le 
chemin ,  ia  préfence  fit  taire  les  démons  qui  rendoiem  leurs 
ofades  dans  ce  temple.  Les  prêtres  des  kfolet  étonnés  de  cé' 
fîlence ,  en  cherchèrent  la  caufe  ;  &  Ce  perfiiadant  qu'il  n'y 
en  avoit point  d'autre  que  la  préfence  de  Saturnin,  ils  re- 
folurent  (a  perte.  Un  jour,  comme  ils  avoient  aflemblé  le 
peuple ,  &  tenoient  un  taureau  prêt  pour  appaifer  leurs  dieux: 
par  un  ikcrifice,  ils  virent  paffer  S.  Saturnin,  qui  alloit  à  ùmi 
ordinaire  célébrer  les  divins  office Voila ,  dirent  -  ils ,  Fen— 
nemi  des  dieux,  l'auteur  de  cette  nouvelle  religion:  ven- 
geons leur  injure  ^  qu'il  fkcrifie ,  ou  cpiû  meure,  m  l'environ- 
nent en  foule ,  &  le  traînent  au  capitoIe.  Comme  on  Je  pref^ 
fck  de  ûcnfier ,  il  dit  à  haute  voix  :  Te  ne  connois  qu*ua< 
Dieu  j  je  fais  que  les  vôtres  font  des  démons  :  comment  vou- 
lez-vous me  faire  craindre  ceux  dont  vous  dites  qu'ils  me 
craignent  ^  Alors  la  multitude  irritée ,  prit  le  taureau.  Us 
Fentouient  <rune  coide ,  qu'ils  laiilent  pendre  par  dettiere  » 
$c  y  attachent  les  pieds  du  iàînt:  puis  ils  piquent  Tanimat 
avec  des  aip^i'i^'ons ,  S.'  îe  pouffent  du  haut  du  capitole  en- 
bas.  A  la  delLcntc       juciaierb  degrés,  le  faint  eut  la  tête- 
caffée,  (ix  la  cerveiie  le  répandit:  eiifuite  tout  le  reûe  de  fon 
corps  fiit  déchiré.  Le  taureau  ne  laîilà  pas  de  le  traîner  ju^ 
qu'à  ce  que  la  corde  fe  rompît.  Le  corps  y  demeura ,  &  (at: 
enterré  tout  proche  par  \c  foin  de  deux  femmes  ,  qui  le  mi- 
rent dans  une  bierre  de  bois  «S»:  dans  une  foffe  profonde ,  de 
peur  que  les  païens  n'achevallent  de  le  diifipër.  On  ne  fait 
pas  précifément  Fannée  dtr  fnartyM  de  S.  Satomitf }  on  coiii> 
leâure  ieulemeot  ijoll  œ-pait  èat  uûvt  «ntfir  la  peiièo^ 
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non  de  l'empereur  Valérien,  qui  commença  l'on  IJ  7.  Sa  fête 

fe  feit  pairtout  Je  19  Novembre. 
_ïx.        La'Gaule  Belfl  ;iqtte  renfermoit  Trêves,  qui  &it  aujour- 
iSgnê.  i  dliui  partie  de  TAllemagne.  Uéglife  de  cette  ville  reconnoît 
Kuchaire  &  pour  lon  fondateur  &  pour  le  premier  de  fes  évêqncs ,  faint 
S.  Valere  ,  é-  £^QhaiJ.e .  n-^^jj  q]\(*  n'a  aucune  connoiflance  certame  du 

vcques  de  i  •  i         -  ■    i  r  -  i  a 

Trêves. j      tems  auouel  11  a  vécu ,  m  de  preiquc  tout  ce  ^u  li  a  taii  oc 
SsUta,  fia  fbvfieit»  Lliîftoûe  de  fit  vie ,  à  laquelle  on  a  jouit  celles  die 
éif^'  *"  '  ^-  Valere  &  de  S.  Materne ,  que  Ton  fait  les  compagnons 
inàm,  itiy.  ^'^    miflîon  apoltolique,  &  qui  forent  fçs  (ucceflerir'?  dans 
'    '  l'épiicopat ,  «'eft  remplie  que  de  faits  peu  vrailembiables. 
Mais  ils  eurent  pour  fuccelTeur  Agrice ,  oui  fe  trouva  en  3 1 4 
au  concÛe  d*Arles ,  oii  l'on  vit  auffi  S.  Materne ,  évéque  & 
Cologne ,  que  Ton  croit  être  le  même  qui  avoir  auparavant 
occupé  le  lîege  de  Trêves.  D'ailleurs,  on  prétend  que  fous 
Tempire  de  Maximien ,  l<i<:iiovare  étant  venu  à  Trêves  par 
Tordre  de  ce  prince ,  y  fit  moniîr  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. Toutes  ces  circonftances  contribuent  à  placer  la  mif- 
fion  de  S.  Euçhaire  ver5  le  milieu  du  troifieme  fipcle.  Son 
^       culte  étoit  fort  célèbre  au  fixieme.  La  fête  de  S.  Euchaire  eft 
mife  au  8  Décembre  -,  &  celle  de  S.Valere ,  au  29  Janvier. 

Geonatûe  qui  œmprenok  les  métropoles  de  Colc^e 
^  de  Maîence ,  ne  nous  offre  encore  rien  de  certain  ni  de  cé- 
lèbre ,  non  plus  que  le  reile  des  provinces  <{ui  çonipoléQt 
aujourd'hui  1  Allemagne. 
*X.         Le  plus  ancien  martyr  d'Efpagne  dont  on  ait  une  connoiC- 
SS!'  sàfnt        aflSirée,  eft  S.  Fmaoeux ,  évêquc  deTanagone ,  qui 
■ftadùeux ,   étoit  abrs  la  orindpale  ville  de  cette  vafle  région ,  &  cpii, 
^ê<îue  de  que  médiocre  aujourd'hui,  confen  e  trMijrmrs  le  titre 

'^^^i;  d'archevêché.  La  fête  de  ce  faint  étoit  autrefois  célèbre  juf- 
Lyij.it.ig,    ques  dans  l'Afrique,  &ronyJifoit  publiquement  les  aftes 
\Âiii  tS9»    de  fen  martyre.  Nous  les  avons  encore  aujoutdliui  $  &  ou* 
rre  l'autorité  qu'ils  ont  par  eux-mêmes ,  ils  font  cités  par  fàint 
Augurtin ,  dans  le  fermon  qu'il  a  fait  le  jour  de  cette  fête. 
On  ne  fait  rien  de  S.  Fru6nieux  jufqu'à  fon  martyre,  fmon 
il^Qiicdoit  toutes  les  ^[ualités  que  S.  Paul  demande  dans 
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«n  évêmie  ;  ce  qui  lui  avoit  acqius  Toinour ,  non-feulement 
d«s  fidàes ,  mais  des  païens  mêmes ,  comme  il  parut  à  & 
mort.  Il  fut  pris  avec  aeax  diacres ,  Augure  &  Euloge ,  le 
dimanche  16  Jnnvier  259 ,  fous  Tempire  de  Valérien  &  de 
Gallien.  Ces  trois  généreux  martyrs  lurent  conduits  an  gou- 
verneur Einiiien,  qui  les  fit  mettre  en  prifon  j  ils  y  dcnicu- 
terent  fix  foufs,  durant  lefijuds  S.  l'raaaeux,  ravi  de  joie  à 
la  yfie  de  la  récompenfê  ^iie  Dieu  lui  préparoit»  pcioit  ikns 
interruption.  Les  fidèles  vinrent  à  la  pnfon  fe  recommander 
aux  prières  des  làints  martvrs ,  &  les  foulager  en  tout  ce 
au*ils  pottvoieot.  S.  Fru^hieux  y  baptifa  un  catéchumène , 
«  y  célébra  le  }eûiie  dn  mercredi ,  dans  lequel  on  avoit 
coutume  de  ne  manger  qu'à  trois  heures  après-midi. 

Le  vendredi ,  Emiiien  fc  fit  amener  S.  Fru6\ueux  &  (en 
diacres  y  &  leur  demanda  s'ils  ne  favoient  pas  ce  que  les 
empereius  «voient  commandé.  S.  Fruéhieax  réponmt  qu'il 
n^iofoit ,  mais  qull  étoit  Chrétien.  Emiiien  dit  que  les  em- 
pereurs ordonnoientcjoeron  arlor^t  les  dieux:  S.  Fruftueux 
dit,  qu'il  n'adoroit  qu  un  feui  Dieu.  Ne  favez-vous  pas  qu'il 
y  a  des  dieux ^  continua  Emiiien  ?  Je  ne  le  iàis  pas,  dit  faint 
rruôueux.  Je  vous  le  îem.  bien  ikvoir ,  répartit  le  procon- 
sul. Le  faint  évéque  leva  les  ieux  au  Seigneur ,  le  priant  en 
lui  rncine.  Le  c;o\]verTienr  ajouta:  Qui  craindra-t-on ,  &  <jui 
adorera-t  on  ,  li  Ton  ne  révère  pas  les  dieux,  &  lî  l'on  na- 
dore  pas  les  unages  des  exiipereurs  i  Comme  cette  réflexion 
ne  tottdioit  pas  beaucoup  le  ûint,  Emifien  (ê  tourna  vers 
Augure ,  dont  n*a^ant  pas  teçn  phis  de  fàtis&âion,  il  de- 
manda à  Euloge  s  il  n'adoroit  point  aufïï  Fruftueux  ;  fur  quoi 
ce  faint  fit  cette  belle  réponfe ,  relevée  par  S.  Auguitin  :  Je 
n'adore  point  mon  évédue }  mais  le  Dieu  que  mon  évêque 
adote.  Lejnravemeur  dit  à  Fruéhieux  :  Vous  êtes  donc  évé- 
que  ?  Fniftueux  répondit  :  Je  le  fuis.  Le  gouverneur  répar- 
tit: Dites  que  vous  l'avez  été  ;  &  en  même  tems  il  prononça 
ia  fentence ,  par  laquelle  il  condamna  les  trois  faints  à  être 
brûlés  vi6.  Les  païens  furent  touchés  de  compaâi(m  de  voir 
conduire  S.  Frufibeux  au  martyre.  Les  fidteies  n*y  étoient 
IMS  iflfênfibjes }  aiaif  knrdonlear  àoitiittiiiDntée  par  la  ioitf 
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<)u*ils  avoîetit  de  le  voir  arriver  à  la  g^oice  qa*!!»  M'finilw- 
toient  Et  les  martyrs  reflentoient  \m  tel  contentement ,  qu'ils 
arrêtoient  les  pleurs  des  autres.  Les  lideles  qui  dans  ces  oc- 
cafions  fài^bient  tout  ce  qu'ils  pouvoient pour  témoigner  leur 
al&âum  envers  les  martyrs ,  &  pour  Soulager  leurs  corps 
mêmes ,  leur  offiirent  à  boire  une  liqueur  compofëe  &  par- 
fumée. Mais  comme  il  n'étoit  que  dix  heures  du  matin,  faint 
Fniâueux  refuTa  de  boire ,  difant  qu'il  n  étoit  pas  encore 
rheure  de  rompre  le  jeûne.  On  ne  le  romp<Mt  qu'à  trois  heuK 
res  le  vendredi  comme  le  mercredi 

Les  faints  étant  arrivés  à  l'ampliithéâtre ,  qui  étoit  le  Uett 
de  rexécimon ,  «S:  chacun  le  preiTant  de  rendre  au  fkint  cvè- 
que  quelque  oiîice  de  charité ,  un  de  Tes  leé^eurs  le  pna  en 
pleimmt  de  loi  permettre  de  le  décfaauflèr.  Le  Êdm  sen  ex- 
cufa,  en  difant  qu'il  fe  déchaiiflèroit  bien  lui-même  -,  ce  C|u'il 
fit  auflltôt.  Un  foldat  Chrcrien  prenant  la  main  du  laint  evê>* 
que,  le  pria  de  Ce  fouverur  de  luij  à  quoi  il  répondit  tout 
haut  cette  parole ,  que  S.  AugufHn  a  tort  efUmée  :  Je  fuis 
obliggé  de  me  ibnvenîr  de  toute  tEgfifè  Catholique  répan- 
dne  aepnis  FOrient  jufqu'à  l'Occident.  Loriqu'Us  hirent  près 
d'entrer  dans  l'amphithéltre,  un  des  fidèles  le  priant  de  dire 
quelque  choie  à  Ion  peuple  pour  le  confoler,  il  les  exhorta 
à  ne  pas  craindre  une  douleur  d'une  heure ,  comme  celle 
cni!!il  ailoit  endmer  »  8c  les  affina  qalls  ne  manqoeroient  pohie 
de  pafleur  après  ùl  mat:  ce  qu'il  dit  aflezttmtpont  ét» 
entendu  des  Chrériens ,  quoiquil  toujours  environné  par 
fes  gardes.  Les  faints  martyrs  tarent  Ues  k  des  poteaux  de 
bois  pour  être  briîlés.  Mais  le  feu  ayant  été  mis  au  bûcher  , 
les  flammes  fans  toncher  à  lenrs  corps ,  brûlèrent  fêulement 
les  cordons  qui  leur  tendent  les  mams  liées  derrière  le  dos, 
leur  donnant  ainfi  la  liberté  de  les  étendre  vers  le  ciel  en 
ÊHnne  de  croix ,  &:  de  prier ,  comme  ils  firent,  eu  la  manière 
CHtduaûe  &  à  genoux.  Comme  les  flammes  sTâmgnàient, 
au  lien  de  les  con^mer,  îk  demandèrent  à  Dieu  la  grâce  de 
voir  promptement  finir  leurs  périls  par  la  mort ,  &  tendirent 
Famé  tous  trois  enfèmble. 

Deux  Chrétiens  qui  écoieai  de  k  mgUbn  da  gouverneur^ 
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ilÎBent  abrs  le  del  s'ouvrir ,  &  les  faints  martyrs  y  monter 
avec  des  couronnes  fur  leurs  têtes  ;  ce  q\i'ils  montrèrent  à 
la  fîiie  du  gouverneur,  oui  n'étoit  encore  qu'un  enÊuit  ;  & 
le  vit  comme  eux.  Ik  allèrent  avertir  le  gouverneur 
m^e,  &  l'invitèrent  à  venir  voir  comment  ceux  quil  avoir 
condamnés ,  étoient  reçus  dans  la  gloire  qu  ils  avoient  tou- 
jours efpérée.  Il  vint  ;  mais  il  ne  Rit  pas  digne  de  voir  ce  mi- 
xafde.  La  nuit  étant  venue ,  les  fidèles  s'en  allèrent  en  hâte  à 
fampliithjÂtie,  portant  du  vin  pour  laver  tes  cocps  à  deio^ 
connimés  des  ùasa&  martyrs ,  &  achever  d'éteindre  ce  qui 
brûloit  encore.  Ils  recueilfirenr  donc  foigneufement  tout  ce 
qui  avoit  pu  échapper  aux  flammes ,  &  le  partagèrent  entre 
eux.  MaÏÀ  k  laint  evéque  s'apparut  à  eux ,  &  les  avertit  de  - 
rapporter  ce  oue  chacun  en  particiilier  avok  piis  de  leurs  te* 
liques,  &  de  les  enlemertoatet  dans  un  même  fieo.  Le  leo^ 
■demain  les  fidèles  les  rapportèrent,  &  on  !es  enterra  ave<i 
honneur  dans  l'églife  fous  l'autel-  La  fête  de  ces  lainrs  mar- 
tyrs eA.  demeurée  fixée  au  2.1  Janvier,  qui  fut  le  jour  de 
leur  mort.  Peu  de  tems  après  le  martyre  de  S.  Fniâueoz, 
la  colère  de  Dieu  éclata  (m  Tarragone }  les  Francs  étant 
entrés  dans  l'Efpagne  fous  le  reg:ne  même  de  Gallien ,  pri- 
rent de  force  cette  ville ,  la  faccagerent ,  la  renverferent 
prefque  entièrement  -,  enforte  que  cent  cinquante  ans  après , 
elle  portok  eoccKc  les  marques  de  ce  qu'elle  avoit  fbwferc 
alors. 

Les  habkans  de  la  Grande  -  Bretagne  ayant  reçu  les  fe-  ^  X I. 
menées  de  la  Religion  Chrétienne ,  lorfque  le  roi  Ludus  iSoJfrBwï 
cmbiaflà  la  foi  ibus  le  pooâficat  d1£Ieutiiere  >  les  eonlerve-' 
«nt  fins  altération  &  avec  beaucoup  de  tranauilKté ,  jxrf-  ï>an,n»rtyr  ] 
qu'au  tems  deDiocIétien  ;  tandis  que  le  tc^q  de  l'Eglife  étoit  i^^^^'/p* 
agité  parles  perfccutions  de  Sévère ,  de  Dece  ,  de  Valérien ,  '  Ba?J.',  rùt 
&  d'Aurélien.  Dieu  voulut  auili  étendre  enfin  la  miléricorde 
fur  TAngleiecre ,  &  éclairer  lès  ténèbres  par  les  flandueaux 
lumineux  des  martyrs,  qu'il  fit  reluire  jufcpies  dans  cette  ex-  ' 
trémîté  du  monde.  Plufieurs  de  Fun  &  de  l'autre  fexe,  Ibu- 
tinrent  en  divers  endroits  de  glorieux  conibars  pour  Jefus- 
Chnil^  &  l'on  mcL  toujouis  S.  Aibaa  4  ieuf  téte ,  comme  le 
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plus  ilhflre  de  tpus.  II  étoit  né  païen }  &  il  fe  trouroit  en»- 
covc  engagé  dans  les  ténèbres  de  ndolfttne  ,  loriqu'il  vcqxtt 
chuL  lui  un  ecclériuikique  pouriuivi  par  les  perlécuteurs.  Tui^ 
ché  de  compaffioiiy  u  le  cacha  dans  finnufim»  &  n'oubla 
nen  potir  lin  fauver  la  vk.  Cette  a£tion  dliomamté  fut  ht 
fburce  de  Ton  bonheur  :  car  voyant  qne  cet  eccléfiaftique 
s'occvipnit  jour  &  nuit  à  prier,  il  Te  lentit  inténeurement  frap- 
t)é  par  un  coup  de  la.  grâce  de  JeiUs-Chrift,  cjjui  lui  change* 
le  cœur.  Il  cmnmença  aiiifi-t6t  à  vouloir  inmer  k  foi  &  la 
piété  de  Ton  hôte.  Cfelui-ci  rinftruiTit ,  &  le  fortifia  par  fis 
exhortations  :  de  forte  qu'AIban  embrafTa  de  tout  fon  cœur 
la  Religion  Chrétienne ,  s'appUqua  à  régler  conduite 
iîir  les  préceptes  de  FEvangile.  Quelques  jours  après ,  on 
rapporta  au  gouverneur  que  celui  qu  il  ^ifbit  recnercher , 
étoit  retiré  cnez  Alban  j  oc  il  envoya  fur  le  champ  des  Ibl- 
dats  pour  le  prendre.  Alban  averti  du  danger  dont  fon  hôte 
étoit  menace,  le  fit  travelHr  en  changeant  d'habit  avec  lui; 
&  rayant  fait  évader,  il  femk  en  (à  place  >  leprâenaainr 
foldats ,  &  fe  laifïa  conduire  au  gouverneur.  Cet  ofHcier  ré- 
ûàoit  à  Verolam  y  ville  confidérable  alors  ,  l'une  des  princi- 
pales de  la  Grande-Bretagne,  près  de  celle  qui  porte  main- 
tenant le  nom  de  iaint- Alban  y  daui  k  comté  de  Hertord* 
Les  paiens  du  lîen  ofioient  un  Sacrifice  à  la  ^viidté  dv 
pays ,  lod<|a*Alban  fitt  pti&Bté  au  gouverneur  qui  y  affif- 
toit.  Ce  juge  ayant  reconnu  que  ce  n'étoit  point  celui  qu'il 
avoit  envoyé  prendre ,  &  qu'il  y  avcMtdelainppofition  dans 
cette  aflaice  ,  déchargea  toute  fa  colère  fiir  Aloan.  lï  le  fit 
approcher  de  l'antel ,  &  le  menaça  de  lui  £dre  fouffiir  tous 
les  tourmens  préparés  pour  celui  dont  il  portoit  l'habit ,  s'il 
ne  reprenoît  la  religion  qu'il  avoir  abanoonnée.  Alban  fbu^ 
tint  £à  colère  fans  s  ébranler,  6c  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoir 
âcrifier  à  fis  dieux.  Le  gouverneur  montant  enfitte  fir  fon 
fiege,  l'interrogea  dans  les  formes,  &  lui  demanda  de  quelle 
fiimille  &  de  quelle  profeffion  il  étoir.  Le  faint  lui  répondit  : 
Il  eiï  peu  imponant  que  Ton  connoiile  ma  iamilie  ma  pro- 
feifion^  mais  fi  vous  voulez  (avoir  auelle  eil  ma  relig^n ,  je 
vous  déclare  que  je  fuis  Quétien^  K  que  j.e  tâche  oenfiis» 
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fer ,  &  voyant  qu'iTne  pouvoit  Ce  faire  obéir ,  le  fit  cruel- 
lement fouetter.  Ile  faint  endura  ce  tourment  avec  ime  conf' 
tance  merveilleuTe ,  &  en  marqua  même  de  la  joie  :  ce  qui 
fit  coimoitre  aa  juge  qu*il  n'avoit  rien  à  efpëier  de  ItiL  Ilte 
condamna  à  perdre  la  téte.^otir  ^er  au  lieu  des  exécudons, 
il  felloit  paffer  la  pcrire  rivière  Coîe;  lorfque  le  faint  y  fut 
arrivé,  il  tmuva  \inc  fouie  de  monde  qui  alloit  aflîfl^er  k  fort 
fiij}plice ,  ë».  dont  la  plus  grande  partie  ctoit  venue  pour  iui 
fiuxe  honnear  :  car  le  non&e  des  Ghrédens  paflbh  ae  beav* 
coup  celui  des  païens  dans  le  fi^ys.  Cette  mwifude  occiqioit 
tellenient  le  pont  &  fes  avenue»,  cju'il  nV  avoit  pas  d'appa- 
rence de  pouvoir  pafler  avant  la  nmt.  S.  Alban ,  qui  fembloic 
ararâiender  que  la  oouienne  du  martyre  ne  lui  échappât , 
s  approcha  de  l'eau  «  fit  iâ  prière  à  Dieu ,  entra  à  pied  oansr 
1.1  ri\  iere ,  qui  fe  trouva  guéable  &  facile  à  traverfer,  contre 
ce  que  l'on  auroit  ofé  en  efpérer.  On  dit  même  que  la  rivière 
ie  trouva  à  (èc  fous  les  pieds  du  iâint ,  êc  que  mille  autre» 
peifimnes  paiTerent  après  luL  On  ajoute  que  ce  mbacle  con- 
vertit le  ioldat  qui  devoit  être  le  bourreau  du  faint  martyr;' 
&  crue  fe  jettant  aux  pieds  de  S.  Alban  ,  il  lui  protefta  qu'il 
vouloit  moiirir  pour  Jefns-Cîirift  au  lieu  de  lui ,  ou  du  moins 
avec  iuu  Au  retus  quil  ht  d  exécuter  ie  ùint ,  un  autre  fol- 
dat  prit  Tépée ,  &  fes  décapita  l'un  &  Fautre^ 

La  féte  de  S.  Alban  eft  mar({ttée  au  ii  Juin,  comme  an 
jour  de  fon  martyre.  On  croit  qu'il  mourut  fous  le  règne  de 
Diodétien  j  &  quelques  -  uns  penfent  que  ce  fut  vers  l'an 
287 ,  loiique  Caraufe ,  capitaine  Romain ,  fe  rendit  maitie 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  que  Maximien  Hercule,  nou- 
vellement élevé  à  l'empire ,  excita  dans  les  Gaules  une  efbece 
de  perfécution ,  qui  a  pu  aifëmentpafler  dans  laGrande-Bre* 
tagne^  où  Caraufe  entreprit  de  le  faire  recoimoicre  empe- 
teur.  Lofique  la  paix  fin  rendue  à  rEglife  par  Oonftantm^ 
on  âeva  iur  le  tombeau  de  S.  Alban  une  églifè  magnifique, 
où  Dieu  continua  long-tems  de  glorifier  fa  mémoire  par  des 
miracles  dont  le  cours  n'étoit  pas  encore  arrêté  au  tems  de 
Bede,  S.  Germiun  d'Auxeire^  &  ^.  Loup  de  Troies,  y  vin- 
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,fcnt' remercier  Dieu  de  la  viftoire  qu'ils  avoietit  remportée 
fur  llîéréiîe  pélagiemie  dans  la  Grande-Bretagne. 
TE^life^A-     L'églife  d'Afrique  déjà  dilHnguée  à  la  fin  cfu  fiede  prt 
^ique.  Stintê  jCiédéht  poî  le  témoignage  gloneux  des  martyrs  Scillitains« 
pcrpc:ue  Se.  gft  encoie  célebrc  au  commencement  de  celui  -  ci ,  par  le 
îé'TerSi^co  triomphe  des  iàiotes  martyres,  Perpétue  &  Félicité.  U  n'y 
&S.Cvprien.  a  guer,es  de  martyres  plus  célèbres  dans  rEelilè.  Elles  ont 
J^'Jj^'J^***'^*  fouflfert  avec  plufieurs  aoties  perfonnes  ;  Se  des  hommes 
^      «trés-généfeux  ont  «emporté  le  même  jour  qn'elles ,  la  cou* 
jonne  du  martyre  :  cependant ,  félon  la  remarque  de  faint 
Auguftin  ,  ce  ne  iont  pas  les  noms  de  ces  martyrs  qui  ren- 
,dent  ce  jour  célèbre ,  c'^ll  celui  de  ces  faintes  femmes  ^  cac 
plus  lenr  ièxe  avott  de  feibleflè ,  &  moins  leur  quafirë  de 
femmes  manées  ks  di^po^bit  au  combat ,  plus  la  vi6boire 
j^u'elles  ont  remportée  fur  l'ennemi  a  été  miraoïleufe,  & 
plus  leur  triomphe  a  été  glorieux  &  mémorable.  Ce  faint 
dofteur  les  relevé  en  plufieurs  occafions  par  de  grands  élo- 
.gçs,  &  i*£e)iiê  les  nooime  inéme  dans  &  li^^ 

aJocs  que  floiiflbk  dans  TAfrique  Tenulfien)  & 
ce  fut  au  commencetncnt  de  cette  perfécution ,  qu'il  publia 
fon  apologie  pour  les  Chrétiens ,  la  plus  ample  &  la  plus 
'fameufe ,  oc  en  même  tems  le  plus  célèbre  de  fes  ouvrages. 
Après  lui  parut  S.  Cyprien,  le  plus  célèbre  d'entre  les  pre- 
/mers  cvêques  de  rArrique  :  il  regardoit  TcrtuUien  comme 
ion  maître  ;  mais  il  n'imita  pas  fes  écarts.  TertuUien  affligea 
i'EgUfe  par  fa  chiite ,  &  la  fcandalifa  par  fes  erreurs:  S.  Cy- 
prien  la  confiJa  &  Tédifia  parles  travaux  de  fini  épiicopat, 
fiC  par  la  gloire  de  fon  maityre. 

La  jXîriécution  qui  s'étoit  élevée  en  Afrique  (bus  l'empire 
<ie  Sévère,  continua  jufqij'au  commencement  du  règne  de 
•Caracalia  vers  l'an  211.  Le  calme  revint  enfuite ,  <i:  nuilit 
.plus  aux  fidèles  que  la  petiëcutioa  mime.  Cet^e  paix ,  qui 
«dura  près  de  trenie-huit  ans ,  donna  tien  an  relacheroenc 
dont  V  Cypneri  fait  une  trifte  peinture ,  &  auquel  il  attribue 
4a  perfecunon  qui  éclata  fous  l'empire  de  Dece  vers  l'an  150, 
J&  oui  occafionna  la  chûte  d'un  grand  nombre  de  ftdeks  : 
Alim^ws  i^eçBQt  illglife  par  la  conihiice  dekurtàBoi- 
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gnagé r l'impénitence  de  ceux  qui  étoient  tombés,  voulut 
abulcr  de  l'indulgence  de  quelques-uns  de  ceux  qui  fou:^ 
troient  pour  la  foi.  La  peifécution  commençant  à  s  appaifer, 
fon vit ndtee dans  réfoilê  de  Caitliatt  an  nouveau  troQble,^ 
ezdté  par  le  Êfaifine  de  Féfidflbiie.  Alors  commenceienc  de 
s'aflembler  ces  célèbres  conciles  d'Afrique  ,  q^ii  curent  d'a- 
bord pour  ob]ct  de  réprimer  les  '>r<>gres  du  ichiiine  &  du- 
relâchement.  Une pefie  violente  qui  aiilieeoit  diverfes  par- 
lies  de  Pempire,  nt  de  grands  lavages  dans  FAfiiqiie.  La 

Fefte  &:  la  perfécution  étant  ceiTées ,  on  vit  s'élever  dans. 
Afrique  la  grande  q\ieftion  du  baptême  des  hérétiques,  qui 
donna  Ueu  encore  à  de  grands  conciles.  Le  nombre  des  évê- 
qoes  qui  Te  trouvoient  dans  ces  aflemblées,  montre  com- 
imn  FegUiè  d'A£riaue.étoit  alors  étendue.  La  perfécution  fe* 
renouvella  dans  l'Afrique  fous  Valérien:  beaucoup  de  con- 
fefTeurs  de  la  foi  fuient  envoyés  aux  mines  ,  &  ce  fut  alors 
que  S.  Cyprien  reçut  la  couronne  du  martyre  :  il  ef  l  regardé* 
comme  le  premier  évéque  qui  ait  répandu  ibn  làng  pour  la 
foi  dans  cette  contrée;  Cette  ten^xetes'écant  encore  appai- 
lëe,  la  perfécution  s'éleva  de  nouveau  vers  la  fin  de  ce  fiecle, 
fous  fflaximicn ,  collègue  de  Diodétien ,  &  fit  encore  des 
martyrs  dans  cette  province. 

1 1  r. 

Dcmcrrius  qui  avoir  été  placé  fur  le  fîege d*AIe\'aiidn'e  en 
189,  c  nni.ua  de  gouverner  cene  églite  jufqu'en  231.  II  év^îuaî 
avoit  d'abord  conçu  beaucoup  d'efHme  pour  Origene  ^  mais  d'Alcjua- 
il  sTéleva  enfinte  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  lui*  H  en 
ipiitf  jusqu'à  l'excoBunimîer  9  &  écrivit  de  tous  côtés  pour  lè  ^" 
fiâre  rejetter  de  la  communion  de  tous  les  évêques.  Il  mourut  a»  s|t* 
peu  de  rems  après.  On  mitàfa  place  S.  Héraclas,  àqui  Oric;ciie 
avoir  laiiie  ie  ibin  de  l'école  d'Alexandrie,  &  qui  ia  confia  à 
&  Denys ,  autre  diiciple  d^Origene»  Il  montroit  beaucoup 
de  zele  contre  les  héréfies ,  &  mourut  en.  247 ,  après  avoir  Am  x^L 
tenu  le  fiege  feize  ans.  Le  martyrologe  Romain  met  (à  fête  au 
1 4  Juillet.  S.  Denys  qui  lui  fuccéda  ,  a  été  le  plus  grand  orne- 
ment de  cette  féconde  égixie  du  luoiide ,  depuis  S.  Marc  juP- 
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^'à  S.  Adianafê.  Celui-ci  l'appelle  même  le  dofteur  de  TEglife 
^Cathob'que  ;  S.  Baiîle  &:  les  autres  nercs  Grecs ,  lui  ont  donné 
par  excellence  le  titre  de  grand.  11  louant  la  violence  de  ia 
perfêcotlon  fi>iis  "Deee^Sciès  ravages  que  la  pefte  fitenimte 
;dans  Alexandrie.  U  arrêta  les  progrès  de  Topinion  des  Mitt^ 
jiaires.  Il  fit  l'office  d'un  fage  médiateur  dans  la  difpute  qui 
s'éleva  entre  S.  Cypnen  &c  le  pape  S.  Etienne ,  lur  le  bap- 
.tême  des  hérédques.  Il  fut  exilé  pour  la  foi  Ibus  Tempire  de 
Vdérièn.  U  s'éleva  contre  l'héréhe  nailTante  de  Sabellius,  & 
contre  celle  de  Paul  de  Samoiàte.  Il  mourut  la  dix-feptieme 
année  de  fon  énifcopat ,  164  de  lefus-Chrift.  Les  Grecs  font 
ià  tîête  Ifi  ^  Oinobre }  les  -Latins,  le  17  Novembre.  II  eut 

Ah  1^  .PQ^r  (iiccefieurS.  Mioame,  qd  avok  eu  paît  à  iès  travaux 
&  à  fbs  (buffrances  dans  les  perfécutions  de  Dece  &  deVa- 
lérien.  Il  tint  le  fiege  durant  dix -huit  ans ,  S:  mo'jnir  vers 
la  fin  de  281.  Le  martyrologe  Romain  fait  mention  cJe  lui 

.4kn  iti,  au  ly  Décembre.  S.  Tbéonas  qui  lui  fuccéda ,  eut  i  avantage 
4*avoir  dans  le  clergé  de  fi>n  églife ,  trois  préeres  d'un  rare 
saéettsi  S»  Pierre ,  qui  lui  fuccéda  dans  Tépilcopat ,  &  parvint 
à  la  couronne  du  martyre  :  S.  Piérius ,  qui  par  fa  fcience  jné- 
|ita  d'être  appeilé  un  fécond  Ohgene  ;  &  S.  Achillas,  qiâ 
avoit  alors  k  charge  de  l'école  chrédenne  d'Alexandrie ,  & 
qui  fut  le  fucceÛèur  de  S.  Pierre  dam  répiTcopat.  &Théonas, 
après  avoir  gouverné  fon  troupeau  environ  dix-netif  ans , 

Jkv  }oo.  mourut  A'an  300.  Le  martyrologe  Romain  mec  fk  mémoire 
au  Z3  A^ùu 

XIV.       s.  Séiapkm  qui  étak  monté  far  le  fiege  d'Antioche  «ma 

4«^"éîéîic«       '  9^  »  gouverna  vingt  &  un  ans  ;  &  après  avoir  elTuyé 
^•Antioche.J  la  tempête  de  la  pcrfécurion  de  Sévère  ,  il  mourut  vers  l'an 
An  «90.     2  11-  Le  martvrologe  Romain  met  fa  fête  nn  30  Oftobre. 
JiH  m.     àamt  Aiciepiade  qui  iux  iuccéda.,  avoit  acquit  beaucoup  de 
gloire  durant  la  perficudont  ^enlbfte  que  Ion  éleâkm  cadà 
be  aiicoup  de  joie  à  S.  Alexandie  de  Jéndàlem»  qui  étoit  alors 
dans  les  liens  pour  la  foi.  Il  mourut  vers  l'an  217.  S:i  fête  (e 
;Am  i.17*    trouve  marquée  au  18  0£lobre.  Il  eut  pour  fuccelieur  Phi^ 
létus ;  ce  fut  du  temsde  celui-ci  queMamée ,  mere  de  l'empe* 
Ajemidxej  fit  vetjit  à  Aotip^he  Oiigene^  qiùlwât  coiu 
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fipItK  la  gloire  de  Jefas-Chrift ,  &  Texcellence  dè  té^  précep-' 
tes.  Qo^mes-uns  donnent  à  Philétns  treize  ans  d'épHcopat  ; 
enfbrte  qu  il  iêfoit  mort  vers  Fan  22  9.  Son  {ucceiTeuï  fut  Zé-  An 
bin ,  qui  gouverna  pendant  neuf  années  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  mourut  vers  Tan  137.  Ce  fut  alors  que  monta  Am  sjr. 
ûtt  le  Hege  d*Antiod)e  S.  Babylas ,  le  plus  illuibe  évéque  de 
'  cette  églife  depuis  &  Ignace.  On  prétend  cp'il  refufa  Tentréé 
cîe  î^églife  à  remp>ereur  Philippe,  qui ,  après  s'être  fait  Chré- 
tien ,  s'éroit  couvert  de  crimes.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'il 
lui  furvécut  j  &  ce  ne  fut  que  dans  la  peri'écudon  de  Dece» 
qall  eut  la  gloire  de  ibuffiir  pour  Jeiîis-Chrift.  Il  expira  dans 
laptîfim,  &  voulut  être  enterré  avec  Ces  chames.  On  croit 
que  ce  fut  en  250.  Les  Grecs  célèbrent  fa  mémoire  le  4  Sep- 
tenibrc  ,  îes Latins ,  le  24  Janvier.  Fabien  lui  fuccéda.  Il  fem-   A»  x§»i 
bloit  mciiner  vers  le  parti  de  Novarien  :  mais  il  ne  fiégea  que 
dleiucans.  Aprèsfîinioft,Démécnenfbtmisenfapkce,&'  ÀMifu 
tint  le  concile  indiqué  à  Antioche  an  fujet  de  Novatien,  qd- 
y  fut  condamné.  Ii  gouverna  environ  huit  ans ,  &  mourut 
vers  la  fin  de  l'an  260.  Il  eut  pour  fuccefleur  le  fameux  Paul,  Aw^tfo* 
ongxnaire  de  Samofate  ,  qui  deshonora  ce  fiegeoiir  le  relâ- 
diemenc  de  iès  mœurs ,  &  par  iès  écarts  dans  ui  doÔrine.: 
Trois  conciles  fiirent  tenu»  alors  à  Andoche  ;  dans  le  der- 
nier qui  fiit  tenu  vers  la  fin  de  l'an  269  ,  on  comptoir  foî- 
xaiiie  6c  dix  ou  quatre-vingts  évêqucs.  Paul  y  fut  aépofé  & 
excommunié.  A  fa  place,  les  évê<iue&  élurent  Domnus  ,  fib   An  169, 
de  Démétrién.  Paul  ayant  voulu  hii  difputer  la  maiilbn  épi^ 
copale»  Domnus  fut  mis  en  pofTeffion  de  cette  mai&h  par  les. 
ordres  mêmes  de  l'empereur  Aurélien.  Il  gouverna  cette' 
églife  environ  fix  ans,  &  mourut  vers  l'an  175.  Timée  qui  Aiij/f. 
lui  fuccéda ,  paroît  avoir  tenu  le  fiege  fix  ou  fept  ans;  enforte 
qu'il  mourut  en  28 1 .  H  eut  pour  iùccefleur  Cyrdlè,  qui  fiégeà*  Av  au 
environ  dix-huit  ans»  &  mourut  vers  fan  a^*  Tyran  lui  Av  «99. 
fiiccéda.  * 
•  Le  faint  vieillard  Narciffe ,  évêque  de  Jérufalem  ,  ayan,t  ^3.  Aleiîan- 
leparu  au  commencement  de  ce  fîecle ,  c'eft-à-dire,  du  tems  dre ,  évéque 
âe  Gordie ,  que  l'on  avoit  mis  à  là  pface  durant  fon  abfence;  J^*  /^"^l^: 
k  nfpe^  que  Ton  zvck  pour  ik  vertu  |  êit  qu'on  le  remit  â  ftmj 
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n  um.  11.  la  téte  de  fan  troupeau  ;  &  Ton  ne  fait  ce  quedcvhr  eofiibt 
Lv.**^*'*"  Gordie.  Mais  KarciiTe  étant  fi  âgé  ,  qu'il  ne  pouvoir  pref* 
ÂM-Aià»     ^®  P^"'  ^6^^  y       F^"^  vertueux  d'entre  les  h  crcs  curent 
une  révélation  k  niuL  :  une  vuix  trcs-diltmcte  leur  ordonna 
de  ùyeàx  hoa  des  portes  de  la  viUe,  &  de  prendre  poiv  évê« 
que  celui  que  Dieu  leur  envoieroit.  Etant  Ibttis  »  us  trouvè- 
rent Alexandre,  évêque  de  Cappadoce,  qui  étant forti  de  la 
prifbn  où  il  avoir  été  mis  pour  la  foi  fous  le  règne  de  Séverc , 
avoit  eu  eu  fonge  une  révéiauon ,  qui  lui  ordonnoit  d'aiier 
i  JémâJem  vifiter  tes  l^nts  lieux.  Qiiokpi*tl    déjà  évéqw 
^luie  autre  é^liie ,  le  témoignage  de  la  volonté  de  Dieu ,  âc 
la  confeifion  iliuftre  qu'il  avoit  faite  pendant  la  perfécution^ 
furent  cauiècju'iis  le  retinrent ,  de  l'^ivis  commun  de  tous  le» 
.  évéques  des  egiifès  voiiinei.  C  etoit  \  ers  l'an  z  1 2.  Ainû  Ale- 
xandre demeura  évêque* de  ihMxm^  avec  Naidûc^ & 
C*çft  le  premier  exemple  d'un  évêque  transféré  ^un  fiege  à 
un  autre ,  &  donné  pour  coadjuteur  à  un  évéque  vivant:  ou 
plutôt  Alexandre  étoit  moins  coadjuteur,  que  fuccelleur  de 
NarcifTe ,  qui  n*avoit  plus  que  l'honneur  de  F^pifcopat  Dans 
une  lettre  que  S.  Alexandre  écrivit  aux  Antinoïtes ,  peuple 
d'Egypte  ,  il  difoit  :  Narciffe  vous  falue  ,  lui  qui  a  tenu 
ici  avant  moi  la  place  d'évêque ,  &  qui  ayant  déjà  plus  de 
cent  feize  ans ,  ell  maintenant  uni  avec  moi  par  les  prières. 
B  vous  prie ,  comme  moi ,  d'être  tous  unis  de  iêntimens.  On 
knore  combien  vécut  encore  S.  Naidfle.  UEgliiè  hoaoce 
£  mémoire  le  19  Oélobre. 

Quand  S.  Alexandre  fut  établi  dans  fon  nouvel  évêché , 
il  y  dreiTa  une  célèbre  bibliothèque ,  où  il  recueillit  entr'au- 
tres  les  écrits  &  les  lettres  des  plus  grands  hommes  de  fbn. 
tems:  &  Eufebe  les  y  voyoit  encore  cent  ans  après.  Il  paroît 
qu'Alexandre  fut  un  de  ceux  qui  engagèrent  Origene  à  ex* 
pliquer  les  divines  Ecritures  dans  l'cglile  pendant  Ion  féjour 
enFalelline  :  au  moins  voit-on  que  fur  les  plaintes  de  Févô- 
CKK  Démëtrius ,  il  lui  en  écrivit  conjointemem  avec  Théo- 
étiile,  évêque  de  Céfarée,  ences  termes  :  Ce  que  vous  dites, 
qu'il  eft  inouï  que  les  laïcs  parlent  devant  les  évêque  s ,  ^ 
expliquent  ks  divines  Ecritures ,  il  nous  femble  qu'en 
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▼ons  vous  êtes  manifeftement  trompé:  carlorfque  Ton  trou- 
ve des  hommes  capables  d*aider  tes  frères  dans  la  parole  de 
Dieu ,  les  évéques  les  prient  de  l'espfiquer  au  peuple:  com- 
me à  L^ande ,  révêque  Néon  a  fait  parler  Evelpis  ;  à  Icô- 
ne ,  4'évéqae  ^^eUe  a  employé  Paulin  ;  à  Synnade ,  révêque 
Attique  a  confié  le  même  miniflere  à  Théodore.  Cétoient 
tous  de  faints  perfonnages  :  &  il  eft  à  croire  gue  ta  méSe 
ctiofe  ie  pratique  en  d'autres  lieux ,  quoique  nous  n*èn  ayohs  ,  ^  : 
pas  connoiflance.  Alexandre  &  Tnéoéti*T''  impofèrem  en-  : 
fuite  les  mains  à  Onsene ,  &  l'ordonnèrent  prêtre  :  fiir^oî 
ils  furent  encore  obSgés  de  Te  jufiifier  contre  Démétnus^  .  ■  * 
4;*e(lceque4ttS^A]eniidBe,WQnelecii«<ja*fl  éctivit^ 
ce  fujet.  Origene  s*étant  vu  obHgé  de  quitter  eotiéremem 
Alexandrie ,  &  s'étant  retiré  à  Cffatée ,  Théoftifte  &  Ale- 
jcandre  lui  confièrent  le  foin  d'inffa-uire  les  fidèles.  Il  faifoh 
•£>n  féjour  ordinaire  à  Céfàrée  -,  mais  il  prêcha  aufiî  quelque- 
£m  à  Jéruiâlem  en  préfence  du  pape  Alexandre ,  comme  û 
l'appelle  dans  une  homélie^  où  il  loue  fon  extrême  douceur. 
On  ne  fait  plus  rien  de  ce  iàint  évêque  jufqu'à  fa  mort ,  au 
Jteras  de  la  perfécution  de  Dece.  Vénérable  alors  parfes  che- 
yeux  blancs  &  par  fon  extrême  vieillefie ,  il  fiit  préfêntétte^ 
yant  le  tribinu  du  scniiEenieur  de  Paleftine  à  Céfarée ,  8t 
confefla  de  nouveau  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Il  fiit  mis  en 
pnfon ,  où  il  demeura  long-tems ,  &  mourut  dans  les  fers  ert 
»  { I .  Itts  Grecs  célèbrent  fa  mémoire  lé  1 2  Décembre  ;  les 
Ladns,  le  ti  Msns.  QnelqiMMutf  croiem  que  hd  quà 
r£gli(è  nomme  dans  »  liturde  après  S.  Ignace. 

5on  fucceffeur  fiit  Mazabanes ,  dont  on  fait  feulement  Am  if  t» 
qu'il  gouverna  certe  égKfc  environ  treize  ans,  c'eft-à-dire, 
julque$  vers  l'an  164 ,  tems  auquel  Hvmenée  lui  fuccéda« 
CeluMi  &  trouva  aux  concâ^  m»lmês  à  Aiftiddie  contre  An 
Paul  de  Samofate ,  &  vécut  juTqae^  v&is  l'an  %f6,  S^auibdas  Av  »p6. 
oui  fut  mis  en ià place,  mourut  deux  ans  après,  6c eutpoiir 
lucceiiiQirHeiaopy4pn  vécut  ja%a'«ti|  14*  -  Ak>^ 
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ARTICLE  X. 

'R^&xionsfur  téiat  de  PEgfifi  pindam  U  llï,fitdu 

L 

L  Ij*Eglife  fit  de  grands  progrès  pendant  le  troifieme  fiecle. 
rîe^r*df*rE'  répandue  dans  tout  l'empire  Romain ,  &  même 

giïc.  Son  él  au-delà»  On  trouvoit  des  Chrétiens  de  tout  âge  &  de  toute 
«mAw.  .conditioa,  depuis  T Angleterre  jufqu  a  la  Periè.  TertulUen  Bc 
Origene  parlent  de  pluHeurs  peuples  barbares  qui  avoioit 
embrafle  la  foi.  Les  païens  fe  plaignoient  que  les  temples 
étoicnc  prefque  déierts,  ik.  que  leurs  revenus  diminuoient 
chaque  jour.'  Il  &Uoic'qae  le  nombre  des  Chrédeas  ftt  très* 

Srand  dans  Tempire,  puifque  TertulUen  difoit  hautement 
ans  fon  apologie,  que  s'ils  fe  retiroient  dans  d'autres  pays, 
ils  ne  laincroient  aux  Romains  qu'une  afFreufe  folitude.  11$ 
ne  peuploient  pas  feulement  les  villes  j  ils  rempliflbient  aulli 
les  oourgs ,  la  campagne ,  &  les  lies.  Us  comptoient  panid 
eux  pluueurs  de  ceux  qui  étoient  dans  les  premières  d^pni* 
tés.  L'on  voyoit  des  difciples  de  Jefus-Chriu  dans  les  camps, 
dans  le  fénat,  dans  le  palais ,  dans  les  divers  emplois  de  la  vie 
,  civile ,  par-tout  en  un  mot ,  excepté  dans  les  temples  &  dans 
les  théâtres.  Nous  avons  vu  une  légion  toute  entière  »  les 
premiers  officiers  à  la  tête ,  verfer  fon  fane  pour  la  ^  Oii* 
gene  prouvoit  la  vérité  de  la  Reli^on  Chrétienne  par  Tac- 
compliflement  des  prophéties ,  qui  annonçoient  la  convcr- 
fion  de  tous  les  peuples.  L'Eglife ,  dit-il ,  eft  viiîble  >  & 
édt  connblcreentoutlieuparlbnédac:  elle  eft  une  «  quoi- 
que répandue  dans  toutes  les  parties  du  monde  »  dqHds  le 
levant  jufqu'au  couchant. 

Tous  ces  traits  montrent  quelle  étoit  l'étendue  de  l'EgHfe, 
&  quel  progrès  faifoit  le  Chriitianiime  de  jour  en  jour. 

II.  U. 
émSUk    JJetcdknce  de  la  vcito des fiddcsy  ipiûupsSok  infe 


AftT.X  Ri/luàansfwfimdetEgÛfe,  ^6^ 
mment  toiit  ce  que  les  phflofbphes  avcuent  pûYiniagincr  de 
plus  pari&it»  étoit  le  principal  moyen  dont  IMeu  fe  fervoit  p 

poiir  opérer  dans  le  monde  un  changement  fî  merveilleux.  i«at 
L'on  ccfjir  Uir-rout  touché  de  la  conibnce  invincible  ,  &  de 
la  pancnce  exiraordinaire  avec  laquelle  ils  enduroient  les 
plus  cniels  «>iiiinei]s.  On  vouloit  iavoir  d*où  venok  tuie  £ 
grande  généroiîté }  en  s'en  infbnnttitf  on  ^spienoit  ce  que 
c'étoit  que  le  Chriftianirme  ;  en  rapprenant,  on  radmiroir , 
on  Taimoit ,  on  rembralToit.  Ceux  qui  fê  (èntoîent  coupables 
de  grands  crimes ,  étoient  attirés  par  Teipérance  d*en  obtenir 
le  pardon,  &  de  voir  en  em  le  même  changement  que  tant 
d'autres  avoient  éprouvé.  Ceux  qui  menoient  une  vie  ré^ée  , 
&  qui  pratiqnoient  des  œuvres  Donnes  en  elles-mêmes ,  mais 
défeénieules  dans  ie  prmcipe  &  dans  la  An ,  fe  réjouifToient 
devoir  que  le  bien  auik  fistoient  déformais,  ne  (êroit  pas  ùm 
récompenfe,  &  qailsièntiroient  en  eux-mêmes  ce  qnegoÛH 
•  toient  les  Chrétiens  au  milieu  même  de  leurs  {bufiraiices,  un 
faint  plaifir,  une  confolarion  intime,  une  paix  qui  furpaflbit 
tout  lentiment ,  un  avant-goût  des  biens  inéiables  qu'ils  poP- 
fidoient  déjà  par  refpéraice.  Origene  afiùre  qi^il  s'en  Coih 
vemilcnt  plus  de  cesderaiecS)  que  des  autres» 

On  ne  p>eut  douter  auflî  que  plufieurs  ne  fuiïenr  touchés 
par  les  miracles  que  fàifoient  les  Chrétiens.  Car  ils  guéni^ 
ibient  les  malades,  &  délivroient  de  la  poiTeirion  des  dé- 
mons un  grand  nombre  de  païens ,  8e  même  des  peiibnhles 
dequabiéi  &  celâ  lànsiméret,  &  £îns  voukui  tecevoîraucun 
argent. 

Les  tovrmen*;  cpie  loufîroient  les  poffédcs,  iervoient  anf5 
à  la  converiion  de  beaucoup  de  pcrfonnes}  foit  de  ceux  qui 
les  voyoient ,  fott  de  ceux  qui  éprèuvoient  fiur  eux-mlmef 
ces  cfleo  ternbles  de  la  fuftice  divine.  Il  y  en  a  pluHeurs ,  dit 
Origene ,  qui  rcjerrcnT  hi  parole  de  la  vcmé  .  8«r  cni  fe  mnc- 
cjTientde  ce  qu'on  leur  dir  pour  les  inllruire.  Le  dcnon  le  jette 
iur  eux  6l  les  fait  ibufTr  r.  Alors  ils  ont  recours  au  Seigneur  ^ 
ils  embrailènt  ta  foi ,  &  deviennent  des  hommes  tout  nou- 
veaux, la  grâce  dn  Seigneur ,  continue  le  mime  pere  («)^ 
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fluiétoit  témoin  de  ces  merveiiles ,  chaflê  le  démon  ;rE^ri(- 

faint  vient  en  la  place.  11  remplit  cette  même  ame  qui  avoit 
été  la  retraite  de  lefprit  impur.  La  puiflance  de  Dieu  y  paroît 
^vec  beaucoup  plus  d'efficace ,  que  la  puifTance  du  démon 
gCysamh  agi  aupasaraoti^  la  grâce  s'y  répand  avec  <f  autant 
|>uis  d'abondance ,  qu'il-jf^nroit  eu  une  plus  ^niade  abondan- 
ce de  péchc.  L'Eglile,  ajoute  Origene,  voit  ces  miiacies de 
converfion ,  &:  elle  s'en  réjouit  dans  le  Seigneur. 

Ce  qui  convertiiToit  encore  beaucoup  de  païens ,  c'eil  que 
les  démons  mâme ,  qoand  ils  étCHCot  interrogés  par  lesfioe- 
4es^  étoient  contraints  de  confèâèr,  en  prétence  des  idolâ- 
tres ,  toutes  les  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  :  Que  le 
véritable  &  unique  Dieu  ,  étoit  celui  des  Chrétiens  i  que 
Jefus-Chriil  étoit  Fijs  de  Dieu }  qu'il  étok  dans  le  ciel ,  6c 
x[u*fl  en  .deipeodroit  m  jour  pour  jnger  les  kommes.  .^infi 
fes  plus  grands  ennttnis  de  ce  divin  sauveur  >  devenoienc 
1^  témoins  6c  fes  prédicateurs.  La  toute  -  puifTance  de  la 
Igrace  pouvoit-elle  paroître  avec  plus  d'éclat  ?  Il  falloit  que 
ces  déclarations  des  démons  fulTent  bien  communes ,  puif^ 
qw^  &k>n  TetculBen,  qui  aea»giioic  pas  d'être  démenti,  jl 
n  y  avoit  point  de  Chrétien  qui  ne  tirât  ces  déclarations  de  la 
bouche  aes  poffédés ,  en  employant  le  nom  facré  de  Jefiis- 
Cluiil ,  &  Iqs  menaces  des  luppiices  auxquels  fa  puiilance  a 
^ndamné  les  déflooos.  H  o&OAt  même  d'en  £ûrerei^nence 
^ant  les  tribunaux  des  iugcs^  &  il  prioit  les  maaaftracs  de 
ibufirir  qu'on  iitterrpgeâf  ^exix  qu'ils  prétendoientêtrejn^iî'' 
rés  par  leurs  dieux ,  ou  leurs  dieux  eux-mêmes. 

Ëniin  un  grand  nombre  de  païens  venoient  à  la  connoiA 
&nce  de  Dieu»  des  vifions  &  d^s  fonges,  dans  lesquels 
il  les  appelloit  4  Im.  Nous  avons  vu  que  le  {oldit  BafUide  fat 
converti  par  une  apparition  de  fainte Potamienne.  La  même 
jchofe  arriva  à  beauco\ip  d'autres.  Je  ne  doute  pas ,  dit  Ori- 
j^ene,  que  Celfe  ne  fe  mocque  de  mcà  (  i^  )  »  ^^ïs  les  raille- 
pes  ne^m'empéchetent  pas  de  dite  que  1>eaiiCoup  de  pen^ 
pes  ontCBibrafié  le  Chnftianiijne  comme  malgré  eux ,  leur 

^v)  [Ou  pîutôt,  Que  Celfe  sVn  moc-    y  avoir  Ion jç-tems(^ue  Celfe  étoit  Bio«j  • 


paroîflbit,  tantôt  pendant  le  iour*  ttnlAt  pendant  la  naitf 
au  lieu  de  raverllon  qu'ils  avoienr  pour  notre  doftrme , 
l'ont  aimée  )uiqu'à  raounr  pour  elle.  Nous  avons  une  con- 
noiflance  certaine  d'un  grana  nombre  de  ces  ibites  de  chaa* 
gemens ,  puiique  nouten  svoiiB  aouMénics  été  iéaioias»]|r 
Krok  inutile  de  les  rapporter  en  particulier  j  car  nous  ne  fis 
zicms  qu'exciter  les  railleries  des  infidèles ,  qui  voudroienf  ' 
faire  pafler  ces  faits  conitans  pour  des  febles  &  des  imagi- 
nations i  mais ,  ajoute  Origene ,  je  prends  Dieu  à  témoi»  de 
h  vérité  de  ce  que  je  dis }  il  fait  que  je  ne  vene  pas  rendfè 
fiecommandable  la  doftrine  toute  célcilede  Jefus-Chrift  car 
des  hifloires  fabulent ,  mais  ièuieiiicm  par  la  véiifé  de  okm* 
incontcftables. 

Par  ces  divers  moyens ,  fans  que  ies  lidelcs  allaitent  d©' 
waâkn  en  fliaiAm  pour  Iblliciter  les  hommes  à    convenir  y. 
Dieu  même  par  une  ptnlEuice  fecrete ,  mais  ttés- efficace  f. 
les  (d.}(c>\t  courir  de  leurs  mai/bns  à  l'éelife  ,  pour  demander' 
à  éti  e  inllruits.  Le  Pcrc  tour-pniflant,  lenr  dit  Origene ,  voiif. 
a  fournis  à  lui  par  une  vertu  mvihbie ,  (!Sc  a  répandu  dans  voS 
cœurs  une  iâime  aidenr  qui  vous  fiÀ  venir  à  la  foi  comme 
par  force  &  malgré  vous,  fur-tout  dans  ces  commencemens 
où  nous  vous  voyons  pénétrés  de  oaiate  &  de  ttcmbkmeat 
ca  recevant  k  doâiiue  du  iklut. 
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S.  Sulpice  Sévère,  (pi  vivoit  dans  !e  quatrième  &  le  cin*  111; 
quieme  lîecle ,  dit  aue  la  Religion  a  été  re^ue  allez  tard  dans  j^^^^*^ 
les  Gaules ,  &  qu'elle  ne  s'y  répandit  aue  lentement  &  peu  à  Denysfoàdm 
eu.  Ce  n*eft  que  dans  le  fécond  ficcle  que  la  foi  y  fut  em-  W^d**»» 
raflée  par  un  nombre  afltz  confidcrable  de  perfbnnes ,  pour  **** 
faire  dire  qu'elle  y  étoit  établie.  Vérrhfe  de  Lyon  eft  la  pre- 
mière dont  nous  ayons  une  connoiiîance  cenaine ,  &  nous 
connoiflbns  (es  premiers  évéques ,  qui  font  $.  Potlim  &  S>  Ir£- 
née.  La  pieté  6c  la  (aence  de  S.  trénce  donna  (ans  doute 
une  nouvelle  vigueur  à  Téglife  des  Gaules.  Nous  avons  vu 
qu*iiy  ailembla  obs  coociles}  ce  qui  doime  tout  lien  de  aotre 


3^8  Troisième  Siècle^. 

<ju*îl  y  avoit  des  évêques  étabiTS  en  divers  lieuY.  Il  ditaiiifi 
qu'il  y  avoit  alors  des  égUles  fondées  dans  la  Germanie  & 
parmi  les  Celtes.  Cependant ,  ioii  que  la  perfécution  de  Sé- 
v€n  eût  emporté  «n  fort  grand  nombre  Chrétiens,  com- 
me on  le  croit}  ÛÀt  qa*après  la  mort  de  S.  Irénée ,  il  fe  trou- 
vât peu  de  peiîTnnnes  capables  de  maintenir  &  d'étendre  la 
foi ,  on  n'y  voyoit  vers  le  milieu  du  troifieme  fiecleque  peu 
d  eglii'es  f  &  un  fort  petit  nombre  de  Chrétiens. 

Cette  ttifle  iStuation  de  l'EgUlè  des  Gaules  toucha  les 
làînts  évêques  des  pays  voiTuis  ;  & ,  félon  S.  Grégoire  de 
Tours,  on  y  envov:î  fept  peHonnes  revêtues  du  caraftcre 
^pifcopal ,  o:  pliilieurs  mmillres  inférieurs.  Ces  fept  évêques 
font,    Gaoen  de  Tours ,  S.  Tropiiime  d'Arles,  S.  Paul  de 
}4aibonne,  S.  Saturmn  de  Touloufe,  S.  Deim  de  Paris , 
$.  Auftremoiiie  de  Clermont,  &  S.  Martûd  de  Limoges. 
Ûon  crnit  que  S.  Denys  étoit  le  chef  de  cette  mifllon.  Ce 
qui  eil  1 1.  rt  iin  ,  c'eft  que  des  fept ,  ce  fut  lui  qui  porta  plus 
loin  la  prédication  de  i  Evangile.  U  s'avança  juii^uà  Paris  , 
qm  étoit  alors  reflèrré  dans  File  qa'on  nomme  aujourdlmi 
la  Cité.  Les  a£les  de  S.  Denys,  qui  n'ont  été  écrits  que  dans 
le  feptierae  ou  le  huitième  flecle ,  &  plutôt  {ur  ce  que  Ton  en 
diiûit  alors ,  que  fur  aucun  mémoire  que  l'on  eût  conièrvé 
de  l'antiquité ,  portent  que  S.  Denys  étant  arrivé  à  Paris ,  il 
y  convenu  beaucoup  de  perfonnes  par  fes  prédications  8c 
par  fes  miracles  j  ou  il  y  établit  un  clergé ,  &  ou'il  y  bâtit 
même  une  églife.  Ces  mêmes  aftes  ajoutent ,  qu  une  perfé- 
cution s'étant  élevée  contre  l'Eglife ,  les  perfécuteurs  prirent 
S.  Denys  à  Paris ,  avec  S.  Ruftique  prêtre,  &  S.  Eleuthere 
diacre  j  qu'ils  confeflerent  tous  trois  la  foi  qu'ils  enfeignoîent  j 
&  qu'après  avoir  été  éprouvés  par  les  fo uetsâcpiuueuis  «m- 
;p:es  fupplices ,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 

Outre  les  lèj^t  évêques  envoyés  par  S.  Fabien ,  félon  une 
pndemie  tradition ,  ^  qui  travailloient  à  la  irn  du  troiiiem« 
fiecle  h  répandre  la  foence  de  FEvangile  dans  les  Gaules, 
nous  voyons  pludeuis  autres  éviques  £»iider  des  égliiès  en 

IV. 


Digrtized  by  Google 


Aat.  X  MHkxieiu fiffékÊât  tEglîfe,  3^ 
IV. 

Nous  apprenons  d'Origene  que  pendant  h  perfécutiott     i  v. 
di  Afanm ,  U  y  cor  des  églifes  brûlées.  Ceft  te  pins  an. 
dea  témoignage  que  nous  ayons  fur  les  lieux  publics  d«fti>  Ouedctt. 

nés  SUT  aflembTées  des  Chrétiens.  Avant  le  règne  d'Alexan- 
dre, les  païens  reprociioient  aux  Chrétiens  de  n'avoir  ni  tem- 
ples ,  ni  antels}  oc  perfonne  ne  nioit  ce  fait.  Il  lemble  donc 
«fac  Ton  peoli  iflimer  qalls  n'avoient  point  d'églifes  pobfi* 
OMS.  Mais  il  eft  naturel  de  penfêr  qu'ils  avdnit  des  lieux 
nxe5  ,  deftinés  aux  affemblées  des  fideîes,  fiir-tout  dan<;  le? 
grandes  villes ,  comme  les  Catholupes  en  ont  aujourd'hui 
dans  ia  Hollande.  C'étoient  des  falles  a£Ê»  ^cieufespour 
concmif  tom  Its  fidèles.  Quand 
velle  perfécndoiiy  les  OusèàeiA  paiiageoîeRt  &:  sVAm- 
bloient  en  différens  quartiers  d'une  ville,  prenant  toutes  les 
précaufioiis  que  la  prudence  leur  diéloit,  pour  ne  point  at- 
tirer Tactendon  des  perfôcuteurs.  Nous  ne  connoifTons  point 
^éfÊk  bâtie  exprès  po«r  les  aflemUéesdes  Chrédens,  msA 
celte  oue  S.  GrégoireTbaUbatnrge  fit  éleve^  àNéocéûrée. 
Tous  les  fidèles  y  contribuèrent  de  Icnr  argent  &"  de  leur 
travail.  Peut-être  en  avoit-on  auffi  bâti  une  à  Comane,  puiP- 
<ja/t  les  magifbats  de  cette  ville  avoient  embraffé  la  Reli- 

8' on  Chrémmne ,  &  que  remçereor  Philippe  la  fevoriibit« 
ès  le  commencement  du  troifieme  fiecle^  les  Chrétiens 
avoient  des  cimetières  où  ik  enterroient  les  morts.  Ces  lieux 
étoient  connus  des  païens }  &  les  fidèles  avoient  coutume  de  - 
iy  aflembler ,  quand  la  perTécution  n'étoit  pas  violente. 

V. 

L'ËgUTe  avoit  des  revenus ,  dont  elle  diibibuoit  chaque  V. 
jmois  mie  partie  aux  dercs  pour  les  fime  fubfifter.  Elle  en  ^^.'/li^,"^ 
feulaeeoit  auflî  les  vrais  pauvies  qd  demeuroient  feimes  SpUoe. 

dans  la  f!  ii ,  &  fourniffoit  aux  pairvres  artisans  de  quoi  pou- 
voir exercer  leot  néiwb  U  y  ww.  àm  Jcs  lieux  d'aUem^^ 
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blées  des  troncs ,  &  les  fidèles  y  mettoient  ce  qalls  vouloienc 

pour  la  nourriture  des  pauvres.  Ils  foumifloient  auâl  la  ma- 
tière du  facrifice.  Les  pauvres  mêmes  ne  vouioient  point  étte 
privés  de  cet  honnèor,  &  chacun  donnoît  la  dime  de  ûm  le» 
venu.  Ce  pieux  dépôt  fêrvoit  à  entretenir  les  en&ns  orphe- 
lins, les  vieillards-  qui  n'étoient  phis  en  état  de  travailler;  à 
foulager  les  malades,  à  lecounr  ceux  qui  avoient  fttt  nau- 
frage i  ceux  qui  travailloient  aux  mines ,  oui  étoient  relégués 
dans  les  Ues,  ou  priionnieR  pour  la  canle  de  Dieo.  Onne 
traitoit  pas  de  la  même  manière  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  befoin.  On  accordoit  à  ceux  qui  avoient  été  dans  Tabon- 
dance,  plus  de  foulagement  qu'à  ceux  qui  avoient  toujours 
vécu  durement.  On  donnoic  moins  à  ceux  qui  pouvoient 
$*aider  en  partie.  On  s'infennoit  dn  nombte  des  enfims,  Bc 
Von  entroit  dans  im  détail  exaâ  des  néceflités  de  chacun. 

Les  Chrétiens ,  en  fe  mettant  à  table  ,  en  fe  couchant, 
dans  la  plupart  de  leurs  aôions,  faifoient  fur  eux  le  ligne  de 
la  croix.  Us  commençoient  toutes  leurs  prières  par  loraifon  ' 
du  Srânenr.  fbmaknt  les  mains  étendues  veis  le  del  ta 
£>nne  de  croix ,  les  ieux  baiffés ,  étant  tournés  ven  roaenl* 
Tous  les  ans  on  célébroît  la  fête  des  martyrs  ;  on  prioit  pour 
ks  morts ,  &  on  demandoit  à  Dieu  de  leur  accorder  le  ra- 
frakhiflement  &  le  repos. 

Pendant  le  carême ,  on  jeûnoit  }ufqu*au  fi»r.  Les  jeûnfei: 
du  mercredi  &  du  vendredi  de  chaque  femaine^  étoient 
moins  rigoureux  :  on  les  rompoit  à  l'heure  de  none.  Les  évê- 

aues  en  ordonnoient  à  rapproche  de  la  perfécution ,  ou  pour 
'antres  l>efiHRS.  Les  fidèles  s'en  ônpoiôient  auffi  par  une 
dévotion  particulière.  Quelques-uns  ajoutoient  au  jeûne  la. 
xéropbagic  ,  c'cft-à-dire,  le  feul  ufage  des  fruits  fccs.  D'au- 
tres le  rc  duii  oient  au  pain  &àreau*MaisiLn,*étoitpaspenQis 
^  ^      de  jeuaer  le  dimanche» 

Etat  imé- 

iiem  ic  l'E»  V  L 

siife.  Stê 

ceduButyre     I"  }'  Pwt  ])endant  le  frolileme  necle,  nn  nombre  infini  de 
xaarryis  dans  toutes  les  piovioces  de  1  empue.  Les  évéques 
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des  plus  grands  fîeges  donnetencà  tous  les  fidèles  l'exemple 
dTiu  coinase  mVinable  y  en  fouffiant  pour  Jtfus  -  Chrift  les 
togonens  &  la  mort  La  grâce  du  martyre  étoit  très<onimu- 
ne.  Nousavons  vû  des  enfàns ,  de  jeunes  dames  tîe  qualité , 
des  officiers ,  ibufirir  les  plus  aifreux  fupplices  avec  les  diP- 
pofitions  les  plus  fublimes.  Peut-on ,  par  exemple,  lire,  iàns 
être  ravi  d^aaimtadon  y  les  a£bs  de  uinte  Perpétue  ? 

Les  dons  fumatmels  écotent  ptelque  auifi  communs  dans    y  1 1, 
rEgîife  qiie  la  grâce  du  martyre.  Les  miracles  étoient  fré-  fr^^^f*'^^ 
quens ,  &  Dieu  fcmbloit  ies  prodiguer  en  ^veur  de  Tes  fer-  auoes  dons 
viteurs.  Il  fc  communiquoit  à  eux  par  des  vifions  &  des  ré-  '«■•«•di» 
vélations ,  &  les  inflruiibitde  iès  dieflaiis  &  de  {es  volontés. 
S.  Cyprien  s'élevoit  fortement  contre  quelques-uns  qui  re- 
fiiibient  d'ajouter  foi  à  ces  dons  extraordinaires. 

Le  progrès  que  M)it  l'Evangile ,  étoit  une  preuve  que    V i il. 
FEglife  était  dans  un  état  très-heureux.  Les  pafteurs  étoient  ciSrienî** 
animés  <f  un  &int  xele  pour  la  converfion  des  peuples.  Les  powfettd- 
évêques  qui  fondoient  de  nouvelles  églifês ,  étoient  animés  **P^ 
de  l'erprit  des  Apôtres ,  &  atrofoient  &  leur  fang  !a  femence 
cru'iis  avoient  répandue.  Nous  avons  vu  les  divers  moyens 
oont  Dieu  fe  fervoit  pour  îaàxt  entrer  les  païens  dans  le  fôn 
de  l'Eglife.  Cétoîent  autant  de  pnncii>es  d'une  g^de  fê- 
condité  fbirituelle. 

Dans  les  irruptions  que  les  Barbares  firent  dans  l'empire 
Romain,  ils  emmenèrent,  entre  autres  captif,  un  grand 
sombre  de  fidèles  &  plufieurs  iàints  évéqnes.  Ces  teÇeâa- 
bles  captif  inilmifirent  les  Barbares  par  leurs  difcours  &  par  .  * 
leurs  exemples.  Es  guérilToient  les  malades  ,  chaflbient  les 
démons.  Plufieurs  de  ces  Barbares  les  admiroient,  les  trou- 
voient  fages ,  &  demandoient  le  baptême. 

L'Egme  poflKdoit  pendant  le  troiiîeme  fiecle ,  im  grand  IX. 
nombre  d^évéquesétnmens  par  leur  fcience  &  par  leur  piété.  a»tai*n5Se 
Quels  hommes ,  que  S.  Cyprien ,  S. Grégoire  Thaumaturge,  excnordirai- 
S.  Denys  d'Alexandrie,  S.  Firmilien ,  oc  tant  d'autres  î  H  y  ''^n^^-'-è'ca- 
avoit  une  corre^ondanccmerveilleuiê  entre  les  églifes.  Cha-  uek»eghiea, 
que  églife  particulière  ^ntéieflbit  aux  biens  &  ^ux  posas,  des 
iuises.  Celles  des  Gaules  [de  d'Efpagne  ]  recevoîenc  dn  fe- 
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cours  de  celles  d'Afiiqiiei.  Le  dennS  de  Rome  adflMMt  Se 
«ncewageoit  celui  de  Caidiage.  On  ne  dent  pas  au  refte 
s'étonner  de  voir  les  Chrétiens  fènfîbles  aux  mnny  de  leurs 
frères ,  nuifqu'ils  étetidoient  leur  charité  jufquesfur  les  païens. 
^>  .  Penotmt  que  k  pdkc  ravageou  la  ville  d'Alexandrie ,  les 
c^lédras    Chi^dem  ometentle  fi»  de  leur  propre  vie  pour  pmÊa 


pour  leurs  les  maUdcs>  &  pour  les  ictw.  Les  païens  abandonnoienC 
leurs  parens  &  leurs  amis  :  mais  les  Chrétiens  les  aïïif^oient 
pendant  leur  ODoUdie,  &  leur  donrKuetît  la  fépnîture  après 
leur  mort  Cette  charité  enleva  à  i  £gkk  les  pius  exceilens 
de  fes  en6n«s  anit  ce  fiic ,  dit  S.  Dems  «fAkaandrie,  pour 
les  faire  palTer  de  b  ten»  an  del,  ooad>lé»de  mérite  ;  8e  FE- 
f^iiè  les  nonore  comme  mamrr?  (x). 

Jugeons  du  zeie  des  fimples  hdcles  pour  te  falut  de  leurs 
ficnes  par  Texesiple  de  S.  Yidor  de  MarieiUe.  C'étoit  un 
«flid«r  de  guette^  fidek  à  saBolit  teos  les  devoirs  dNm  boa 
BiUitaiie  Ce  d*mvâriial>le  QuetinL  Dès  q«e  la  perfécndoii 

§at  ouverte ,  il  parcoiTTOît  toutes  lesnuits  les  maifons  des  par- 
ticuliers ,  &  ail  on  même  dans  les  camps  animer  ceux  de  fà 
Bto£e&.oa  à  ie  montrer  en  cette  occaâoA  ¥r«is  feklats  de  Je^ 
UiS-Chrilt  Aywttété  pris,  adoMa  Iftweaple  de  hi  eoiiilauce 
àkqueUcdStmiceilKitéksanttes,  6t  foi^c 
fupplices  avec  une  patience  qui  étotmoit  tout  le  monde.  Son 
xele  pour  le  falut  de  les  frères ,  le  fit  aufli  travailler  à  la  con- 
▼erfîon  de  Tes  gardes,  qu'il  gagna  à  Jeius-Cluiil. 
XI.       Origene  nom  aflîne ^  le  «oamm  des  Qirâieos  anroît 
tfft^dM  mpml8depelviilaHl^pb»«&qa*ilsllenégteoiellt 
ftints  miffion-  aucun  moyen  pour  procurer  aux  antres  la  connoilTance  &c 
Muw»        tamour  de  la  vérité ,  qu'ils  regardoient  comme  leur  tréibr. 

Il  y  eu  avoit  un  grand  nombre  qui  n  avoient  d'autre  occupa- 
dofi  qae  d*aQer  dans  les  nKee,  dans  les  bourgs  dans  les 
liages,  pour  enfeigner  aux  antres  la  manieie  de  bfen  ièrvir 
Dieu }  &  Couvent  ils  ne  vouloient  pas  même  recevoir  de  ceux 
cpa'îls  convertifroienr,  les  chofcs  les  plus  ncccflaires  à  la  vie. 
Un  zele  fi  pur  ik  lî  défintérellé  étoit  un  principe  de  ftcon-; 

^}  t  («e  tttmjioiogc  hmun.  suivie  kut  mcmmc  au    Eiyàu,  J 
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dont  nous  parlons. 

Nous  avons  vu  tenir  un  grand  nombre  de  conciles ,  pour  p^JJ^  ^ 
remédier  au  ichiiffle,  pour  aifermir  la  difcipline  ,  &  pour  dUbpUBc' 
cooccttor  06  <|ii0  rott  pouitoif  fidfcdêjdtis  âvwitageux  poiff 
1b  biCD  de  rSdiiè.  Combien  ces  afTembUes  d'éveques ,  de 
prêtres  &  de  Sacres ,  dévoient- elles  être  vénérables ,  pmi^ 
que  Ton  ne  choiMbit  pour  évê<jucs ,  comme  le  dit  Origcne, 
que  les  plus  iavans ,  les  plus  faints,  les  plus  éminens  en  ver* 
tn  «  &  que  Fott  ne  coofinoit  qaelqaefob  oua  ks  dêmiefs  or» 
drâ  à  ceux  mêiiict  qd  wrmnÀ  eonâéSt  la  fi»  devant  kf 
tyrans! 

La  piété  étoit  encore  fi  générale  &  ii  grande  pendant  le    x  1 1 1. 
troilieme  fîedc ,  qu'Origene,  dans  fa  controverfe  contre  les  chïJdeM*' 
philo  fophes  païens ,  fondait  ne  des  piciim  de  la  vérité  de  «iiéguie  « 
k  Religion  Chrétienne  ivrkûkiteté  des  mœurs  de  ceozqni  {î^^^'  ^ 
k  profeâbknL  La  peintnrequ'il  fait  de  leurs  afTemblées ,  nous 
montre  quelles  étoient  leur  gravité,  leur  modeftie ,  &  leur* 
antres  vertus.  Les  plus  rég^  &  les  plus  fages  des  philofb^ 
phes  n  appfodiem  pas ,  d$M  encoiey  dessieindtef 
tre  les  QirétiensydomknonbfedlpedtenGoaipaiaifo 
des  naifints» 

VIL 

Ceftpendantktreifieinefieck,qoe  S.  Anfainecemaen^  T^iy- 
nne  ceuvre  qm  devoir  avoir  des  foites  infiniment  avantageu-  JenJaJîîJJ! 
fis  à  ITghfe.  H  étoit  né  en  Egypte  de  parcns  nobles  &  ri'  tk  des  foli» 
ches ,  qui  avoient  eu  foin  de  lui  donner  une  éducation  vrai-  wm,%tA»^.  . 
ment  cnrétienne.  Il  ne  vouloir  point  atter  aux  écok^  publi- 
ques ,  pour  ne  point  expofer  fon  innocence  dans  la  compa- 
gnie des  autres  enfans.  A  l'âge  de  dix -huit  ans,  il  vendit 
tout  ce  qu'il  poffédoit ,  en  donna  le  prix  aux  pauvres ,  mit 
£i  fixnr  entre  les  mains  de  quelques  nlles  chrétiennes ,  pro- 
pfcs  à  klâen  élever,  &  k  retira  dans  k  déftitpov  ne  roo^ 
cnper^pie  de  fen  iâlut.  Il  trouvoitdansktiavaiideiês  main» 
de  quoi  fe  nourrir  &  affifter  les  pauvres.  Il  prioît  continuel- 
kmat}    il  écooMiv  avec  tant  dfatffntkAkkâure  de» 
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livres  faînw ,  qn'enfeite  fk  mémoire  lui  tenoit  lîeu  de  livre.  S 
y  avoit  déjà  en  Egypte  un  grand  nombre  de  Iblitaires ,  qu'An- 
toine vifitoit  de  tems  en  tems  pour  profiter  de  leurs  exem- 

S les  éi  de  leurs  cBicoius.  Le  démon  employa  tomes  fiiM 
e  moyens  pour  traverfêr  une  fi  fainte  œuvre.  Il  attaqua 
Antoine ,  en  !ui  repréfentant  les  difficultés  de  la,  vertu ,  la 
foihlefTe  de  fon  corps ,  la  longueur  de  la  vie.  Le  faint  foli- 
taire  ayant  repoufTe  cette  tentation  par  la  toi  par  Tes  priè- 
res, fut  afïlige  par  des  peniëes  dlmpureté,  qu'il  tiitmonta  en 
confidérant  la  nobleffe  de  Tame ,  la  dignité  à  laquelle  JeTus- 
Chrifl  l'a  élevée ,  les  peines  de  Tenfer.  Il  redoubla  Tes  auflé- 
rités  ,  &  il  y  eut  dans  le  monde  un  nouveau  ^enrc  de  mar- 
tyre ,  qui  continua  lors  même  que  les  empereurs  huent  de- 
venus Chrédeas.  Les  cooibats  fi  étoanafis  d^ 
ne  le  démon  »  méritent  (ans  doute  une  attendon  fineuEere» 
^  nous  apprennent  quel  ponvoîr  Dieu  accorde  quelquefois 
à  cet  efprit  féduHcur ,  qui  n'cll  occupé  qiî'à  s'oppoier  au  fk- 
lut  des  dus.  Nous  remarquerons  dans  la  iuite  ie  progrès  mer- 
veilleux de  Toeiivre,  dont  nous  voyons  maintenant  le  c<mii- 
mencemeat»  &  qui  fut  le  prindpe  d*Qn  fi  arand  bien  dana 
l'EgHfe. 

Tous  ces  traits ,  &  plufieurs  autres  que  Ton  a  pu  remar- 
quer dans  les  difFérens  articles  qui  renferment  Thifloire  da 
troifieme  fiede,  font  autant  de  pfeuves  que  TEglife  étoit 
dans  un  état  excellent  :  mais  tous  ces  grands  biens  ne  doi- 
vent pas  nous  empêcher  de  faire  attention  aux  maux ,  puif^ 
que  c'efl par  la  comparaiTon  des  uns  avec  les  autres,  que 
fcm  peut  K  fbnner  une  idée  juile  de  Tétat  intérieur  de  fE-» 
Ij^liiê  dans  cbaquefiedCt 

VIIL  - 


XV.        Avant  que  Paul  de  Samofate  ,  évêque  d*Anttoche,  eût 

¥f  "Â?Syr  ^^P^^^  mauvaife  doébine ,  qui  obligea  les  évêoues  de 
Jaigeniaf"  Syrie  de  s'afTembler  contre  lui,  TEglife  avoit  la  douleur  de 

voir  fur  un  de  Tes  premiers  fîeges,  cet  évêque  ambitieux  & 
4«regié..  Ç'.étoit  un  loal  oouYcau  de  voir  ie  preioier  paiieur 


d'iiiie  grande  é^e  enfeigner  Terreur .  &  y  demeurer  fer« 
inement  anache.  Les  autres  pafleurs  nirent  touchés  de  ce 
icaïkbJe  :  ils  condamnèrent  la  mauraife  do%îne ,  &:  dépo* 
ftrent  celui  ^  s*étoit  efforcé  de  l'établir.  Dieu  bénit  leur 
xele  ea  iê  ièrvam  defamorité  d'un  empereur  païen ,  pour 
éloîgper  d'Aiiiîoclie  un  loup  qui  ne  chetdiokqa'à  twager 
le  troupeau. 

Quelques  évêques  tombèrent  dans  l'apoftafîe ,  ou  dans  le 
fùà&Dt,  Quelques  autres  avoient  nombre  de  dox&eftiques , 
dé%aoieiit  m  de  leurs  parenspour  fii^dflêar,  étoient  con« 
vaincus  d^avoîr  rechercné  IHépifisopat,  tiavailloient  à  deve- 
rir riches ,  &"  ne  pratiquoient  pas  ce  qu'ils  enfeignoient.  Nous 
avons  vu  des  prêtres  des  confeueurs  faire  infbiemment 
la  loi  a  S.  Cypnen  leur  évéque.  Un  diacre  commit  un  crime 
avec  une  prétendue  prophétdTe  qui  troubloît  les  édtfes  de 
Cappadoce ,  &  cjui  Te  Êûibit  écouter  de  plufîeuis  penonnes. 

Un  fe  plaignoit  que  quelques-uns  des  fidèles  n*alloient  aur 
a fTcmblées  qu'aux  jours  foîemnels,  étoient  peu  attentifs  aux 
iniixuétions ,  négUgeoient  i  étude  des  livres  iaincs,  oubiioient 
Inièiii3>lement  leur  état,  &ibi^eokiit  &  s*établirittr  la  oenei 
S*  Cyprien  fait  une  vive  peinture  de  FaiFoibliflêBienc  qu'a» 
voit  caufé  la  longue  paix  dont  l'Eglife  avoit  joui. 

A  ces  maux ,  qiiî  etoiem  plus  grands  &  plus  étendus  que 
ceux  que  Ton  avoxi  vus  auparavant ,  Dieu  oppcfa  deux  re- 
mèdes. Le  pfemier  violent ,  qw  fut  la  perfécudon  de  Dece, 
qjn  en^KOta  ptirfipie  toute  la  paille ,  &  fit  fortir  de  l'Eglife  la 
jwûp^  mauvais  Chrétiens.  Le  fécond  fut  îa  piété  que 
Dieu  donna  avec  plus  d'abondance  à  un  grand  nombre  qui 
U  renouvellerent  dans  l'eiprit  du  Chriltiamûne ,  pour  fe  cu^ 
pdtr  à  recevoir  ta  couronne  du  martyre.  A  l'égard  de  ceaz 
qui  n'étoient  point  préparés ,  la  plt^part  furent  renverfés. 

L'Eglife  vit  auffi  avec  amertume  des  confelfeurs  tomber 
dans  des  péchés  d'impureté,  après  avoir  ibufien  pour  la  foi. 
Dieu  vouloit  ^prendre  à  tous  les  Chrétiens  i  fè  tenir  dans 
nramiltcé,  &  à  ne  point  troubler  l'ordre  de  l'Eglife,  en  si* 
maginant  que  la  confeffîon  de  la  foi  donnoit  plus  d'auto» 
liiéy  aa  lieu  qu'elle  ne  donnoit  d'autre  droit  aox  mastyis. 
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plus  reçu. 

L'indîrcrétton  de  quelques  conidTeiin ,  donna  lieu  à  deux 
fchifînes  opopHis ,  qui  tendoient  Tun  &  Ymttt  à  anéantir  la 
fémsQos  : Tun  »  en  déftipérant  les  pécheun  :  Pantie»  tm 
Mur  promettant  une  paix  rauiTe  &  trompeuiè. 

Trois  évêques  impofercnt  les  mains  à  Novaticn  au  milieii 
d'un  repas ,  après  s'être  abandonnés  à  Imtempérance.  Quel» 
Ques  autres  étoient  trop  peu  inilruits  fur  la  madère 
noCf  pour  lequel  ils  nemploy oient  que  de  Feau.  D'autm 

accordoient  la  récondfiation  avec  trop  de  facilité.  Quelques 
vierges  ig»oroient  l'étendue  de  leurs  obligations.  Quel  fcan- 
^ale  ne  donna  point  à  l'Eglife  le  prêtre  Saprice  ?  Mais  ce 
icandale  (at  réparé  mt  Nicéphort.  Les  antres  nuniz  leçop 
rent  aufll  des  remèdes  pro|3ortionnés.  De  toutes  parti  on 
s'éleva  contre  les  abus  qui  s  introduifoient.  Les  pafteurs  éle» 
voient  avec  force  leur  voix  contre  le  relâchement,  &remé- 
du)iem  de  tout  leur  pouvoir  à  tous  les  m^ux  qui  venoient  à 
Itow  conoeUEwcfc. 

Lf  paiti  que  pnt  S.  Antoine  &  plufieurs  autres  Chrédens , 
montre  que  ceux  que  !a  huniere  de  l'Efprit  de  Dieu  éclniroît 
d'une  manière  paniculiere  ,  s'appercevoient  d'utt  peu  de 
dunmucion  dans  iajpiété. 

La  perffieution  ttlongne  8c  fi  crueBe  deDiodétien ,  qui 
commencera  avec  le  quatrième  fîecle ,  fut  attirée ,  îelon 
Eufehc ,  par  le  relâchement  &  la  molleiTe  de  plufieurs  Chré- 
tiens qui  cominençoient  à  chercheudes  établiflemens  fur  la 
terre.  Cette  perfécudon  les  rappella  à  leur  état  naturel ,  qui 
confiile  à  n'aticndio  &  à  ne  (Ufinr  en  cette  tie  m  d« 


en  cette  vie  qnç  d«i 
$iffli£fck>as  ^  é»  croix. 

xvt 

On  ne  âdi  ,  i  y  • 

pjs  confon-  • 
cire  les  divera 

^fiTe  '^uu'  i^^aiix  dont  nous  venons  de  parler ,  prouvent  que  les 
ptfle'  de  foo  Chrétiens  commençaient  à  dégénérer  de  la  ferveur  «  de  la 

état  pendant  perfeftion  des  tems  apo/?:oIiques.  Origene  &  S.  Cyprien  ne 
k  #i)»iteût  pas.  ies  ptote*  qu  ils  en  km,  portent  quel- 

<}ues 
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auesperfouncs  peu  judicieufes  à  confondis  lés <fivcrs 
ae  llleiilis ,  &  à  s'imaginer  que  parce  qu'il  y  a  eu  des  défor- 
dres  dans  tous  les  tems ,  on  peut  en  conclure  que  tous  les 
tems  font  à-peu-près  égaux.  Mais  il  ne  fu/Ht  pas  de  montrer 
quil  y  a  toujours  eu  des  pécheurs  dans  rEglife  y  de  qu*ils  y 
ont  caufé  plufieurs  maux ,  pour  en  tirer  la  conféquence,  que 
les  divers  âges  du  Chnflianiime  font  donc  à -peu -près  fem- 
blables.  Les  médians  ont  paru  dès  l'origine  de  la  Religion , 
comme  des  racines  ameres dans  le  jarain du  Seigneur,  & 
comme  un  levain  capable  d'aigrir  la  pâte  où  ils  fe  méloient. 
Mais  ce  levain  a  pu  être  plus  ou  moins  abondant,  &  ces  fu- 
neiles  racines  n'ont  pas  toujours  eu  une  égale  iecondité}  ni 
un  fuc  aulii  empoiibnné  &  auâî  prompt. 

Les  deux  pconieis  iîedes  ibnt  rflge  de  la  plus  grande  famé 
6c  de  la  plus  giande  force  de  TEgliie.  On  y  regardoit,  avec 
juftice ,  le  commun  des  fidèles  comme  des  faints.  Les  pé- 
cheurs étoient  en  très-petit  nombre ,  &c  corngjés  dès  qu'ils 
-étuiem  a^per^us.  Les  Chrétiens  s'aiToiblireni  pendant  le  troi- 
ûtme  fiede*  Mais  nous  verrons  la  paix  de  lE^^Me  donner 
bien  autrement  lieu  à  h  multitude  des  Chrétiens  charnels. 
Le  troificrne  fiecle  tient  comme  le  milieu  entre  la  perfe6Hon 
des  tems  apofloliqucs  ,  &  le  relâchenunr  marqué  &  frap- 
pant qui  fuivit  la  tranquillité  procurée  par  le^  pnnces  Chré- 
*  tiens.  Le  déchet  remarqué  vers  Tépoque  des  dernières  per- 
l*écudon$ ,  oti  le  nombre  des  tombés  fut  grand ,  étoit  ifuffi- 
ûnt  pour  donner  lieu  aux  eimreffions  fortes  d'un  palpeur 
aufli  zélé  que  S.  Cyprien,  &  d  un  doé^eur  aui&  éclairé  qu'O- 
hgene.  Mais  cela  n*empéchoit  pas  qu'il  ne  fût  très -com- 
mun de  trouver  dans  les  villes  &  dans  les  campajgnes  un 
très-grand  nombre  de  juftes  &  d'amis  de  Dieu ,  &  des  hom- 
mes de  toute  condition ,  qui  régloient  leur  vie  félon  les  loLx 
de  l'Lvangiie.  Une  multitude  de  ces  juives  eut  une  loi  ca- 
pable de  ibutentr  les  plus  onels  touimens ,  &  remp<ma 
après  les  plus  terribles  combats,  la  comonne  du  martyre. 
Ne  flifTimulons  donc  point  les  maux  dont  les  pères  gcmif- 
foient  dans  le  troifieme  iîecle  :  mais  en  même  tems  ne  per- 
<dous  pomt  de  vûe  les  biens  infinis  qui  étoient  aiors  dans 
Tm  L  Bbb 
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TEglife  ;  la  vigueur  dont  elle  jouiflbit  i  l'abondance  du  fro-  , 
ment  dont  le  champ  du  Pere  de  famille  étoit  couvert  ;  la 
vigilance  des  paileurs  à  cultiver  ce  froment  -,  la  fainteté  de 
b  dUc^hne  y  (jui  fût  confervéc  malgré  Im  teiin>éi6S  dont  on 
étoit  agité  :  ne  confondons  pas  un  tems  A  heureux  avec 
d'autres  iîede^,  dont  k»  tiiftes  caïaâeies  loot  tMôBknm 
deceuxrliL 
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ARTICLE  PREMIER. 

Eiat  de  tempire  au  commencement  du  quatrième  ^ 
OveUe/wfiaaiefu  FunùioaédauuiuJesjfeiféauurt, 


_  Eut  qui  gouvemoient  Tempire  au  commencement  â\i  i. 

Quatrième  fiecle,  étoient  Diocléaèii,  Maximien-Hercuie ,  EtacdePe» 
lofiftance^loie,  &  Galère.  de  ÎS? 

Dioclérien  étoit  homme  de  guerre  &  politique.  Il  défen-  cUdo. 
dit  affez  bien  Tempire  conrre  Tes  Barbares.  Mais  il  étoit  fi 
avare ,  que  les  grandes  dépenfes  de  la  guerre  ne  l'empêche- 
reiit  pas  d'amer  des  tréibrs  immenies.  Il  aimoic  paillon- 
nément  les  Mcimens ,  &  il  obligeoit  les  provinces  à  four- 
nir des  ouvriersâEdesvoinites.  Quand  un  édifice  étoit  achevé 
par  la  ruine  d'une  province ,  fouvent  il  diibit  :  U  n'eft  pas 
bien  j  qu  on  le  falTe  d'une  autre  manière.  Il  falloir  abattre  & 
leconunencer.  Ihbâtiflbit  fur-tout  à  Nicomédie ,  où  il  faif^ 
fim  féjour  ojdinaire. 

Maximien-Hercule ,  qu'il  avoit  adopté  pour  (on  frère ,  n*é-  I 
toit  pas  moins  avare  que  Diociétien  :  mais  ayant  dans  fon  MYxiai» 
partage  des  provinces  riches ,  comme  l'Afrique  &  l'Eipa-  Heicuie. 
ene ,  il  fe  ibodok  moins  de  thé&uriièr.  D  fît  accofêr  par  oh 
K>mnie  plulîeurs  fénateurs ,  d'avoir  aljnré  à  l'empire ,  pour 
ufurper  leurs  biens.  Il  étoit  horriblement  débaucnc ,  cruel , 
&  impudent ,  flms  foi  &  fans  parole ,  ôc  fuivoit  brutalement 
fes  padions.  La  rudeffe  de  fon  humeur jparoifToit  à  fon  vilage 
&àfonairnéçhgé.Dn'avokntpoliteflcm6diicatioiiyétam  m. 
lié  en  Pannonie  de  paréns  rufHques.  jÇ^'i*^"* 
Conftancc-CM)ic  étài  te  mcilteuriles  quatre ,  &  on  ae  £  riful"  * 
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lui  reprochoit  aucun- vice  confidérable.  Il  avoît  inémedef 
qoal&és  «ftônabki  »  ioiame  nous  Favons  dit.  Gâlere  éfofe  le 
pu«:de  cous  :  c*éu»i  luie  béte  fêroce  qui  tenoit  plus  4tt  Bai^ 

tare  que  du  Romain  :  auflî  fa  mere  étoit-elle  venue  d'an-dclà 
du  Danube.  Il  étoit  grand  &l  gros  à  faire  peur  :  le  regard ,  le 
gefle,  la  voix,  la  parole,  tout  en  étoit  terrible.  Son  beau» 
pere  Diocléden,  natoieUemenromide,  le  cnigiioit  jui^'à 
trembler  en  le  voyant.  Tels  étoient  ceux  qui  gouvernoient 
alors  r«mpire,  Dioclétien  &  Maximien  dans  he  piesiier 
rang,  Galère  &  Conlbnce-Clilore  dans  le  fécond. 
IV.        Dioctétien  recouvra  TEgypte  après  avoir  ééhàt  Achille 
Galcre  pr  r-  qui  y  avoit  régné  pendant  M  ans.  il  donna  alors  contre  les 
r  pêrficHtor  Manichéens  des  îoix,  que  les  empereurs  Chrétiens  ont  de- 
ktuuifidcai.  puis  fuivics.  Il  étoit  encore  en  Egypte  iorfmi'il  apprit  que 
Karsès,  roi  de  Perle,  à  l'exemple  de  Sapor  ion  aieui ,  avoit 
hk  une  ^;cande  entreprife  pour  envahir  les  provinces  orien- 
tales de  1  empire  Romain.  Diodétien  craignant  l'exemple  de 
Valérien  ,  aima  mieux  y  cnvoTcr  Galcrr  ,  que  d'y  aller  en 
perfonne.  G:îîere  défit  par  adrclic  les  Perles  embarrafles  de 
grands  eauipages  :  Narsès  s'enfuit  :  Galère  prit  Ces  femmes 
OC  (es  ennms,  &  revint  chargé  de  bmîn ,  après  avoir  refnis 
la  Méfopotamie  »  &  borné  l'empire  parle  Ty  gre.  Cetre  vic^ 
toire  le  rendit  encore phis  ihfolenr  &'  [  lus  formTdablc  à  Dio- 
cléti?n.Il  excita  le  \ieuxempcreiirci  perle  enter  les  Chrétiens; 
Si  après  que  celui-ci  eut  rèlillé  quelque  tenis  aux  milances  de 
Galère  y  u  coniiilta  :  car  il  avoit  la  mafice  de  ne  pointcon» 
inteerquaiidil^iiloit  finie  du  bien,  afin  d'en  avoir  rhonnear^ 
mais  de  corrfnlterqxmnd  il  vouloir  faire  du  mal ,  afm  d'en  re- 
jetter  le  blâme  fur  d'autres.  Le  confeil  fut  pour  la  periécti- 
tion,  tous  ceux  qui  le  compofbient  voyant  tien  ce  que  vou- 
Joit  Gaieté  Celui-ci ,  pour  pouffer  Diocléden  à  uneperféciK 
don  plus  cruelle  >  fit  mettre  le  feu  fecrétement  au  palais ,  6c 
en  fitaccufèr  les  Chrétiens.  Dioclétien ,  tout  fin  qu  i!  croyoit 
A*  iOf .         9     fbupçonna  rien  de  l'artifice ,  &  donna  un  édit  teni- 
iile  contre  les  Chrédens.  Nous  donnerons  une  idée  de  b 
petfiScudon  qui  fuivit  cet  édit,  âc  qd  filt  le  commencement 
^  malheii»  de  DiodâieiL 
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(valere  ne  garda  plus  aucunes  mefurcs,  &  lobligea  de  V^ 
^ner  rempire  ,  comme' il  Favoit  déjà  peffuadé  à  Maii-  JH^J'^jl^''" 
mien-Hercule ,  eh  lùi  fâiânt  peur  d'une  gnierre  civilè.  D*a^  " 


bord  i !  s'y  prit  doucement  comme  par  affeftion ,  repréiêntant  ÈM  )a|w« 
à  Dioclecien  Ton  grand  âge ,  fes  infirmités ,  &  le  befoin  qu'il 
avoitde  fe  repofer  après  tes  grands  travaux.  Les  voies  de  aovh 
ceur  étant  inutiles,  il  euttecouts'aittiiieiiacesqttilui  tM- 
dirent.  Ce  n'eft  pas  tout }  il  lit  nommer  pour  célïars  [Sévère 
&  Maximin  ]  deux  miférables  dont  il  étoit  maître.  Son  def.- 
fein  étoit  de  fe  défaire  de  Confiance- Chbre,  s'il  ne  m  uroit 
bientôt  ;  de  mettreen  (àplace  Kidtûui^avec  qui  il  étoii  étroi- 
tement lié  ;  de  faire  céfar  CaiRli<fieiiiôn  fils  ,  «  dé  (è  dépoièr 
lui-même  en  faveur  de  Sévère,  pour  garder  la  fbuveraineail-- 
torité  fur  les  miatre  j  favoir,  fur  Licinius  &  Sévère  auguiles,. 
JMaximin  &  Candidien  céfars ,  enforte  qu'ils  ne  fulTent  que 
les  rempafts'de  fa  pmflîaice ,  &  qu'à  cerabri  il  pailît  tranquil* 
lément  fa  vieillefTe. 

Cependant  il  gotivcrrtoit  tyranniquement  Fempire.  A  dS-  VT^ 
ninuoit  en  tout  la  iibené  des  Romains  ,  faifoir  mettre  à  la  Tjnimie-de 
torture  toutes  fortes  de  perfonnes  fans  diilinction  de  fexe  & 
de  dignité,  &  les  tiaitoic  de  ta  maaiete  la  plus  indigne.  U 
avoit  de  grands  ours,  à  qui  on  trouvoicqirïl  reflèmbloitaileiu 
bien.  11  leur  fmf  it  dé%  oîcr  des  hommes  pour  fe  divertir, 

I)rincipalcn;eTit  pendant  fon  fouper,  &  ie  plaifoit  à  faice  brû- 
er  iei  gem  a  peat  feu.  Sous  fon  règne  l'éloquence  fut  étein- 
te,les  avocats  &  les  jurifconfbltes  tarent  bannis  ou  tués.  Les. 
études  lui iembbient  pemideuiès,  &  il  haifToit  les  gens  de» 
lettres.  Les  juges  qu'il  envoyoit  dans  les  provinces,  étoieot: 
des  foldars  grojfliers  &:  ignorans  :  il  défola  les  provinces  par/ 
la  grandeur  des  cens  &l  des  capitations,  &  par  la  rigueur  de- 
Texa^Hon.  Qu'on  juge  de  la' Violence  delà  petfécutîon  par 
le  caraftere  de  ce  monlliç,  qui  n'avoit  siaL^tts  à  cœur  que. 
ë'abolir  la  Religion  Chrétienne. 

Le  céfàr  Maximin,  qui  gouvemoit  fous  lui  la  province^  Vît' 
dXMent,  le  fècondoit  parfaitement  :  c  ttoit  Ibn  neveu ,  jfik  Caraâeredit 
de  (à  fœur  Dàia ,  qui  étoit  un  jeune  homme  demi-baibare , 
i^qni  Gaieté  avoit  donné.  le^noa^derMaximiu  fi^avoit  étk. 
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tiré  depoîifeu  de  tems  des  forêts,  oii  il  gardait  éos  itonp 

peaux.  Il  avoit  érc  d'abord  écuycr,  enfuite  garde-dn-oorps, 
puis  tribun ,  &  enfin  ccùï.  li  ne  favoit  ni  la  guerre  ,  ni  les 
.affaires.  Comme  il  régnoit  en  Orient ,  la  periëcudon  y  fiit 
phis  violente  que  dans  1^  jrcfte  de  Tempire.  Il  Ce  piquoit  de 
paroître  plus  zélé  ponr  l'idolâtne ,  que  les  autres  princes  qui 
paroiiïbient  humains  en  coraparaifonde  lui.  11  étoit  fort  adon- 
né â  ia  magie ,  par  foiblelTe  &  par  fuperfHtion.  Il  fit  réparer 
les  temples  daixs  toutes  les  villes ,  &  employa  toute  fon  au- 
^toiité  à  mettre  fidolâtrie  en  honneur.  Il  accabla  les  provins 
xesohil  conimandoit,  d'exactions  eitraotdinaires.  Le  vin  le 
fliettoit  en  fiireur  -,  &  il  donnoit  étant  ivre ,  des  ordres  dont 
il  fê  repentoit  api^s  ion  ivreiie.  Son  exemple  excitoit  les  gou« 
vemeurs  &  les  foldats  au  luxe  &  à  la  débauche.  Par -tout  où 
-il  paflbit ,  il  fuivoit  Tes  inclinations  brutales ,  Jk  donnait  de» 
preuves  de  fon  infamie  &  de  fes  débordenvens. 
VUI-        Conftancc-Chlore  étoit  alors  dans  la  Grande-Bretagne,' 
^oB^ce    ^  ^  demandoit  inutilement  fon  fils  Conilantin  qui  étoit  au- 
.Chlore.  Soti  près  de  Galère  3  &  que  tout  le  monde  chériffoit  à  caufe  de 
!rin  ^reconnu      bonnes  qualités.  Galère  vouloit  le  feire  périr:  mais  Dieu 
.«mpcrcur.     qui  avoit  fur  lui  de  grands  defleins ,  le  protégea  ;  &  s'étant 
^M*  ^«tf*    échappé  à  l'înfu  de  Galère,  il  fe  rendit  auprès  de  fon  pere , 
^qui ,  avant  que  de  mourir ,  le  xecommanda  aux  foldats.  Con^ 
lance-Chlore  étant  mort  pen  de  jours  après ,  Conilantiii  fuc 
.reconnu  empefewà<l*âge  de  trente  &  un  ans.  Les  images  de 
Conflantin  furent  apportées  à  Rome.  Maxence,  fils  <fe  Ma- 
xùni en-Hercule,  y  ctoit;  &  il  profita  de  la  difpofition  des 
•  foldats  &  des  dtoypns  mécontens  de  Galère,  pour  prendre 
U  titre  d*empeieur.  H  affe%  d'abord  de  paroître  phis  doux 
Se  plus  bumain  que  les  autres ,  en  faifant  ceiler  la  perfécu* 
,tion  ;  mais  dans  le  fond  il  relTcmbloir  tellement  à  Maximin 
par  lés  vices ,  qu'on  eût  pu  les  prendre  pour  deux  â:ercs  ^  il 
ii'étoit  ni  moins  invpie ,  m  moins  infâme. 
IX.        Uempereur  Gatece  tétant  vu  ibrcé  de  recevoir  rimage 
*Som'«'     Confcntin,  ne  voulut  le  reconnoitre  que  pourcélàri  oc 
fivé.-s  dms  il  donna  le  titre  d'augufle  à  Sévère.  Ainfi  les  deux  au G;nfles 

^'mfufi  pu  ^Qiçpt  Çikte  ^  ^y.^e  p^lss  deux  jcéùifs  étmat  Maâ* 


mm  &  Conilantîn,  mà  Ce  trouvoit  au  dernier  fing,  an  lieu  <^o«>t>>enri> 
du  iêcond  aue  l*iannee  lui  avoit  donné.  Il  s'en  contenta  pour  Tri^e  fisK 
lors  j  &  Gsuere  croyoit  avoir  bien  arrangé  fes  affaires ,  lorf-  n6* 
«u'il  apprit  que  Maxence  avoir  été  proclamé  empereur  à 
Home,  n  envova  contre  M  Séve«e  »  avec  rarmée  qui  avds: 
été  conunaiidee  par  Maziinten-Hciaile.  Maxence ,  pour 
s'attirer  cette  armée,  envoya  la  pourpre  à  HercuJe  fon  pere, 
cnii,  ayant  quitté  l'empire  malgré  lui,  le  reprit  volontiers. 
Ce  ibatagéme  réuÛit  :  les  troupes  fe  ran^rent  du  côté  de 
Mg™iBiim.Hgrgnlg  ^  lew  ttoBii  naître»  oéveie    reâra  il- 
Ravemiey  <foù  il  renvoy»  la  pourpre  à  cehn  de  qui  il  Vmki;  Ak  i^;.- 
reçue  ;  &  peu  de  jours  après ,  en  îui  fit  couper  les  veines. 
Diocléden  fâifoit  le  portr:ut  de  Sévère  en  aeax  mots  ea'- 
diiànt  que  c  étoit  un  aaiiieur     un  ivrogne. 

Maxhmen-Hefcule  voulant  fé  mettre  en  état  de  défèofe' 
contre  Galère  ^alU  en  Gaule  trouver  Conftantin  pour  l'at- 
tirer à  fon  parti ,  en  lui  Êiifant  époufer  fa  fille  Faulta ,  &  lut 
faifant  prenrirc  le  nom  d'aumifte.  Etant  revenn  de  Gaule  à 
Rome  ^  il  regnoit  avec  ion  nls  Maxence ,  à  c^ui  on  obétiToit 
plus  volontiers.  Le  vieillard  en  conçut  une  jabufie  puérile 
contre  ibn  fik  ;  &  n*ayant  pu  hn  ôter  la  pourpre ,  il  alla  en- 
Pannonîe  îroirver  Galère,  l'ennemi  de  fon  fils,  Covs  pré- 
texte de  traiter  avec  lui  j  mais  en  effet  pour  perdre  Galère, 
s'il  pouvoir.  Dioclétien  y  étoit  ;  car  Galère  1  avoit  feit  venir  An  307.- 
pour  donner  en  fa  préfence  Tempire  à  lidnius ,  en  la  place* 
de  Sévère.  Maxiimen- Hercule  retourna  en  Gaule  pour  fm-^ 
prendre  Conftantin  ;  &  ayant  ufé  envers  lui  de  fourberie,. 
&  voulu  le  dépnfer  pour  le  mettre  en  fa  place ,  Conftantiii' 
le  pourfuivit ,  fe  rendit  maître  de  fa  çerfonne ,  lui  reprocha; 
6s  crimes,  &  lui  donna  la  vie.  Mais  comme  ce  m^irable? 
vieillard  ne  pouvoir  demeurer  en  repos  ,  il  prit  des  mefvtres-' 
pour  tuer  Conilantin  j  &  ayant  été  iuxpiis  ol  convaincu ,  il 
nit  puni  de  mort.  Air  jio.- 

Galère  près  de  mourir,  &  prefl^  par  iês  douleurs,  fit  un' 
édit  folemnel  pour  faire  celTer  la  penécurion.  Après  la  mort   A»  *««•• 
de  Galère ,  Maximin  fe  rendit  maître  de  l'Afie  :  il  s'y  con- 
duit avec  une  cruauté  iàos  exemple  9  &  donna  daios  de»- 
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excès  de  débauche  $c  d'inFamîe,  qui  l'ont  fait  regarder  avec 
raiibn,  comme  le  plus  abomuiabie  de  tous  les  hommes.  U 
s'iuiic  avec  Maxence  contre  Conftamin ,  qui  s*itotr  lié  avee 
Lidmi».  Maxence  Rit  le  premier  dépofledé  }  &  c*eft  en 
combattant  contre  \m ,  que  Conftanrin  eut  la  vifion  d'une 
croix  miraculeule.  Maximin ,  aui  avoit  réfolu  d  éteindre  le 
ÇhrKtianifine,  s^il  deveaoic  iëjui  empereur,  fît  tous  fes  efforts 
pour  vaincre  licinius;  mais  Dieu  protégea  ceim-d  dTune 
naaniere  laerveilleisfe,  &  Maximin  eut  une  fin  digne  de  lui. 
Licinius ,  après  avoir  été  favorable  aux  Chrétiens ,  les  per- 
fécuta  en  haine  de  Conflantin ,  qui,  dans  la  guerre  qu'il  fit 
à  Licinius,  reçut  des  marques  éc^itantes  de  la  proteéHon  de 
Pieu i  &  qui  layant  entièrement déÊdt, devint (èul roalof 
pm  remplie.  F.9&m  maûmm  ^  m  autre  dtjeu 

l  h 

X        'Plus  le  ChriftSanifine  fiuioit  de  progrès ,  plus  auflî  le  dé«' 

lî'Sg^^S  mon  &ifoit  d'efforts  j>our  l'éteindre.  M  airivoit  de-là  deux 

fur  l'empire  chofes  :  quc  les  Chrétiens  étoient  de  jour  en  jour  plus  per- 
Hpmatn.  fécutés  i  &  que  Dieu  roonrroit  de  plus  en  plus  les  préludes 
des  jugemens  terribles  qu'il  exerceroit  fur  1  empire  Romain. 
Nous  avons  dû  remarquer  combien  il  4toit  ébranlé  pendant 
le  troifieme  fiecle ,  &  comment  Dieu  exerçoit  fa  julHce  fur 
chaque  empereur.  Le  fénat  n'étoit  plus  refpefté  :  on  ne  voyoit 
par -tout  (^e  ÊiéHons,  &  les  ioldats  vendoient  l'empire  au 
plus  offiant  n  y  eut  près  de  trente  empereurs  pendant  le 
troifieme  iîede;  &  la  puuitioii  que  Dieu  exerçoit  fur  chacun 
d'eux  ,  éroit  proportionnée  à  les  crimes.  Jufqu'à  Dece ,  la 
perlécudon  n  ^^'^it  gueres  été  que  particulière  i  auffi  les  châ- 
timens  de  Dieu  ne  fweat-iis  que  pardiQuIiers  :  mais  comme 
depuis  Dece  <;haque  partie  de  l'empire  prenoit  part  au  mal 
oue  l'on  fàifbic  aux  Chrétiens,  Dieu  étendit  ik  main  fiu*  tout 
lempire.  Avant  que  de  confîdérer  comment  Dieu  exerça  fes 
jugemens  fur  les  perlécuteur^^  il  el^.à-prppps  de  dcmnerunc 
idée  ,de  la  perfécutioo. 

fjçiix  f^ifk  pour  d^m^er  ie  plus  ianj^Uoc  édit  ^ 
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Rel^on  Chrétienne,  le  2}  de  Février  tîe  Tan        de  Je-  XI. 
fus-Chrift,  &ladi\icnie  année  du  rt  i^nc  de  Dioclcricn.  Les  jor^duêl 
païens  célébroient 

demie  année  Romaine,  h  £he  des  Tenues»  comme  fi  ce 
îoiir  eût  dû  être  le  terme  &  la  Hn  du  ChrilUanifme  !  mais  ce 

ne  fut  le  terme  que  de  la  pro(bérité  de  Dioclérien.  Ce  flit  un 
commencement  de  douleurs  oc  de  maux  ;  mais  pnur  pcr- 
iecuteurs  &  pour  tout  l'empire.  Cai  pour  l  Egiiie,  ciic  ne 
triompha  jamais  avec  plus  de  gloire ,  que  quand  on  la  vit 
combattis  pendant  plus  de  dix  ans  contre  toute  la  puiflànce 
des  hommes ,  animée  par  celle  des  démons  ;  &  vaincre  fes 
ennemis ,  en  perdant  en  apparence  un  nombre  infini  de  les 
foldats.  On  peut  juger  de  la  multitude  des  martyrs ,  par  ce 
qui  fe  palTa  à  Nicoroédie ,  oîi  Diodétîen  &  Galère  Êuibient 
leur  féjour.  Les  plus  puii&ns  des  eunuques ,  qui  avoient  été 
^ufqu'alors  les  maîtres  du  palais,  fouffiirent  pour  Jefus-Chrift 
jufqu  a  la  mort.  L  evêque  Anthinie  eut  la  tête  tranchée ,  &  il 
filt  accompagné  dans  (on  triomphe ,  par  les  prêtres  &  les  mi- 
nières de  Ton  égbfe.  Les  fidèles  furent  pris  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  ion  «toit  obligé  de  les  amafler  en  diverles  troupes  , 
pour  les  enfermer  chacune  dans  un  bûcher,  auquel  enluite 
on  mettoit  le  feu.  Les  efclaves  étoient  jettés  dans  la  mer  avec 
imc  pierre  au  cou.  Ceux  qu  on  ne  faifoit  pas  mouiir  fiir  le 
champ ,  étoient  enfermés  dans  les  prifons ,  &  on  tnventoic 
pour  les  tourmenter  de  nouveaux  lupplices.  On  compte  en 
une  feule  fois  plus  de  mille  martyrs  en  cette  ville. 

Après  la  publication  d'un  écUt  particulier,  qui  ordormoit 
de  mettre  enprifon  les  cfaefi  &  tes  tmnîfbes  de  toutes  les 
^tfeSfCes  lieux  deftinés  pour  les  fcélérats,  furent  telle- 
ment remplis  d'évêques,  de  prêtres,  de  diacres,  de  lefVeurs 
&  d'exoroiles,  qu'il  n'y  reftoit  plus  de  place  pour  y  mettre  . 
les  criminels.  L'ordre  portoit  expreiTément  de  tourmenter 
par  tous  les  fupplices  miaginabfos  ceux  qui  refi^êtodent  de 
ikcrifier  aux  idoles.  On  vit  donc  une  multitude  d'évêques  & 
d'eccléilalHques  dans  tout  l'empire,  fouiTrir  avec  courage 
les  plus  terribles  tourmens ,  &r  donner  au  peuple  fidèle 
d'illuflres  exemples  de  la  manière  dont  il  faut  combattre 
Tmc  L  Ccc 
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pour  la  vérité.  Après  cela  perfonne  ne  fiit  excepté ,  &  le 
démon  prit  de  telles  mefures  pour  rétablir  Tidolâtrie ,  qu'U 
iëmbloit  qu'aucun  Chrétien  ne  pourroit  éviter  d'y  prendre 
part.  Il  fit  mettre  aupfès  des  fontaines,  dans  les  marchés^  & 
même  dans  toutes  les  rues ,  de  petites  idoles ,  &  des  gens 
qiii  obîigeoient  tout  le  monde  à  leur  offrir  de  l'encensj  de 
forte  qu  on  ne  pouvoit  ni  vendre ,  ni  acheter  quoi  que  ce 
fut,  ni  même  prendre  de  l'eau  (ans  lui  facrifier.  Tout  Tem- 
jàre  Romain,  dq>nis  l'Orient  jurqu'à  l'Occident,  fe  trouva 
donc  alors  expoie  à  la  fureur  de  Dioclâkn»  de  Mxdmien 
&  de  Galère,  qui,  comme  des  bêtes  cruelles,  déchiroient 
l'Eglife  de  toutes  parts,  &  par  eux-mêmes  &  par  leurs  offi- 
ciers (a).  11  feroit  impolHble  de  marquer  combien  les  minif^ 
très  de  la  juiHce  employèrent  de  fortes  de  fupplices  pour 
tourmenter  les  innocens  &  les  jufles,  afin  de  les  rendre  cri- 
minels ,  oTi  f!e  compter  combien  de  martyrs  fouânsent  dans 
toutes  les  provinces  de  Teinpire. 

Prefque  tout  l'univers  fut  témoin,  dit  Sulpice  Sévère, 
du  (àng  facré  des  martyis,  parce  qu'on  couroit  en  foule  à 
ces  glorieux  combats ,  &  qu'on  recherchoit  une  mort  û 
précieufe ,  avec  plus  d'avidité  même ,  que  la  cupidité  ne 
Ëiit  paroître  aujourd'hui  d'ambition  pour  rechercher  des 
évécnés }  c*eft  YexfreBon  de  S.  Si^ce  Sévère.  Il  fombloit, 
dit  un  ancien  auteur,  ^e  toute  l'Eglife  fe  hâtât  de  quitter 
la  terre  pour  aller  au  ael.  On  vit  en  un  feul  mois  dix-fept 
cens  martyrs  dans  les  diverfes  provinces  de  l'empire.  La 
perfécution,  dit  S.  Optât,  s'étant  répandue  dans  toute  l'Afri- 
que ,  elle  y  fit  un  tel  ravage ,  qu'ayant  Êût  les  uns  matms  & 
les  autres  confeflêurs,  &  en  ayant  âit  aulTi  périr  quelques- 
uns  par  la  mon  fimefle  de  Tapcflafie^  eUe  n'épo^na  que 
ceux  qui  purent  demeurer  cachés. 

Ces  traits  iulîifent  pour  faire  coiuioicre  quelle  fut  Téten^ 
due  de  la  perfëcutk».  H  eft  bon  de  vcw  maintenant  quelle 
fut  fa  violence. 

Dans  certains  pays  on  donnoit  des  coups  de  fouet  innom- 

(a)  [II  faut  excepter  les  proviacet dt)ecidettt,  9Ù iimmùmh OfOi' 
&U1CC  de  Confiance  CMoïc] 


Art*  L  Pt^màon, 

brabks  arnt  martyrs ,  enfuitc  on  les  expofoit  à  des  léopards ,     X 1 1. 
des  ours  &  des  fangliers  que  l'on  excitoit  avec  le  fer  &  le  feu.  Violeoccde 
Ces  bêtes  venoient  avec  des  cris  furieux,  &  les  martyrs  les  ^ai. 
attendoient  patiemment.  £a  d  autres  lieux  on  leur  f aifoit  fouf- 
iàt  les  dents  de  fer  &  les  tonures,  &  puis  on  les  brûloit  Les  ' 
uns  étoient  noyés  dans  la  mer,  d'autres  éttnent  crucifiés.  Ail- 
leurs au  lieu  d'ongles  de  fer  on  fe  fervoit  de  têts  de  pots 
cailés  pour  décliirer  les  martyrs  par  tout  le  corps,  jufqu  à  ce 
qu'ils  expirail'ent.  On  attachoit  les  femmes  par  un  pied ,  &oti 
les  élevoit  ainfi  en  Fair  avec  des  machines,  enibrte  quTeUes 
dememoient  pendues  la  téte  en  bas,  enriérement  naes,doii> 
nant  un  fpe£lacle  également  honteux  &  cruel.  Il  y  avok  (îes 
hommes  que  Ton  lioit  par  les  jambes  à  de  grofles  branches 
de  deux  arbres  que  l'on  avoit  approchées  avec  des  machi- 
nes, puis  on  les  làchoit  pour  reprendre  leur  fituation  natu- 
telle ,  &  en  fe  redreflknt  elles  démembroienc  les  manyts. 

Eui'cbedit  avoir  appris,  étant  fur  les  lieux,  qu'en  un  jour 
on  avoit  coupé  tant  de  têtes ,  que  le  fer  en  étoit  émouffé,  & 
que  les  bourreaux  étoient  (î  las  de  tuer ,  qu'ils  fè  relayoient 
les  uns  les  aimts.  A  plufieurs  on  coupoit  vt  nez,  les  oreilles 
&  les  mains,  puis  on  menoit  le  relte  du  corps  en  pie^S. 
En  certaines  villes  on  les  faifoit  rôtir,  pour  les  faire  fouffrir 
plus  long  -  tems.  Dans  d'autres  on  leur  enfoncoit  fous  les 
ongles  des  rofeaux  pointus.  Ou  leur  répandoit  iiir  le  dos  du 
plomb  fondu,  &  on  leur  âiiôit  (bufirir  des  tounnens  fi  in« 
«mes,  qu'il  n'efl  pas  même  pofllble  de  les  exprimer.  On 
faifoit  crever  un  oeil  &  couper  le  jarret  gauche  à  plufieurs , 
qu'on  envoyoit  enluite  travailler  aux  mines,  ne  leur  laiffant 
la  vie  que  pour  leur  faire  endurer  un  plus  long  martyre.  La 
puiflânce  de  la  grâce  paroiffoit  vifiblement  dans  tous  ceux 
qui  rendoient  témoignage  à  Jeiiis-Chriil:auniilieu  des  plus 
affreux  tourmens;  mais  il  y  en  avoit  certains  que  l'on  pou- 
voir regarder  comme  (es  chef- d  œuvres  :  des  chambellans 
&  des  eunuques  des  empereurs  j  un  VénufHen,  gouverneur 
de  Toicane, oui  avoit  rait  rechercher  les  Chrétiens,  &  les 
avoit  fait  cruellement  tourmenter  :  un  Boniface,  qui  avoit  été 
livré  à  tous  les  defordres  du  g^rand  monde:  une  A6:e,  qw 
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avoitëté  une  femme  débauchée  :  un  Genès,  comédien,  qui 

toumoit  en  ridicule  fur  le  diéâtre  les  myfteres  des  Chrétiens: 
de  milèrabies  magiciens ,  qui  écoient  en  commerce  avec  le 
démon  pour  commettre  tootes  (ônts  d'abominatioiis  ^  de 
tels  gens  qui  femblcMent  être  les  colomnes  de  ridolâttie, 
étoient  fubitement  convertis,  &  changés  fi  parfaitement , 
qiî'iîs  étoient  en  état  de  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens 
pour  Jefus-Chxiil,  avec  une  humilité  &  un  courage  ^dmi» 
labkw 

IL 

XIIL  Une  perfecution  fi  générale  &  fi  cruelle,  faîte  à  Jefus- 
d^rî"  Chrifi:  en  la  perfonne  oe  fes  ferviteurs,  demandoit  une  pu- 
geances  d  u-  nition  propofdontiée.  Aiiffi  Diea  faâca-t-U  de  fiûre  éclater 
ne  manière   fes  vcngeances  d'une  manière  terrible  fiir  les  empereuis 

terrible  fiir         r.  ^  °  ^  i»^      •  ' 

OC  iur  tout  1  empire. 

(La  pefle  fît  des  ravages  effroyables  (  ^  ) ,  &  il  y  eut  dans 
toutes  les  provinces  dliorribles  trembiemens  de  terre.  Dieu 
qui  jufques-là  s*ëtoit  contenté  de  montrer  fk  verge  en  faifant 
|»aroitre  de  teros  en  tems  les  nattons  barbares  qui'  environ- 
noient  l'empire,  les  délia,  dit  Orofe,  &  revêtues  de  la  ven- 

feance  divine,  elles  vinrent  fondre  fur  toutes  les  provinces, 
.e  ravage  fut  fi  grand ,  que  cent  cinauante  ans  après  on  ne 
Yoy  oit  que  de  pauvres  caoannesdans  aes  endroits  où  avoîenr 
été  des  villes  très-confidéraUeSé  EnfuiteDicu  permit  qu« 
les  Romains  eux-mêmes  s'entre  -  tualTcnt.  11  arriva  des 
guerres  civiles  qui  affî^ereotceux  <pie  les  barbares- avoieut 
épargnés. } 

Il  nV  avoit  quW  Cfaiéden  qui  pût  eonnohre  h  vraie 
caufe  de  ces  terribles  â>ranlemens.  La  dernière  année  de 
la  perfécution  ,  il  y  cur  f  dans  les  états  de  Maximin]  une 

fécnerefie  extracidinairt-  qui  caufa  la  famine ,  8^  enfuite  la 
perte.,  accoaipagaéc  4  une  maladie  hnguiieic  qui  actaquoir 

(*)  £Ce  qui  cft  ici  renfermé  entre  cela  fe  trouve  ici  :  pf:r-écre  ajroic-OB 

ces  deuit  paieiuhFfei ,  Teg;arde  les  ré-  dû  le  fupprimer  t  --    .  ^  te  nouvelle 

volutions  qui  arrivèrent  lu  (roifieme  édidon  :  mais  on  s'efl  iaïc  tue  loi  de 

fiecle,  après  les  perfécution»  deDecc  confcrver  fcrupultnleWK  le  VBUtdt 

tt  de  V«iâiea  :  m  ae  iàit  «ohm»  Mti  IUdBe*2 
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pMCkofierement  la  vue,  &  fit  perdre  les  yeux  à  une  infinité 
(Thommes,  de  femmes  &  d'enfans,  comme  (i  Dieu  eût 
voulu  venger  ce  grand  nombre  de  Chrétiens  à  qui  on  avoit 
crever  un  œil.  La  lamine  écuit  Ci  extrême,  (^u  une  mefure 
de  bled  aflez  petite  valoîc  neuf  cens  cinquante  hvtes  de  notre 
inonnote*  Plufieurt  fuient  contraints  de  vendre  aux  riches 
leurs  enfàns  peur  prolonger  un  peu  leur  vie.  Les  autres  ven- 
doient  peu-à-peu  leius  terres ,  &  fe  trouvoient  ainfî  réduits 
à  la  dernière  indigence.  La  piùpan  même  des  perfonnes  de 
CKMidition  étdent  ii  maigres  &  fi  décharnées,  qu'on  les  pou-  « 
voit  prendre  pour  des  ipeéb-es  &  pour  des  phamdmes  :  ils 
tomboient  au  milieu  des  places  &  des  nies ,  qtii  fe  trouvoient 
couvertes  de  corps  morrsqui  y  deineuroient  toiu  nuds  durant 
piulieurs  purs,  ians  que  perionue  ieui  doimat  la  iépuiture. 
Les  chiens  en  tnangeoient  beaucoup ,  ce  qui  obfim  à  les 
tuer ,  de  peur  qa*ib  ne  s'accoutumaflent  à  la  chair liumaine 
&■  ne  devînffent  enragés.  Ccft  ainfî  qne  Dieu  punit  îes 
pLuens  de  rinjutHce  avec  laquelle  ils  setoient  emparés  des 
ciens  des  Cluéuens ,  &  de  la  fureur  qu  ils  avoient  exercée 
fur  lesnian}rrs,  même  après  leur  mort ,  en  empêchant  qu'on 
ne  leur  rendît  le  devoir  de  Lafëpuhute* 

La  pefte  de  fon  côté  ne  fâifoit  pas  moins  de  ravage,  & 
elle  attaquoit  principalement  ceux  que  leurs  nchelTes  avoient 
sxds  à  couven  de  la  famine.  Les  gouverneurs  des  provinces, 
les  magîArats  des  villes,  &  les  autres  perfonnes  confidérsH 
bles,  ^ient  enlevés  par  une  prompte  mort,  accompagnée 
de  violentes  douleurs.  On  n  entendoit  par-tout  que  des  cris 
&  des  gémiiTemens.  Le  nombre  des  morts  étoit  infîui ,  ÔC 
Ton  voyoit  périr  en  même  tems  des  Êunilles  entières. 

Il  n'y  eut  que  les  Chrétiens  qui  profitèrent  de  ces  mal-  XIV, 
heurs,  en  donnant  à  tous  les  peuples  des  marques  fenfibies 
de  lenr  piété  envers  Dieu ,  8c  de  leur  charité  envers  tous  les 
hommes.  Eux  feuls  paurmi  tant  dc^miferes  firent  paroitre  de  la 
compaiEon  &  de  rhomanité.  On  les  voyoit  occupés  tous  les 
fouTS ,  les  uns  à  enfèveKr  &  à  enterrer  ce  nomue  infini  de 
non»  dont  peiiônne  ne  pteiiois  aucm  foini  les  attres  à  taf' 
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feiiibler  les  pauvres  de  leurs  villes,  &  à  leur  <Mxibuer  du 

pain. 

xy.       Dieu  ne  fit  pas  feidement  éclater  &  jiiftice  fiv  tont  Teg^ 

Punition    pjj.g  „^  ^  la  perfécution  de  (bn  Eglife  ;  chaciin 

cclatarte  des  ~  '       '   /•/  '     r  •    n  •  i» 

des  empereurs  perfecuteurs  tut  puni  des  cette  vie  dune 


h ""tlw       manière  tout  à-fait  remarquable.  Dioclétien,dès  les  premiers 
^'   jours  de  la  perlëcuuon/e  vit  deia  fois  en  danger  d'être  brûlé 
au  milieu  de  fou  palais  à  Nicomédie.  Ces  incetulks  lurent 


caxs&s  par  Gatere,  qui  vouloit  Êure  fetomber  iùr  les  Chré- 
tiens  le  ibupçonde  ces  embrafemens,  &  les  rendre  de  plus 

en  plus  odieux  à  Diocléticn.  La  frayeur  qu'il  en  conçut,  fit 
une  telle  imprellîon  iur  ion  elprit,  qu'il  en  demeura  toute  la 
vie  dans  une  appréhenfion  condnuellc  d'être  brûlé  vi£  D  y 
eut  en  même  tems  diveriès  révoltes  dans  TArménie  &  dans 
l'Orient.  Il  tomba  peu  de  tems  après  dans  une  maladie  lente, 
qui  le  réduifir  à  rexirémité  &  dura  un  an.  Son  efprit  en  fiit 
affoibii  auiîi-bien  que  fon  corps,  &  U  n'avoit  l'ulage  de  la 
faifon  que  par  intervalle.  Il  s'étoit  déterminé  à  periécuter  les 
Chrétieiu  pour  complaire  à  Galère,  qu'd  regardoit  comms 
fon  appui  ;  &  ce  fut  ce  même  Galère  qui  l'obligea  de  le  dé- 
mettre de  l'empire  &  de  devenir  fimpie  particulier.  Il  mena 
une  vie  iangumante ,  allant  de  côté  &  d'autre,  agité  de  con- 
tinndles  inqvnétudes,  ne  prenant  prefque  m  nointitore  ni 
repos.  U  ne  £ii&it  que  gémir  &  répandre  des  larmes.  Il  fe 
toumoit  Se  rctournoit  fans  cefle,  tantôt  dans  fon  ht,  tantôt 
à  terre.  Se  voyant  mcprifé,  maltraité     réduit  à  haïr  la  vie. 
Ah  iii.    \i  mourut  d'épuilêroent  la  dernière  année  de  la  perle cutioiu 
XVI.      Maxinûen  lut  dépouillé  de  la  pourpre  comme  Uioclétien, 
Afiximi'cn     ^  obligé  de  mener  une  vie  obfcure  en  Campanie.  Il  palfa  fa 
HcRui'eJcde  vieillclTc  dans  des  agitations  &  des  peines  continuelles,  & 
jMaxence.     enfin  il  fut  réduit  à  s  étrangler.  La  hn  de  Maxence  fut  aufli 
-AN  joî.     miférable.  Il  périt  dans  le  Tybre,  &  fon  corps  ayant  été 
An  1 10.    trouvé ,  ou  Im  coupa  la  tête ,  qu'on  porta  dans  Kome  for  une 
pique. 

p'unuiade     ^^'^^^  comme  Galère  &  Maximin  a\'oient  été  les  plus 

Qti$tu      fîuels  perfecuteurs ,  leur  punition  hit  aum  plus  écla|afue  6ç. 
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plus  rigoureufe.  Galère  fut  frappé  de  Dieu  dune  plaie  in-  Aw 
curable  l'avant-demiere  année  de  la  perfécution.  Il  lui  vint 
un  uicere  au  périnée  qui  s  étendit  iom.  11  perdît  tant  de  iang, 
<p]e  (à  vie  étoit  en  danger.  Le  fiuig  litt  arrêté;  mais  la  ganh 
srene  gagnoit  tout-autour.  Le:,  plus  fameux  médecins  n'y 
firent  rien  :  les  prêtres  des  idoles  d  onnèrent  des  remcdes  qui 
augmentèrent  le  mal.  Tout  le  liege  &:  les  parties  inférieures 
s'en  alloient  en  corruption  j  le  mal  fe  retira  au -dedans, 
gagna  les  inteftins  où  iffè  forma  une  multitiHie  de  vers.  Une 
odeur  infupportable  fe  répandit  dans  le  palais  &  même  dans 
toute  la  ville  de  S:irdiquc  oii  il  étoit;  les  conduits  de  Turine 
&  des  autres  excrémcns  ctoient  confondus.  Les  douleurs  in- 
fupportables  qu'il  ibuffroit,  lui  taifoient  pouffer  des  cris  hor- 
nbles;  le  haitt  du  corps  étoit  d*one  maigreur  incroyable,  & 
le  bas  enflé  comme  une  outre.  Galère  rut  un  an  entier  dans 
cette  afFreitfe  maladie,  pendant  laquelle  il  fit  mourir  plufîeurs 
médecins  qui  ne  pouvoient  le  foulager ,  ni  fupporter  la  puan- 
teur de  ion  corps.  Un  d  eux  lui  dit  liardiment  que  fa  mala- 
de n'étoit  ni  humaine ,  ni  fujette  à  la  médecine  ;  qull  fâUoit 
avoir  recours  à  Dieu  dont  il  avoit  fî  cruellement  perfécuié 
les  ferviteurs.  Galère  donc  prefle  par  la  douleur,  &  dompté 
par  la  maladie,  s'écria  qu'il  rétabliroit  la  Religion  des  Chré- 
tiens, &  fit  un  édit  pour  faire  ceffer  la  perlécution.  Sa  péni- 
tence reflètnbloit  aflez  à  celle  d'Andodius  :  peu  de  jours 
après  fbn  édit  en  &veur  des  Chrétiens,  il  finit  la  vie  te^kx^r 
biement ,  tout  fon  corps  étant  confumé  &  corrompu. 

Maximin ,  qui  femble  avoir  même  f'urpaffé  Galère  en  fu-  X  V 1 1 1. 
reur  contre  les  Chrétiens,  en  tyrannie  à  légard  de  fes  fujets, 
en  impudidtés  &  en  toutes  fortes  d'excès ,  tat  auffi  puni  avec 
plus  aéclat.  Pendant  que  fes  fujets  étoient  emportés  par  la 
famine  &  par  la  perte,  il  foufFroit  beaucoup  avec  fon  armée 
dans  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Arméniens. 
Enluite  il  fe  précipita  lui-même  dans  l'abîme ,  oîi  il  périt  en 
rompant  avec  licuiius.  Ses  propres  légions  fe  laiflèrent  tuer 
iàns  réiîftance  par  Tarmée  peu  nombreuiê  de  Licinius ,  & 
tombèrent  comme  \me  moifibn  fous  la  main  du  petit  nom- 
bre. Le  doigt  de  Dieu  étoit  iî  marqué  en  cette  occaiion,  que 
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îes  troupes  de  Maximin  rembloient  netre  pas  venues  poUf 
combattre ,  mîds  pour  fe  faire  égorger  comme  des  viâimes 
dévouées  à  b  mort  par  Tordre  m  Dieu.  Maximin  fut  obligé 
de  ^enfinr  habillé  en  efclave.  Quand  il  fe  vît  en  péril  par 
mer  &  par  terre,  &  fans  aucune  reflburce  ,  la  crainte  &  le 
défefpoir  ie  firent  recourir  à  la  mort  :  mais  elle  n'arriva  pas 
aufE-tôt  ({u'il  Tauroit  voulu.  Il  fk  des  édits  en  &vear  des 
Chrétiens;  mais  cette  pénkence  forcée  n*arréta  pas  la  colère 
de  Dieu  y  qui  ne  lui  donna  aucun  répit,  &  lui  envoya  une 
maladie  épouvantable  :  il  fcntoit  brûler  fes  entrailles  avec  des 
douleurs  li  exceflives ,  mi'ii  en  vint  iufqu'à  la  foreur ,  &  cjue 
pendant  pluliems  jours  u  prenoît  de  k  terre  à  pleines  nauis 
pour  la  manger ,  comme prefie  d  une  &im  effroyable.  Enibtte 
il  fe  battoir  la  tête  contre  les  murailles;  de  forte  que  fes  ieux 
crevèrent  &  lui  ibrtirera  de  la  tête:  Dieu  l'ayant  voulu  pu- 
nir du  même  iùppUce  qu'il  avoit  Êiit  fouffrir  à  tant  d'inno- 
cens. 

Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  )uge(^,  environné  d'offi- 
ciers vêtus  de  blanc.  Il  crioit  comme  ceux  qui  font  à  la  tor- 
ture :  vaincu  par  les  tourmens ,  il  avouoit  fes  crimes ,  &  de 
tems  en  tems  il  prioit  Jefus  -  Chriii  en  pleurant  d'avoir  pitié 
de  Im  ;  pouflàm  les  ctis  d*un  homme  qui  ik  {ait  bfûler,  il 
prévint,  par  cette  prompte  &  horrible  mott,  les  fflanx  dont 
il  alloit  être  accnble  paries  ennemis  -,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
aller  éprouver  les  rigueurs  de  la  |uîlic€  divine ,  ennemie  ter- 
rible de  tous  les  pécheurs  impénitens.  Après  fa  mort ,  il  fut 
dédaré  ennemi  public  ;  fes  miages  &  celles  de  iiès  en&ns 
déchirées,  Tes  flatues  brifêo*  Ses  enfans  &  fes  porens furent 
punis  du  dernier  fupplice ,  après  avoir  louffert  toutes  fortes 
d'ignominies.  Safemmefutjectée  dans  l'Oronte,  où  elle  avoit 
fm  jetterplufieurs  femmes  Chrjétiennes  qui  av  oient  moatré  un 
amour  inviolable  pour  la  chafteté.  Tous  ceux  qui  lui  avoient 
fervi  de  mîniftrcs  dans  fes  iniquités,  fiirent  enveloppés  dans 
fa  ruine.  Les  familles  de  Dioclérien^  de  Galère  ^  de  llfbxi- 
jràn,  furent  traitées  de  même  (c), 

(«)  l  Ceft-à-doe ,  ^  ks  ânilks  arutdes  de  même  qoe  celle  de  Mas» 
Piodédca  ft  de  fialot  fim  ■»  Haut  oo  «jene  defwkr.] 

Laébnce 
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Art.  I.  Punition  des  Perfécuteurs.  j^j 
Laâance  a  fait  un  traité  exprès  fur  ces  morts  tra^ques  {d) ,  ^JJ^'^ 
<&  fiur  les  éntres  diâtimei»  terribles  que  Dieu  a  exercés  fiir  gen^aie  de* 
les  peificnteurs,  potir  £ùie  connoître  comment  la  vengeance 
duTne  poiTrfuivit  cette  race  impie  &:  criminelle.  Dieu,  pour 
rendre  cette  \  eti^eance  plus  fenfible,  voulut  que  les  paiens 
éprouvallenc  la  plupart  aes  fupplices  qu'ils  avoient  (ait  fouf- 
finr  aux  Chrétiens.  Pendant  les  ièpt  denneres  années  de  la 
perfëcution  ,  les  païens  n'avoient  aucune  liberté  «  non  pas 
même  fur  la  mer.  On  ne  pouvoit  aborder  nulle  part,  fans  fe 
trouver  expofé  à  toutes  lorTes  d'outrages ,  aux  chevalets  & 
à  k  queition.  Après  avoir  eu  les  côtés  déchirés,  après  avoir 
enduré  mille  autres  tovrmens,  on  étoit  enfin  finivent  con- 
damné à  finir  fa  vie  par  le  feu ,  ou  iîir  une  crdoE.  Qui  peut 
s^empêcher  d'adnùier  ici  i'exaâe  proportion  entie  le  ccime 
^iapumuon^ 


ARTICLE  IL 

Sainu  Martyrs» 

N  Ous  rapporterons  les  ades  de  quelques  martyrs,  afin 

de  faire  connoître  quelle  étoit  la  fureur  du  démon  qui  ani* 
moit  les  perfécuteurs ,  &  quelle  étoit  la  force  &  la  puiilânce 
de  la  e;race  ,  qui  rendoit  les  martyrs  fupérieurs  à  tous  les 

tuuimeiis. 

L 

On  prit  à  Saraeoce  en  Efpaene  1  e^  eqre  Valere  &  Vin-  « 

/  •     °i    r     j-       °  Tir     j'       f     MI     S. Vincent, 

cent,  le  premier  de  les  diacres,  ne  a  Hu(  (ca  d  une  famille  martyr caEt 

illufb-e.  Il  étoit  jeune  &:  bien  fait ,  6c  tres-bieu  luilruit  de  la  piRne. 

icience divine.  Quand  le  juge ,  nommé  Daden ,  les  eut  ex- 

hortés  à  iâcrifier,  Vincent  répondit  pour  lui-même  &:  pour 

£on  évéque  qui  avoit  de  la  pone  à  parler.  Après  que  le  iàint 


(d)  [  Les  fentimens  foBC  pamgéi  Ciibae  à  Uâtnoej  9lCtxataàmt»qtA 

fai  l'aatear  du  Itvie  de  la  more  des  per«  li  liù  connftent  ,  conviennent  que  ce 

flcntemt:  flUMeownwteentmrto*  Iniecftdiitemoù  vivoircecauceor.  j 

Tome  L  Ddd 
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dkcM  eut  dédaré  qu'il  étoit  prêt  à  tout  fbuffiir  pour  le  vnâ 

Diea,  le  juge  le  fit  un  point  ahonneur  d*abattie  là  ooaftati> 

ce,  en  employantpour  le  vaincre  tous  les  tourmens  qu'il pour- 
roit  imaginer.  Les  fupplices  quon  fit  (buffrir  à  S.  Vincent 
furent  ii  cruels ,  que  fi  1  on  prétend  qu'ils  ont  été  foufferts  par 
vn  homme,  ils  font  incroyaUes  i  mais  fi  Ton  confidcie  que 
c*eft  un  Dieu  qulioatenoît  par  fiipiiiâànce  celur  qui  les  enaU' 
■roit,  ilsceflent  de  nous  étonner,  ou  ils  ne  non?  étonnent  que 
pour  nous  faire  rendre  gloire  à  la  touie-puilTance  de  la  grâce. 

Après  un  long  voyage,  dont  la  taù^ue  fut  augmente  par 
Ja  ùim  que  le  peiiëciiteiir  hn  fit  ibufinr,  &  par  Fincommo- 
éM  d^mie  kngae  prifim»  le  tyran  croyoit  (pie  l'e^tit  &  le 
corps  feroîent  abattus  ;  mais  il  le  trouva  v^ooreux  dans  le 
corps,  &  inébranlable  dans  l'ame.  Le  faim  fiit  d'abord  étendu 
fur  le  chevalet  par  les  pieds  &  par  les  mains ,  juiqu'a  lui  ar- 
racher prefcnie  les  membres  ^  &  en  cet  état  le  ju^e  le  fit  dé- 
chirer avec  les  oneles  de  fer,  jiifi{u'à  ce  qu'on  Im  vît  le  foie 
&  les  entrailles.  Plus  les  bourreaux  s'efforçoient  de  îe  décH- 
rer ,  plus  la  préfence  de  Dieu  répandoit  de  joie  Ôc  de  fércnité 
fur  fon  vifage.  Le  juge  irrité,  s'en  prit  aux  bourreaux,  les  Bx 
battre,  &  les  excita  à  redoubler  leur  fiireur  fur  Vincent:  ils 
iê  mirent  donc  hors  d'haleine ,  &  fiirent  obligés  de  ie  repo- 
fcr;  après  quoi  ils  recommencèrent  h  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  Le  juge  voyant  fon  corps  prdque  démembré, 
les  entrailles  toutes  découvenes ,  6c  le  fang  qui  fortoit  en 
abondance ,  fiit  obligé  de  s'avouer  vaincu. 

Ayant  inutilement  employé  les  voies  de  douceur ,  il  hn 
fk  fciiffrir  nne  nouvelle  que(Kon  par  le  feu,  les  flammes  ar- 
dentes ik  le  lit  de  fer,  dont  les  barreaux  faits  en  forme  de  fcie 
étaioA  tout  remplis  de  pointes  &  tout  rouges  du  feu  qu'on 
avoir  allumé  deflbiis.  D  avott  les  mains  &  les  autres  membres 
ttendus  &  liés  fur  cette  machine.  On  le  fouettoit ,  &  on  lui 
appliquent  les  lames  de  fer  tonnes  rouges  fm  les  membres  & 
wr  La  poitrine.  La  grailTe  qui  fe  ibodoit  de  tous  côtés  par  la 
fi>rce  de  tant  de  feux ,  augmentotc  elle-même  la  violence  des 
flammes  &  la  grandeur  de  fes  fouffi-ances.  On  }etta  du  fel  fur 
lêsplaies} &l^poiiimde  ceiêly  quiparlateedtt&ao&il 


■  Art,  Ih  Stùut  àùvtyrs, 

tom^îoif ,  reianiifToient  fur  dm  corp?,  portoient  les  traits  de  la 
di';'uleur  jafquau  plus  proiond  de  Tes  entrailles.  Dans  unlup- 
piice  il  iionible,  V  incent  ne  faiioit  autre  choie  t^ue  lever  ie$ 
leux  ao  del ,  fie  demeuiwt  par  ce  aïoyen  touiouis  invin- 
cSble. 

Le  Hiint  fnt  renvoyé  en  prifon ,  où  on  le  fit  cnucher  fur 
des  têts  de  pots  femés  par  terre ,  dont  le  poids  de  (on  corps 
lui  faiioit  entrer  les  pointes  dans  la  chair ,  6l  r  ouvnr  les 
plaî»  donc  elle  étoit  Honte  déduiée.  Jamais  on  ne  vit  plus 
vifiUement  k  combat  du  démon  contre  Jefus-Chtift  Le 
juge ,  que  le  démon  animoit ,  &  qui  étoit  fon  inllniment , 
étoit  ùafi  de  crainte,  de  douleur,  de  rage,  &  de  honte ,  juf- 
ou'à  ne  pouvoir  s'empêcher  de  verfer  des  larmes }  il  s  epui- 
foît  à  inventer  tout  ce  qui  pouvoit  laflèr  la  patience  d'un 
hoigme  qu'il  avoit  reçu  le  pouvoir  d'attaquer)  oeJeHis-Qiriil 
infpiroît  à  fon  ferviteur  une  foi  &  un  amour  qui  le  rendoient 
fupérieur  à  tout.  U  prodiguoit  les  miracles  en  fa  faveur  ;  il  le 
iàubit  furvivre  à  des  tourroens  qui  auroient  àSt  lui  dcer  cent 
vies,  i^il  les  eût  eues  $  il  lui  envoyoit  dans  la  pdlbn  des  an- 
ges, qui  chantoient  avec  lui  les  louange  de  Dieu  ;  il  chan- 
geoit  en  fleurs  les  têts  de  pots  cafTés,  &  par  ces  merveilles 
éclatantes  convertiffoit  fon  geôlier.  Le  démon  même  hon- 
teux de  fa  dé^te ,  fiit  forcé  de  concourir  à  la  gloire  du  mar* 
tyr  'y  le  )uee  fit  mettre  cette  viétime  innocente  dans  un  lit  tel 
que  les  fidèles  auroient  pu  le  lui  procurer,  &  les  Chrédens 
venoient  en  foule  baifer  fcs  plaies,  &  lui  rendre ,  pendant 
qu'il  vivoit  encore ,  les  honneurs  qu'on  ne  rendoit  auxiaints 
qu'après  loir  mon.  S.  Vincent  mounltfint  peu  de  tenis  après 
qu'il  eut  été  mis  fur  ce  lit  («)« 

Nous  avons  dû  remar>cpcr  dans  cet  exemple  la  furevir  du 
démon  qui  faifbit  inventer  aux  perfécuteurs  des  lupplices  de 
tout  genre ,  6c  des  rafincmens  qui  nous  étoiment.  Il  infpira 
fa  inâne  fiiteur  &  k  même  adfdle  inventer  tes  plus  incom- 
préhenfibles  tommeos  aux  gpuvetneois  de  toutes  les  piovin- 

(0  C  On  crakfuece  fin  ea  304  le  »  Jufkr»  auqud  Ifiglife  bonore  ft; 

Oddij 
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ces  de  Tempire.  Nous  aUom  en  rapporter  encore  quelque* 

exemples. 

IL 

Nous  n'avons  point  dans  l'antiquité  eccléfiafHque  de  rrtft- 
ngae^Fiobê  ï^^ro^nt  qui  ibit  plus  authentique ,  que  les  aftes  des  faints 
9c  Andronir.  martyrs,  Tarage,  Probe  &  Andronie.  Les  trois  uuerroga- 
rogltoTrc  de         ^  ^  proptcs  temies  des  regiftres  ptt- 

cesfabamr.  blics ,  copiés  par  -Ies  Chrétiens  de  leur  tems,  témoins  ocu- 
»yf«  laires,  6^  qui  donnèrent  de  grandes  fomnies  d'aif^t  pOlV 

Ff.  tom.^II^  avoir  la  Iibcrrc  de  les  tranfcrire. 
I«,v.   '  "  Taraque  ctoit  d  une  Emilie  depée,  6l  il  avoit  porté  les 

▲jr  (04,  annes  Ibus  le  nom  de  Viâor.  Probe  étoît  moins  âgé  ^ue  Ta> 
taijue ,  &  il  avoit  de  mnds  biens  dont  il  s'étoit  déchargé 
pour  fervir  Dieu  plus  librement.  Andronic  étoît  le  plus  jeune, 
d'une  des  plus  iilullres  familles  de  la  ville  d'Ephcfe.  On  ne 
fait  point  comment  ces  trois  faints  fe  rencontrèrent.  Ils  fu- 
rent pris  enièmble,  &  préfentés  à  Maxûne ,  gouverneur  de 
Cilide  [  dans  la  ville  de  Tarfe  ].  Maxime  mt  à  Taraque  r 
Comment  vous  appeliez  -  vous  ?  Je  fliis  Chrétien  ,  répnndic 
Taraque.  Maxime  dit:  LaifTez-là  cette  protefiion  im|3ie  ;  di- 
tes-moi votre  nom,  Taraque  ayant  encore  dit  quil  étoit 
Chrétien ,  le  gouverneur  le  fit  frapper  cruellement  au  vi-' 
fege,  &  lui  dit  :  Ayez  pitié  de  votre  vieilleffe  :  obéiflez  aur 
ordres  des  empereurs  ;  facrifîcz  aux  dieux  que  nous  ado- 
rons. Xos  princes  fe  trompent,  dit  Taraque  ;  le  diable  les 
a  fèdtdts.  Le  gouverneur  le  fit  fi^per  de  nouveau  en  l'ex- 
hortant toujours  à  fàcrifier.  Mais  le  laint  dit  :  Je  ne  fers  qu*un" 
Dieu  :  je  ne  facrifie  qu'à  lui  feul  ;  &  le  facrifice  que  je  lui 
offre,  eft  celui  d'un  cœurpnr.  [Maxime  dit  (/)  :  J'ai  pitié 
de  ta  vieiliefl'e  ,  &  je  te  confeilie  d'obferver  les  loix  de  nos 
peresr  Taraqiie  répondit:  Je  ne  m*éloigne  point  de  la  lot  de 
mes  pères. ] Miférable ,  lui  dit  Maxime,  y  art-il  une  autre 
loi  que  celle  du  prince?  Oui,  répondit  Taraque,  &  c'cll 
celle  qui  doit  vous  faire  regarder  comme  impie,  torique  vous 

(f)  [  II  paroîc  que  ceci  manque  au   qui  ti  donner  lieu  à  la  réfriiqoe  4e  Ifo» 
f^cit  de  M*  Aacke ,  puif^ue  c'dl  ce  xine  fui  U  loi  du  prince.  J 
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adorez  du  boîs  &:  des  pierres.  Le  juge  le  fit  dépouiller  & 
battre  de  verges  j  &  pendant  ce  fupplice,  le  faint  dlfoit: 
C  ell  maintenant  que  vous  me  rendez  vraiment  fage  -,  vos 
coups  tne  domeiit  une  nouvelle  force;  On  le  mena  en  prifon 
diargé  de  groflès  chaînes. 

Enfuire  on  prcfcnra  Probe.  Maxime  lui  ayant  demandé 
fon  nom,  il  répondit  :  Celui  dont  je  fais  cas ,  eft  celui  de 
Chrétien  :  les  nommes  m'appellent  Probe.  Votre  premier 
nom, dit  Maxime,  ne  vous  fera  point  faire  fortune.  Sui- 
vez mon  confèil;  iàcrifiez  à  nos  dieux  :  (i  vous  le  faites,  vous 
deviendrez  notre  ami ,  vovs  ferez  honoré  de  nos  princes.  Je 
ne  defirc  m  l'un  ni  l'autre  ,  dit  Probe  ;  favois  de  grands 
biens,  6l  je  les  ai  tous  quinéi  pouricrvir  Dieu.  Dépouillez« 
le ,  dit  Maiime}  étendez-le  fur  le  chevalet  ,&  oattes-Ie 
avec  des  net6  de  boeu£  Pendant  ce  fùpfJiaïnobe  d^MC: 
Vonç  ères  maître  de  mon  cofpSjmais  lestourmens  que  vous 
exercez  fur  mes  membres,  font  pour  moi  des  remèdes.  Quoi, 
dit  Maxmie ,  vous  perfiltezdans  votre  folie  &  dans  votre  en- 
dutdflèment?  le  ne  fois  pas  inlènfé,  dit  Probe}  &  quand  je 
refliTe  de  focriiîer  aux  démons ,  jeifott  plus  fa^e  que  ceux  oui 
les  honorent.  Maxime  le  fit  tourner,  afin  c[n  on  le  batdt  lur 
le  ventre.  Probe  difoit:  Ecoutez-moi,  Seigneur. Comme  on 
continuoit  de  le  frapper,  Maxime  lui  faifoit  demander  par 
fos  bourreaux  :  Où  eft  donc  celui  que  vous  invoquez  ?  Il  me 
iccourtydit  Probe.  Plus  mon  corps  foufïre  pour  Jeflis-Chriil,; 
&plus  mon  ame  acquiert  de  fanté  &  de  vie.  Maxime  le  fit 
charger  de  chaînes ,  &  ordonna  qu'on  lui  mit  les  pieds  &  les 
mains  dans  les  entraves. 

Enfin ,  oti  nréfenta  Andronic,  à  qui  on  fit  les  mêmes  que(^ 
dons  qu'aux  aeux  autres  faints.  Le  juge  l'ayant  fait  étendre 
fur  le  chevalet,  le  prefla  de  facrifier  aux  aieux.  Andronic 
lui  répondit  ;  J'aime  mieux  voir  périr  mon  corps  que  de 
perdre  mon  ame.  Le  juge  voyant  fa  fermeté,  le  &  tom> 
menter  cruellement  Andronic  difoit  t  Dieu  eft  témoin  que 
c'eft  fans  raifon  que  vous  me  tourmentez  comme  fi  j'étois 
un  homicide  j  mais  ce  qui  me  foutient ,  c'eft  que  te  combats 
pour  conierver  la  piété  que  je  dois  avoir  envers»  in  Dieu 


I 


59*  Quatrième  Siècle. 

vérûable.  Mâidme  fit  redoubler  les  coups,  &  radiTer  les 
plaies  dttûîiir  Martyr,  qui  ne  dit  que  ces  paroles  :  Ces 
plaies  me  rendent  encore  plus  fort  On  le  menaça  de  le  ha- 
cher par  morceaux  ;  mais  rien  ne  rébianla.  Enfin  ii  fut  en- 
voyé enprilbn  chargé  de  chaînes. 
III.  Peu  de  teins  après,  on  fit  iubu:  aux  faints  ua  iecond  â> 
i^Jj^J^j."*  terrogatoire ,  non  à  Tarfe,  mais  à  Moplîiefie  où  Maxime 
'  étoit.  Ce  Xugp  dit  àTaraque:  Je  iài  qu  on  honore  la  vieil- 
les^, parce  que  Ton  trouve  fouvent  en  elle  de  la  fageiTe  & 
de  la  prudence  i  ainli  fans  doute  que  vous  aurez  fait  de  fé- 
rieuiès  réf]euons,&que  vous  aurez  pris  une  réfolution  fage* 
Taraque  dit  :  Je  fins  Chrétien  ;  fi  les  princes  &  les  autres 
iàvoientquel  eft  le  véritable  bonheur,  ils  semprefTernient 
de  fnrrir  de  leur  aveuglement, afin  de  recevoir  du  Dieu  vivant 
&  véntable  la  vie  &  Ta  lumière  qui  animent  &  éclairent  tous 
ceux  qui  les  reçoivent.  Maxime  dit  aux  bourreaux  de  lui 
briièr  les  dents.  Taraque  dit  :  Quand  vous  me  biîfèriez  tous 
1^  membres,  je  demeurerai  ferme  par  la  vertu  de  celui  qui 
me  fortifie.  Vous  pouvez  m'empêcner  rîe  parler  diftin6^e- 
menr;  mais  vous  ne  pouvez  m'ôrer  le  ierstnnentdu  bonheur 
que  \<i  goûte.  Maxime  dit:  Apportez,  du  icu,  dfjbrûiez-lui  les 
mains.  Taraque  répondit:  Je  ne  cciuns point  ce  fèii  tempo- 
rel,  mais  le  feu  éternel.  Quand  les  mains  fiirent  brûlées  , 
Maxime  dit  aux  bourreaux  :  Liez-le  ,  fufpendez-le  en  haut 

{)ar  les  piedî>,  6c  taites  fortir  une  tuniée  cpaifî'c  qui  lui  enve- 
oppe  toute  la  tête.  Puis  li  ajouta  :  Apportez  du  vinaigre  ik: 
du  lèl ,  &  rempUflêz^  fes  narines.  Un  moment  après ,  il  fit 
ajouter  de  la  moutarde  à  ce  vinaigre  &  à  ce  Tel  ;  «  voyant 
que  le  faint  demeuroit  tou)ours  inébranlable,  il  le  renvoya 
en  prifon ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  préparé  d'autres  tourmens, 
Ùans  cet  intervalle ,  il  fe  fit  amenerProbe ,  &  lui  dit:  Les 
empereurs  (àcrifient  aux  dieux;  n'étes-vous  pas  enfin  difpofé 
à  les  imiter.^  Les  tourmens  que  vousm*avez  déjà  fait  (bidEdr, 
répondit  Probe,  m'ont  donne  une  nouvelle  force  &  un  nou- 
veau courage  :  que  les  dieux  qui  n'ont  point  fait  le  ciel  &  la  . 
terre  périffent.  Le  juge  lui  fit  briffer  la  bouche ,  pour  l'empêr 
cher^diUbâ-ily  de  blasphémer»  Enfiiite  il  fit  rougir  des  m 
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pour  luibtttler  fespi«ds$  êc  comme  il  mèpnSok  tons  ces  tour* 
mens ,  il  le  fîtiîer  OC  étendre  (m  le  chevalet,  oii  on  lui  déchira 
le  dos.  Sa  patience  ne  faifant  qu'irriter  le  juge,  il  commanda 

qu'on  lui  rasât  la  téte ,  &  qu'on  mît  delTus  des  charbons  allu- 
més. Enfin ,  il  tencâ  de  le  iéduire  par  les  promefTes  les  plus 
ftitteufes }  &  voyant  que  rien  ne  Febianlott,  il  le  renvoya  eti 
ptifon. 

On  fit  venir  Andronic ,  à  qiii  le  juge  voulut  perfuader  que 
Taraque  Se  Probe  avoient  îacrific  aux  dieux.  Imitez -les, 
ajouta  Maxime,  &  les  empereurs  vous  combierom  de  bien- 
faits. Non,  dit  Andronic,  vous  voulez  me  tromper.  Ceux 
dont  vous  me  parlez ,  n*om  point  commis  une  telte  extrava- 
gance. Soutenu  par  ta  grace  de  mon  Dieu ,  vous  me  trou- 
verez inébranlable  comme  eux.  Raflemblez  ici  tout  ce  que 
vous  pourrez  inventer  de  tourmens,  &  voyez  quel  pouvoir 
Dieu  donne  à  Ces  ièrviteurs.  Ce  diicours  alluma  la  colère 
du  Juge»  qui  fît  attacher  Andronic  à  quatre  pieux,  &  le  fit 
battre  à  coups  de  nerfs  de  bceuf.  Enfuite  il  lui  fit  frotter 
le  dos  avec  du  fel.  Le  faint  dit  :  Faites-y-en  mettre  davan- 
tage ,  afm  que  je  fois  plus  hors  d'état  d  être  corrompu  par 
votre  maUgnité.  Maxime  le  fit  battre  fur  le  ventre ,  afin  de 
r'ouvrir  fes  premières  plaies.  Andronic  lui  dit  :  Vous  avez 
raifon  de  me  faire  de  nouvelles  plaies  j  vous  v^yez  que  les 
premières  font  guéries.  J'ai  auprès  de  moi  un  médecin  bien 
puiiTant  qui  me  guérit  &qui  me  ikove.  Je  ne  fouffiirai  point  » 
dit  le  Juee ,  que  voes  Femporties  fiir  moL  Le  mar^  ré- 
pondit: Vous  ne  nous  vaincrez  pas  non  plus  par  la  terreur 
de  vos  menaces  &  de  vos  tourmens.  Nous  ferons  toujours 
devant  vous  comme  des  athlètes  du  Dieu  vivant  qui  nous 
ftnifie.  Maxime  irrité  de  ne  pouvoir  le  dompter,le  nt  reme- 
ner en  prifon,  6c  il  ordonna  qu'on  préparât  de  nouveaux 
tourmens  pour  un  autre  interrogatoire. 

Cette  troifîéme  audience  fût  donnée  dans  la  ville  d'Ana-      1 V. 
zarbe ,  oii  Ton  fit  venir  les  trois  Martyrs.  Taraoue  ayant  ré-  j^J^^ 
pondu  avec  une  ^énéreufe  liberté,  Maxime  le  nt  fier  fiir  le  le. 
chevalet,  lui  fit  oechirer  le  vifage,  &  appliquer  fur  la  poi- 
trine des  pointes  tougjes  au  fini.  Enfiute  on  lui^ceupales 
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oreilles,  on  lui  rafa  lat£te&  on  le  couvrit  de  charbons  ar- 
dens.  Un  moment  après ,  on  lui  enleva  la  peau  même  de  la 
téte,  afin  que  ces  charbons  enâammés  filTent  une  imprefllon 
plus  vive.  Pendant  ce  fupplice  le  ikint  dit  :  Quand  vous 
m'écordietiez  tout  le  corps ,  vous  ne  me  réparerez  point 
de  mon  Dieu  qui  me  fortifie.  Enfin ,  après  lui  avoir  appli- 
qué auffi  fous  les  aiffelles  ces  pointes  de  fer  enflammées,  on 
le  reporta  en  priibn  pour  être  expofé  aux  bétcs  dans  les  pre- 
miers jeux  qu  il  y  auroit. 

Maxime  ayant  fait  venir  Probe,  &  n'ayant  pû  le  féduire, 
ni  lui  faire  croire  que  les  deux  autres  avoient  obéi,  il  le  fit 

Eendre  les  pieds  en  haut,  lui  fit  appliquer  fur  le  côté  &  fur 
;  dos  des  pointes  de  fer  enflammées }  &  pendant  qu'il  étoit 
aînfiiiiQiendu,  il  lui  fit  mettre  éam  la  bouche  du  vm  &  des 
viandes  ofienes  aux  idoles.  Le  mar^  lui  dit  :  Vous  n'avez 
pas  le  pouvoir  de  fouiller  mon  ame  :  Dieu  voit  la  violence 
dont  vous  ufez  à  mon  égard.  Maxime  fit  brûler  différentes 
parues  de  fon  corps  :  il  ne  reftoit  plus  que  fes  ieux  qui 
n'euilênt  point  été  aflligés.  Afin  donc  que  limmolation  rat 
entière ,  le  juge  les  ht  crever  à  pedts  coups  de  itilet.  Il  n'é- 
chappa aucune  plainte  au  faint,  &  il  fe  contenta  de  dire; 
Tant  que  j'aurai  un  fouffle  de  vie  ,  je  l'emploierai  h  bénir  le 
Seigneur  mon  Dieu,  qui  me  dijime  la  force  &  la  paaence. 
Tout  ce  que  je  prétens  dans  ce  combat^  c*eft  de  loi  rendre 
un  témoignace  parâit,  &  après  cela  finir  ma  vie  par  la  mort 
la  plus  cruelle  que  vous  pourrez  inventer*  Maxime  le  ren- 
voya en  prifon  pour  rexpofer  aux  bêtes. 

Il  ne  relloit  plus  qu  Andromc  à  mterroger.  Maxime  tâcha 
de  le  gagner  par  toutes  Hotfts  de  promeflês  que  le  iâtnc 
martyr  rejetta  toutes  avec  horreur.  Le  juge  paUâm  donc 
des  promeflês  aux  tourmens,  lui  fit  mettre  mr  le  ventre  des 
rouleaux  de  papier  allumés ,  &  entre  les  doigts  des  pointes 
de  fçr  ardent.  Andronic  trouvoit  fa  force  &  fa  conloladon 
en  invoquant  le  nom  de  Jefiis-Chriih  Ce  Jefiis  que  vous 
priez ,  dit  Maxime ,  efl  un  méchant  qui  a  été  fiipplicié  fous 
J'once-Pilate.  Taifcz-vous ,  dit  Andronic  ;  vous  n'ctes  pas 
de  p«irier  de  lui.  Le  juge  lui  fit  ouvrir  la  bouche  a\  ec 

violence , 
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^fence,  &  y  fit  vei&r  du  vin  &  de  b  viande  offerts  aux 
idoles.  Andronic  dit  cjue  fa  volonté  n'y  avoit  aucune  part, 

&  qu'ainfi  on  n*y  gagnoit  rien.  Mnximc  le  menaça  cle  lui 
feire  couper  la  langiie.  Faites-le  ,  je  vous  prie,  dit  le  faint 
martyr ,  afin  de  puriher  ma  bouche.  Maxime  lui  fit  donc 
couper  la  langue  &  arracher  les  dents.  H  les  fit  léduife  en' 
cendres ,  &  fit  conduire  Andnnûc  en  prifim  jufiju'au  premier 
^eâacle. 

Dès  le  jour  même ,  Maxime  donna  ordre  de  faire  prépa-  V. 
rer  un  combat  de  bêtes  pour  le  lendemain.  Quand  on  eut  ^^^^ 
apporté  les  Satms,  on  les  jetta  dans  Tamphidiéâtre,  Scon  tp$, 
lâcha  i^ufieurs  bêtes  qui  les  refpeélerenL  Maxime  irrité  fit 
battre  ceux  qui  en  avoient  foin ,  &  leur  commanda  d'en  lâ- 
cher déplus  cruelles.  On  lâcha  donc  une  ourfe;  mais  au  lieu 
de  dévorer  les  martjTs,  elle  fe  coucha  auprès  d' Andronic  & 
elle  lécha  fes  plaies  $  ce  qui  rendit  Maxime  fi  furieux,  qu'il 
la  fit  tuer  à  coups  de  lance  aux  pieds  du  fimtt.  Onlâcha  en> 
fîiite  une  lionne  fûrieufe  mri  devmt  douce  comme  un  agneau* 
Enfin  Maxime  fit  entrer  des  gladiateurs,  qui  tuèrent  les  iàints 
àcoups  d'epec(^). 

1  1  I*  % 

Dans  la  même  province  de  Cilîcie ,  Julitte  fouflrit  le  VI, 
martyre  avec  l'on  enfant.  Elle  étoit  de  Lycaonie ,  d'une  fa-  ^ 
mille  illufire;  &  craignant  la  perfécution  qui  étoit  trés-VÎO-  ^^scluiitt 
lente, elle  abandonna  fes  grands  biens âc^enfint  avec  deux  i«l»«û«e- 
fèrvantes  &  Ton  fils  Cyr  ou  Cyrique ,  qui  n'avoit  que  trois  jîji 
ans.  Elle  alla  à  Tarfe  ;  mais  elle  y  Fut  prife  tenant  Ton  enfant  h  «.  ».  7. 
entre  fes  bras,  &  fes  fervantes  fe  cacherem.  On  la  préfenta  jo4 
an  tribunal  du  gouverneur  Alexandre  qui  hiî  demanda  fon 
nom.  Je  fiiis  Chrédenne ,  répondit  Juktte.  Le  ju^e  lui  fit 
ôter  f(m  enfant  qui  réflrtoit  de  tout  fonpouvoir,  &  n'eloignoit 
point  fes  yeux  de  de  (Tus  fa  mère  j  mais  les  bourreaux  le  por- 
tèrent à  Alexandre ,  qui  fit  étendre  Julitte  &  battre  cruelle- 
ment à  coups  de  neœ.£Qe  ne  dîfi»it(|aecesmott:  Je  fiils 
Cfaxédenn&  Cependant  Alexandre  tenoit  renfimr  fiir  iès  ge* 
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noux,  le  Cflfeflbit ,  &  râchoit  de  Tempécher  de  pleurer.  Md» 

Tenfàm ayant  toujouw  les ieux  furfa  mere,s'éîoignoitdu  gou- 
verneur autant  qu'il  pouvoit,  détoumoit  ia  tête,  le  repo^oit 
des  mains  &:  des  pieds ,  dontilluidonnoit  des  coups ,  &  di« 
tûk  comme  £i  mere  :  Je  iuis  Chréden.  Alexandre  irrité  le 
jetta  k  terre  dnhmt  de  Ton  tribunal  La  tête  de  Tenfant  (e 
caffa,  fa  cervelle  fût  répandue  fur  les  degrés,  &  toute  la 
place  d'alentour  fut  atrofée  de  Ton  lang.  Sa  mere  préfente  à 
ce  ijpeàiacle  dit:  Je  vous  rends  glaces , Seigneur, de  ce 
que  vont  avez  bim  voulu  que  mon  fib  téçût  avant  mûb 
couromie  immortelle. 

Mais  le  juge  honteux  de  fa  barb^irie ,  n*en  devint  que 

Î)lus  iuneux.  U  fit  déchirer  les  côtes  à  Julitte,  &  verier  lur 
es  pieds  de  la  poix  bouillante,  ^e  Ton  apporta  dans  une 
chaudière.  En  même  temps  il  lut  tàSbk  dire  par  un  cnenr: 
Sacrifie  aux  dieux ,  de  peur  que  tu  ne  meures  miférable- 
ment  comme  ton  fils.  EUe  répondit  à  haute  voix  :  Je  ne  fa- 
crifie  point  à  des  fbtues  foiurdes  &  muettes  :  mais  j  adore 
Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  le  Pere  a  tout 
lait,  &  je  me  hâte  de  rejoindre  mon  fils  dans  le  royaume 
des  cie-ux.  Le  juge  ordonna  qu'elle  eût  îa  tête  conpcc,  & 
que  le  corps  de  loii  hls  fût  jetté  au  lieu  des  fuj){)Uciés.  Les 
bourreaux  lui  ayant  mis  un  bâillon  dans  ia  i>ouche ,  la  me- 
nèrent an  lieu  ondineiredes  cxécntionSi  ApfèsquVIle  eut  £dt 
ÙL  prière  à  Jefiis-Chiiil,  elle  eut  la  tête  tranchée ,  &  Ton 
corps  fut  jette  hors  de  la  liîlc  ^vçc  celui  de  fon  fils.  Le 
lendemaui  fes  deux  fervantes,  dont  nous  avons  parlé,,  enle- 
vèrent les  corps  pendant  la  nuit ,  tk.  les  enterrèrent.  Une 
ffdie  vécut  jurqirau  temps  de  GuiAan&ndc  de  la  liberté 
de  YEffiSt  y  elle  découvrit  le  lieu  m  fidèles,  qd  honoreréiat 
ces  iàuies  retiques  (A), 

Vil..  IV. 
IklBunlM.    Saint  Roman  étoit,  à  ce  que  l'on  croit  ot^^naoe  de  FSi* 

(k)  [Quoi^kjotttdelaaonde  câebiaii lent  méadit  U  vdlle  ;  fie  les 
S.  Crr  6c  de  ftiote  JnUne  foie  maïqul  Ltmn ,  le  iS  Jtûo.  Ce  dernier  joot 
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leiHne ,  &  Il  étoit  diacre  de  réglife  de  Célarée.  Dans  le  ^r..'*"* 
teins  de  la  peri'écunon,  il  fe  trouva  à  Antioche,  Ior(qa*on  *** 
voyoit  courir  en  foule  beaucoup  de  Chrétieos  l&ches  pour  le,^  *" 
ûoifieraiizîdoki.  QpiaadSeocvudesminîftrcsderEgUre 
£è  joindre  an  apdflats»  il  fe  fendt  enflammé  d'un  faint  zelès 
il  raiTembla  tous  ceux  qui  étoient  tombés ,  &  ieiir  parla  avec 
tant  de  force  &  d'onftion ,  ou'il  relewi  leur  courage ,  &  les 
di^fà  à  retourner  au  comoat  pour  eijner  kur  crime  par 
une  généxeu£b  confefiion. 

Le  préfet  dn  ptétoue,  nommé  ATclépiade ,  le  fitatt£terf 
&  Romain  ayant  avoué  La  prétendue  révolte  dont  on  l'accu- 
foit,  le  juge  le  fit  tourmenter  par  tout  le  corps  avec  des  fouets 
garnis  de  plomb.  Mais  conune  Romain ,  au  milieu  des  tour- 
mens,  parioit  toujours  avec  une  génétcdè  libené  j  le  juge 
devenu  fiirieuz ,  lui  fit  fou&ir  tout  ce  que  la  rage  pocinven* 
ter  de  plus  cruel.  Il  animoit  lui-même  les  bourreaux;  &:  la 
colère  qui  le  traniportoit,  le  âifoit  quelquefois  lever  de  fou 
fiege.  Le  iàintfittfiiibendufiir  le  chevalet,  &  on  le  déchira 
fsmk  œ  qneib  ot  Ihflèntdéomveiti.  Enfiike  le  juge  loi 
fit  déddfcr  les  joues.  Romam  poffidant  Ton  ame  dans  la 
patience  ,  lui  dit  :  Je  vous  rends  grâces  de  m'avoir  fait  aînfi 
déchirer  le  vifage.  Ce  lont  autant  de  bouches  cjue  vous  ou- 
vrez ,  afin  que  je  bue  &  que  ie  bénifXe  mon  Dieu  avec  plus  • 
d'aidieat.I^  juge  le  menaça  œ  le  finie  brider  vif:  inatt  . 
main  continna  de  relever  la  grandeur  &  l'excellence  de  la 
ReUgion  Chrétienne ,  Se  pour  condiifiofi  il  dit  qnll  a^ea 
rapportoit  au  jugrmeut  d'un  enfant. 

Le  pam  fut  accepté  j  Afclépiade  fit  amener  un  petit  en-  -Y' ^ 
temmunéBatulas,  cpi  fe  ttoava-lài  &  &  Remam  Id  iJ^^^l^^^^ 
avant  demandé s*ii  Moit  n'adorer  mi*un  Dieu,  ou  en  adocer  ndtS.fiaitt< 
piufieurs ,  cet  en&nt  répondit  :  îl  ti  y  a  ou'un  feul  Dieu ,  &  ^ 
ce  Dieu  eft  Jefus-Chrift.  Le  juee  imté,  lui  demanda  de  qui 
il  avoit  appris  ce  qu'il  venoit  de  dire }  Je  l'ai  appris  de  ma 
mete ,  répcmdit  Tenfiuit  Afelépiade  fit  venir  h  mem,  ^ 
iâ  p^éiêiKe  fit  étendre  Fenfimt  fur  le  chevalet ,  6cle  fit  fouet- 
ter juiqu*an  iàng.  Tour  le  monde  étoit  touché  de  ce  fbeébi» 
de:  iamereieuleétoitauçoffible  de  là  joie  de  voir  ion  fils 
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au  nombre  des  martyrs.  Son  enfant  ayant  demandé  à  boire 
pendant  qu'on  le  tourmentoit ,  elle  le  regarda  d  un  œil  fé- 
yetCf  &  Im  dit  au*il  ne  devoir  plus  tookaàiut  que  fem.  vî> 
vante  de  la  vie  étemelle  -,  &  elle  Texhotta  à  ne  s'occuper 
«ne  de  la  couronne  que  Jefus-Chrift  promet  aux  martyrs  , 
avoit  donnée  aux  en&ns  de  Bethléem.  Cene  exhor- 
tation foutint  ce  tendre  enfant ,  &  hii  fit  trouver  de  la  joie 
dans  Tes  fouffiiances.  Ayant  été  condamné  à  avoir  la  tête 
coupée  y  il  fiit  poné  au  lieu  du  fupplice  par  fk  mere,  qui  le 
tvra  au  bourreau  fans  verfèr  une  feule  larme.  En  lui  don- 
nant le  dernier  baifer ,  elle  lui  dit  :  Souvenez  -  vous  de  moi 
vous  ferez  avec  Jefiis-Chiift»  &  devet^z  mon  pro- 
teâeur  au  lieu  de  mon  fils.  Elle  étendit  enfuite  un  tablier 
ou'elle  portoit  devant  elle ,  &  elle  y  reçut  le  fang  &  la  tète 
Oe  fbn  nls  ,  qu'elle  ferra  auffi-tôt  entre  les  hras. 
IX.         Romain  avoii  été  condamné  à  être  brûlé  vit.  Quand  il 
rÏÏÏo?m^^  eut  été  mené  an  lieu  oii  étoit  le  bûcher,  &  qrfon  Yy  eut 
4cb»  attaché ,  le  ciel  tout- d'im- coup  Ce  couvrit  de  nuages ,  &  il 
tomba  une  fi  grofle  pluie,  qu'on  ne  put  jamais  mettre  le  feu 
au  bûcher.  Quand  on  eut  rapponé  cette  merveille  à  l'em- 
pereur Maximien  Galère ,  qui  fè  trouva  alofs  k  Andodie  , 
tl  fit  donner  la  liberté  au  faint  martyr.  On  le  délia  donc  du 
bûcher  j  mais  ce  fiit  poiîr  le  faire  pafler  par  d'autres  fuppli- 
ces.  Afclépiade  lui  fit  couper  la  langue  jufqu'à  la  racine.  Se- 
lon les  ioix  de  ia  nature  ^Romain  devoit  mourir  après  cette 
exécution}  mais  Dieu  lui  confèrva  la  vie  par  mitacle.  Cette 
premiete  merveille  fiitfuivie  d'une  autre,  dont  Eufebe  nous 
afTure  que  de  fon  tems  il  refloit  encore  pKifîeurs  témoins 
oculaires.  [  Le  faint ,  privé  de  ùi  langue ,  parloir  plus  telle- 
ment même  qu'auparavant.  ]  Le  juce  facnant  que  Romain 

Î)arloit  encore ,  vouloir  punir  le  cnirurgien  qui  avoit  fait 
'opération  ;  mais  celui-ci  fit  ^  iHterla  bouche  de  S.Romain, 
&  il  afTura  de  plus  qu'il  ctoit  contre  les  loix  de  la  naînre  fp,ie 
le  faim  fût  encore  en  vie.  On  en  fit  aufTuôt  l'épreuve  iur  un 
criminel  d^à  condamné  :  on  M  coupa  ht  langue ,  comme 
on  avoit an iàint  diacre,  &  il  expira  fiir  le  champ.  Ce 
double  mitacle  étonna  ks  ^ges  iàn&  les  convenir.  Romain 
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refta  pluûeurs  mois  dans  la  prilbn ,  où  il  fouflFroit  de  cmels 
touimens.  Les  Chrétiens  eurent  la  Uberté  de  le  voir ,  6c  U 
leur  paridt  fouvctt  des  viôoiies  de  Jefin-Clirift ,  & 
compenfes  qu'il  deftinoit  à  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de 
confeffer  Ton  nom.  Enfin  le  ikim martyr  fut  étranglé  dans  la 
prilbn  (i). 

Philéas ,  ëvéque  de  Thmooîs  eft  Egfpu ,  avoît  lempE  X. 

avec  éclar  les  charges  publiques  cle  Ion  privs ,  &paflbitpour  rr  ^'iTtiitoiy 

très-habiie  dans  la  philoibphie.  Il  étoit  ibilicité  par  une  iniî>  me.* 

nité  de  peribnnes,  parens  &  amis ,  par  les  maofbats,  par   A  mn.  //. 

le  juge  même ,  de  s'épargner»  &  d'avoir  pitié  de  n  fènune  6e  ^  *}f^ 

de  Tes  enÊtns.  Mais  u  demeura  fer^pe ,  &  fur  condamné  à  An'ioy  m 

avoir  la  tête  tranchée.  Quand  il  fut  fur  1  echafaud ,  le  juge 

lui  dit:  Je  veux  vous  épargner  à  caufe  de  votre  ârere ,  de 

votre  ftnune,  &  de  vos  enfin».  Vous  avez  aflèz  debien 

pour  nourrir  prefbue  toute  la  province }  fàcrifiez  donc ,  & 

louiiTez  de  vos  ricnefTc";.  Ceux  c^m  croient  préfens  Te  jette- 

rent  aux  pieds  de  Philéas  ;  tous  (es  amis  &  ies  parens  le  con- 

jurgient  û'obeir  aux  ordres  des  empereurs  :  mais  le  faint  mar- 

m  demeota  ferme  »  comme  on  rocher  battn  par  la  tempête» 

difant  qull  regardoit  comme  6s  proches  les  uints  Apms  & 

les  maityrs. 

Philorome  avoir  une  despronieres  charges  d'Alexandrie. 
Totis  les  fours  il  rendoit  la  juftice  enuraré  de  gardes ,  félon 
TuÊge  des  maain:rats  Romains^  Il  étoit  préfent,  lorfque  toute 
la  famille  de  S.  Philéas  s'efForçoit  de  le  faire  romber  ,  ^  ]{ 
s'écria  :  Pourquoi  voulez-von^  rendre  cet  homme  infidèle  à 
Dieu  ?  Ces  paroles  lui  actuerenc  1  inciignauoa  de  tous  les 
Ipe^teiirs ,  qui  demandèrent  que  Philovome  f&C  condamné 
comme  Philéas.  I.e  juge  leur  fit  tiaocfaer  la  téte  à  tous 
deux  (/)• 

0')  [  Il  nourut  I«  17  Nornnbre  :  let     (/ )  C  L'^^  Iwmote  kar  armoire 
Cr'-c:  ;-nt  remis  fa  fêce  au  lendemain  ,    le 4  Février.  Oo  ne  fait  pac  précificmcnr 
mu  clt  aufii  le  joui  auquel  ki  Luiat  i'acnée  de  leui  aaitYie  ;  oo  ctoU  ^ue. 
RKMMieBbJ  fle'fiiien«|074c|Mi.J* 
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*4ù6  QUAT&IEKI  SiECIiB* 

XL        U  y       à  Aaqnre,  capitale  de  Galatie ,  im  CMkA 

nommé  Théodore ,  marié ,  exerçant  la  profeffion  dTiôteliefw 
fL  tom.  U,  Dès  fa  jeunefle,  il  avoit  méprifé  les  plaifirs  &  les  richeffes  , 
I  tjfjr*  «•  3 s  jeûnant  Tons  ceÔe ,  &  s'appliquant  à  toutes  fortes  de  bonnes 
^       oeuvres*  H  fi^uroit  les  malades  &  les  affligés  ;  il  travaiUoit 
àhconveffioodespécfaenny &parfescmonilioiM  Uen^ 
plufieurs  à  fouffiir  le  martyre.  U  avoft  même  le  don 
des  miracles ,  &  il  guériflbit  des  maladies  incurables  par  (es 
()rieres  &  oar  l'ijDpoûtion  de  fes  mains.  Pendant  la  perieca- 
tion  il  affiltoit  les  confeffeurs  prifbnniers ,  &  entecroit  les 
•  C(Mps  des  martyrs,  quoiqu'on  l'eût  défendu  fous  pdne  de 
mort  Cétoit  lui  qui  foumifToit  du  pain  &  du  vin  pour  le 
(âint  iâciiiice.  Il  logeoit  les  Hdeles  qui  ne  {kvoient  où  fe  ré- 
fugier i  enfone  que  ion  hôtellecie  devint  Téglifè  où  on  célé- 
faroitiéifiiptt  mytoes ,  Hio^ke  dai  étrangers ,  &rafyledt 
tons  les  Chrédens.  Enfin  TUodote  fiu  amé^  &  on  ooni* 
menca  par  tâcher  de  l'ef&ayer ,  en  lui  montrant  tout  Tappa- 
reil  cles  fupplices  qu'on  devoit  lui  faire  (bu&ir,  sll  ne  facnhoit 
aux  dieux.  A(ais  il  regarda  en  fouriant  le  feu,  les  chaudières 
l>ouillantes ,    les  loiies.  On  le  fit  attacher  fiur  le  dievalet» 
plufieurs  bourreau,  l'un  après  l'autre  ,  le  dédiirerent 
lonê-reras  avec  des  ongles  de  ter.  On  répandit  du  vinaigre 
iîir  les  plaies ,  &  on  y  mit  le  ieo.  \jt  gouverneur  lui  &l  battre 
cuiat»  ks  lai^oires  avec  des  pierres,  pour  Itd ealfer  les 
idcitti  »  4c  le  renvoya  en  ptifi>iL  Le  martyr ,  en  pailantdans  la 
place ,  montroit  à  tout  le  monde  (on  corps  déchiré ,  comme 
«ne  preuve  de  la  puifTance  de  Jefus-Cmift  ,  &  de  la  force 
ou'il  donne  à  fes  ferviteurs.  U  eft  jufle ,  difoit-il,  de  lui  offiir 
ae  tebûcrifices,  puifqull  a  fimffiert  kpwmier  poornoos.  A« 
txMit  de  daqjouts ,  le  ^ouvemeiu  fe  fit  amener  Théodote }  & 
après  «voir  ^t  ronvnr  fes  plaies ,  &  l'avoir  fait  déchirer  de 
flouvean ,  iile  fit  étendre  fur  des  telibns  brûlans ,  qui  lui  cau- 
sèrent une  douleur  inen>rimable  $  &  le  voyant  invuidble ,  il 
le  condamna  à  perdre  la  tête ,  &  ordonna  que  le  corps  At 
brûlé ,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  l'enfeveliflènt.  Le  mar- 
tyr  étant  arrivé  au  lieu  de  l'exécution,  demanda  à  Jefus-Chrift 
l>  l«  dt  la  peiiku&oa  £c  la  pai;K  de  r££^  9  &  iê  touniant 
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fcnksfreittyllknrdit:  Ne  pleurez  point;  mît  tendes 
gmi  à  notre  Seigneur  Icfbs-Chiift ,  cfui  m'a  fidt  adievcr 

ait  courfe  &  vaincre  renncmî  :  je  priôai  Dieu  pour  vous 
dans  le  deL  Après  ces  paroles  »  il  re^ut  le  coup  avec  joie 

V  L 

S.  Pierre  (iiecéda  dans  le  fiege  d'Alexandrie  à  S.  Théo-  ^n. 
naç ,  l'an  3 00.  Il  demandoit  fans  ceffe  à  Dieu  le  courage  &  évé-^ife^SuL- 
la  ibrce  de  ne  point  abandonner  la  vérité  qu'il  prêchoit  aux  lexaadne. 
anttet ,  &flcnioftoteconiiniidleBia«i<m  peuple  à  mourir  ^j?»»  ttm 
à  toutes  Tes  paffîons ,  afind^étre  plus  dil|)Ql%âirâiêt  fimûng  ^J^.**  ^ 
pour  Jefus-Clirift.  La  perTécution  étant  encore  p!ns  cmellc  î,i, 
en  Egypte  que  dans  les  autres  provinces ,  Pierre  travailloit 
avec  un  z^le  intkagabie  à  Ibutexùr  ceux  qui  écoient  att^ 
qoés.  n  eut  la  ecn&bdon  d*cn  voir  m  tiès-grand  nooibie 
confeflèr  Jefiis-Quift  an  miKeu  des  plus  afim  (uppiÉcef  $ 
mais  il  eut  auflî  !a  donîeur  d'en  voir  tomber  plufieurs.  Les 
diveriês  circonitances  de  ces  chûtes ,  portèrent  le  (âint  évê- 
que  à  dreflèr  des  canons  pour  régla:  la  manière  de  les  ex- 
pier par  la  pénitence.  Selon  Fuiage  de  ces  beaux  fiades  da 
l'Eghfe ,  S.  Pierre  d'Akiandiiia  réfout  toui  ks  cas  par  Tatt- 
totité  de  rEcrinire. 

Mélece ,  évéque  de  Lycopofis  en  Thébaide ,  ayant  été 
convaincu  dTavoir  âaifié  aoxidoles ,  fut  dépofé  par  S.  FSene 
d* Alenadrie  dans  ma  affemblée  d'évéques.  Mélece  iê  ibn- 
Icva  contre  ce  jngement ,  &r  fit  un  fchilrne  qni  enf  de  gran- 
des luîtes.  Le  ikint  évêquc  d'Alexandrie  ayant  été  arrêté 
loriqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  eut  la  téte  tranchée  pour  la 

avons  de  hn  qualqiies  fiaemensd*iui  iiaiié  da  k  àsnitkéok 
yeibe(/), 

V  I  L 

XIIT. 

'  Entre  nneamhkadè  tnnombrabJe  de  coafeflwiit  relégués  fi^" 

(Aî  [  L'Eglife  honore  f*  mcnjouL  le  ce  fot  le  x\  Ncnrcmbre  :  1«»  Grec»  onc 
ttMai.1  Hvjr  rL  fi  ïkxt  va.  &^  j       LatÏM  li 

(0  C'i'oiiratcliii*  Oaooit^ue  iciivoiciuaai6.J 


4o8  QVATILIEME  SiECLE. 

'n.um.11.  depuis  lông-tems  en  un  lieu  de  la  Thébaïde,  nommé  Por- 
•***^*  phyrite ,  à  caufe  des  carrières  de  porphyre ,  on  en  prit  qua- 
tre-vingt-dix-iept,  &  on  les  envoya  en  PalelHne.  Après  qu'ils 
cupent  confêfle  te  nom  de  Dieu  &  de  leiiis-Chim ,  le  goa« 
vemeur  leur  fît  brûler  avec  un  fer  chand  les  ner&4^  la  )oim« 
tmedu  pied  gauche.  Enfuite  on  leur  creva  h  chacun,  avcc 
des  <Hlet<;,  IVtil  droit,  &  on  le  brûla  avec  des  fers  chauds 
juiqu'au  iond  de  i'orbite  &  à  la  racine.  En  cet  état ,  on  le$ 
coroja  travailler  aux  miiies  qui  étoient  dans  la  province.  On 
atréta  en  même  tems  un  grand  nombre  de  Chrédens  qui 
s*étoient  affemblés  pour  lire  les  faintes  Ecritures.  Les  uns 
eurent  auiH  les  pieas  brûlés ,  &  les  ieux  crevés  ;  les  autres 
eurent  les  côtés  déchirés,  &  fimffiirencdes  tourmens  encore 
plus  cruels. 

En  liiant  le'^  a6}e';  de;  mart}'rs  qui  ont  foufFert  dans  la 
longue  &  cruelle  perfécution  de  Dioclétien  [  &  de  Tes  collè- 
gues ] ,  on  voit  avec  étonnement  quelle  étoit  la  rage  du 
oémott ,  qin  invento&  iâns  cefle  de  nouveaux  moyens 
ne  les  Chrédens  &  de  âîre  périr  YE^S&»  La  leclure  de  ces 
aftes  eft  infiniment  propre  à  nourrir  notre  foi ,  &  à  nous 
rappelier  à  quelle  condition  nous  fommes  Chrétiens.  Elle 
nous  apprena  aufli  quelle  force  il  y  avoit  alors  dans  l'Eglife, 
puifqu  elle  enfimtoit  une  fi  prodigieuiê  multitude  de  mar- 
tyrs. Nous  nous  arrêterions  plus  long-tems  à  un  fpeébacle  fî 
propre  à  toucher  un  cœur  chrétien,  fi  nous  n'étions  forcés 
de  nous  renfermer  dans  les  bornes  d'un  abrégé.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  en  peu  de  mots  comment  les  Cfaré- 
^  tiens  (e  conduifoient  pendant  cette  dernière  periécudoit 
génétale,  &  pendant  tes  autres  qui  f  avoient  précédée* 

V  I  I  L 

XIV. 

<^n<|"i«    ^  Quand  on  publioit  un  édit  de  perfécution  dans  lue  pn>^ 
pMdjmt  les  vince,  les  évêques  s'en  dnnrioientauffi-tôt  avis  les  uns  aux 
peifiGBtioiu.  autres,  &  s'exnortoient  mutuellement  à  laire  pénitence,  & 
A  âfruw  à  prier  avec  plus  d'inftance  &  de  ferveur.  Plufieurs  fidèles 
P'^i'c^i^  la  lîiite,  ii:lon  le  coniHl  de  Jefi»Ouiil.  Les 

paileari 
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Art.  II.  Saints  Aîanyrt,  '^09 
pofteuis  &les  prêtves  iê  partageoient:  les  uns  fe  rcdroient» 
les  autres  demeuroient  pour  ucourir  le  peuple;  &  ils  pre- 

noient  de  grandes  précautions,  parce  que  c'étoit  eux  que 
Ton  cherchoit  avec  plus  de  foin,  comme  ceux  dont  la  perte 
pouvoir  caufer  la  diiperiîon  du  troupeau.  Quelques-uns 
changeoient  de  nom ,  pour  a*étre  pas  n  aHîmenc  reconnus. 
D'auties  (è  luchetoîeiicdeUpeiiecution  avec  de  IWent. 
Maïs  s'il?  en  donnoient  pour  avoir  des  billets  qui  nnent 
croire  qu ils  avoient  obéi  aux  édits  des  empereurs,  ils  étoienc 
fiommâ  Uieliatiques  &  mis  au  rang  des  apodats. 

Les  tegles  de  TEglife  dé  fend  oient  de  sexpofer  de  (bî' 
même  au  martyre,  ni  de  rien  faire  qui  pût  irriter  les  païens 
&  attirer  la  perlécution.  Quelques  martyrs  poufles  par  un 
roouvement  extraordinaire  du  S.  Elpnt,  fe  préientoient  d  eux< 
mêmes:  mais  k  maxime  générale  étok  de  ne  point  tenter 
pieu,  &  d'attendre  en  panence  que  Ton  fôt  pris  &  intetrogé 
juridiquement ,  pour  rendre  compte  de  fa  foi. 

Pendant  qu'on  interrogeoit  les  martyrs,  tout  ce  qui  fe 
difôit  étoit  écrit  par  des  gref&ers,  &  il  en  reiloit  des  procès- 
verbaux,  bien  plus  exaos  que  tougceux  que  font  aujour« 
d'hui  les  officiers  de  jufticc.  Car  comme  les  anciens  avoient 
l'art  d'écrire  par  des  notes  abrégées,  dont  chacune  figni- 
fioit  un  mot  j  ils  écrivoient  aulîi  vite  que  l'on  parloir,  &  rap- 
portoient  précisément  les  mêmes  paroles  qui  avment  été 
dites.  C'étoient  ces  procès-verbaux  qu'ils  appelloient  aâies* 
Les  Chrétiens  avoient  grand  Hun  d  a^'oir  des  copies  des 
procès  faits  à  leurs  frères,  &  les  achetoient  chèrement, 
rlufieurs  de  ces  a8cs  périrent  dans  la  perfécution  de  Dio> 
détien.  Euièbe  de  Célarée  en  avoir  ramafTé  un  grand  nom* 
brc  ;  mais  fon  recueil  a  été  pcrcîu.  Dès  le  rems  du  pape  faint 
Grégoire  ,  il  ne  s'en  trouvoit  pius  a  Rome.  On  av^i^it  feule- 
ment des  catalogues  de  leurs  noms,  avec  les  dates  de  leur 
bienheureufe  mort,  c*eft-à-dire ,  des  martyrologes.  Ma»  il 
s'étoit  confervé  mUeiu^  quelques  aôes  des  martvTs ,  dont 
les  Bénédi6Hns  ont  donné  un  xecueil  latin  (bus  ie  nom' 
^ Actes  choijis  &  Jînceres  (m). 

i'x)L^'  'cc^cf  *  depuis  iU  oaduit  en  Fiufiots  pu  M.  Diouet  He  M>upaiuy.] 


4^0  QtfATAIBMB  SiZCLE; 

On  preilbit  firavent  les  Chrétiens  de  dénoncer  les  évê- 

ques  &  les  prêtres  qui  les  inihxtifoient,  les  diacres  qui  les 
a/ïïftoient ,  &  de  liiTer  les  faintes  Ecritures.  Ce  fut  parties 
liérement  dans  la  periécudon  de  Diodétien  que  les  païens 
s^attacherent  à  faire  périr  les  livres  des  Chrétiens,  étant 
perTuadés  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  sûr  d'abolir  leur  Reli« 
gion.  Ils  les  recherchèrent  avec  mnà  foin,  &  en  bi  nièrent 
autant  qu'ils  en  purent  faifir.  Ils  alloient  m^rne  faire  des 
recherches  dans  la  niaifon  des  ieéleurs  &  de  piuiieurs  par- 
licafievs.  Les  Chrétiens  gardoient  leiècret  fiir  toot  cek  auffi 
■id^tenfenent  que  fur  les  myileres.  Ils  ne  noromoient  jamais 
perfonne } mais  ils  diToient  que  Dieu  les  avoit  affiliés,  qu'ils 
portoient  les  faintes  Ecritures  gravées  dans  leur  cceur.  On 
appclioit  Tradueurs  ceux  qui  étoient  aflèz  lâches  pour  livrer 
les  ûintes  Ecritures,  ou  pour  découvrir  leuts  fiefes&lewi 
pafteurs.  Pendant  les  tourmens  les  martyrs  ne  parloient 
eueres  que  pour  louer  Dieu  &  pourimplorer  (à  mifécicorde 
OL  fbn  fecours. 

L'E^Iife  avoit  un  finn  particulier  des  ùhos  pnfbnmett. 
Les  diaoes  les  vifitoirnt  fouvent  ponr  les  (èrvir,  &  pour 
leur  donner  tous  les  foulaeemens  nécefTaires.  Les  autres 
fidèles  alloient  auffi  les  conloler  &  les  encourager  à  fouffrir. 
lu  baiibieiit  leurs  chaînes,  ils  ^anfoient  leurs  plaies,  &  leur 
appoftoîent  des  lits,  des  habtts,  des  rafraîmflbnens.  Les 
fidèles  n*épargnoient  rien  dans  ces  occaflons.  Si  qudque 
juge  plus  cruel  défendoit  qu'on  laifllt  entrer  flans  les  pri- 
ions, les  Chrétiens  tâchoient  de  ga^er  par  argent  les  gar- 
des &  les  geoJieis.  ]ls  ne  fe  rd^ittoient  point  par  les  mau- 
vais tndtemens.  Us  finif&ment  les  injures  &  les  coup  j  ils 
demeuroient  patiemment  aux  portes  des  prif;  15  jufquà  veil- 
ler les  nuits,  attendant  le  moment  favorable  de  fatisfàire 
leur  charité.  Quand  ils  pouvoient  entrer ,  ils  regardoient 
comme  des  èjji&s  ces  priions  con&crées  par  la  piéiënce 
des  feints  confefTeurs.  Ils  y  faifoient  des  prières,  &  les  prê* 
très  y  alloient  célébrer  le  faint  facrifice,  pour  donner  aux 
martyrs  la  confblation  de  ne  point  fortir  au  monde  fans  la 
protection  du  coips  &  du  fang  de  Jefus-Chriil ,  comme 
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Art.il  Saints  Martyrs,  411 
paxle  S.  CyprieiL  Si  c'étoit  un  évé^ae  ou  un  prêtre  qui  fût 
en  prifbn,  ics  fidetet  s'y  aflèniMoieiit  pour  ae  pas  perdra 
Toccaiion  de  recevoir  lEuchaiîftie  &  dé  fempotter  Hat^t 
leurs  maifons.  En  ces  rencontres  on  mettoit  tout  en  ufàge. 
On  a  vu  des  évêoues,  faute  d  autel ,  confacrer  fur  les  mains 
dsf  diacres  -,  &  S.  Lucien  d*Amioche  coniàcra  fur  (à  poitrine 
dcant  attaché  de  telle  fone  qu'il  ne  pouvait  6  remuer.  On 
peut  juger  de  quel  poids  étoieot  tes  exhortations  dont  cet 
meflès  etoiem  accompagnées. 

IX 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  il  eft  bon  de  faire  XV. 
remarquer  combien  rétabliffement  de  la  Religion  Chré-  t^f^^onTune 
tienne  eft  fenTiblement  divin.  Elle  s'eft  établie  dans  tout  preuve  rrnfi- 
Fempire  Romain  &  même  au-delà,  non- feulement  ûns  au-  ''i^'- 
cun  fecours  humain,  mais  malgré  toutes  les  puiflànces  de  la  u^on'  ^ 
terre  &  toute  la  fureur  des  hommes  &  des  démons.  Rien  cienae. 
n'étoit  û  commun  chez  les  Chrédens  que  de  mourir  pour 
leur  Refi^oa  &ponrle  6ul  intérêt  de  h  vérité.  Cependant 
lesphilofophes  legardoient  avec  nùibn  une  telle  ^enérofité 
comme  le  comble  de  la  vertu.  Le  jufte  par^t,  dit  Platon , 
eft  celui  q\ii  ne  cherche  pas  à  paroître  bon ,  mais  à  l'être  en 
effet.  S'il  étoit  honoré  &  récompenfé,  on  pouroit  douter  du 
motif  qui  Tattadierdt  à  la  veitiL  II  fimt  le  dépouiller  de 
tout,  excepté  de  fk  juffice}  il  doit  n'en  avoir  pas  même  la 
réputation,  pafler  pour  injulle&pour  méchant,  &  comme 
tel  être  fouetté,  tourmenté,  crucifié,  confervant  toujours  ià 
îdKce  jufqu'à  m  mort  Ce  philofbpne  ne  i<anble*t-fl  pas 
avoir  prévu  Jefus-Chrift  &  les  marr^rrs  fes  imitateurs?  Ecuit 
les  plus  julles  &  les  plus  faints  d'entre  les  hommes,  ils  ont 
pailé  pour  des  impies  &  des  abominables.  Ils  ont  été  traités 
comme  tels ,  &  ont  rendu  témoignage  à  la  vérité  jufqu'à  la 
mon&jufqu'aux  plus  cruels  tourmens:  &  cetafte  fi  héroïque 
de  vertu  n'a  pcnnt  été  exercé  par  un  petit  nombre  de  iâvans  , 
mais  par  une  multitude  innombrable  de  peiibnnes  de  tout 
àse ,  de  tout  fexe ,  &  de  toute  condition. 
^  Fff  S 
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t^ii  Quatrième  .  SiECLK 

On  fi'employoît  pas  feulement  contre  eux  la  fureur  &  la 

violence  j  on  y  ajoutoit  les  calomnies,  les  railleries  ,&  les 
fubnlirés  <^e  la  philofophic;  leurs  ennemis  avoiem  beaucoup 

J)lus  de  iiberté  pour  les  attaquer,  qu'ils  n'en  avoiem  pour 
è  déftmdre.  Us  écrivirent  quelques  apologies  trës-iblides  fie 
très -convaincantes  :  mais  elles  eurent  peu  d'effet ,  tant  les 
hommes  font  peu  touchés  de  la  raifon.  On  ne  fe  détrompa 
Que  par  une  longue  expérience.  A  force  de  bien  faire,  les 
Qvraéns  diffiperent  les  calomnies  dcnit  on  les  avoîc  fuirds. 
A  force  de  fournir,  ils  montrèrent  rimitUité  des  perfécudons. 
Enfin  la  vérité  prit  le  de  fTi:^,  &les  empereurs  fe  déclarèrent 
eux-mêmes  protefteurs  du  Chriffianifme.  L'empire  Romain 
céda  i  ayant  trouvé  quelque  choie  de  plus  invincible  que 
lui ,  il  reçut  paiiîblement  dans  ùm  tém  cette  Eglife ,  à  laquelle 
il  avoit  ok  une  guerre  û  longpe  ficii  cfuelle. 


ARTICLE  II L 

Liberté  de  L  E^Uje.  Caraclae  &  '^^c  de  Conflatuin 
&  de  làcimus» 

L 

_  1,       JVI  Axence  avoit  déclaré  la  guerre  à  Conflantin ,  fous  pré- 
Con'Sîdn^  texte  de  venger  la  mort  de  fon  pere  Maxinuen  Hercule, 
lut  Maxence.  Mafflinîn  avoit  de  fon  côté  de  la  jaloufîe  contre  Licinius 
#7.  itm.  tt,  que  Galère  lui  avoit  préféré.  Quand  Maximin  fut  que 
L  ix.  n.  42.  Conftantin  avoit  promis  fa  fœur  à  Licinius,  la  liaifon  de  ces 
-Ah  ^Qyxx  empereurs  lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  en- 

voya donc  fecrétement  à  Rome  nour  demander  à  Maxence 
fon  alliance  fis  fon  amitié.  Ce  fècours  panit  à  Maxence 
comme  venu  du  ciel.  Il  reçut  bien  les  ambaiTadeursiOnfitle 
traité ,  &r  l'on  mit  cnfemble  Ie<;  deux  images  des  deux  empe- 
reurs Maximin  &  Maxence.  Maxence  fe  tenoit  enfermé  dans 
Rome  $  mais  il  fidfoit  faire  la  guerre  par  de  bons  capitaines, 
.  &  il  écoit  le  plus  fort  Outte  raimée  de  foa  pere  dont  iUvok 
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dépouillé  Sévere,ilcn  avoit  une  autre  de  Maureî  &■  d'Italiens. 
H  y  eut  quelques  combats,  oîi  les  troupes  de  Maxence  eu- 
rent l'avantage.  Enfin  Conftaniin  plein  de  courage ,  &  réfolu 
(Ten  venir  à  une  bataille  décifîve,  approcha  de  Rome  avec 
toutes  fes  troupes.  Comme  fes  forces  étoient  moindres  que 
celles  de  Maxence ,  i!  crut  avoir  befoin  d'un  fecours  fupé- 
rieur,&pen(a  à  quelle  divinité  il  s'adreiTeroit.  11  conlîdéra 
oue  les  empereurs  qui  de  fim  tenu  avoient  été  zélés  pour 
udolâtric  avoient  péri  miférablement,  &  que  Ton  pere  ConA 
tance  Chînre  qui  avoit  eu  dn  rcfpeft  pour  le  feul  Dieu  fou- 
verain  qu'adoroient  les  Chrétiens,  en  avoit  reçu  des  mar- 
ques fenfibles  de  proteétion}  il  réfblut  donc  de  s'attacher  à 
ce  Dieu  tout-puiflant,  &  il  le  pria  inibounent  de  (è  âire 
connohre  à  lui  &  de  lui  être  favorable. 

Ucmpereur  Conftantin  pricît  ainfi,  quand  après  midi,  le  .  . 

foleil  commençant  à  baifler,  comme  U  marcnoit  dans  la  cuieolî.  Foï^ 
campagne  an  imUen  des  troupes ,  il  vit  dans  le  ciel ,  an-defllis  ne  da  Ub** 
du  (ololf  une  croix  lumineufe,  &  cette  inicription  :  Ce  fu^ne 
vous  fera  vaincre.  Il  fut  fort  furpris  de  cette  vifion,  ùe 
même  que  les  troupes  qui  Taccompagnoient ,  &  qui  virent 
la  même  chofè.  L'empereur  iong-tems  après  racontoit  cette 
merveille,  &  aflbroit  avec  ftment  l'avoir  vue  de  fes  yeux, 
en  préfence  dTuTebe  de  Céârée  qui  en  a  écrit  l'hiiloire. 
Conftantin  defiroit  ardemment  iâvoir  ce  que  fignifioit  ce 
quil  avoit  vû.  La  nuit,  pendant  quil  donnoit,  Jefus-Chrifl 
lui  apparut  avec  le  même  figne  quH  avok  vft  dans  le  ciel , 
&  lui  ordonna  d'en  faire  une  image,  &  de  s*cn  (êrvir  contre 
fes  ennemis  dans  les  combats.  L'empereur  fe  leva  avant  le 
jour,     déclara fon  fecrct  k  fes  amis.  Enluite  il  fit  venir  des 
ortevres  &  des  jouaillersi  &:  s'étant  aflis  au  milieu  d'eux,  il 
leur  explic[ua  la  figure  de  Tenfeigne  qu'il  vouloit  Élire  âîjre, 
&  lenr  commanda  de  l'exécuter  avec  de  l'or  &  des  pierres 
précieufes.  En  voici  la  forme.  Une  efpece  de  pique  rcvcme 
d'or  avoit  une  traverfe  en  forme  de  croix.  A  l  extréniité  d'en 
haut  étoit  attachée  une  couronne  d*or  &  de  pierreries  qui 
enièrmoit  le  fymbole  du  nom  de  Chrift.  A  la  traverfe  de  la 
août  peadoic  un  petit  drapeau  quarré  d'une  étoffe  très-pré-^ 
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deo&i  w-Mus  de  ce  drapeaa  étoît  rimage  de  rempefeot 
&db  fes  esi£uis.On  donnaà  cette  enfeignelenoiildeZa&c- 
TOT:.  Uempereur  en  fit  faire  de  (emblables  pour  toutes  fes 
troupes.  Lui-même  portoit  fur  fbn  calque  la  croix ,  &  les 
ibidab  la  portoient  fur  leurs  écu&.  Conilantin  choifit  enl'uice 
doquaiite  hommes  ées  plus  braves  &  des  plus  pienc  de  iès 
gardes  »  qui  eurent  la  charge  de  porter  le  Laharum  tour-à- 
tour.  Cependant  il  fe  fit  inftruire  par  des  évêques  qui  lui 
expliquèrent  les  prinapaies  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne.  L'empereur  écoutoit  ces  inftru6tions  avec  un  grand 
reibed,  &  il  voulut  dès-lors  lire  les  faintes  Ecritures. 

Mof^fincfte  Mnxence  demenroit  enfermé- dans  Rome  eu  il  cherchoit 
de  Mîxence.  à  le  procurer  la  vit<:oire  p;irdes  opérations  magiques, offrant 

iêuU  Ht  44,  des  facntices  déieûabies ,  jufqu'à raire  ouvrirdes  femmes  en-p 
çeinies ,  6c  fouiller  daos  lâ  entrailles  des  peots  enâns* 
Conflantin  encouragé  par  la  vifîon  célefle,  mit  fes  troupes 
en  bataille  &  s'approcha  de  Rome.  Maxence  fit  fortir  les 
fiennes ,  &  le  combat  fe  livra.  L'armée  de  Maxence  plia  ,  & 
dèsqu'ii  i'en  apperçut ,  il  icntmt  ,&  en  fuyant  li  tomi)<i  dans 
leTâm. 

\  V.        Rome  ouvrit  auffitôt  fes  portes  à  Conflantin  qui  y  entra 
Tnomphe  viftorieux.  Le  fénat      le  peuple  le  reçurent  comme  leur 
riQ.^pcnit  libérateur  avec  une  joie  qui  oaroilToit  à  leurs  ieux  &  à  leurs 
kaClirécxMk  etis.  Conftandn  triompha     pompe  lut  ordonnée  par  les 
ibid.  a.  44  fénateursdéfimés  de  prifon,  on  les  retenoit  Maxence,  dont 
^Am  I  ^^^^  ^^'^  portée  rlans  le  triomphe.  Le  fénat  fit  ériger  un  arc 

de  triompne  à  1  h  onneur  de  Conftanrin  ,  &:  on  le  voit  encore 
à  Rome.  On  iui  drefla  auffi  une  ilacue  dans  une  place  pu- 
bfi«jne  de  Rome,  où  il  voulut  parottre  avec  une  croix  à  la 
mam.  Licinius  vint  trouver  Conflantin  à  Rome,  où  il  ^^MNlfii 
Conflanria  fœur  de  ce  Prince.  Auffitôt  après ,  les  deux  cm- 
An  }U.  pcreurs  firent  un  édit  en  faveur  des  Chrétiens,  pour  leur  ac- 
corder une  entière  liberté ,  &  leur  âire  reflituer  tous  les  biens 
qui  leur  avoienc  été  dtés. 

I  L 

Viûoke  de    M^ximin  ayant  appris  la  défaite  de  Maxence^  vint  ana- 
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qoer  Lidnius  ^  après  avoir  promis  à  Jupiter  d'abolir  entière- 
moA  le  nom  âîàién,  s*ilreinportoit  la  viâoire.  Lidniiis  J^^^ 
fût  averti  par  un  angp  dans  unionge  de  prier  avec  toute  Ton  «  ^.  ** 

armée  îe  Dieu  Tout-pulfTant ,  &  il  apprit  une  prière  dont  il  fit  An  it^j 
doniierdescc  pies  dans  tenue  l'année.  Quand  lesdeuxarmées 
fiirent  en  préience ,  les  loldats  de  Lidnius  ôterent  leurs  caf- 
quesjeverent  lesnudns  au  cîel,&firentla  pnere  qalls  avoîent 
^prifê.Les  troupes  deBfaiimin  cédèrent  anffitôt^&ne  firent 
aucune  réfiftance.  Maximin  quitta  la  pourpre , prit  un  habit 
d'^dave,  &  s'enfuit.  lidnius  alla  à  Nicomédie,  &  rendit 
grâces  à  Dieu  qui  lui  avoit  donné  la  viâoire.  Eniîiite  il  fit 
publier  Tédit  favorable  aux  Chrétiens ,  oui  avoit  été  donné  à 
Milan  quelques  mois  auparavant ,  &  il  leur  déclara  de  vive 
voix  qu  ils  pouvoient  rétablir  les  cgiifes,  &  fcrvir  Dieu  avec 
une  entière  liberté.  Amfi  hmt  ia  ^erfécution  au  bout  de  dix  _ 
ans &qadqDes  mois  :  car  elle  avoit  commencé  dans  toute  ik 
violence  fan  «ot« 

IIL 

Les  Chrétiens  fe  trouvèrent  en  vertu  de  cet  édit  dans  une  V  î. 
linuttion  bien  difféicnte  de  celle  oh  ib  étoient  depuis  trois  y^^'^ 
lîédes.  Us  coniidéroient  avec  admiradon  les  merveilles  de  * 
la  puilTance  divine ,  &  une  fainte  joie  éclatoit  fur  leurs  viià- 
ces.  Us  béniiToieut  Dieu  du  changement  h  et  nn ant  dont  ils 
«oient  témoins.  A  peine  en  croyraent-Os  leurs  propres  yeux, 
en  voyant  les  empereurs  embrafler  leur  Religion  -y  la  croix 
qui  juîqu'alors  avoit  été  en  opprobre  ,  gravée  fur  les  dra- 
peaux ae  l'empire  ;  les  exilés  rappelles  ;  les  biens  confiiqués, 
reiHtués  à  leurs  anciens  maîtres^  les  églifes  ruinéeSyrebâties} 
noQvdles  conftnûtcs  avec  une  gràuide  magnificence.  La 
vued^tm  tdipeflacle  les  tranfportoit,  &  leur paroiUlbit plu- 
tôt un  fonge  qu'une  réalité.  Ils  fe  répandoient  en  a£^on<;  de 
grâces,  &  bénilfoient  Dieu  du  merveilleux  changement  qu'il 
venoit  d'opérer  fur  la  terre.  Les  dédicaces  des  églife*  étoient 
des  fêtes  folemnelles  :  tesévéques  s'y  aflembloient  en  grand 
nombre,  &  les  peuples  y  accouroient  en  foule.  La  rencontre 
des  parens  &des  amis  qui  fk  reitoiiyoient  après  une  longue 
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fëparatîon  ,  rf  ndnit  plus  fenlîble  l'union  de  ITelife ,  &  ils 
chantoient  tout  d'une  voix  des  candqiiesd'allégrclîe.  Les  évô- 
ques  s*appliquoient  aux  iaintes  cérémonies ,  6^  occupuient 
k  peuple  du  diant  des  pfèaumes  &  de  ta  leôure  des  wmes 
Ecritures;  &  les|^  élomiens  d'entr'eux  prononçoient  des 
difcoursde  louanges  d  a^Hnns  de  grâces,  pour  entretenir 
rainteraent  la  joie  de  i'airemblee.  Ce  changement  dévoie 
beaucoup  plus  frapper  les  Chrétiens  de  ce  'tems-là  oue  nous, 
qnt  n'avons  pas  écé  témoins  derétrangefituatton  où  us  étoient 
auparavant. 

Yll.  ^      Jefus-Chrift  cntredonc  en  pofleflîon  de  l'empire Romatn. 
h  y  a  encore  un  très-grand  nombre  de  parncuiicrs  qui  ne  lui 
tégMt  Idans  tont  poûit  aflujettis  i  mais  néannunns  il  y  règne ,  &  la  con- 
wu^f  "^"^T^^t  ^^^^      particulieis  doit  être  la  matière  du  zde 

l'urnvr '5  lui  payeurs. On  fcnt  maintenant  quecen'eft  pas  fins  riiffm, 
cft  pionui.  giic  Dieu  avoît  réum  ce  vaile  empire  fous  la  paillance  cruri 
(eul  liunime.  Pour  faire  régner  JeAis-Chrift  dans  tout  i'em- 
pÎK  Ronudn,  il  MMok  de  convenir  Conitantin.  Combien 
règne  extérieur  du  Meffic  eût-il  trouvé  plus  d'o^fKu  les,  fi  la 
république  eut  alors  fubfillé  ?  On  fait  combien  le  fénatcom- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  pcrlonnes ,  fut  iongtems  ikns  ap- 
prouver le  Chiiâianîfine.  Tout  eft  (ans  doute  haie  à  Dieu  ; 
mais  ùi  toute-putflâncen'eft  pas  le  feul  attribut  qu'il  faiTe  pa- 
roître  d:iis  fes  ouvrages  :  il  (e  plaît  aufïi  à  y  faire  éclater  une 
iagelTe  iniirne  8f  une  proportion  admirable. 

Toute  la  terre  a  été  promife  à  Jefus-ChrilL  Depuis  trois 
fiecles  ^u*i{  eft  venu  dans  le  monde  ,  il  combat  en  aonnamà 
fes  difaplesleoHiragede  verfer  leur  fang.  Enfin  il  crimaphe 
du  démon  qui  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 
s'oppofcr  à  Ion  règne ,  Se  il  étabUt  fon  empire  avec  éclat  dans 
les  «ats  de  Conftantin  ^  qui  s'éKndoient  dans  les  tnns  parties 
du  monde  connues  alors.  Depuis  que  Dieu  avoit  abandonné 
toutes  les  nations ,  Con  nom  n'étoit  connu  qu'en  Judée  :  main- 
tenant il  l'crt  dans  l'empire  Romain.  Pour  fentir  ce  qu  ell 
Fempire  Romain  en  ccmparaifon  de  la  Judée,  l'on  ifa  qu'à 
comparer  la  Méditerranée  qui  coule  au  nûfieu  de  cet  empu^e, 
ayec  le  Jourdain  qui  coule  au  milieude  la  Judée.  Mais  qu'eft- 

ce 
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à  éCK  ibtaims  à  Jefus-Chrifl,  quand  00  le  compare  à  totite  la 
terre  dans  fa  vaftc  crcnduc  ?  C'efî  néanmoins  cet  uni\  ers  Se 
toutes  les  nations  qu'il  renferme  d'un  pôle  à  l'autre,  qui 
doivent  venir  fe  proftemer  devant  le  Seigneur  &  invoquer 
dm  fiant  nom:  Omnet 0aues  (juafcwrujue  fedfli  vouent  ^  &  ado-  pf,  unsa»,  ^. 
niant  eoram  u ,  Domine.  Depuis  le  quatrième  fiecle  on  adé- 
couvert  de  très-vaftes  régions,  dzVon  fçait  qu'il  en  refte en- 
core plufieurs  à  découvrir.  Quand  viendra  le  tems  heureux 
OÙ  la  terre  entière  fera  couverte  de  la  connoi£cuiu  du.  Seigneur ,  IfÙ€  «/.  ^ 
COfllim  le  fondât  lamer  tejl  de  fes  taux! 

\  V. 

.  JeTus-Chriil  ayant  fournis  à  Tes  loix  Rome  &  les  nadons    y  HT. 
qui  étoient  dans  fon  empire,  on  pouvoit  penfer  que  Ut  Reli-  ^g^^J^'i^»  dek 
gion ,  foutenue  de  toute  Tautorité  des  empereurs ,  feroit  de  iibené4elrSi 
grands  progrès,  &  devicndroit  très-floriflantc  ;  que  la  piété  8^ 
appuyée  de  nouveaux  fecours,  feroit  dans  la  fuite  plus  com- 
mrnie  ficfdiis  abondante  ,«&  eue  les  Quétiens  jouirant  de  la 
paix ,  .profiteroient  de  tous  les  biens  qiù  en  (ont  la  fuite* 
Mais  on  fe  feroit  trompé ,  fi  l'on  eût  eu  ces  vues  fur  l'état 
futur  de  réglife.  La  force  de  Dieu  iic  paroît  jamais  a^  ec  plus 
d'éclat  que  quand  elle  eâ  feulej  6iL  i'elpnt  du  Seigneur  jaloux 
de  ià  gloire ,  coounence  à  îàat  moins  iêmir  ik  wcrete  op^ 
ration, lorfque  le  bras  de  l'homme  ed  réuni  aufîen»  On con- 
çoit  par-là  que  fi  la  liberté  de  l'églife  a  eu  des  fuites  avanta- 
ceules ,  dlle  en  a  eu  auiE  d'un  autre  genre.  Je  dirai  un  mot 
des  «oes  <&  des  autres. 
Remietement,rautotité  des  empereurs  fit  tomber  la  plil* 
art  des  anciennes  héréfîes,  en  leur  défendant  de  s'aflem- 
1er ,  &;  en  ordonnant  la  recherche  de  leurs  livres.  Ainfi  la 
mulcuude  de  ces  feéles  fe  rétuiità  ITglife ,  ou  de  bonne  foi 
«mpar  diflimuladon,  makré  le  ibin  que  prennent  les  évé- 
4pies  de  les  difcemer.  ATégard  des  hérétiques  qui  demeu- 
rèrent opinifltrcs,  ik  mounirentfans  laifferde  fuccelTeurs,  & 
i£ur  pain  périt  aujOH-bien «pie  leur  doÔnne*  U  ne  tut  donc 
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phuqwftioiideValeiitmiens,  de  Gnoftkjiies, deMirciô' 
lûtes.  Les  Manichéens  furent  ceux  qui  ^rarerent  plus  long* 

tems,  malgré  la  peine  de  mort  ordonnée  contr'eux.  Combien 
donc  le  feroient-ils  plus  multipliés, s'ils  euflent  été  en  liberté? 

Secondement,  le  refpeél  que  les  puifTances  temporelles 
fendoietit  aux  évéques ,  leur  donnoit  une  grande  autorité 
-pour  prendre  en  main  la  protection  des  veuves  ,  des  orphe- 
lins ,  &  de  toutes  les  peribnnes  affligées,  particulièrement 
pour  demander  la  vie  des  criminels.  Ce  neftjpas  que  ces 
srints  ne  fiiflènt  zélés  pour  la  juitice;  3s  ucvmcnttfelÛ 
fc  feroit  toujours  aflfez 'd'exemples  de  ftvérité,  &  ils  tra* 
vailloient  à  fauver  des  ames.  Soit  cpe  les  condamnés  fuflent 
déjà  Chrétiens  ou  non,  la  charité  prévenante  des  évêques 
étoit  un  puifTant  motif  pour  attirer  ces  pécheurs  à  la  pénitence 
OU  au  baptême,  &  cette  démence  rendmt  fEglifê  aimable, 
-même  aux  pàiens.  Ajoutons  que  les  évêques  employoient 
encore  leur  autorité  &  les  richefles  de  l'Eglife  à  foulager  les 
paimes  ;  &  ces  aumônes  corporelles  conuribuoient  ibuvent 
mi  falut  des  ames. 

Ttoiiîemement^  c'eft  M  tems  de  fiberté  qu'il  hut  rap- 
porter l'effet  fenfible  que  faifoient  dans  le  ptiblic  les  fêtes 
iblemnelles  de  l'Eglife ,  {es  auguftes  cérémonies ,  &  générale- 
ment toutes  les  pratiques  extérieures  de  fon  cui:e.quiétoient 
aocompagnéel  ^tuit  mervd]le«(è  imprefBtfn  de  âimeté. 
Qudle  i&e  devoic-oii  avoir  du  péché ,  quand  on  voyoit  des 
{Mffonnes  de  tout  rang,  &  celles  mêmes  qui  étoient  confH- 
tuées  en  dignité ,  pronernées  aux  pieds  des  miniflres,  pour 
leur  demander  le  Daptémej  &  fe  iotunettre  aux  exorcifmes, 
€ommeétamdesefiwesmiiSfablesdadémon,à  ouiil 
ÊOÊt  commander  svec  emi  jiie  d'abandonner  les  pécneufs  £ir 
il  exerçoit  une  cruelle  tyrannie  ! 

Quel  fpeélaclc  que  celui  de  la  pénitence  publique  !  Quel- 
les douleurs  !  Quel  enfantement  c^ue  celui  a  un  homme  qui 
voulant  revenir  à  la  vie  de  la  grâce,  étoit  obligé  de  palier 
|>ar  tous  les  divers  dégrés  des  peines  canoniques  !  Quelle 
fnfhuftion  pour  lui!  Quelle  leçon  pour  leS  autres!  Les  fidè- 
les pouvoient-iis  entrer  dans  les  temples  aurtravers  de  cette 
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foule  de  pémtens,  fans  être  pénétrés  de  crâîiite  pour  eux* 

mêmes  }  Que  îe  fanéhiaire  paroiiToit  redôutabîe  &  faint , 
(juand  on  ne  pénétroit  jufqu'à  lui,  qu'en paûfam  au  milieu  de 
tant  de  petfonnes  qui  en  étoieiit  exclues/  "  ' 

Chiatnemement,  les  concil  c  s  d  evinrent  plus  libres ,  &  par 
comèqtient  plus  frcqiiens.  Ce  u'eft  pas  quils  ne  fuffent  en 
ufage  dès  les  premiers  tcms  -  mais  les  perfccuûons  empê- 
choient  Ibuvent  de  les  tenir,  oarce  que  les  évêques  &  les  prê- 
tres étoîent  di&eiiis  &  caicnés,  commé  ceux  que  Ton  te- 
cherchoîc  le  mus.  Quand  la  crainte  des  perfccudons  fiit  en- 
tièrement ceHée,Ic<;  concHcs  provinciaux  fe  tinrent  plus  fou- 
vent  &  plus  régulièrement ,  c'ell-à-dire ,  deux  fois  l'année  , 
&  Ton  commença  d'en  tenir  d'oecuméniques, c'eil-à-dire, de 
toutes  les  églifes  du  monde,pottr  des  afi&ires  extraordînaiies 
&  très-importantes. 

Cinquièmement,  les  faints  évêques  perfuadés  que  les 
chofes  fenfibles  peuvent  être  utilement  employées  pour  la 
religjion,  regardoient  la  piété  comme  étant  C\  importante, 
ijoe  tout  devoit  fervir  à  l'entretenir  &  àFaugmenter.  Us  vou" 
lurent  donc  que  l'office  public  ,  &  particuuérement  le  faint 
facrifice,  fut  célébré  avec  toute  la  majefté  convenable,  que 
le  peuple  y  affiliât  avec  tout  ce  qui  pouvoit  le  porter  à  Dieu^ 
oull  aimftt  les'Heaz  <rotaifi>n,  &  y  gardâtun  nrofend  relpeft» 
Aurefte,  ils  banniflbient  des  temples  le  fafle  fëculier,  & 
tout  ce  qui  étoit  plus  capable  d*amufer  l'ame  &  de  la  diib:ai- 
re ,  qrie  de  lui  infpirer  des  feittimens  de  piété ,  &  de  la  por* 
ter  au  recueillement. 

Voilà  les  principaux  avantages  que  les  Girédens  drerent 
de  la  liberté  del'Eglife.  Mais  cette  liberté  eut  auffi  des  fuites 
dé(âvantag^u&s  dont  il  eâ  à  pcopos  de  dire  quelque  chofe. 

V. 

Depuis  que  Conlhntin  fe  fut  déclaré  pour  le  Chriftia-  IX. 
nifme  ,  les  peuples  s'empreflerent  d'entrer  dans  l'Eglife.  ,jn|*j",fft$ 
Parmi  une  h  grande  foule  de  nouveaux  Chrétiens,  il  s'en  dcceùclibei- 
gjUflbitplufieucs  qui  étoient  atoréspar  des  moti6  temporels^  ^ 

Gggij 
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comme  le  defir  de  s'avancer,  la  êomplaiânce  p«w  Ut  pâ* 
lens  &  les  amis ,  la  crainte  des  maîtres ,  en  un  mot  tous  les 

motifs  qui  font  les  hypocrites.  Quelque  foin  qu'apportaffent 
les  Pafteurs  à  l'examen  des  corapétens,  il  étoit  impoilible  , 
étant  hommes,  qu'ils  n'y  fùffenc  trompés.  U  n'étoit  pas  aifé 
de  diicemer  par  qael  motif  un  homme  fè  âîfbit  Chrétien  , 
lû  par  quel  uen  il  étoit  attaché  à  la  rcli^on.  Pendant  les 
penécutions ,  &  lorfqu*en  fe  faifant  Chrétien  il  n'y  avoit  à 
gagner  pour  cette  vie  que  ce  que  Jelus-Chriftpromet  kCss 
Sioiples  dans  FEvari^le  ,  c'eft-à^lire ,  des  afl^kioiis*  des 
croix,  la  perte  des  biens  &  de  la  vie  même;  quand  on  vou' 
loit  embrafîcr  le  Chnftianifme ,  on  y  penfoit  très-férieule- 
ment ,  l'on  fupputo  t  fi  l'on  avoit  de  quoi  ffinrmr  aux  frais 
d'une  telle  entreprife ,  &  il  n'y  avoit  qu'une  foi  vive  des 
Hens  &  des  maux  éternels ,  qui  fit  paiTer  par-defiKis  tous  kf 
obihcles  que  Ton  trouvoit  à  embrafler  la  toi. 

Mais  quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  perdre,  Sr  qu'au  con- 
traire il  y  eut  beaucoup  à  gagner  à  entrer  dans  le  Chh(tia« 
niûne  ,  f Egliiê  reçut  dans  ion  fein  une  multimde  de  perfbn- 
nes  oui  ne  fefbumirent  A  l'Evangile,  que  parce  que  c'étoit 
la  reu'gion  du  Souverain,  &  que  c'étoit  le  moyen  de  le  le 
rcncîre  favorable.  On  vit  de  même  entrer  dans  le  clergé 
piuiicurs  fujetsqui  n'auroient  jamais  voulu  y  avou:  rang, 
s'ils  enflent  cm  ne  trouver  dans  rE^ilè  ni  richeflês  ni  hoiH 
neots.  plus  Ton  péfera  la  nature  d'un  tel  inconvénient,  pluf 
Ton  en  fentira  &:  l'importnnce  &  les  liiites. 

D'ailleurs,  plufieurs  même  de  ceux  qui  étoient  Chrériens 
de  bonne-foi,  fe  relâchèrent  :  la  crainte  du  martyre  ayant 
ceflé,  la  mort  ne  paroilTcit  plus  H  proche,  &  le  repos  pro*. 
dnîfint  une  autre  espèce  de  danger  en  âiânt  perdre  la  vi* 
gilance.  Dès  le  tems  des  perfécurions ,  on  voyoit  dans  les 
intervalles  de  paix  une  diminution  ienfible  de  fer^'Cur  dans 
un  grand  nombre  de  Chrédens.  S.  Cyprien  s'en  plaignoit 
liantement  Que  fbt<e  donc  loifi]tt*on  jouît  d'une  paix  en- 
tière &  durable,  loriqu'on  étoit  cltfélien,non-feuIemem  ûnt 
pcriî,  mais  avec  honneur?  On  commença  h  ne  plus  tant 
crdindre  ie$  dignités ,  les  ndieiles  (k  leâ  çouusodités  dç  U 
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vie.  Uamodr  des  plaifîrs  fenHbles,  l'avarice  &  rambidonie 

réveillèrent  :  !e  monde  devenu  Chrétien  ne  laifT^î  pas  d'être 
toujours  le  monde,  &  on  commença  à  dilhnguer  la  foule 
des  Chrétiens  d  avec  les  iaints  &  les  perfonnes  de  piété. 

Ne  pouffims  pas  plus  loin  CCS  tftflcs  iiiéflcnons  i  nous 
n'auront  dans  la  luitc  que  trop  dToccafionsde  les  lappeller, 
&  d'y  en  ajourer  plufieurs  autres.  Paflbns  à  h  fuite  ae  ITiii^ 
toire,  &en  particulier  à  la  défaite  de  Licinius  par  Conilan- 
tin.  Cette  défaite  a  affermi  la  liberté  de  TEgliie ,  en  rea* 
dsDt  Cooûantûi  ièiil  naître  de  toit  fcippift 

VL 

Licimus  étoit  dUlyrie  d'une  fàmOle  fort  commune.  Son  ^ 
éducation  proportionnée  à  ùl  naiflânce  fit  qu'il  n'eut  au-  ^^^^ 
cune  connoifïance  des  lettres.  Il  en  étoit  même  ennemi, 
&  les  regardoit  comme  dangereufes  à  l'état.  11  donna  dans 
des  excès  de  débauche ,  même  dans  un  âee  fon  avancé, 
n  étoit  outre  cela  <faQe  avarice  bafle  8c  Ibidide,  qui  hn  fit 
commettre  bien  des  vexations  pour  théfauiilèr.  "Tout  ce  cme 
Fon  dit  à  fon  avantage ,  c'efl  tju'iî  étoit  bon  guerrier ,  &  rai- 
foit  obferver  aux  fbldats  l'ancienne  dilcipline  avec  beaucoup 
de  févérité.  il  tavorifa  Tagriculture quand  il  fût  empereur, 
&  ne  donna  pdnt  d'autonté  aux  officiers  dn  palais.  Il  ëioît 
aîné  de  Galère,  qui  prenoit  fouvent  Tes  C<muib9&  qui  fiit 
Fauteur  de  fon  élévation.  Quand  il  -vit  que  tout  j-)rcfpcroît 
*>  à  Conliantin,  il  crut  devoitfc  tourner  de  fon  côte  6i.  re- 
chercher fbn  amitié.  Conilantin  lui  donna  en  mariage  fa 
folirConflantia,  fie  ce  nuuriage  augmenta  leur  union.  Us 
prirent  enfemble  pour  le  bien  pubUc  des  mefures  dont  la 
principale  fut  leur  Ordonnance  en  faveur  de  la  Religion  chré- 
tienne. Ce  n'ëtcût  de  la  part  de  Lidnius  qu'une  pure  poH- 
dqne:  éam  le  fond  il  ne  (ê  ibudoit  gaeres  de  k  Religion^ 
9c  n'y  tenoit  qu'amant <|He  fes  intérêts  le  demandoient. 

Dieu  cependant,  n'ayant  égard  qu'.^ï  la  qualité  de  protec- 
teur des  Chrétiens  cju'il  avoir  par  fon  union  avec  Conilantin, 
le  ptotégea  d'une  mameie  éeUante  dans  lagaeixe  qu'iilôu- 
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tint  contre  Maximin.  Dieu  lui  fit  roçine  drefler ,  comme  nous 
l'avons  dit,  daiis  un  longe  furnaturel,  une  prière,  à  laqueQe 
la  viftoire  étoit  promiie.  Lidnius  devcnoit  plus  Énrorable 
aux  Chrétiens,  à  mefure  qu'il  rrouvoit  plus  d'avantages  à 
protéger  leur  religion.  Etant  devenu  maître  de  tout  l'Onent 

f ar  la  mort  de  Maximin ,  comme  Conilantin  fétoit  de  tout 
Ocddoit ,  il  ièrvit  à  Dieu  de  iiûniftre  pour  punir  tous  cei|Z 
qui  avdént  eu  part  aux  crimes     Maximin.  ' 
XI.         Mais  l'union  des  deux  empereurs  ne  dura  pa<;  Ion g-tems. 
II  fe  ^^^^  Liciniiis  avant  engagé  Baflien ,  beau-frerc  de  Conliantin,^ 
Chiétient.     prendre  Ici  aj  mes  contre  lui ,  Conilantin  châtia  Bai&en ,  & 
PeiiécwkM   déclafa  la  guerre  à  Licinius ,  q\4  fut  défint  dans  une  grande 
icnouveliée.  bataille ,  près  de  Cy baie  en  Pannonie.  Après  avoir  demandé 
4*  jfcjb'^  plufieurs  fois  la  paix  à  Conftantin ,  enfin  U  l'obtint,  &  ils  par- 
tagèrent Tempire  de  nouveau  j  mais  Lidnius  recommença 
bientôt  à  brouilla  les  affaires ,  &  à  maltraiter  les  Chrétiens 
en  haine  de  Conflàmin.  Il  défendit  d*at)ord  aux  évéques 
d'aller  chez  les  païens ,  Se  d'avoir  aucune  communication 
avec  eux ,  de  peur  qu'ils  ne  les  convertifTent,  &  de  tenir  des 
conciles.  Enfuite  il  chalTa  tout-d'im-coup  de  fon  palais  tous 
les  Chrétiens  »  &  (e  dédara  ouvertement  contre  les  évêques , 
à  caufe  de  Taffeâion  que  Confhmttn  leur  témoignoit. 

Il  y  avoir  encore  rîms  l'empire  une  grande  m\i!tinirîc  de 
païens  fort  mécontens  de  tout  ce  que  taifoit  Conilaurin  en 
faveur  des  Chrétiens  :  la  plupart  des  fénateurs  &  des  ma^ii- 
trats  éttnent  très-attachés  aux  divinités  de  l'empire.  Lidnius 
voyoit  que  tous  ces  païens  Faimoient  beaucoup  plus  que 
Conftantin.  11  réfolut  donc  de  perfécuter  les  Chrétiens,  sat- 
tendïuit  bien  que  la  perfécudon  cauferoit  une  rupture  entière 
entrie  lui  &:  Conftantm ,  qu'il  efpéroit  de  vaincre  àîftment, 
ayant  pour  lui  les  païens  qui  étoient  en  Ci  grand  nombre.  La 
perfécution  fiât  donc  déclarée  ,  de  les  Chrériens  de  plufieurs 
provinces  le  virent  expofés  aux  mêmes  épreuves ,  par  les- 
quelles ils  avoient  pafle  fous  les  derniers  empereurs.  Dieu 
•  voulut  montrer  que  ibn  bras  n'étoit  pas  racourci ,  en  infpi- 
^  j  j      tant  à  plufieurs  un  courage  Supérieur  à  tous  les  tourmens. 

Muet»  de    Nous  en  voyons  un  bâ  exemple  dans  qoaiante  iôidats  de 
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difiTéfem  pâys,  tousjeiUie*,  bien-faits,  braves,  &  déjà  con-  5u»«nte  ÏM- 
fidérables  par  leurs  fer\âceç ,  qui  fe  voyant  expofés  nuds  fur  ^. 
un  etangglace  pendant  une  nuittres-troide,  s  encourageoient  ^ 
en  iê  dimt  les  uns  aux  autres,  ^*une  mauvaife  nuit  leur  * 
vawlrok'wic  éternité.  Ik  ftrent  affligés  dVh  vdtr  uto  d'entiè 
eux  perdre  courage,  mais  ils  eurent  Ta  confohtion  de  le  voir 
remplacé  par  un  de  leurs  gardes ,  qui  ht  touché  du  fpeftacle 
des  anges  qu'il  vit  defcendre  du  ciel ,  &  diftribuer  des  cou- 
fonnes  à  ces  généreux  foldats.  La  'mere'dNm  d'entre  eux 
voyant  les  bourreaux  épargner  Ton  fils ,  le  mit  de  iès  mains 
dans  le  chariot  qui  les  portoit  au  bûcher  (n).  Cette  perfécu- 
tion  de  Licinius  ?.ttira  la  guerre  décifive  que  lui  déclara 
ConlUnun^  ài.  qui  mente  une  attention  iinguiiere. 

Vil 

Les  préparatifs  en  flucnr  grands  &  fur  mer  &  fur  terre,     pj^^'  ç 
ConflauLui  avoit  deux  cens  galcres  à  trente  rame^ ,  6i  plus  It^^utae 
de  deux  mOle  nuMndresbâdmens ,  cent  vingt  miUe  hcHmoies  de  Licmius 
de  pied,  dix  mille  tant  fur  les  vaifleaux  quen  cavalerie.  Sa 


flotte  étoit  au  port  de  Pirée  près  d'Athènes ,  commandée  par  y^yi  ^  j^^, 
CriTpe  Ton  fils ,  qu'il  avoit  fait  céfar  cette  même  année  323.  |»|, 
Licinius  avoit  trois  cens  cinquante  galères  d'Egyptiens ,  de 
Phéniciens ,  d'Africains ,  &  de  Grecs  Afiatiaues ,  cent  cin- 
miantc  mille  hommes  de  pied,  &  quinze  mille  chevaux  :  (a 
flotte  étoit  dans  iHellefpont  commandée  par  Amand.  ConA 
tantin ,  pour  montrer  qu'il  attendoit  de  Dieu  la  vié^oire  , 
oienoit  avec  loi  des  évoques ,  Si^ûSok  marcber  à)a  tête  de 
liés  troupes  l'edêigne  ornée  de  U  croix ,  c'eil  -  à-dire ,  le  la> 
banim.  On  le  gardoit  dans  une  rcnrc  fcparéc  loin  dn  camp; 
&  la  veille  des  jmirs  du  combat,  i  empereur  s'y  rt  tiK  it  pe  ur 

Srier  a\  ec  un  petit  nombre  de  perfonnes,  pratiquant  ic  jeûne 
z  la  nKntificatt(»i.  lidmus  $*en  moc^uoit ,  &  menoit  avec 
lui  des  devins  Egyptiens  61  des  magiciens,  qufil  interrog^cSt 
fur  Févénemefit  de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une  vic- 
toire certaine  par  de  longs  oracles ,  compofés  en  vers  ma» 

(a)  £  VBgfiSt  boaoxe  k  tUmÀtc  de  cci  juuai»  mutya  le  10  Mus.  J 
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gnificfwes.  Les  interprètes  des  fonges  ,  les  augures,  &  les 
artifices ,  lui  Soient  les  mêmes  promeflès,  qui  le  remplif^ 
ibient  dt  confiance.  H  aflêmbla  les  plus  coofidetis  de  fêt  «»> 

des  &  de  Tes  amis  dans  un  bois  quSl  croyoit  facré ,  rempEde 
plufieurs  idoles  ;  &  après  qu'il  leur  eut  allumé  des  cierges  , 
&  fair  leç  facrifices  ordinaires,  il  dit  à  ceux  qui  l'accompa- 
cnoiem;  Voilà,  mes  aims,  les  dieux  de  nos  pères,  aue  nous 
EonMons  cimiine  nom  avons  appris  d*eax  :  noue  amtÊàie 
le$  a  abandonnés ,  pour  je  ne  iais  quel  dieu  étranger ,  dont 
Je  figne  infâme  déshonore  Ton  armée  :  cette  oc-cafion  fera 
voir  qui  de  nous  eft  dans  Terreur.  Si  ce  dieu  étranger  de 
ConAantin^dom  aou$noiisaioc(nionsai]joafdliiii,lttidoAiie 
la  liâoiie  malgré  le  nombre ,  il  ^udra  jieieconntiitte:  û  i» 
nôtres  remportent ,  comme  il  n'en  faut  pas  douter ,  aprèt 
cette  viftoire  nous  iPerons  la  guerre  aax  impiev  qui  les  rejet- 
tent. Ëufebe  de  Célârée  dit  avoir  appris  ce  diicours  de  ceux 
qui  Favoient  out  4e  leurs  orèiUes. 
X I V.  Xopnius  étoit  cainpé  avantageufement  (ûr  une  montagne 
MM^'lS'  d'AndrinopIe.  Conftanrin  ,  pins  hnbile  mieux  fervi, 
ah».  furprit  fes  troupes,  &  les  mit  en  h  grand  délbrclre,  qu'il  en 

JUd,  demeura  près  de  trente -quatre  mille  lur  la  place  ;  ion  camp 
A»  lue  pris,  «  lidniis  lui-même  obligé  de  s'enfiûr  3c  de  Ren- 
fermer dans  B^zance.  Confbmtin  l  y  afTiégea.  Cependant  & 
jlotte  conduite  par  Crilpe,  arriva  à  Gallipoli ,  où  elle  sjagna 
june  vié^oire  û  enriere  fur  celle  de  Licinius,  qu  Amand,  qui 
la  conduiibît,  eut  peine  à  Ct  iâuver.  Licinius  voyant  qu'il 
alloit  être  a/Tiégé  par  mer,  comme  il  l'avoit  déjàité  par  tene, 
.s'enRiit  à  Calcédoine  avec  fes  tréfors.  Conftantin  le  pourfui- 
vit,  &  fe  rendit  maître  des  côtes  de  Bithynie  :  licinius  vint 
encore  au-devant  ;  il  y  eut  un  fécond  combat  près  de  Calcé- 
doine; il  V  fittdé^,  de  avec  jm  .tel  carnage,  que  de  cent 
trente  mille  hommes  qu'il  avoit,  à  peine  s'en  fauva-t-il  trois 
mille.  .Auffi-tôt  B^zance  &  Caiccaoine  ouvrirent  les  portes 
à  Conllantm.  Licinius  Ce  retira  h  Nicomédie,  &  Conllantin 
1'^  afiiégea  encore.  Alors ,  défefpérant  de  fes  affaires,  il  for- 
pt  en  ém  de  fuppliant ,  lui  préiantant  la  pourpre ,  le  tecon* 
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4u  paffé,  8«:  fe  contentant  qu'il  lui  ûiuvât  la  vie,  en  confîdé- 
j-ation  de  la  femme  Conliantia ,  iceur  de  Conftantin.  Le  vain- 
queur lui  accorda  cette  ace ,  &  renvoya  àThelTabnimie, 
jb\x  f  comme  il  ne  pouvott  vivre  en  tepoi»  il  Jefitmoarir  Fan- 
née  fuivante  324  de  Jefus-Chrill. 

Par  cette  vi£loire ,  la  paix  &  la  sûreté  au-dchors  furent  en-  X  V, 
dérement  rendues  à  l'Eglife,  &  Conikndn  fit  plulîexirs  loix  arDiei»°û« 
pour  la  cpnfinner.  Ce  prince  avoii  reca  dans  la  guerre  qu*ii  OmOhmiiu 
avoit  eue  à  ibutenir  contre  Licinius ,  plufieurs  marcjues  de  la  Ail.  s*  g§» 
protciRiondivinc.  Les  miracles  que  Dieu  avoit  opères  Ions  Tes 
leux  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  donner  de  l'honeur  de  l  i- 
vdolâtrie ,  &  à  augm^er  ion  aele  pour  La  Religion  Chrétien- 
ne. II  n'oublia  jamais ,  par  exemple ,  que  par-tout  où  paroiffint 
Je  labarum ,  il  avoit  vû  les  enr.cmis  fiiir  ;  qu'un  folaat  qui  le 
portoit ,  épouvanté  dans  le  combat,  le  doima  à  un  autre,  Se 
iîit  auiU-tôt  tué ,  tandis  que  celui  ^ui  le  portoit  ne  fut  bieilé 
<l*aiicun  des  coups  qu*on  tbra  fer  luu  Enoam  àBjrzance  ^fès 
la  vi5loire,  il  fut  témoin  d  une  merveille  amie  lemplitaad* 
miration.  Quelques  pliilofnphjes  Itii  repréfcrtterent  qu'il  étoit 
dangereux  d  innoduire  une  nouvelle  religion,  &  demandè- 
rent à  entrer  en  dxibute  avec  Alexandre ,  qui  étoit  évêque  de 
cette  villes  Alexandre  accepta  le  combat  par  ordre  de  Conf- 
tantin ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  dialectique.  Les  philofophes 
youloient  tous  parler  -,  inais  Alexandre  les  pria  d'en  choiftr 
un  pour  porter  la  parole.  Qua^^  ^  l'evuent  fait ,  6c  oue  leur 
iléputé  eut  commencé  à  laifenner ,  Alexandre  bd  cuti  An 
nom  de  Jefiu-Chzîft ,  je  te  cominande  de  taire.  Auifi-tôt 
il  demeura  muet  ;  S:  nr>  jiigea  que  c'étoÎK  un  grand  mitade 
<d'a\^(nr  fait  taire  un  phiioiophe. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  a  dû  nous  donner  une 
idée  fort  avantageufe  de  Conftantin.  On  lendia  combien 
«Ik  eftibiiudée»  en  étwliant  le  caïaâett  de  ce  grand  piii^ 
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demeura  comme  en  ôtage  auprès  de  EXoclétien.  Sa  taiHe  " 
avajuageufe ,  i'a  bonne  mine ,  la  force  &  la  vieueur  de  fou 
corps ,  &  encore  plus  les  excellentes  ouafités  de  fcn  ame  f 

qui  ne  fâifoit  rien  paroitre  que  de  grand  &c  de  royal,  lux  ga- 
gnèrent bien-tôt  1  ellimc  &  rafFeétion  de  tout  le  monde.  Il 
îivoit  un  génie  vif  &  ardent ,  capable  de  tout  entreprendre 
de  tout  exécuter.  On  yoyoit  en  lui  une  prudence  natu- 
relle, une  fagelTe  qui  éloit  vifiblemem  un  don  d^  Créa- 
teur ,  une  vivacité ,  une  pénétration ,  &  une  attention  fin- 
guliere  pour  empêcher  qu'on  ne  le  furprît.  La  pureté  de  fes 
mœurs ,  ùi  civilité,  fa  bonté ,  &  fa  libéralité  envers  tout  le 
monde ,  ùl  générofité  &  ibn  inclination  à  obliger ,  lui  ga- 
gnoient  le  cœur  des  {bldats,  &  Êûfinent  déjà  fouRaiter  à  tous 
les  peuples  de  l'avoir  pour  empereur.  Il  aimoit  &  favorifoit 
les  lettres  &  les  arts  lioéraux.  Étant  empereur,  il  lifoit  beau- 
coup ,  prononçoit  fouvent  des  difcours  pleins  de  railoiine- 
iBeos&  de  fcience.Il  s'appliqua  particuliéreiiientà  la  guerre, 
où  il  donna  de  grandes  preuves  de  &  valeur.  Les  païens  8c 
les  Chrédens  ont  loué  l'extrême  foin  q\î'il  eut  toujours  de  fâ 
chafteté ,  dont  l'amour  lui  étoit  comme  naturel,  &  qu'il  s'ef- 
Ibrçoit  même  dl^Mpîxer  aux  autres.  Ce  trait  A  kmaiment 
honondble  à  Conftantin.  Qu'il  eft  beau ,  en  ef&t ,  de  voir  un- 
jeune  prince  d'une  fi  gure  &  d'une  taille  fi  avantageufe ,  avoir 
horreur  des  voluptés  charnelles ,  &  trouver  dans  la  chaOeré 
des  charmes  qui  la  lui  rendoient  aimable!  Qu'il  eft  glorieux 
pour  le  Chrimaniûne  d'avoir  pour  proteâeur  un  prince  (t 
chafle,  tandis  que  lès  peffécuteuB  avoientété  desmonftres- 
d'iinpudicité  ! 

Galère  fouhaitoit  de  trouver  quelque  oçcafion  de  perdre 
Conftantin ,  dont  itredoutoit  les  grandes  qualités  >  mais  n*o- 
fant  le  faire  ouvertement,  il  lui  dreifa  fouvent  des  pièges 

dont  Dieu  le  délivTa  trm jours.  Il  trouva  le  moyen  de  le  ren- 
dre auprès  de  fon  pere  Conllance-Chlore ,  qui,  avant  que 
lk  mourir,  le  recommanda  aux  foldats ,  lefc|uels  auffi  -  tut  le 
proclamèrent  empereur.  Quand  il  fe  vit  maître  des  pays  qui 
avoicnt  appartenu  à  fon  pere ,  c'eft-à-dire ,  des  Gaules ,  de 
r£4>ague     de  TAngifitene ,  il  ne  longea  qu'à  gouverner 
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tes fiijetsavecune extrême  douceur,  &  à  vaincre  les  Bar- 
bares qui  remuoient  (ur  les  bords  du  Rhin  de  l'Océan. 
Maximien-Hcrcule  ayant  donné  Ta  fille  Fauila  en  mariage  à 
Conibuitin,  lui  accorda  en  même  tcm:>  le  titre  daugulle. 
Conftaittin  eue  pour  Manmien  toutes  ibttes  d'attentioiks  & 
de  bontés,  &  lui  pardonna  généreufement  une  offenlè  qu*ii 
pouvoir  punir.  Sa  libéralité  n'efî:  pas  moins  cfHmable  :  dfans 
tous  Tes  voyages  il  s'informoit  des  miferes ,  alin  de  procurer 
du  /bula^ment  à  tous  ceux  qui  en  avoient  beimti.  Ayant 
été  témom  d'une  calamité  qui  afflieeoit  plufieurs  provinces 
des  Gaules ,  il  ne  fe  conTcnta  pn*;  rfe  les  fccourir,  il  ne  put 
nême  s'empêcher  de  mêler  ks  larmes  à  celles  des  miTera- 
bles. 

Après  les  grandes  viâoires  quFil  «emporta  fitr  Maxence  & 
fiir  licinius ,  il  monffa  une  douceur  &  une  modération  qui 
lui  ^gnerent  le  cœur  de  ceux  mêmes  qui  avoient  été  les 
ennemis.  Il  donoa  une  loi  en  faveur  de  tous  ceux  oui  avoient 
été  Êûis  efèlavespar  la  tyrannie  de  Maxence,  &  leur  rendit 
la  liberté.  Il  en  ht  une  autre  ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à 
nourrir  les  enfens  des  pauvres,  défendant  de  les  l  enHre, 
comme  il  n'étoit  que  trop  ordinaire.  I!  en  fit  plufieurs  autrc';^ 
qiu  prouvent  qu  il  fe  regardoit  comme  le  père  de  tous  les  lu- 
jets,  &  fiir-tout  des  plu$  foibles.  H  travaiua  de  tout  ibn  pou- 
voir à  réformer  les  déréglemens  de  l'empire ,  &  à  y  établir 
les  bonnes  mœurs,  rhnmanité ,  la  paix, ScTunion.  Des  furieux 
ayant  outragé  fes  ftatues ,  ëc  les  courtifans  l'excitant  à  en  tirer 
«ne  vengeance  fignalée ,  en  lui  difânt  que  £>n  vifage  avoit  été 
tout  meurtri,  il  ne  fit  autre  choie  que  pafTer  la  main  fur  fint 
vifage  ,  &  dit  en  foûriant  qu'il  n'y  fentoit  aucune  bleflure. 
L'application  qu'il  avoit  à  reformer  tous  les  abus ,  le  porta 
à  détendre  les  ufures  qui  étoient  exceffives,  &  à  beaucoup 
teftraindre  les  loix  Romaines  crui  les  pcrmettoient. 

Il  fit  publier  par -tout  un  éait  adrefTé  à  tous  les  fujets  de 
l'empire ,  digne  d'être  écrit  fur  les  portes  des  palais  des  prin- 
ces: il  €xhortoit  dans  cetédit  toutes  les  peribnnes  de  quelque 
condition  <{u'<l]es  fiiiTent,  de  lui  venir  communiquer  les  (ù-- 
îets  de  plainte  que  Ton  antoit  contre  la  m  u  v  nie  conduite 
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ées  eogycraeurs ,  des  conTeillers  d*état,  des  ininiilres:  le 
comBlerai  d'honneur ,  dit -il,  ceux  qui  m'auront  détrompé. 
Qui  croiroit  qu'un  prince  iî  eâimable  &  ii  bien  intentionné  y 
&  qnid'aUfenis  état  attentif  à  ne  fe  pas  bàffèr  fuiprendte^ 
comme  nousTavons  dit,  ah  pu  néanmoins  être  trompé  juC- 
qu'à  exiler  comme  r^es  ennemi?  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  le»- 
plus  zélés  défcnlciirs  de  la  %  cnrc  ?  A[)rè^iin  te!  exemple  y 
*ju(d  pnnce  pouira  le  promettre  ci  être  a  i  abn  de  la  lurpiii'eî^ 


XV 1 1.       Conitaniin  n'étoit  pas  ieuiement  un  grand  piince  ;  c  etoir 
^fid^"'"  aiiffi  un  empereur  ttes-Chréden.  D  eft  le  premier  qui  aie 
cmnc  effl.  adoré  le  vrai  Dieu  par  on  culte  public  Se  éclatant ,  qui  ait 
iwraix  Cbié-  prêche  hautement  le  nom  de  Jefus  -  Chriil  fi  toute  la  terre , 
~~  qui  ait  rendu  TËgliie  gioneufe  6c  triomphante ,  qm  -.m  aboli 

le  eulte  des  démons ,  &  abattu  l'idolâtrie.  Conltanan ,  dèr 
le  commencement  de  (à  conveifion ,  fit  mettre  la  cidx  fiar  ' 
les  enfeignes  des  troupes  Rooiaines ,  &  la  fit  (êrrir  d'orne- 
ment à  ia  couronne.  11  avoir  un  oratoire  d  ms  fon  palais ,  ok^ 
îl  s'enfèrrooit  Teul  tous  les  jours  pour  lire  l'Ecriture  -  fainte , 
^  âire  des  prières  r^lées  à  certaines  heures ,  particulière- 
ment le  dimanche ,  dont  il  fit  honorer  le  lepos ,  même  aux: 
païens.  A  l'armée  ,  il  faifoit  porter  une  tente  en  forme  d'é- 
glife ,  pour  y  i  riant er  les  divms  offices  ,  8c  y  faire  adminif-- 
ner  les  facremens  aux  fidèles.  Des  prêtres  &  des  diacres  le^ 
finvdent,  &  même  des  évéques ,  que  rempereur  regardote: 
comme  les  caidea  de  fon  ame. 

Ce  grand  prince  ne  négligeoif  rien  de  tour  ce  qui  pouvoir 
fendre  le  Chnilianiime  vénérable  aux  païens.  La  veille  de* 
Pftqoet  écoit  câébrée  n»  me  iflomination  magnifique.  ÎL' 
traita  avec  un  grand  re^A  les  pères  du  concile  de  Nicée,. 
&  fit  aux  églifes  &  aux  pauvres  des  libéralités  incroyables. 
Il  baifoir  les  cicatrices  des  confefleurs,  qui  portoient  encore 
les  marques  de  ce  qu'ils  avoient  louticn  dans  les  perfécu- 
éoofc  11  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zete  à  la  converfion^ 
despaiensibnmi&ài«i.aatotitéi,il'n«fenfenna  pas  mêmtt 
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fcs  Barbares  les  plus  éloignés ,  Poiir  les  exhorter  à  adorer  1# 
Vrai  Dieu  &  Jeuis-Chriit  fon  Fils.  Il  avoit  plus  de  joie  d'ap- 
prendre la  converûon  d'un  homme ,  que  la  conquête  d'une 
province,  fine  lecoflunanfloitiien  ttiità  iês  ts&A^  qae  de 
Krvir  Dieu,  dUaier  l^EgliTe,  &de  pvéfiberh  piété  àla  oov» 
ronne.  Il  ne  mettoit  auprès  d'eux  que  des  perfbnnes  capables 
de  les  porter  à  la  vertu  par  leurs  aifcours  &  par  leurs  exem- 
ples. Loin  de  rougir  d'aucun  exercice  de  la  Religion  fir 
nUbit  tme  gloire  dç  pratiquer  publiquement  les  plus  hmni' 
lians.  Il  avoit  la  patience  aécouter  debout  les  phis  longs  & 
les  plus  ennuyeux  difcours  qti'il  plaifoit  à  Eufebe  de  lui  fair e> 
tant  il  avoit  de  reibeé^  pour  la  parole  de  Dieu ,  ôcpour  tout 
ce  qui  regaidoît  la  Religion. 

Des  diacres  &  des  miniibes  inférieurs  d'une  piété  con-' 
nue ,  étoient  chargés  de  faire  garder  Tordre  la  difcipline 
dans  le  palais.  Conftantin  interdit  non-leulcment  l'exercice 
de  l'idolâtrie  >  mais  même  les  fpeélacles,  &  tout  ce  quipoiK 
toit  déplaire  à  Diea  &  corrompre  les  mon».  Il  ity  avoir 
lien  qu  il  ne  fit  pour  porter  tout  le  monde  à  la  piété,  &  par 
les  exemples  qu^l  donnoit ,  &  par  les  réglemens  qu'il  era- 
bliflbit.  Il  fe  rerardoit  comme  l'évêque  de  ceux  qui  étoient 
6ors  de  l'Eglife.  u  aroit  un  re^jeft  iingulier  pour  les  éréqne» 
&  les  prêtres;  lionoroit  ceux  qui  confacroient  à  la  vie  ib' 
litaire ,  jufqu'à  leur  écrire  dans  les  termes  les  plus  humbles , 
&  témoignoit  être  plein  de  vénération  pour  les  vierges  dont 
JeTus-Chriil  étoit  Tunique  époux.- 


Après  avoir  dormé  une  idée  générale  de  tout  ce  que  fît  XVIÎT. 
Coi^tiit  pour  le  bien  de  FEpTe ,  il  eft  à-propos  de  re-  re7du  "'pi' 
prendre  quelques  traits  que  nous  n'avons  fait  que  montrer ,  ConrtïBti» 
©1:  d'entrer  dans  quelque  détail  de  ce  qu'il  fit  pour  honorer  les  f"*^g^ 
lieux  fanftiiiés  par  la  préfence  vifible  de  Jefus-Chiift»  &  pous  lî  pr^fencP' 
«liner  l'idolâtrie.  tifitie  de  Je. 

Les  pwens  sTétoloïc  efibfcés  d'abo&.la  ménoîie  de  l»^''*^^ 
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RéfuirefHon  de  Jefus-Chrifl  ;  ils  avoîent  comblé  la  grotte  du 
iàuit  (epulcie,  avoient  élevé  au-delius  une  teiraite,  fur  la« 

3uelle  âs  avoient  bâti  un  temple  de  Vénus  »  oh  ils  offioient 
es  faotifices  à  cette  idole ,  afin  que  les  Cnrétieos  parulTenc 
l'adorer  quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  pour  rendre  hon- 
neur à  JcIIh  -  Chnft.  Conllanrin  donna  ordre  d'y  bâtir  une 
cglife  magnihque ,  6»:  en  écrivit  à  i  evci^uc  Macaire ,  lui  rc- 
conunancunt  qne  ce  bàtiinent  fiirpafiftt  en  beauté  non^feo- 
lement  les  auttes  éfjiSss ,  mais  tons  les  édifices  des  autres 
villes. 

XIX.  Sainte  Hélène,  mère  de  l'enipereur,  voulut  fe  charger 
Skince  Hé-  elle-même  de  Fexécutïcn.  Elle  etoit  alors  âgée  de  quatre- 

îtaBpCTB».    vingts  ans ,  vivant  de[)uis  piulîeurs  années  dans  la  piété  & 

F;  ni.  les  œuvres  de  charité.  C  nllantin  lui  avoit  fait  connoître  la 
i.  Mj.  M.  ji.  Religion  Clirctiennfi  qu  elle  ignoroit  auparavant ,  &  lui  avnit 
donné  le  titre  d'augufte.  Elle  diibofoit  de  fes  tréibrs  ^  nuii 
C*étoit  pour  Êdre  des  libéralités  oc  des  aumônes.  Elle  étoît 
toujours  dans  les  églifes ,  qu'elle  paroit  de  divers  omemens, 
&  ne  ncglipeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes.  Elle 
alla,  maigre  fon  grand  âge ,  vifiter  les  lieux  faints ,  &  pren^- 
dre  (bin  d*y  Isdre  conftruire  des  édifices  magnifiques.  En 

{>afrant  par  l'Orient ,  elle  fît  d«ï  Jargefies  incroyables  à  tout 
e  monde ,  &:  combla  d'honneur  ceux  fur  -  tout  qui  avoient 
£:>ufFert  pour  la  Reliflion.  Etant  arrivée  à  Jérufalem ,  elle  fit 
abattre  le  temple  &  Jldole  de  Vénus  :  on  ôta  les  terres ,  & 
Ton  creuià  fi  a\  ant ,  que  Ton  découvrit  le  faint  fépulcrc ,  & 
on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne  Hivoit  laquelle  étoit 
celle  du  Sauveur  ;  parce  que  le  titre  qui  y  avoit  cré  mis,  & 
les  doux  qui  avoient  percé  fon  iàcré  corps ,  étoicnt  icparés 
des  croix. 

XX.  s.  Macaire  confêilla  à  l'impératrice  de  ftire  porter  les  croix 
de  u  tkite  ^^^^  dame  de  la  ville  qui  étoit  dangereulcmcnt  malade. 
Cn^        On  lui  appliqua  chacune  aes  croix  en  adrefiant  à  Dieu  des 

MU,  prières;^  quand  on  bu  eut  âittondier  la  dernière,  elle  fiit 
An  11/,    enriérement  guérie.  On  affure,  dit  Sozomene ,  qu'on  fit  la 

même  chofe  à  un  corps  mort ,  qui  réfufcita  k  l'heure  même. 

S.  Paulin  (k  S*  Sul^ice  Sévère  ne  marquent  que  ce  donier 
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miracle.  Hélène  envoya  à  Tempereiir  une  partie  confidéra- 
ble  de  la  croix  avec  les  doux ,  dont  Conrtantin  fît  mettre 
une  partie  dans  fon  calque ,  &  l'autre  partie  dans  le  freiii  de 
fi>n  âiei^,  pour  kâ  iêrvir  oe  finivecarde  dans  les  combats; 
L'autre  partie  de  la  croix  fut  laHCEe  à  Jérofalem ,  &  mi(e  dans 
une  châlTe  d'argent.  On  la  montroît  va\c  fois  raiincc  le  ven- 
dredi-faint.  L'évêaue,  après  l'avoir  adorée  le  premier,  l'ex- 
pofoit  fKïur  être  adorée  ae  tout  le  peuple }  &  de-là  fans  doute 
eft  venue ,  dans  toutes  les  églifes ,  cette  pîeufe  cérémonie. 
On  adoroit,  non  le  bois,  dit  b.  Ambroife,  ce  qui  eijt  été  imi- 
ter les  païen"; ,  mais  le  Roi  de  c;birc  qiii  y  avoit  été  attaché. 

L'égme  du  Saint-Sépuicre  lut  aciievée  llx  ans  après  qu'on 
feut  commencée.  L'empefeor  en  lit  anffi  bftiir  une  magnifi- 
que fur  le  haut  de  la  montagne  des  Olives,  pour  honorer  le 
lieu  de  l'Afcenfion  de  Je(ùs-Chrift  ;  &:  une  autre  à  Bethléem, 
pour  honorer  la  grotte  ûnôi^e  par  fa  naiilànce.  Ces  édifi- 
ces éloient  ornés  de  dons  prédeuz,  de  vaiès  d*or  &  d*atgent; 
Hélène  fit  encore  quelque  féjour  en  PalefHne ,  oii  elle  donna 
des  preuves  de  fa  grande  piété.  Elle  rendit  beaucoup  d'hon- 
neur aux  vierges  confacrees  à  Dieu.  E!!e  les  afTembta  tou- 
tes, &  voulut  les  fervir  dans  un  repas  qu  elle  leur  donna. 
Cette  vertuenfe  pinceflê  mourut  k  Rome  entre  les  bras  de 
Fempereur  î&m      &  de  les  petits-fils^  fan  3  iS*  (o). 

X  L 

Confhntin  donna  enfuite  tous  fts  ibini  pour  raiher  Hdo- 

îâtrie  ;  ce  qui  le  rendit  odieux  au  fénat  &  au  peuple  Romain,  i 
11  y  eut  des  temples  en  pluficurs  villes ,  dont  n  fit  ôter  les 

i>ortraits }  d'autres  qu'il  fit  découvrir  j  d'autres  dont  il  fit  en- 
ever  les  ibtues  de  bronze,  révérées  depuis  plufieurs  fiecles» 
pour  les  expofèr  aux  ieux  de  tout  le  monde  dans  les  places 
publiques.  Il  fit  enlever  fecrétemcnt  les  idoles  d'or  &  d'ar- 
gent, pour  les  convertir  en  d'autres  uiàges.  Il  fit  ennéremenc 
détnnre  les  temples  les  plus  ocHeux,  comme  ceux  de  Vénns^ 
^  étoient  des  lieux  d'abomination ,  &  quelques  antres  qui 

(f)  CL'BglUélNMwbaâràdefiuineiiâcaclettAoac.l 


4^1  Quatrième  Siec^i; 

fembloient  être  le  centre  de  Tidolfttrie.  Plidîeurs  païens  mé* 
prifoient  ce  qu'ilsiie^jeâoient  auparavant ,  en  voyant  ce  que 
cachoit  la  belle  apparence  des  temples  6c  des  idoles.  On  y 
trouvoit  ou  des  os  Se  des  têtes  de  mort,  qui  fervoient  :\  des 
.opérations  magi^es  j  ou  de  fàlei  hauions,  ou  des  raoDceau* 
.de  fom  &  de  poiUe  qui  lempUflbient  le  ciieiix  des  grande» 
idoles.  CeiLx  que  rempereur  envgyok»  &  les  foldacs  codit 
mandés  pour  les  accon^pagner,  cntroicut  dans  les  caverne* 
les  plus  profondes,  6c  les  fanftuaires  les  plus  ténnés,  &  Ton 
yeconnoiflbit  l'aveuglement  qui  ré<;i  i  u  depuis  tant  de  fie» 
.des.  Conïbintin  faifoit  bâtir  des  é^Ufes ,  6c  donnoit  des  pri* 
vileges  aux  ^■illes  où  Ton  ren\  edoit  les  idoles.  A  Rome  il  fit 
élever  une  belle  bafilique  dans  le  palais  de  l'impératrice 
J'auila  ÙL  femme ,  auparavaiu  nouuné  la  maifon  de  l,^tran£ 
connue  U  y  fit  auw  w  bœcHleM  où  écojt  Fîmage  de  iâini 
Jean-Bapdâie,  cette  oiagnihquc  églife  fiit  nommée  S.  Jeaii 
.de  Latran ,  où  les  papes  ont  fair  leur  réfidence  pendant  plui- 
fieurs  liecies.  On  en  élevoit  dans  toutes  les  parties  de  Tem- 
pre,  &  l'empeteur  leur  afiignoir  des  revenus  coniidérables, 

X  XII.  Conilantiii  contribua  beaucoup  a  rumer  Tidolâtrie  ,  &  4 
d/coniUnt".  ^  ^  rabfurdité ,  en  f>ndant  la  ville  de  Conlhntt* 
r.opie.        nople,  quH  rendit  toute  Chrétienne.  Voyant  que  fon  zele 

f^t.  tom,  lU.  pour  la  Religion  Chrétienne  le  rendoit  odieux  au  <<5nat  & 
l^xj.  n.  au  peuple  idolâtre  de  Rome,  &  que  les  païens ,  qui  étoient 
.encore  en  grand  nombre ,  tenoient  contre  loi  des  di&oui9 
injurieux,  iliè  dégoûta  de  Rome  ,  &  rélblut  de  bâtir  unf 
yille  qui  pût  lui  ctrc  comparée,  &  d'y  taire  fa  réfîdence. 
Conftnndn  éran.r  venu  à  Byzance,  fut  touché  de  fa  fituation 
merveilleuié ,  fur  des  collines  qui  s'avancent  dans  le  détroit 

rl  âit  la  cominimication  des  deux  mets  de  la  Proponiide 
du  Pont-Euxin ,  &  des  deux  continens  d'Europe  &  d*A» 
fie.  Il  fc  fixa  en  ce  lieu  ,  &  y  bdtir  la  grande  ville  qui  porte 
encore  ion  nom.  11  y  attira  de  nouveaux  habitans  ae  diver* 
^s  proyince^djs  rempire.  ^  lui  don^na  de  grands  revenus, 

lant 


Art.  I Î T .  Caraclere  &  re^  de  Conjlemùru 
tant  pour  Tentreden  des  bârimens ,  que  pour  la  nourriture  - 
des  citoyens.  Il  y  établit  un  fénat,  des  magriftrats  &  des  or-- 
dres  du  peuple,  (èmblables  en  tout  A  ceux  de  Rome. 

Mais  ce  que  nous  avons  ptincqialemeiit  deffein  de  remar-    X  X  n  r. 
quer,  c'eft  oue  Confbntin  ne  voulut  pas  ou'il  y  eût  dans  xYS^lwt 
cette  nouvelle  Rome  un  ieui  idolâtre.  Il  ne  laiiTa  des  idoles  Ckéciciuie. 

2ue  dans  les  lieux  profanes,  pour^  fervir  d'ornement.  U  y" 
t  même  apporter  exprès  celles  qui  écoient  les  plus  renom-  - 
mées  dans  chaque  province ,  pour  expofèr  au  mépris  &  à 
la  dérifion  publique  ,  ce  qui  étoit  gardé  dans  les  temples  • 
avec  le  plus  de  \'cneratioii.  Conftantinople  en  étoit  toute 
remplie.  La  principale  égliiê  fiie  dédiée  à  la  Sageflê  éter- 
nelle ,  d'oîi  elle  ^itle  encore  aujourd'hui  le  nom  de  (âinte 
Sophie  (/y).  11 V  en  eut  une  en  l'honneur  des  douze  Apôtres, 
aut  étoit  en  forme  de  croix, d'une  hauteur  merveilleure, 
or  d'une  magniHcence  tnconqsaraUe.  Conftantin  voulut  y 
avoir  ià  répulture.  Outre  les  églifes  qu'il  y  fît  bâtir  en  grand 
nombre,  il  mit  encore  en  diflFérens  lieux  de  la  ville  des  niar- 

aues  de  fa  religion.  Snr  les  fontaines  q^n  croient  z\\  milieu 
es  places,  on  voyoït  lunage  du  bon  Paileur,  6l  Daniel 
entre  les  fions,  de  bronze  doré.  Dans  la  principale  chambre 
de  ibn  palais,  étoit  un  grand  tableau,  contenant  une  croix 
de  pierres  précieuses  enchafTées  en  or.  Au  veftibule  étoit  un 
autre  tableau,  où  il  étoit  repréienté  avec  fes  enfans ,  ayant  ' 
la  croix  fiir  (à  tête,  &  (bus  (es  pieds  un  dragon  percé  d'un 
dard  &  précipité  dans  la  mer.  Il  chargea  EuTebe  de  Céfarée 
de  faire  écrire  en  beau  parchemin  ]iar  Ic^  meilleurs  écri- 
vains,  cinquante  cxempiaiics  tics  Luiircs  Ecntures,  d'une 
écntuie  beÙe  &  corre£le ,  pour  ruidge  des  nouvelles  églifes 
de  Confiandnople. 

XI  I  L 

Ces  traits  fuffil'ent  pour  donner  une  idée  de  la  piété  de 
Conftantin.  Il  refte  \  aire  quelque  chofe  de     défauts»  On  co^u».  * 
doit  croire  que  le  baptême  qu'il  reçut  avant  que  de  moniir, 
a  e&cé  toutes  In  taches  de  fit  vie,  Ony  en  trouve  de  grau* 

{p)lEn  Gr«c,  St/IU  {«vie  h  Age».] 
Tome  /.  lii 
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des,  depuis  même  qu  il  le  tut  déclaré  pour  la  Rjcligion  Chré- 
tienne. Ut  Mfinetviae  ù.  première  femme,  H  avoit  eu  im  fib 
nommé  Criipe,  qu'il  avoit  fait  célàr ,  &  quil  deftinoit  à 
l'empire,  dont  il  s'étoit  montré  digne  par  plufieurs  belles 
actions:  toute&is  il  le  fit  mourir,  p^'uaaé  par  les  calomnies 
dont  Faufta  û'feeonde  femme  ehaigea  ce  jeime  piioQb 
Enfniteà  k  peifiiafion  dUelene,  il  fit  mondr  Faufta  dont  il 
avoit  reconnu  rimpofture.  Après  cela  on  ne  s'étonnera  pas 
qu'il  ait  ajouté  foi  trop  facilement  nnx  calomnies  des  Ancixs 
contre  S.Aihanaic,  6^  cuntic  les  autres  défenfeurs  de  la 
vérité.  Noos  verrons  en  parlant  de  rAtiuiifine,  qullaimok 
trop  à  fe  mêler  des  affaires  de  l'EgliTe.  Eufebe  Ton  grand 
admirateur ,  avoue  lui  -  même  que  plufieurs  Te  plaienoient 
de  ià  créduÙté,  &  qu'eUe  doml  coL  à  deux  Jani  vices, 
à  la  violence  de  ceux  qui  opprimoicnt  les  bibles ,  &  à 
niypoccîfie  des  hvoL  Cluéiiens  qui  entroient  dans  FEg^ 
pour  gag^  iês  bonnes  giaces. 

ARTICLE  IV. 

Sddfitt  du  Dcnaûfiis,  Commencement  de  tAnagdfm, 
OmàU  gkiénl  de  Nicée» 

jPsndant  que  Dieu  donnoït  à  Ton  Eglife  des  marques  ièn<- 

fibles  de  fa  prote^-ion ,  &  qu'il  h  fmfoit  triompher  de  tous 
lès  ennemis,  le  cléin  m  ne  pouvant  plus  employer  contre 
elle  la  violence ,  eut  recours  a  la  ieduétion,  oc  s  efforça  de 
fompieibii  unité  par  un  Icfaîliiie  qui  fiit  tràs-étendu,  &de 
corrompre  fa  foi  par  une  héréHe  qui  l'auroit  fait  périr ,  fî 
les  portes  de  l'enfer  pouvoient  prévaloir  contre  elle.  Ces 
deux  objets,  qui  font  le  fchiûne  des  Donatiftes  &  l'héréfie 
é^Asàas^  mbàmeat.  (fétreconfidérésavec  iiae  tsmèmt  attenr 
tiotk 

▲h|iu   '   Pour  bien  connoitre  ie  fchiime  des  Dooatifles^  il  isat 
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Art.  IV.  Sckifine  des  DonadJUs. 
remonter  juTqu'à  fon  origine.  Diocléden  avoit  ordonné  que 
l'on  fit  fouffrir  toutes  fortes  de  fiipplices  à  ceux  qui  refufe^ 
roient  de  livrer  les  faintes  Ecncure^.  Flulîeurs  Chrétiens , 
même  des  évéqaes&  des  pfétiet,  eurent  b  licheté  d'obéir 
à  un  ordre  Ç\  injuftet&ils  nirent  nommés  traSteurs.  Donat» 
évêque  des  Cafes-noireç  en  Numidic,  s'étant  trouvé  à  Car- 
thage^  y  apprit  que  Menlurius  qui  en  étoit  évéque,  étoit 
accufë  d'avoir  commis  ce  crime,  &  auffi-tôt  il  iê  lépara  de» 
(à  communion.  Ce  rchifine  ne  fit  point  alors  grana  bruit  f 
mais  il  cclara  après  la  mort  de  Menfinius.  Cécilien,  diacre 
de  Carthage ,  avant  été  élu  par  ie  iutïrage  de  tout  le  peu- 
ple, reçut  lordination  par  l  impoiition  des  mains  de  Félix 
d'Aptonge,  vilk  voifine  de  Caidiage»  en  préfenoe  &  da 
comèntement  des  évèqpm  de  la  pcovince  d'Afiique.  Plu* 
fieurs  mécontens  fe  joignirent  à  Donat,  &:  fpécialement  tous 
les  évéques ,  qui  dans  un  concile  tenu  à  Cirthe  s'étoient  avoués 
Ifiuliteurs,  &  avoient  renvoyé  leur  dSàte  «i  ftigement  de 
Dieu,  au  lieu  de  Te  mettre  tous  en  péniienoe.  Dieu  punit  une 
telle  prévaricarion  ,  en  permenant  eue  tous  ces  évéques 
impénitens  fulTent  livrés  à  l'elbnt  de  diviiion  ,  &:  deA'indeiir 
les  principaux  tuteurs  d'im  ichiime  <^  dura  plus  de  deux 
cens  ans,  &  qû  canfii  des  mmz  mfins  à  rEmè. 

Les  évéques  de  Nunûdie,  aunombte  de  pras  de  Soixante, 
fè  joi^irent  aux  traditeurs  dont  nous  venons  de  parler  , 
ils  éneerent  à  Cartlu^e  autel  contre  autel ,  &  s  allemble- 
lent  iepatémettt  en  coiidieb  Bs  dteiene  Cédîien  pour  com^ 
paroitre  devant  eux  ^  mais  le  peuple  Catholique  ne  l'y  laiilà 
pas  aller.  Cécilien  répor:dît  que  h  on  l'accufoit  de  quelque 
chofe,  on  n'avoit  qu'à  taire  paroître  l'accufateur  &  prouver 
ce  dont  on  l'accuibit.  On  n'invenu  nen  contre  ià  perionne^ 
mais  on  dit  quH  méritent  d*êtie  escommunié  pour  avoir  été 
Ofdomié  par  un  tnufoeur.  Regardant  donc  le  Tiege  de  Car- 
thage comme  vacant,  ils  procédèrent  à  une  nouvelle  élec- 
tion, &  ordonnèrent  un  nommé  Majorin.  £nfuite  tous  ces 
évéoues  fchifinatiques  écrivirent  des  lettres  de  tous  c6iés 
en  Afrique,  pour  détourner  tous  les  fidèles  de  la  commu» 
akw  de  Cécilien.  Mait  il fecnttfaffifàmmm  jultifié,  étant 

lu  l| 
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uni  par  lettres  de  communion  avec  toutes  les  églifês  ,  & 
principalement  avec  1  egliie  de  Rome,  où  a  toujours  été  ia 
principauté  de  la  chaire  apoilolique. 
II.        Telle  fut  Forigine  du  ionfine  des  Donadiles  en  Afinqae. 
eS^^Sfej^  Car  on  leur  donna  ce  nom  à  caufe  de  Dcmat  des  Cafes- 
"•-—-n^CT.  j^Qifçj^  g-  ^-^j^  autre  Donat  plus  fameux  qui  fuccéda  h  Majo- 

jin  dans  le  titre  devêque  de  Carthage.  Les  fclulmaaques 
s*étoient  fi  (on  multiplies ,  qu'en  fort  peu  de  tems  0$  comp- 
toient  parmi  eux  plus  de  cent  évêques.  Le  fea  du  icfaifine 
s'ctcndit  jufqu'à  Rome,  où  les  fcliifmatiques  furent  condam- 
nés dan";  un  concile.  Ils  n'y  eurent  aucun  co;ard,  non  plus 
qu'à  celui  d'Arles  dont  ils  avoient  eux-mêmes  Tollicité  la 
Gonvocadon.  Ik  Ce  vancoîenc  d*en  avoir  tenu  un  beaucoup 
fHas  nombreux.  L'adrefle  de  tous  ces  évêques  ennemis  dek 
paix  &  de  l'unité,  étoit     mviltinlier  les  procédures  h  Tin- 
fini,, de  faire  appel  fur  appel,  cl'inddenter  lur  le  moindre 
défiiut  de  formalité.  Le  moyen  ordinaire  de  remédier  au 
mal  contagieux,  €pà  éaàt  l'excommunication ,  ne  pouvoit 
être  employé  contre  des  gens  qui  ne  fouhaitoient  rien  tant 
que  de  faire  bande  à  part ,  &  dont  le  aime  conliltoit  à 
rompre  l'unitc  de  i  Eeiilè. 
III-        Les  ichiiinatiques  s  étant  apperçus  que  Cooftantin  aimoit 
ii^mn!        ^    mêler  des  affaires  de  l'Eglife,  enpfofiterent  adroi- 
tement, 8c  appcUercnt  à  fa  perfonne  du  jugement  du  pape 
aflemblé  en  concile  avec  pluiieurs  évêques.  Conllandn 
feietta  d'abord  h  propofition  ;  mats  enfeite  il  s*y  rendit,  & 
eut  Fimptudence  de  juger  une  aff  aire  qu'il  n'étoit  plus  ques- 
tion d'examiner  ;  &:  qui,  quand  elle  auroit  dû  Fctre ,  n'étoit 
point  du  reffortde  Ton  cnnfeil.  Nous  verrons  combien  rerrc 
mclination  de  Conll*uinu  a  ie  mêler  des  aiTaircs  de  i  Egliie 
lui  fera  faire  de  fautes  dans  la  iuite. 
IV.         On  doit  toujours  dilHnguer  dans  l'affaire  des  Donatiftes 
fa^'îtucft  on  la  queftion  de  fait  &  la  cpieftion  de  droit.  La  quelHon  de 
de  droit.      fait  confiile  à  favoir  fî  Cecilien  a  commis  des  crimes,  &  û. 

ceux  qui  favoîent  ordonné  avoient  livré  les  Eoitwes  peii* 
dant  la  perfécution.  Une  queflipii  de  cette  nature  étoit 
fiijette  à  jpiUeslicaiies:  on  peitt  gagner  par  argent  de» 
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Art.  IV.  Schifme  des  Donatiflts, 
témoins:  on  peut  falfifier  des  lettres:  H  l'on  manque  de 
preuves  aflez  convainquantes,  on  demandera  du  tcms  pour 
en  âire  venir  ^  en  un  mot  cette  quelHon  de  fait  jettera  dans 
un  labyrinthe  de  difficultés.  Cetoit  précifément  ce  cpie 
▼(Niloient  les  Donatiftes ,  parce  qu'en  attendant  ils  gagooient 
du  terrein,  &  cntrainoient  dans  le  ichiime  beaucoup  dé 
monde. 

Tous  ceux  qui  n  appercevoient  dans  cette  affaire  (jue  la 
queftion  de  fidt,  étoient  aifémenc  trompés,  n'étant  pomt  en 
état  de  connoître  la  fauiTeté  des  pièces  alléguées  contre 
Cécilien.  Donat  qui  fuccéda  à  Maiorin  dans  la  qualité 
d'évêque  iciulmadque  de  Carthage,  avoit  un  talent  iingu- 
lier  pour  donner  aux  âits  la  couleur  vouloit.  Sa  erande 
vertu  apparente  empécfadt  qu'on  ne  le  foupçonnât  d  impof- 
ture:  fon  élrtqnence  ioinTe  à  la  fubtilite  de  Ton  génie,  le 
rendoit  propre  à  incidenter  lans  fin.  Il  eft  fâcheux  que  ion 
fe  foit  fi  long-tems  arrêté  à  cette  queiHon  de  fàit>  qui  étoit 
la  refibufce  des  IHiifinatiques  :  l'on  eût  été  à  la  racine  du 
mal ,  en  infiibuit  fiir  la  queition  de  droit ,  qui  confiile  à 
examiner  s'il  peut  y  avoir  une  rai(bn  légitime  de  roinpre 
l'unité  de  l'Edife.  C'ell  à  cette  queition  de  droit  que  laint 
Augwfttn  j^eKpnncipalement  attaché  dans  (â  grande  con- 
ttoverfe  avec  les  DcMuittftes.  Nous  lexaminerons  quand 
nous  parlerons  des  ouvrages  de  ce  faint  dofteur. 

L'on  n'avoit  point  encore  vù  de  fcliilme  auffi  étendu  que 
celui-ci.  Les  grands  maux  intérieurs  commencent ,  lorfque 
les  extérieurs  fimlTent }  &  l'Eglilê  éprouve  les  plus  terribles 
agitations  au-dedans,  dès  qu'elle  commence  à  être  tran* 
quille  au  dehors.  L'Arianifme  dont  nous  allons  voir  le  co|n« 
mencement,  autorifebieu  davantage  cette  réûexioiu 

IL 


Plus  les  Chrétiens  avoient  témoigtié  de  zele  pour  fôutc-  V. 
nir  l'unité  de  Dieu  contre  les  païens  j plus  leforit  leduéteur  (jj^J^'j^ 
s'efforça  de  fidie  abuiêr  de  cette  véiité,  en  innnuant  que  ce  i*AmûMk 
ièioit  y  domier  aneinte^  que  de  croire  qu'il  y  eût  trois  pci>^ 


4}8  Qv  ATRiEME  Siècle. 

iboues  diltin£les  dont  chacune  fut  véritablement  Dieu.  Ce/l 
dans  oe  ddlèin  ijoe  cet  tCpàt  de  menfonee  avoit  perfuadé 
àSabellius»  que  les  noms  de  Pere,  de  Fus  &de  S.  Eiprit, 
ne  fignifioient  point  plulteur?  perfonn^s;  mais  que  c'étoieht 
diverfès  dénominations  qui  evj^nmoicnt  la  puifTancc,  la 
iàge0e  Ôc  la  bonté  de  Dieu.  On  peut  donc  dire  oue  la 
Iburce  de  rAiianifine  eft  la  nièine  qoe  celle  duSabeÛianif' 
me»  &  que  fous  un  ceitain  raj^rt,  SabelUus  avott  été  le 
pvécurfeur  d'Atius.  Il  en  avoit  eu  un  autre  beaucoup  plus 
diflingué  en  la  petibnne  de  Paul  deSamofate,  évêque  d'An- 
iiodi&  Cet  éréqae  étoit  fi  attifidwux,  qu'il  avoit  ea  le  fectet 
deg^t|;nerU  confiance  diicâebtciiiai^S.Liicien,  prêtre 
d*Antiochc,  q\u  aima  mieux  demeurer  excommunié  f  us 
les  trois  luccelleurs  immédiats  de  Paul ,  qrie  de  le  condam- 
fL  tom.  IL  ner  nettement.  «Peut-étxe,  dit  M.  Fleury,  ne  raccufoit-on 

Uut,tuj8,  NqaefiraiedefeUeneiiiendxe)maisiknHfùtfii^N»âeàd 
I*  ^ands  fâititsiH 

IPendant  C[u*il  étoit  en  prifon,  il  travailloit  h  former  des 
difôpies ,  qm  la  plûpart  mrent  de  zélés  Anens.  Anus  lui- 
mène  fe  gloiifioit  defavoir  ea  ponrmaHre,  appelloit 
EuTebe  de  Nicomédie  feu  cher  Colludanifle.  Le  maityre  a 
effacé  fans  doute  ce  (jull  y  avoit  eu  de  défeftueux  dans  la 
manière  dont  il  inftrmlbit  îcs  difciples  ;  mais  il  étoit  fâcheux 
aa'Arius  6<:  Eufebe  de  Nicomédie  puHeut  le  vaiuer  d  avoir 
elé  les  difcipies  d'un  fi  grand  homme. 
VT.         Arius,  ne  en  Libye,  avoit  fuivi  quelque  tems  le  fchifme 

rAriîâTfî^'  de  Melece.  L'ayant  quitté ,  S.  Pierre  d  Alexandrie  Téleva 
¥L  unu  IL     diaconat ,  &  S.  Achilias  au  ûcerdoce.  Il  étoit  chargé  de  la 
B.  ««.  *  wédkadon  &  du  eonvemement  d'une  ég^  d'Alexandrie. 

à»  119.     Il  avoit  beauceup  de  zele  contre  Théréfie  de  SabeUtus,  qin. 

prétendoit  q\ic  le  Fils  de  Dieu  tt  nt  \ine  même  perfonne 
avec  fbn  Pere.  SabelUus  £v  Anus  s'accordoicnt  cians  ce 
principe  impie ,  quii  ne  peut  )  avoir  ea  Dieu  deux  perfonnes 
abHnguées ,  parraitement  égales  en  toutes  diofis.  Sabeliius 
concluoit  de  ce  faux  principe ,  eue  le  Fils  n'dl  pu  une  pet« 
fonne  difHnguée  du  rere.  C'elt  une  conféquence  qu'Arius 
atca({aoit  tbxtement.  Il  eii  Êiuz,  difoit  Ari^us ,  que  le  Fils  de, 
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Art.  TV.  Commencement  dt  t Ancmifme. 
Pieu  foit  la  même  perfonnc  que  le  Perc.  Le  Fils  eil  une  per- 
fonne  diftmôcj  mais  il  neft  pas  Dieu  comme  lePere,  ni 
ésalanPcKCft  tiMMS€lioiib.l>tieemur  qui  Êikkfc^ 
rArianiûne  »  avcît  des  partiiàns  fecrets,  avam  qa*Anu$  TeriP 
feignfit  ouvertement.  Drtris  les  conciles  tenus  contre  Paul  de 
Samoiate ,  on  n  avoit  pomt  été  à  k  ibufce  ciu  mal.  On  s  etoit 
contenté  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  étoic  avant  Marie.  La 
condanmatioiichiiiiot  de  confuhflamUl,  pris  dam  «nftnsg^ 
iier ,  porta  quelques  personnes  à  le  condamner  dans  tous  les 
fens.  Anus  croyant  mie  le  terrein  étoit  afièz  bien  préparé, 
commença  à  iémer  fa  doé^rine,     a  dire  quà  la  vénié  le 
Fik  de  Dieii  écokavam  Maik ,  niais  qtt*il  n'SMpoim 
nel  ;  qu'il  avoit  eu  un  commencement,  &  que  par  le  bon 
ufigc  de  (on  libre  -  nrbitrc ,  il  avoit  mérité  de  dovOMT  If 
Fils  de  Dieu ,      créature  qu'il  étoit  auparavant. 

Arius  n'expo^  d'abord  clairement  (à  do<6kine ,  que  daiu       ^  f*  . 
des  entredens  particuliers  &  dans  des  conférences  tttes  i*„ré?r!  et! 
devant  des  petiônnes  choiiies  :  mais  quand  il  ie  vit  écouté  nâcre'd'A* 
&  foutenu  d  un  grand  nombre  de  feé^ateurs,  il  la  prêcha  pu-  ' 
bliqueraeitt.  Uy  eut  d'al>ord  dix  prétre$  (f  ),  doi»e  diacres, 
ncmilm  de  vinges  qui  h^ronSsimt  Vmm,  ^(Jfe  4édap 
serent  pour  elle.  Arius  avoit  vm  grand  taleoCfowMÂe*  H 
étfy\t  avancé  en  âc;e,     avoit  tonjoiirspaflé  pwr  un  homme 
piem  de  vertu  &  de  rele.  Son  extérieur  étoit  compofë ,  fon 
vUâge  ierieux  &  abattu  comme  de  mortifiçaooo-  Sa  conver- 
(àtion  étoit  douce  &  agréable ,  propre  à  gagner  les  efimtlb 
Il  étoit  vêtu  modeftement ,  &  même  pauvrement,  pofledok 
pariiiitement  la  dialectique  &  les  fciences  probes.  CeiV  un 
tel  homme  que  l'écrit  deféduâion  choisit,  non  pour  porter 
les  bonmica  à  icnoncer  le  vrai  Dieo,  cen'éicrit  plwletetn^ 
mais  pour  leur  âireniéconnoltre  la  divinité  de  Ton  Fils.  Le&v 
del*héréfîe  dont  non^  appercevons  les  premières crinceîte';, 
&  qui  caufera  dans  ia  luite  un  li  grancl  embraiément ,  fera 
cotmoître  la  folidité  de  l'édifice  de  la  foi  dans  une  multitude 
de  Chtétieos  j  &  iui-^ott  de  palleiHS*  Ce  Im  colite 
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qui  dk  paille  &  matière  combuilihle ,  &  donnera  à  ce  qui 
€Û  or  un  nouvel  édat. 

Il  ei\  très-important  de  bien  remarquer  qu* Arius  propofk- 
d*abord  fa  do6Wne  d'une  manière  fort  claire.  Dans  la  iuite 
il  s'enveloppa  dans  mille  fubtilités ,  afin  de  ne  point  trop  ré- 
volter les  ndeles,  &  afin  d'amortir  le  zele  des  évêques  ^ut 
^uroieitt  été  choqués  d'entendre  i^peller  le  Fils  de  Dieu 
créaturé.  Quand  les  pattiiâns  d'Aiius  feront  viaigs  de  ces . 
fubtilités,  il  faudra  remonter     tems  auquel  Teneur  étoit. 
propoiiee.&  enfcignée  lans  détour. 
'  Arius  .n*eut  pas  plutôt  eiifeiené  publiquement  (a  perm-. 
cieufe  doétrine,  que  S.  Alexandre  fon  éveque  eflaya  de  le 
rcpn'iTc  'i'"  ramener  par  des  avertiflemens  charitables,  &:  ula  envers 
Bouvciutc.    lui  d'une  extrême  patience.  Mais  voyant  que  l'erreur  paifoit 
^U.  m  aS  d'Alexandrie  dans  les  villes  voilines,  il  afleaibla  un  concile. 
Ah  }io.    excommunia  Arius  & ffes  principaux  difciples.  Qudbonheur 
pour  rE^Hfe  d'avoir  en  la  perfomie  de  S.  Aleicandre  un  pa^ . 
teur  aufîi  attentif  &  aufll  lelé  !  Ce  digne  évêque  voyant  que 
l'erreur  travailioit  à  s'étendre,  fit  tous  fes  efforts  pour  s'op- 
pofer  à  fbn  procès.  Il  apprit  avec  douleur  qu  Arius  avoit 
'Ak  }a.i.    R3giié  pluficurs  evêques  ;  il  alTembla  donc  un  fécond  concile 
ae  près  de  cent  évêque';  :  il  excommimia  de  nou%'eau  Arius 
&  les  feétateurs,  &  rendit  compte  de  la  conduite  à  tous  les 
évêques,  à  cmi  il  écrivit  une  lettre  circulaire,  où  il  accufoit 
Eirfâ»  de  Nicomédie  de  s'écre  nns  à  la- tête  des  apofiats* 
Ainfi,  bien  loin  que  le  progrès  de  l'erreur  rallendt  le  lele 
de  cet  homme  aclmirable,  il  ne  fit  rpic  l'enflammer  davan- 
tage. U  fentit  l'importance  de  la  ca\ae  qu'il  défendoit,  ôc  la. 
fetttint  avec  le  courage    la  dignité  qu  elle  méritoiL  II  pu-'  • 
blia  de  nouveau  Texcommunicarion  d' Arius,  qû  fe  redra. 
en  Paleftine,  &  trouva  de  l'appui  auprès  de  quelcrues  évé-  ■ 
ques,&:  fur-tour  auprès  d'Eulebc  de  Nicomédie,  dont  l'au- 
torité étoit  grande  à  la  cour  ,  qui  reildoit  d'ordinaire  en 
cette  ville.  Eufebe  gagna  le  plus  d'évéques  quil  put  en>. 
Bithynie  :  il  aflèmbla  un  concile  oîi  Arius  fiit  rétabli  contre 
toutes  les  règles.  On  voulut  pourtant  qu'il  demeurât  fournis 
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I^SAlessmdre,  dont  <miblfidta  pour  iui  la  paix &Ia  coni- 

inunion. 

Coiiftantin  fîit  étrangement  fiirpris  &  affligé  de  cette  IX. 
diviflon.  Elle  étoit  fi  vive,  que  les  païens  en  prirent  occa- 
(ion  de  tourner  les  Chrédéns  en  ricucule,  &  a iniulter  aux  Han.  L'erreur 
ftatues  de  Conftantin.  Comme  il  n'étoit  niliaptifé  ni  inilruit  ^^^^^^^ 
à  fond,  il  fut  aifé  à  Eufebe  de  Nicomédic  de  lui  donner  "J^^,  ^  ' > 
telle  irapreflion  qu'il  voulut ,  comme  on  le  voit  par  les  let- 
tres aue  ce  prince  écrivit  à  S.  Alexandre  6c  à  Aiius.  Ceit 
«ne  aî^iute  de  iimks,  loi  avoit-on  dit^  on  n*eft  oppolë  oue 
parce  qu'on  ne  s'entend  pas  :  le  nûeux  ièroit  de  n'en  plus 

Î)ar!er  ;  Tamour  de  la  paix  doit  l'emporter  fur  toutes  chofes  : 
es  deux  partis  ont  torL  C'ellk  ainii  que  Terreur  demandait 
pour  toute  giace  d'être  tolérée,  ne  croyant  pas  encore 
aflcz  établie  pour  pouvoir  régler. 

Eulebe  de  Nicomédic  ne  cefToit  de  dire  à  rempcreur,  X. 
que  la  quefHon  dont  il  s'agilîbit  étoit  frivole,  &:  ne  valoit  J^^ç^^d^ 
pas  la  peine  d'occuper  des  personnes  iéneuies.  Cet  évêque  Fcneur  Droi- 
anificieia  n'en  avok  nas  cette  idée  :  mais  la  téfiftance  de  ^^'^^tî 
S.  Alexandte  lui  petiuada  que  pour  le  ptéiênt  il  (âlloit  fe  vûicé. 
contenter  de  mettre  à  couvert  la  perfbnne  d'Anus  &  de 
gagner  du  tems.  Combien  de  maux  devoit-on  prévoir  que 
feroit  un  "homme  tel  qu*Eulêbe  de  Nicomédic,  intriguant, 
ambitieux,  &  d^un  grand  crédit  à  la  cour  !  Euiêbe  de  Céfà- 
rée  n'étoit  pas  moins  propre  à  féduire.  H  s'étoit  acquis  de  la 
réputation  par  fa  grande  fdence  &  par  fon  zele  contre 
ndolâtrie}  il  devenoit  par -là  fort  propre  à  fortifier  TAiia- 
nîfine.  Il  y  avoit  d'autres  Ariens  qui  éctivoient  contte  les 
Manichéens ,  &  montroientbeaucoup  de  zele  pour  la  défeofê 
de  la  ReUgion  Chrétienne.  Que  de  lettres  écrites  de  la  part 
des  Eufebes  !  qued'intrieues,  que  de  relTorts  lêcrets  !  Il  faut  re- 
maïquer  qu'Anus  &  les  lElufebes ,  après  avoir  bien  embrouillé 
la  madère  par  des  termes  obfeuis,  laiflbient  échapper  queU 
qnc^  mots  qui  les  trahiflbienti  comme  quand  Anus  dit  à  la 
^11^  ci'une  déclaration  fort  obfcure,  que  Jefus-Chrift  auroit  * 
pu  tomber  comme  le  démon.  I^es  Ariens  d'une  part  évi- 
fidient  de  s'expliquer  daixemem .  &  de  fauire  remuoient 


44^  QvATiiTEME  Siècle. 

tO!at  pour  mettre  leprs  perfonnes  k  couvert  :  S.  Alexandre 
au  contraire  expofoit  fimplement  ix:  clairtment  la  doârine 
de  i'EgUle,  ÔL  il  employoït  les  moyens  prclcrits  par  les  ca- 
aoos,  &  DÛS  en  ulàge  par  ]»  ûints  éviques  qui  Vxfoi/eat 

■  -  J^J* .  Quoique  la  conduite  de  S.  Alexandre  fôt  en  tout  con- 
niaciit"k"  torme  aux  règles  de  rEdiiè,£u{bbe  de  Nicomédie  fit  cnten> 
ccnfiraee  4e  dre  à  Conlbmtm,  que  la  araie  du  mal  étoit  Favetfion  de 

fc'SKfu»-  l'év  êque  Alexaiidie  contre  le  prêtre  Arius,  &  qu*il  étoit  de 
deac  &iafo-  la  piété  de  Tempereur  d'employer  fan  autorité  pour  lui  im- 
ferfileuce.    poler  lllencc.  Conftantin  ainli  tronipo  envoya  donc  h  Ale- 
^Ù**     xandrie  Oiîus,  évêque  de  Cordoue,  capitale  dEipa^ne, 
en  qin  il  ^voit  une  confiance  pardoiiiere.  Cétdt  un  vieitp 
.Jaidrçfpeflable ,  évêque  depuis  trame  «n»,  coofefleur  dans 
la  perfêcution  de  Maximin ,  renommé  par  toute  TEglife. 
-  L'empereur  le  chargea  d'une  lettre  adreffée  conjointe- 
.ment  à  Alexandre  &  à  Arius,  oh  il  parle  de  leur  dinièrend 
.ieton  l'idée  qu'on  lui  en  avoir  donnée.  Les  queftions  qui 
vous  dnrfênt,  dit-il,  ne  font  point  néceflaires,  &:  ne  vien- 
nent que  d'une  oifiveté  inutile  :  on  peut  les  faire  pour  exer- 
cer I  clpriti  mais  elles  ne  doivent  point  être  portées  aux 
oieiU^  4u  peuple.  H  ùaat  répiimer  en  ces  nuuietes  U  deman- 
ceaifon  de  parler.  Vous  êtes  du  même  fentiment  dans  le 
tond,  &:  vous  pouvez  aifément  vous  réunir.  Si  vous  ne  pou- 
vef  vous  accorder  fur  une  ^ueltion  fi  invole>  du  moins  fup- 
ponezivous  avec  ce  différend  particu^. 

Pçut-être  cette  lettre  de  l'emiiereur,  dans  laquelle  on 
impoffi  filence  aux  deux  parties,  oc  où  le  plus  zélé  défenlèur 
de  la  vérité  cft  mis  de  niveau  avec  le  chef  de  rimpiété,  fut- 
elle  drefféc  par  Euiebe  de  Nicomédie.  Au  reite,  cette  ques- 
tion qu'on  y  traite  de  fi  fiivok ,  con^kiit  à  ûvoir  fi  JeÊ/fi- 
étoit  Dieu  ou  créature,  &  par  conTéquent  fi  tant  de 
martyrs  &  d'atitres  faints  qui  l'avoient  adoré  depuis  la  piibîî- 
cation  de  l'Evangile,  avoient  été  idolâtres  en  adorant  une 
.  créature,  oi|  $*ils  avoientadoiédeuxDieiix,  fiippofë  qu'état 
XI L    Dieu,  il  ne  Ât  pas  le  même  Dieu  que  le  Pete. 

3vec  oetGe  lettre  de  i'es^ 
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pereur,  y  affcmbla  un  conciîe  nomhreux,  dans  Icfji^el  il  viUleiMtae» 
travailla  à  éteindre  le  fchifme  qu'un  prêtre  partifan  d  Anu_s  *t''?ê 
avûit  formé  (r).  line  put  appaii'er  la  dii'pute  au'Anus  avoir  udiviûoB. 
«sdtée ,  ni  mêoie  tnimiiiér  kiàttëifiofi  dé  ht  Pâque ,  pour  m,  m.  43» 
^quelle  ai^  il  avoit     c»Vo;^.  Car  pMeui's'Oneittaux  la  An  IM^ 
cclébroient  encore  le  quatorzième  de  la  lune  ,  comme  les 
Jvàh  i  &  cette  diveriité  produiibit  une  divilion  très-renTible , 
en  ce  que  les  unk  étoient  dans  la  joie  ée  cette  folemnité, 
tandis  que  ks  antKt  écoieiit  encore  daniflé  jiiûtie  6c  dans 
l^<affliâîon«  • 

lit 

Uempereor  Conflanân  ayant  apptis  par  le  tetour  d*<Mius,  ^  ^  1 1 
le  peu  d'effet  de  Ùl  kmt,  Se  h  grandenr  de*  mw  dé  ^'S^ 
rEgîife,  q\ri  demandoient  un  remeoe  plus  puiflant,  réfolur,  rai  dcNkée. 
par  le  cotifeU  des  évêoues,  d'affembler  un  concile  œcumé-  -w^.  «• 
nique,  c*eft-à-dire,  de  toute  la  terre  habitable.  La  chofe  'î^*"^'- 
étoit  jufqu'alors  fans  exemple  :  l'Eelife  navoit  pas  en  h  * 
îiberté  de  faire  de  Ci  grandes  afTembiée"?  fous  les  cmpereius 
païens  ;  tk  Conllantin  ne  venoit  que  de  réunir  tout  l'empire 
en  fa  pecfonne,  par  la  déÊûte  de  Licdnius.  U  choiflt  pour 
k  !iea  de  Tafokblée  k  ySte  de  Nicée,  wié  des  prindp^ 
de  la  Bithynie»  voifine  de  Nicomédie  oii  il  réudoit:  & 
envoya  de  tous  cAtés  aux  évêques  des  lettres  rcfpe6hieu(es, 
pour  les  inviter  à  s'y  rendre  en  diligence.  U  ieiu:  fournit  libé^ 
lateinent  les  voitures,  (oit  des  chevauk,  ^  la  cdtaaoM 
de  ce  que  lesKonuans  appélloient  la  couriê  pdbl^oè^  pour 
Cevix  qui  \-oyageoient  vnr  ordre  du  prince. 

On  ne  peut  affez  admirer  la  Providence  divine ,  C|i:i  avoit 
réuni  tant  de  pays  différcns  fous  la  domination  d  un  feul 
homme.  C^mea  fiuH  oe1acAt«'3  été  difficile  à  dé 
&  laflenbfer  dé  coitféa  part»,  pour  remédier  à  éta  mxaaé 
que  tout  rîtifre  moyen  n*auroit  pu  guérir  ?  Nous  verront 
quelle  pdne  l'Eglife  univeifeUe  aura  de  s'aÛémUer ,  locf- 

(r>  rO-j  pljïùt ,  cf  pircrf  cRCriHu-  tcTte  qnc  fon  évique  Alexandre  vtr- 
the ,  l'un  des  plus  uoent  tdieduîc*  àoit  aop  à  réprimer  Anus.  Fl.  mw.  ///. 


444  Quatrième  Siècle. 

que  Tempire  Romain  lera  divilè  en  différens  ro}'aumes. 
mS^n      ^  évéaues  ^toicnt  an  nombre  de  trois  cens  (Êx-huit, 
Iirfbn^i  y  ra^îêmblés  de  toutes  les  provinces  de  l'empire,  làns  compter 
afnfteicnt.  S.  les  prêtres ,  les  diacres  &  les  acolythes.  Pluficurs  avoicnt  une 
î^""*    ^^rtu  éminente ,  &  portoient  encore  fur  leurs  corps  les  mar- 
***  *•  *•  ques  glorieufes  du  témoignage  qu'ils  avoient  rendu  à  Jefus- 
Qifift  pendant  la  peciSctiiion.  Quii$  de  Cordoue  y  préfidoit, 
reçréfentant  iàns  doute  Ja  petibnne  du  pape  S.  ^Iveftfe^ 
qui  y  avoit  envoyé  deux  prêtres,  n'ayant  pû  y  aller  en  per- 
fonne  à  cauie  de  ion  grana  âge.  S.  Alexandre,  évêque  d'Ale- 
xandrie, étoit  accompagné  du  diacre  Athanafe,  encore  jeu- 
ne, qu'il  efHmoit  particmércment,  &  qui  lui  fat  d'un  grand 
fecours.  Parmi  les  évêques  d'Egypte,  il  y  en  avoit  encore 
deux  fort  célèbres  j  Potamon  d'Héraclée  fur  le  Nil  (/) ,  & 
Paphiiuce  de  la  iiaute  Thébaïde.  Ce  dernier  avoit  eu  dans 
la  petfêctitton  roeil  éxtàt  oevé  &  le  janet  gauche  coupé, 
comme  plufieurs  autres  confefTeurs  condamnés  aux  mines, 
n  avoit  été  moine  à  Pifper  &:  difcij)le  de  S.  Antoine  :  il  chaf^ 
foit  les  démons  par  Ùl  parole,  Se  guériffoit  les.  malades  par 
ùs  prières  :  on  oiToît  même  qu'il  avoit  rendu  la  vue  à  des 
aveugles.  Pendant  le  concile  l'empereur  le  Êkifoit  (buvent 
venir  d.ins  f  n  pilais ,  l'embraflibity  &lui  baifiût  Tceil  <fi-iï 
avoit  perdu  pour  la  foi  (t). 
XV.        Spyridion,  évêque  de  Tnmidionte  en  l'ifle  de  Chypre, 
S.S|pjriÂw»  n'étoit  pas  moins  adnjtable.  Il  gardoit  des  moittons,  tout 
^        évéq^ie  qu'il  étoit;  &  d»  voleras  étant  entrés  pendant  la 
nuit  dans  Ùl  bergerie,  fe  trouvèrent  attachés  par  des  Kens 
invi/îbles.  Le  iàmt  vieillard  venant  le  matin  pour  mener 
paître  fon  troupeau,  les  trouva  en  cet  état;  oc  en  ayant 
appris  le  fujet,  il  les  délia  par  fà  parole,  &  leur  donna  un 
mouton  en  difànt  agréablement  :  Ceft  afin  que  vous  n'ayez 
pas  perdu  votre  peine  en  veillant  {{ long-tem^  :  mais  vous 
auriez  mieux  feit  de  le  demander. .Son  diocele  étoit  fort 
pedt,  &]es  Chtétîeiis  <pii  compofoient  ùm  troupeau  éioiaiî 
i)ct  pànvies,  &  k  pH^iatt  très-fervens  dans  Ja  vertu.  Ceft 

(f)  [  Let  Latins  font  oiéaniK  dc      U)  [  L'EgUfc  hatOK  jk  «éariro  i» 
«euiacàréqiickaf  MaiJ  ,  la  ScfMnbie.  j  ^ 
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ce  <jui  Êufoit  qu'érant  obligé  de  travailler  pour  ^l'vrc  ,  il  en 
avoir  le  loifir,  fans  néanmoins  négliger  aucun  de  fes  devoirs 
<le  paileur.  On  raconte  plufieurs  actions  merveilleufes  de 
ce  Soin  évéque.  Noos  ne  les  rappoftetons  pas,  nous  coo- 
femant  de  montrer  une  preuve  de  fon  refpefl  pour  TEcri- 
ture-iâînte.  Les  évêques  de  Chypre  affemblés  prièrent  celui 
de  Ledre,  qui  étoit  fort  éloquent,  de  Bdre  un  difcours  au 
peuple  avant  la  célébcatîon  des  ikints  myfteres.  En  citant  le 
paâage  de  FEvang^e  oîi  Jefus-Chrift  dit  an  patalytiqae. 
Emporte::^  votre  lit,  tf  marche-  ;  il  fe  ferv'it  d'un  autre  mot  que  /«m*  »•  #• 
celui  de  rEvnns;Tlr,  t  c  innic  fi  !c  fien  eût  été  plus  noble. 
Spyridion  fut  cKoc^ué  de  ceue  délicate ITe,  &  s  en  plaignit 
hautement.  Ce  iaint  évlque  a  vécu  jufqu*après  le  condie 
de  Sardique,  dont  nous  parlerons ,  auquel  il  aflîfta  »  &  où  U 
rendit  témoignage  à  l'innocence  de  S.  Athanafe  en  3  47  (k). 

Un  autre  évéque  illuibe  ^  fe  trouva  à  Nicée ,  fut  faint  XVI. 
Jacques  de  Nifibe,  qui  s*étoit  rendu  célebr»  par  fon  éroi-  je^Niflï?^ 
nente  lîtinteté  &  par  fes  miracles.  Il  étoit  de  Nifibe  même,  ^ 
ville  fituée  fur  les  'imites  de  l'empire  Romain  &  de  celui 
des  Perfes.  Il  embralTa  d'abord  la  vie  folitaire ,  &  il  demeu- 
roit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Uhiver  il  fe  mettoit  à 
couvert  dans  une  caverne:  pendant  les  trois  antres  ûifons 
il  demeuroitàFauf  dans  les  Dois.  Sa  nourriture  n  étoit  que 
dc^  fr\iits  (àuvages  qu'il  cueilloir  fur  les  arbres.  Sa  tunique 
&  Ion  manteau  étoient  de  poil  de  chèvre  très- rude.  Dieu 
bii  accorda  le  don  de  prophétie  &  des  inîtacles  ;  &  fl  en  fit 
de  fort  édatans,  dans  un  voyage  de  Petfo,  quil  entreprit 
pour  vi/rter  les  nouvelles  églifes  qui  s'y  formoient.  On  trouve 
en  effer  un  cvêq\ie  de  Perfe  Ti  immé  Jenn  au  concile  de 
Nicée.  Le  rare  mente  Ôc  la  haute  réputanon  de  Jacques,  le 
firent  choifir  pour  évéque  de  Nifibe  â  patrie.  Mais  u  vécut 
dans  la  ville  comme  il  avoit  fait  fur  les  montagnes,  ^omaf 
aux  jeûnes  &  aux  autres  auftérités,  le  foin  des  pauvres,  la 
correction  des  pécheurs,  la  prédication  tk.  les  autres  devoirs 
de  Tépifcopat. 

(«)  [  Les  Gcecs  céUbicnc  fa  aé'  Dtcemhie  ;  les  Latins  itsxneai  i» 
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Comme  il  dcnenlbit  peu  pour  iui-mèine,  il  troùvoit  too^ 
jours  de  quoi  aoimer  à  ceux  qui  écoieat  dans  la  mifère. 
Quelques  pawvres  s'approcheteiit  un  jour  de  loi,  comme  il 
paSak  ta  un  oeitam  lieu,  demandant  de  quoi  enteirer  un 
de  leurs  camarades,  qui  étoit  étendu  comme  mort,  îlleur 
donna  ce  qu'ils  fouhaitoient,  &  pria  en  même  tems  Dieu  de 
pardonner  au  mort  Ces  péchés  :  alors  ce  mifërable  qm  Êdibit 
ïê  mott, eiq^  en  effet.  Quand  leûint  évêque  fût  pafle,  fes 
comparons  voulant  le  faire  lever,  furent  tres-furpris  de  le 
trouver  mort:  ils  coururent  après  l'évêque,  fe  jetterentà  fes 
pieds,  avouant  leur  impoilure  Ôc  s'excu^t  fur  leur  pau** 
^seté*  H  les  écoute  svecDonté^  lesicdiocta  à  (eue  péuuëuce 
de  lems  fi>url>eries,  &  rendit  la  vie  par  fa  prière  à  celui  k 
qu!  fa  prière  l'avoir  orée.  Telîe  croit  "'Hufltc  Jacques  de 
ISilibe,  un  des  pères  de  Nicee.  Noms  aurnus  encore  occa- 
fion  de  parier  dans  la  fuite  de  cet  homiae  ii  merveilleux  (v). 
X  VII>  Nous  rappeltetons  les  uoob  de  quelques  auèes  des 
âjRttiftiBtt  célèbres  évêques  qui  affîflerent  au  conçue  de  Nicée  :  PauliF 
^J^J^  ^  ^  évêque  de  Neocéfàrée  fur  l*Euphrate,  qui  avoit  perdu  l'ufage 
/ko.  des  deux  mains,  dont  on  lui  avoit  brûlé  les  nerfs  avec  un 
fer  dukudtlans  h  perfôcuden  de  licmius.  EuHadie  d' Antio- 
che,  que  nous  ferons  connohne  en  patticnlier  dans  un  aune 
article:  Macaire  de  Jérufâlem  (x):  Léonce  de  Cérarée  en 
Cappadoce,  qui  avoit  beancoup  fouffcrr  pour  la  toi,&tormé 
pluiieurs  grands  hommes»,  eutre  autres  Grégoire,  depuis 
évêqi^  deNazianre,  perè  deS.  Grég^  le  lihéotoen : 
Pedore,évâque  d'Héraclée  en  Thrace,que  S.  Adianafe  met 
parmi  les  hommes  apoftoBques  :  Protogcne,  évêque  de  Sar- 
dique,  qui  étoit  dès-lors  très-Célèbre  :  £éàlien  de  Carth«^e» 
dont  nous  ayonspailé.  On  ne  tit  i  Nkée  aucun  évéque  du 
parti  des  Donadnes.  Us  a\'oient  pris  occaiîon  de  la  guerre 
de  Licinius,  pour  exciter  de  grands  troubles  en  Afrique, 
pendant  que  Conf^anrin  étoit  occupe  dans  un  pays  fi  éloi- 
gné. Après  ùl  viôoire,  il  avoit  relblu  d'y  envoyer  des  Oiien- 
taoi,  pour  lénnir  les  eiprits,  voyant  que  les  OcàSeaMt 

(*)  C  Let  Gnct  ftae  &  0»  k  |i     «kIT BftnMiiede'ddi&a diillk 


Dig'itized  by 


Art.  IV.  Concile  de  Nicie. 
n'y  awlent  pas  réufîL  Mais  la  nouvelle  cjuil  reçut  en  même 
tems  de  la  queftion  de  l'Arianifine,  lui  fit  juger  que  les  Orien- 
taux eux  -  mêmes  avoiem  plus  befoin  d  être  réunis.  La  plûr 
|ttR  des  évêones  étant  ptiit  ytsUh  dam  les  fiitites  Ltfttuçi 
'  cpe  dans  les-iciences  humaines»  avoient  avec  eux  plu^oîi 
laïcs  exercés  à  la  diale6lique,  pour  parler  dans  la  contro- 
verfe.  Parmi  les  trois  cens  dix  t  huit  évêques  qui  s'étoient 
rendus  à  Nicée,  il  y  en  avoit  vinc^-deux  qui  ^votifoient 
Arim,  &  qui  dâimulpient  ibigneiue^ 

Quelques  philofi^phes  païens  fe  trouvèrent  à  Nicée  ,  &  X  vrrr. 
entrèrent  en  converiation  avec  les  évêques.  Les  uns  vou-  j-^Î^lSt'* 
loient  favoir  quelle  étoit  la  dodrine  chrétienne  :  les  autres  p]».'^^ 
indi^À  de  :Toir  combienr  die  éûlbit  de  progrès ,  cher-  itij,  «  7. 
choient  à  exciter  des  di^utes  entre  les  Chrétiens ,  &  à  les 
divifer.  On  dit  qu'un  vieillard  du  nombre  des  ConfefTeurs, 
fîmple  laïc  &  qui  n'avoit  aucune  étude ,  ne  pouvant  foulfrir 
la  herté  d'uu  de  ces  philofophes ,  s'attacha  à  lui  parler.  Phi- 
loibphe-,  lui.  dit-il,  écoute  au  nom  de  Jefiis-Chrift.  U  n  y  a 
qu'un  Dieu  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  de  toutes  les 
chofes  vifibles  &  invifibles  :  qui  a  tout  fait  par  la  vertu  de 
fon  Verbe  ,  &  a  tout  affermi  par  la  iainteté  de  Ton  efpric. 
Ce  Verbe  que  nous  appcUons  le  FUs  de  Dieu ,  ayant  pidé 
ét  Ja  mifere  à  laquelle  les  hommes  ibnt  réduits ,  a  oien 
voulu  naître  d'une  femme,  converfcr  avec  les  hommes,  & 
mourir  pour  eux  :  il  viendra  encore  pour  juger  chacun  fé- 
lon fes  oeuvres.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fans  curiofîté. 
-Ke  te  fetigoe  donc  pas  en  vain  pour  oierdier  des  raifons 
contre  les  vérités  de  la  foi,  ou  pour  comprendre  le  fond  de 
ces  myfteres.  Répons-moi  feulement  fî  tu  crois  ces  vérités. 
Le  philofophe  fàiii  tout  à  coup  d'étonnement^dit  :  Je  crois. 
•B  rendit  grâces  au  (àint  virabtd ,  fit  Chrétien,  &  con« 
feilla  aux  autres  d'imiter  ibn  exemple,  afiûrantavec  ferment 
<ju'il  s'étoit  fenti  pouffé  par  une  vertu  divine  h  fc  convertir. 

Avant  le  jour  de  la  féance  pubUque,  les  évêques  tinrent  XIX. 
des  conférences  particuUeres,  où  ils  appellerent  Anus ,  qui  j„^^„!|u'' 
expliqua  toutes  ks  erreurs.  Bs  (ê  boucnoient  les  oreilles,  &  ^^"^  ,*  ^ 
l'Qectoient  çette  doârine  coome  étrangère  6ç  éloignée  dé  fi». 
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h  foi  He  l'Eglife.  Cette  oppofition  Ci  marquée  de  la  plupart 
des  évéques  engageâtes  fauteurs  d  Anus  à  travailler  à brouil- 
]iertoi]t,«ndofmaiitàrmpefeQrdtesiiiémoires  ceux 
qui  leur  déplaifoient  davantage.  Conftantiii  tel  brûla  devant 
toutlf  monde, &:  pria  les  évec|ues  de  laiflertout  ce  cjui  étoit 
perlbniiel,  pour  s'attacher  à  décider  ce  qui  regardoit  la  foi. 
Le  jour  de  la  féance  publique  étant  arrivé ,  tous  ceux  qui 
dévoient  affifler  au  concile  le  rendiient  dans  la  plus  grande 
(aie  du  palais  impérial  Conftanân  y  entra  après  tous  les 
lautres,  rougiflânt,  baiffant  les  ieux  &  marchant  raodefte* 

•  inent  :  &  il  ne  s'aliit  qu'après  qtie  les  evê(]^e5  l'en  eurent  prié 

par  un  (igoe.  L'évéque  qui  écott  à  (a.  droite ,  tit  un  pedt  dîA 
icours  dans  le^id  il  adreiE  la  parole  à  rempeEeiir,  &  ren» 
dit  grâces  h  Dieu  pour  lui.  L'empereur  y  répondit  avec 
beaucoup  de  modelhe,  leur  témoignant  une  grande  joie  de 
Jes  voir  tous  raflemblés,  &  un  extrême  defir  de  les  voir  tous 
réunis.  U  fit  bien  voir  par  Ùl  condiote  qu'il  n'y  venoit  que 
.  <:omme  témoin,  &  comme  pour  honorer  de  ià  prélèiice  une 
alTemblée  qui  lui  paroifToit  ii  "vénérable. 
XX.        L'empereur  voulut  que  les  évêques  traitaiTent  avec  foin 
d'S'"    ^  aveeime  enriete  liberté  les  quemons  de  la  foL  On  peut 

^iHd.B^u  &  vérité  fut  exammée  dans  ce  concile  Mon  toutes 

'  "  les  règles,  &  qu'elle  y  fût  décidée  avec  une  pleine  autorité. 
Les  pères  commencèrent  par  examiner  la  doQrine  d'Arius; 
On  1  entendit  lui-même ,  &  il  avança  les  mêmes  blafphémes 
enpréfence  de  l'empereur.  Ce  fut  alors  que  l'erreur  chance- 
lante chercha  à  s'échapper  à  la  faveur  des  fubtilités  dans  \qC- 
quellcs  les  Eufébiens  tâchèrent  de  l'envelopper.  Mais  la  car 
baie  du  parti  parut  par  une  lettre  d'Eufebe  de  Nicomédie 
qui  £uc  couvert  de  coofiiâon.  het  évtaes  ne  pouvant  plus 
retenir  le  tele  dont  ils  étoient  animés,  nrent  éclater  leur  in-r 
dignation  en  faifknt  déchirer  &:la  lettre  d'Eufebe,  &  une  for^ 
mule  impie  que  les  Anens  eurent  la  liardieiîe  de  préfea»- 
ter.  Le  condle ,  après  avoir  témoigne  Itiorreur  qu'^  avott  de 
YhhéGit  d'Arius,  voulut  étshËt  la  doèlrine  de  l'églife.  On 
çommença  donc  par  déclarer  que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Fils 

Piçtty  ipi  ^  iQo  fjçrç,  À  yejtuy  ion  im^,  (vibrant 
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en  lui  y  enfin  vrai  Dieu.  Comme  les  Ariens  féconds  en  fiib^ 

tilirès  trouvoient  toujours  moyen  d'éluder  ces  expreflions, 
le  concile  ne  trouva  pas  de  terme  plus  propre  pour  expri- 
mer Yxaàsk  tndivii3)le  de  native ,  que  le  mot  de  confubfieob' 
ùcli  &  ce  root,  auquel  S.  Athaaaiè  eut  le  plus  de  paît, 
fut  depuis  la  terreur  des  Ariens. 

Quand  on  fut  convenu  de  ce  raot,  &  des  autres  les  plus     XX  l. 
propres  pour  exprimer  la  foi  catliolique ,  Oltus  en  drclia  la  iPfoi'^'s„|^ 
toleiDanale  profeffion ,  fi  conime  depuis  fous  le  nom  de  Sym-  bok.  ' 
boU  du  ConcUe  de  Nicée,  &  Hermogenes  dqnns  évêque  de  Atf.«.i|^ 
Céfarée  en  Cappadoce  l'écrivit.  Il  mt  conçu  en  ces  termes  : 
»  Nous  croyons  en  un  feui  Dieu,  Père  touF-puilîant ,  Créa-  ' 
»teur  de  toutes  diofês,vifibIes &tnvîfîbl«:  &  en mi  iè^  ■ 
»»  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  unique  de  Dieu ,  engendré  du 

•  Père,  c'eft:-^  dire,  de  lafubfbncc  du  Pere,  Dieu  de  Dieu  , 

•  lumière  de  lunuere,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  •  engendré  6c'  ' 
»»non  lait,  coiiiubilantiei  au  Feie  ;  par  qui  toutes  chofes  ; 
»  ont  été  âkes  andel  dcen  la  terre  :  qui,  pour  nous  autres 
I»  homiiies,&'  pour  notre  làlut,  eft  defccndu  dés  deux,  s'eft 

.  »  ineamé  &  fait  homme  :  a  fouffert ,  el\  reflufcité  le  troifie- 
I*  me  jour ,  eâ  monté  aux  cieux ,  6c  viendra  |u^er  les  vivans 
»  &  les  morts.  Nous  croyons  auffi  au  S.  Efprit.  Quant  à 
»ceux  qui  difent  :  Il  y  a  eu  ua'tems  où  le  Fils  de  I^eu 

•  n'étoir  pn'; ,  i!  n'cr^it  pas  avant  <jue  d'être  engendré;  8c 
»  il  a  cte  tire  du  néant  :  ou  qui  prétendent  que  le  Fils  de 
>»  Dieu  eÛ  d'une  autre  hypoftafe ,  &  d'une  autre  lubftance, 
»  ou  muable ,  ou  altérable  :  la  iâmte  églife  catholique  6c 
à»  apoflolique  leur  dit  anathéme.»» 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole  &  y  foufcri- 
vuent ,  hors  un  petit  nombre  d'Ariens.  Eufebe  de  Céfarée 
qui  avoir  combattu  la  veille  le  mot  de  confuhflandet ,  Tac* 
ceptadans  le  concUe.  La  crainte  de  la  déposition  engagea 
les  autres  à  foufcrirc  le  fvmbole  :  la  fuite  fera  voir  fi  c'étoit 
de  bonne  toi.  Il  n'y  eii  eut  que  deux  qui  fe  laifTcrent  dépo- 
lêr.  La  vérité  reçut  alors  le  témoignage  le  plus  éclatant  oc  le 
plus  glorieux.  Cette  authentique  déciiion  fut  un  point  fixe 
nottrtous  les  vnâs  junatevrs  d«  la  yénié:& quelque  choi^ 
^  Taml,  LU 
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qui  pût  arriver  dans  la  fuite,  on  ctoit  en  luieté  &  àTabci  és 
la  iedu«!:tion ,  en  s'y  tenant  lermement  attaché. 
XXII.       Le  concile  réda  enfuite  que  dans  tome  l'Eglife  la  fête  de 
.^«•gj^*  Pâque  feroit  célébrée  le  dimanche  d'«4>rès  le  1 4  de  la  lune  d» 
pique,  ^i^ç  j^jj  définition  commençoit  par  ces  mots ,  Nous  avons 
raolu,  pour  marquer  que  cetoit  un  nouveau  règlement  de 
oifcipline  ;  au  lieu  que  la  prôfeffion  de  fin  n'étant  qu^m  té- 
moignage delà  croyance  que  l'Eglife  avoir  toujours  eue» 
commençoit  par  ces  mots  :  Voici  ^ju^'k  efl  la  foi  dt  FEgliff. 
Cène  remarque  eft  de  S.  Athan.ilc.  Nous  parlerons  ailleurs 
des  canons  de  dUapixne  oui  hirent  drefles  à  iNicée. 

XXIII.  Le  condle  voulut  aura  pouvoir  an  (chifine  des  Mélé«- 
i&iMluSE  divifoieni  F^^rpte  d^uis  vingt-quatre  ans,& 
léddm.       fortifioient  les  Ariens  par  leur  union  avec  eux.  Mélece  au- 

iM»  »,  tf,  teur  de  ce  TchiTme  étoit  évêque  de  Lycopoks  en  Thébaïde  ^ 
&  amnt  été  convaîocQ  d*avoir  làcrifié  aux  iddes ,  il  avoir 
été  dépofil  dans  un  concile  par  Pierre  d'Alexandrie.  Il  fe 
fépara  ;  &  pour  couvrir  la  honte  de  fa  dépofition,  il  publia 
des  calomnies  contre  les  évêques,  qu'il  accufoit  de  trop  d'in* 
dulgeiice  envers  les  apoilats.  il  avoit  eu  1  audace  d'oraonner 
plumrs  évéques.  Le  condle  de  Nicée  défendit  de  dotmer 
aucun  pouvoir  à  Mélece  à  caufe  de  fon  efprit  indocile  Se  en- 
treprenant, de  peur  qu'il  n'excitât  de  nouveaux  trouble»  j 
mais  j>our  fes  fe^tateurs  on  les  éparma,  ôc  on  les  reçut  à 
condition  qulk  (è  ibmnettroient  a  rËvéque  d*Alexaiidriew 
L'expérience  fît  voir  enfuite  qu'on  avoit  eu  trop  d^ndulgeo- 
ce  pour  eux,  &qu1ieût  mieux  valu  ne  les  point  icoevoir  dit 
tout. 

XXIV.  Le  concile  fit  aufli  de»  canons  ou  des  règles  générales  de 
Autni  cft-  di&bline,  non  pour  en  étabEr  une  nouvelle ,  mais  pour 
md,»  tg&  ccinlerver  l'ancienne  qui  fe  retâchoit.  On  défendit  d'or- 

jàh,  *  donner  des  néophytes  &  ceux  qui  auroient  perdu  la  grâce 
du  baptême ,  quelque  pénitence  qu'ils  eu£reitt  faite.  On  voit 
la  divifion  des  Ptovinces  âabfie»  Se  h  nom  de  Mémo-^- 
&ain  donné  àl'évique  de  la  capitale.  H  efl  défendu^  u)u» 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  aucun  évêque  ,  prcrre  ou 
diacre,  de  quitter  une  égUiê  pour  paiTer  dans  une  autre  j  car 


Coodufioa 
dut 


A  R  T.  I V.  CmùU  de  NicU.  4  ^  t 

Fabus  des  ttanlîadons  coramençoit  à  s'introduire.  Les  évê- 

3ues  des  trois  grandes  viUes  au  monde ,  Rome,  Alexan* 
rie  &  Antioche ,  ont  jurifdiétion  fur  les  provinces  voifines* 
Il  cÛ  parlé  des  diiférens  degrés  de  pénitence ,  d'auditeurs , 
de  proilemés ,  &  de  confilians.  On  défend  de  rebaprifer 
ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême  des  hérétiques  qui  gar- 
doient  la  forme  du  baptême  reçue  par  l'églife  (^). 

Le  concile,  après  avoir  réglé  ce  qui  regardoit  la  doôrine  XX  y. 
&  la  difciplîne ,  en  fit  part  à  toutes  les  égUfes  par  une  lettre  " 
fynodaie  qui  leur  étoit  adrelTée ,  &  paiticuliérement  à  celle 
a  Aleïandrie  comme  la  plus  intéreme  à  tour  ce  qm  ië  êé* 
foit.  Coiiftantin  édivic  en  mime  tems  deux  lettres  pour 
publier  les  ordonnances  du  concile,  &  les  faire  connoître 
à  ceux  qui  n'y  avoient  pas  aflillé.  H  y  exhorta  tout  le  monde 
à  s'y  conformer,  &  propoiâ  la  dédiion  du  concile  conune 
un  ortde  divin ,  après  lequel  il  n'y  avoir  plus  à  examiner  $ 
&  pour  empêcher  le  progrès  de  1  erreur ,  il  condanma  les 
écrits  &  la  perfonne  d' Arius,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui  Ce- 
roient  convaincus  d'avoir  caché  quelqu'un  de  fes  écrits.  Ceil 
aînfi  que  rempereur  vToit  de  ^n  autorité  temporelle ,  pour 
exécuter  le  jugement  de  Faiitonté  (birituelle  de  fE^&, 

Enfin  les  afraires  du  concile  éf ant  neureufemenr  terminées, 
Conftantin  voulut  traiter  magnifiquement  les  évêqucs  avant 
qu'ils  retiraiTent.  Ce  felHn  étoit  pour  eux  tm  fpeaacle  auffi 
s^téable  que  nouveau.  Us  croyoiem  voir  une  mnage  du  re* 
gne  de  Jelus-ChrilK  &  plutôr  \m  fonge  cju'une  -s'ériré.  L'em- 
pereur, après  le  fertm  ,  leur  lir  de  raa<:;^:iiliq\ies  prelcns  à  pro- 
portion de  leur  dignité.  Quand  1I5  turent  prêts  à  fe  iéparer, 
il  leur  paria  pour  prendie  congé  d'eue ,  oc  les  exhorter  à  la 
paix»  k  Fanion,  &  à  la  condefcendance  fédpcoqne ,  &  con- 
clut en  iè  tecommandant  à  Jeun  prières. 

(  y  )  [  Ou  plucftc ,  eonne  on  1^  défi  me ,    qui  r.c  btpdftHcnt  poioc  an  «m 

obftTvé,  (  i.fCi'f  ///.  .4rt.  if.  n.  it.  du  Pcrc  Se  du  Fil^  îc  du  i.Efpm  ; 

A0«  m  )  le  coaùlc  ojdonne  de  rebap-  il  n'ordonne           de  reluptifcr  let 

tifer  les  Pauliaoiftet,  ou  difciples  de  Novacleni,  parce  que  cea«»ci  n'er- 

P«ul  de  S>«wfti«,j|iu  ne  itEatdoinic  itxent  oi  das*  U  tôt  de  la Tiiaiti »  ai 

Wn»-<3irift  fae  camaç  en  pw  diMlifâairAil»pitae»] 

Lll^ 


Digitized  by  Google 


Quatrième  Siècle. 


ARTICLE  V. 

Pr^pit  de  tArumifme.  .Travaux  de  S,  AiiMiâ/èr 
Caraâen  dt  u  grand  homme* 

L 

I-  A.  Vant  le  concile  de  Nicée ,  il  falloit  pour  &  gataitdr  <bf 
cram  U*i£  la  féduâion ,  remonter  iufcm'au  tems  oui  avok  prroédé  Aàas^ 

La  vérité  régnoit  en  paix  dans  l'Egliic,  avant  que  ce  maître 
d'erreur  eût  répandu  fa  pemicieufe  doftrine.  Dès  qu'il  Veut 
expofée  clairement ,  on  entendit  le  cri  de  l'ancienne  tui  qui 
.  fepouffiiit  la  nouveauté.  S.  Alexandie  âera  6  v«ûe  avec 
.  force ,  &  découvrit  les  rufes  du  C&rpeat  qui  vouloir  entrer 
.  drîns  l'Eelife.  Arius  vint  à  bout  de  gagner  des  évéques  puif- 
£ài\s.  Il  lut  répandre  des  nuages  fur  une  vérité  aum  capitale 
~  e  la  dh^cé  du  Fik  de  Dieu.  U  réuffit  i  exciter  une  divi- 


ucm  fi  grande,  qu'il  n'y  avoît  qa*un  concile  général  qui  pât 
l'rippaiier.  Pour  n'être  point  entraîne  par  la  mulnmde  de  ceux 
.que  l'erreur  emportoit,  il  luiRloit  de  le  rappeilcr  le  premier 
moment  auquel  Arius  troubla  la  paix  de  TÈglifè.  Depuis  le 
.  condle  de  Nicée ,  les  défenièurs  de  la  vérité  lenkonteiont  ièn- 
iement  jufquà  kii,  &  s'y  attacheront  d'autant  plus  ferme- 
ment ,  que  les  partifkns  de  rerrcur  feront  plus  d'efforts  pour 
k  feire  perdre  de  vûe.  La  vérité  reçut  dans  cette  augulle 
.aflèniblée,  les  hommages  qui  lui  étoieitr  dûs.  On  lui  rendit 
.  le  plus  éclatant  témoignage  ;  &  fbn  triomphe  fut  complet» 
tandis  que  l'erreur  fut  humiliée ,  &  fes  partifans  confondus, 
n  eû.  important  de  remarauer  comment  ils  fe  relevèrent,  & 
par  quels  moyens  ils  replongèrent  l'Eglife  dans  des  maur 
plus  grands  encore  que  ceuxquikluiavoientcaufës  avant  le 
concile  de  Nicée. 
jjny,^'  ^rr.     Eufebe  de  Nicomédie  ayant  été  convaincu  de  troubler 
ployé  pâi  ic5  l'Eglife,  fut  exilé  avec  Thèognis,  évêque  de  Niœe  j  mais 
g/gn«       crois  ans  apiés,  ils  furent  rappcUésTuA^raïAie  par  un  M 
nement  &ft  fv^ulier* 


A  »T.  V.  Progrès  de  tArianifme,  4  j  j 

Après  la  mort  de  iMnte  Hélène  ,  Conftantîn  témoigna 
fceaucoup  d'affeétion  à  Conftantia  fa  fœur ,  veuve  de  Lici- 
mus.  Cette  phnceffe  avoit  une  grande  confiance  dans  un  prê-  jvg, 
ti«qiû£nfoiilbtt£ecréteiiiem  le  parti  d'Anus.  Il  fut  long-tems 
fins  lui  en  parler  ;  mais  quand  il  et  ut  avoir  alFez  acquis  de 
crédit  lur  fon  efprit,  il  lui  inlinua  qu'Anus  étoît  un  faint  hom- 
me ({ueron  avoit  calomnié:  il  répétoit  fouvcntiamémecho(e; 
&enfinètéuffitàluipeilùaderqtt*ArivBétokiimoc^  & 
qu'on  ne  Tavoit  condamné  que  parce  qu'on  n'avoir  pas  en- 
tendu fa  dnftrine.  ConHantia  tomba  malade  de  la  maladie 
dont  elle  mourut  ;  &  dans  les  vilites  que  Conilantm  luiren- 
ëoit  pour  la  confoler  &  lui  parler  de  piété ,  elle  lui  demanda 
pour  dernière  grâce  de  prendre  confiance  en  ce  prêtre,  & 
d'écouter  ce  qu'il  !ui  diroit  pour  fon  falut.  Cette  pnere  d'une 
fœur  mourante  fit  mipreflion  fur  l'empereur,  oui  écouta 
le  prêtre  fédutteur ,  &  crut  ce  qu'il  lui  dit ,  qu'Eufebe  & 
Théognis  écoient  innoceiis,  &  îl  les  lappeUa  de  leur  enl^ 
[  ainfi  qu  Arius.  ] 

Voilà  la  fource  de  tous  les  maux  que  nous  allons  voix: 
On  ne  fauroit  afTez  admirer  en  cela  la  profonde  maUce  de 
l'efprit  de  menlbnge,  qui  emploie  pour  parvenir  à  fes  fins 
"  les  moyens  les  plus  adroitement  concertés.  11  a  trompé  le 
lËreé^eur  de  Conftantia.  Ce  direfteur  féduit  la  princeffe  qui 
prenoit  fes  confeils.  Celle-ci  gaene  Confîantin ,  qui  ne  peut 
s'empêcher  d'être  touché  des  dernières  paroles  d'une  loeur  ' 
tendrement  aimée,  &  dont  le  langage  lènibloit  être  celui 
delapiété. 

Dès  qu'Eufebe  de  Nicomédie  fut  rentré  dans  fon  éf^^liTc,  IH* 
il  ne  fbngea  qu'aux  moyens  de  gagner  les  bonnes  grâces  AriêtwjleîS 
de  l'empereur ,  &  de  s  attirer  (k  confiance.  11  témoigna  du  progrès, 
xele  pour  la  foi  de  Nicée ,  parce  qiifil  fâvoit  que  Conilantin  MA,  »,  49» 
y  étoit  fort  attache  :  mais  en  même  tems  il  fit  entendre  qu'A- 
rius  s  étoit  mal  expliqué  ;  que  dans  le  fond  il  penfoit  comme  ^ 
le  concile  de  Nicée.  C'étoit  une  rufe  &  un  mcnfonge  j  c» 
la  do£bîne  d*Anits  étoit  claire ,  &  il  fiiiSfbit  de  jetterles  ieinc. 
iîv  6s  édits  pour  fe  convaincre  qii*ils  n'avoient  pas  befoîn 
ét  commentaifCt  Sr  Athanafe  «  qui  étok  devemi  évéqoe  d'Â* 
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lejonéiie ,  ne  fe  laiiTa  pas  rromper.  Il  ne  voulut  ni  recevoir 
AnMS  dans  Ton  églife,  ni  lui  permettre  de  rentrer  à  Alexan* 
drie.  Edèbe  ttf«é£enu  à  Conftantin,  qu'Anus  étant  dans  de 
très-bons  fentimcas ,  il  fcrviroit  à  ramener  ceux  qui  avoient 
mal  entendu ùl  doètrine  ,  6.'  qu'ninfi  il  feroit  une  chofe  ncréa- 
bie  à  Dieu,  en  ordonnant  à  S.  Aihanafe  de  ie  recevoir.  Ce 
peraideoz  conldl  fat  finvi,  &  rempereur  fit  écrire  à  ûkat 
Athanafe  de  recevoir  Arius,  fous  peine  d'être  dépofé.  Saint 
Euilathe  d'Antioche  ,  dont  îe  zcle  pour  la  ■v  ente  ctoit  très- 
connu  des  Arieas,  éprouva  ie  premier  les  ctîets  de  leur  fu- 
Am  1)0.  reur.  IL»  le  dépoferent  dans  un  concile,  layant  tait  accuTer 
cf un  crime  honteux ,  auquel  on  ajouiiMt  le  reprodie  ffénécd 
de  Sabellianifine.  Ils  firent  chailer  en  même  tems  aaotres 
iâints  évêques  fous  différetis  prétextes.  Ils  n'ofoient  dire  clai- 
rement la  vraie  raifon  qui  leur  rendoit  ces  évêques  odieux. 
Ul  iê  coiitiemoîeat  de  dâputer  en  partioifier  iltfla  doâi^ 
de  gagner  le  pins  de  monde  qu'ils  pou  voient,  de  calomnîet 
tous  ceux  qui  leur  déplaifoient,  &  de  rendre  fu(jic6}s  ceux 
qu'ils  favoicnt  être  parfaitement  attachés  à  la  foi  cîe  Nicée. 
S.  Athanafe  fui  le  principal  objet  de  leur  liaine  :  mais  avant 

3ue  d'expofer  tout  ce  qu'ils  lui  firent  (ùvBàt,  u  eft  à-propos 
e  tracer  en  peu  demolstepottnkdecctiniti^pidedéwiH 
ùm  à&U  venté. 

I  L 


IV.  Onnefauroit,ditS.GfégoiredeNaziïnze,lonerS.Aili^ 

S^ÙMoîc  ^^^^  ^^"^  louer  la  vertu  même,  parce  que  Unnes  !e5  verni»; 
Sbo  âoge.  '  ont  été  renfermées  dans  fon  ame  ,  &  ont  paru  avec  éclat 
Sn  poniut.  dans  toutes  fes  aftions.  Entrq)rendre  de  faire  l'éloge  &  Thif- 
toire  de  (à  vie ,  dit  encore  le  même  fidnt  dofteur ,  ce  fêroit 
vouloir  écrire  l'hiitoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dan<;  l'E^lifè 
pendant  le  fiecle  oii  il  a  vécu ,  tant  e(i  grande  la  part  qu  il  a 
pri&  à  tout  ce  quis  eûjpaiie ,  &  uat  étoit  ardent  le  zele  qu'il 
avoit  pour  âne  conoone  la  vérité ,  &  pour  la  défendre.  H 
étoit  1  ame  ou  la  matière  des  conciles  qui  iè  font  tenus  pen- 
dant fa  vie.  Il  a  Toujours  été  à  la  tête  de  ceux  qui  défendoient 
ia  véxité  »  &  l'objet  de  la  tureuc  des  h^étigites  :  fà  réputaaon 
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a  nn^ourt  été  ii  grande ,  qii*aujoiird1im  même  nous  ne  oorap* 

tons  panni  les  cvcqiies  d'une  conduite  irréprochable,  que 
ceux  qui  foat  demeurés  attachés  à  ùl  commimioii  &  à  û 
défenle. 

S.  Athanaft  naqinc  Akundiie  d:  «ne  ^nnflle  noble  & 
fidie.  Nous  n*avons  rkn  de  certain  fur  (à  jeunefle  j  maïs  il 

faut  qu'il  ait  reçu  une  excellente  éducation ,  &  qu'il  ait  eu  , 
étant  jeune ,  de  grandes  marques  de  làuiteté,  puiique  iaint 
Alexandre  Téleva  de  fi  bornie-nenre  à  la  dignité  d'archidia- 
cre ,  &  le  mena  avec  lui  au  concile  de  Nicée ,  où  il  donna  de» 
preuves  de  fa  fagefîe  &  de  fa  lumière.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  être  connu  de  l'empcrein  de  fa  cour,  &  à  devenir 
Tobjet  de  la  haine  des  Anem  ik.  des  Eufébiens  ,  à  caufè  de  la 
datté  avec  laquelle  il  déioéloit  toutes  les  vaines  inbiîlités, 
éuis  lefquelles  ils  s'efTorçoient  d'envelopper  leor  eoeoE.  fi 
eut  le  plus  de  part  au  mot  de  confuhftanùel ^  &  engagea  les 
évêques  à  l'oppofer  k  toutes  les  déclarations  é<^Yoques 
des  Ariens  ;  ce  qui  moatieqaclle  étobâ  pénétration  &  (bn 
zele.  S.  Alexandre  couronna  tons  les  iervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Eglife ,  en  lui  procurant  nn  paf^cur  du  mérite  de  faint 
Athanafe.  C'étoit  un  grand  effet  de  la  proteftion  de  Dieu 
fur  fon  peuple ,  que  d'élever  fur  le  fécond  fiege  de  l'Eglife  > 
un  homme  qui  joigncur  à  «me  tare  prudence  oE  à  une  nau^ 
%efle ,  une  feiineté  &  une  confiance  admirable. 

Avant  que  de  rapporter  les  principaux  traits  de  la  vie  de 
cet  intrépide  défenieur  de  la  foi,  &  d'examiner  tout  ce  (ju'ii 
a  Êdt  pour  le  bien  de  (bn  éelife  particulière ,  &  pour  celui  de 
l'Eglife  univerfelle ,  le  leaeur  me  permettra  de  hu  mettre 
fous  les  ieux  le  poiToait  que  vient  d'en  âJie  tout  récemment 
tm  habile  maître. 

Athanafe  étoit  le  plusgrand  homme  de  fon  fiecle }  &  peut-  m.  dt  h  Bit* 
ltreqtt*àtoutprradre,l'Eglifen'enaianiaiseudepla$grand.  '^^j^-  j^'J^ 
Dieu  qui  le  deftinoit  à  combattre  la  plus  terrible  des  héréfies,  ^T*" 
armée  tout-h-la-fois  de  h.  fîihrilité  de  la  dialeéHque  &  de  la 
puiâknce  des  empereurs ,  avoit  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la 
nature  &  de  la  grâce ,  oui  pouvoient  le  rendre  propre  à  rem- 
plir cette  hante  deftioation.  U  avoit  l'e^t  iufte»  vif,  &  pé- 
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nétrant  ;  le  cœur  généreux  &  déftntérelTé  ;  une  foi  vive  ;  «ne 
çh^té  iaas  bornes  j  une  humilité  protbnde  i  un  chrillianiiîne 
inâle ,  (impie ,  8c  noble  cMmne  FEvangUe  ;  me  éloquence 
naturelle  ,  leinée  de  traits  perçans,  forte  de  chofes,  allant 
droit  au  but,  &  lune  prccifion  rare  dans  les  Grecs  de  ce 
tem$-ià.  L'auftérité  de  la  vie  rcndoit  la  vertu  refjjeftable:  fa 
douceur  dans  ]e  commerce ,  la  faifoit  ajun^.  Le  calme  (îk  la 
fèrémté  de  ion  aine  Ce  peignoient  fur  ibn  vi&g^.  Quoiqu'il 
ne  fôt  pas  d'une  taille  avantageuse,  fon  extérieur  avoit  quel- 
cue  chofe  de  majeftueux  &  de  frappant.  Il  n'ignoroit  pas  les 
iciences  proÊmes  ^  mais  il  évitoit  d  en  faire  parade.  Habile 
dans  la  lettre  des  Ecritures,  il  en  poflëdoit  reTprit.  Jamais  ni 
Qrecs  ni  Romains  n  aimèrent  autant  la  patrie ,  qu'Adianafe 
aima  l'Eglife ,  dont  les  intérêrs  furent  toujours  inféparables 
des  fîens.  Une  longue  expérience  Tavoit  rompu  aiix  affaires 
eccléfiaiHques.  Il  avoit  un  coup-d'œil  admirable  pour  appei>. 
çevoir des  fel&urces,  même  humaines ,  cruand  tout  paroi&bit 
défe^éré.  Menacé  de  Texil  loriqu'i|étoitaans  fon  iiege,  &de'  ^ 
la  mort  lorfqu  il  étoit  en  exil,il  lutta  pend9nt  prés  de  cinf[U3nre 
ans  contre  une  ligue  d'hommes  .f)ibal$en  r^onnemeiis,  pro-; 
fends  en  intrigues ,  courtiiàns  défiés,  méaçjt  du  prince ,  ar- 
bitres de  la  faveur  &  de  la  difgrace,  cajonini^teurs  inÙLÛMa 
bles ,  barbares  perfécuteurs.  Tlïes  déconcerta,  ïcs  confondit, 
&  leur  échappa  toujours,  fans  leur  donner  la  confolation  de 
Ifii  voir  faire  une  i&u0e  déqiarche  ;  il  les  fit  trembler ,  lors 
même  qu'il  fuyoit  devant  eux»  &  qu'il  étoit  en(èvefi  tootvi- 
vant  dans  le  tombeau  de  fon  pere.  Il  lifoit  dans  les  cœurs  & 
dans  l'avenir.  Quelques  Catholiques  étoient  perfuadés  que 
Dieu  lui  révéloit  les  deffeins  de  les  ennemis  ^  j&  les  Ariens 
FaccuÀMent  de  ma^ie  ,  tant  il  dtvFai  que  fà  prudence  éttnt 
une  eipece  4e  divination.  Petiônne  ne  difcema  mieux  que 
lui  les  momens  de  fe  produire,  ou  de  fe  cacher}  ceux  de  la 
parole ,  ou  du  fiience  ;  de  Faction ,  ou  du  repos.  Il  (ut  trou- 
v:er  une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux  de  fon  exil  ^  &  le  mémo 
crédit ,  à  rextrétntté  des  Gaules ,  dans  la  ville  de  Trêves, 
qu'en  Egypte,  &  dans  le  fcin  même  d'Alexandrie  j  entrete- 
nir des  GXf^e^oadaaoçs ,  ménager  (Les  pro$$^Qi)$>  lier  en- 
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tre  eux  les  ordiodons  $  encouniger  ks  plus  timides  i  d'un 
foible  ami  ne  fe  fidre  jamais  un  ennemi  ;  excufer  les  foiblefles 
avec  une  chanté  &  une  bonté  d'ame,  qui  font  fentir  que  s'il 
condamnoit  les  voies  de  rigueur  en  madère  de  reli«on  y 
c'étoit  moins  par  intérêt,  que  par  principes  &PV  canSfceve^ 
Ce  que  nous  allons  dire  de  fon  ^âfcôpat»  fan  TOir  com- 
bien ce  portrait  .eû  reflemblant. 

IIL 

S.  Athanafe  avoît  une  telle  idée  de  Tépifcopat ,  qu'ayant  V. 
lu  le  deffein  qu'avoit  S.  Alexandre  de  le  défigner  pour  Ion  ^p'fco- 
fitcceffeur ,  il  s  abfenta  &  fe  cacha.  Mais  il  fut  contraint  par  ^^^* 
les  évécpes  &  par  tout  le  peuple  de  recevoir  une  dignité , 
dont  il  etoit  d'autant  plus  oigne,  qu'il  s'en  jugeoit  plus  indi- 
gne. Cette  éle6Hon  fi  canonique  oc  û  fainte ,  fut  autorifée 
par  des  miracles.  L'£fpnt  de  Dieu  la  fît  connoître  à  S.  Pa- 
côme ,  &  hn  révéla otf  Athanafe feroitto  colomie& h  lampe 
de  TEdiiê.  Après  qu  il  eut  été  élevé  à  une  place  fi  éminente, 
dit  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  on  ne  le  vit  point  s'enfler  d  une 
vaine  joie,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  entreprennent  de  po- 
rifier  les  antres ,  avant  que  de  ^ètre  purifia  eux-mêmes. 
On  remarquoit  en  lui  une  fincere  &  profonde  humilité.  Il 
étoit  plein  de  bonté  ,  &  parloir  avec  une  douceur  qui  char- 
moit  tout  le  monde  :  infatigable  dans  les  veilles  &  dans  le 
chant  des  pfeaumes ,  il  jeunoit  &  prioit  comme  s'il  n'eût 
point  eu  de  corps.  11  étoit  le  proteÔeur  déclaré  de  tous  ceux 
qiii  étoient  dans  l'affliélion.  Il  avoit  un  front  d'airain  pour  les 
grands  &  les  fuperbes ,  &  des  entrailles  vr^ment  paternel- 
les pour  les  humbles  &  les  petits.  Il  s'appiiquoit  continuel- 
lement  à  la  prédication  &à  toutes  les  fondions  éfriicopales, 
&  étendoit  tes  foins  à  tout.  U  ne  renfermoit  point  fa  charité 
&  fa  foUicitude  pallorale  dans  l'étendue  d'Alexandrie  ;  il 
ailoit  ibuvent  vihter  les  villes  qui  étoient  de  fon  diocefe , 
accompagné  des  prêtres,  des  diacres,  &  d'une  grande  par» 
Âe  diipevqple  damonobil  étoit^  U  vififoit  auffi  les  dioee* 
Tfim  it  .  Mmm 
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fes  âe  l'Egypte  &  de  la  Thébalde ,  toiiioms ânvi ds bcan»- 
Ccup  de  perlonnes,  &  monté  îur  un  âne. 

JJieu  lui  dunna  dans  hcs  preioieres  années  de  fon  épifco-» 
pat,  Qoe  ftnfible  coafelaéon .  en  le  laidaitt  le  pere  (fan 
nouvel  apôtre  en  la  petfonne  de  S.  Fmmence,  qu'à  ordonna 
évéoue  t  &  qu'il  renvoya  en  Ethiopie ,  oii  il  avoit  déjà  ré- 
panau  la  lemence  de  rEvan^iic  Nous  lavons  peu  de  choie 
«b  conunenceinent  de  répi(a)pat  de  S»  Athanafè;  &  les  lii^ 
^    toriens  de  ùl  vie  ne  font  poèac  entrés  dans  un  grand  détail 
de  fa  vie  paftorale ,  ne  s'etant  prefque  attachés  qu'à  (es  per- 
fëcutions ,  qui  (ont  k  plus  gRUide^  lia  pbs  cétdbce,  &  la  plus 
glorieufe  partie  de  ià  vie. 
VI.        Les  Méiéciens  exercèrent  les  pteniers  fa  patieiice.  Os 
Calomnies  continuèrent ,  après  la  mort  de  Mâece ,  de  divifer  les  peu- 
fcf  ennemS"  P^^''  ■>  ^     remplir  l'Egypte  de  ferions  &  de  (chifines.  Saint 
Fi,  imt  m.  Atlianale ,  qui  bruioit  d'amour  &  de  zele  pour  fEgliiê ,  em- 
Li4,»,4i&  ploya  toQie  fime  de  moyens  pour  les  âiie  rentrer  dans  fiia 
^*  lêin.  L'inilniâion ,  les  cxhortatioitt  »  ks  prieiet ,  toutes  ks 

voies  de  douceur  étant  inutiles ,  il  ent  recours  aux  menaces, 
&  fit  i^ge  de  foo  autorité.  Mais  tout  ce  qu'il  fît  pour  râcher 
de  les  Êittver ,  ne  iêrvtt  qi^à  les  irriter,  &  à  leur  faire  déiirer 
la  perte  d'un  paileur  fi  charitafalfr  Les  Ariens  profitèrent  de 
cette  difpofition  des  Méîéciens,  pour  les  engager  à  répandre 
diverses  calomnie?  contre  S.  Athanafe.  Leur  obffein  en  cela 
étoit  de  pouvcor  être  juges ,  fentant  qulls  n*aim»ent  pu  preiH 
dre  cette  qoaliié,  slk  enflent  été  us  aceafatenrs.  L'eiiipe> 
reur  aérant  reconnu  les  ifioÛiues  des  Méîéciens,  les  cofr* 
damna  avec  indignation. 
VIL,       Eo^èiie  cie  Nicomédie  âc  ceux  de  ion  parti ,  ne  fe  décotK 
f*Mndiiiî-°  '^g^*****  iHMnt,  parce  quils  connoiffoient  le  fe^le  de  G)nA 
bule^"*^  tandn ,  qui  n'avoit  pas  b  fermeté  d'efprit  fi  néceiàve  àcenx 
Jbid.  n.  4u  qui  font  dans  les  grandes  places.  Les  Méiéciens ,  par  le  con- 
Am  feil  de  cet  évêque  fiiéKeux,  intentèrent  donc  de  nouvelles 

acculationa  contre  S.  Athanaie  j  &:  en  même  lems  Eufebe  fit 
entendre  à  l'empereur ,  quil  âÛoit  diHiiotiis  Êâse  ezaaûner 
fi  des  accufations  il  graves  étoient  fondées,  dcqne  fim  lete' 
pour  la  ^oite  de  l'fgliiè  devoit  le  poner  à  convoquer  un 
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concile ,  pour  en  feirç  on  féiieux  evamen.  L'empereur  écouta 
ce  fourbe  qui  abufoit  cle  /a  confiance ,  &  indiqua  un  concile 
à  Ceûree,  <k  eaïuitc  à  Tyr,  ik.  envoya  un  ordre  abloiu  à 
S.Athuawde  s  y  rendre.  LeûÛBtévécpie  obéit;  mais  avant 
qne  de  ptttîr ,  il  prit  les  mefores  convenables  pour  empêcher 
les  ennemis  de  la  vérité  de  prévaloir.  II  mena  avec  lui  un 
{pand  nombfe  d'évéques  Camo^ue<: ,  &  iur-tout  ceux  qm 
«voient  itfllé  an  coAcik  de  Nkée  ,  6c  qui  «voïeiit  confe^ 
Jefiis-Chrill  daasksperfécutions.  Comme  il  nétoit  point 
encore  rems  d'attaquer  pleinement  la  foi ,  parce  qu'on  fe  fut 
attiré  ]  •^fli^rnirîf^n  c!e  la  mulutude,  &  fur-tout  de  Tempe- 
reui ,  ex  qu  un  vuuâoii  feulement  rendre  iuipeâ  S,  Aihaiiafe, 
on  ne  Tacoiiià  point  d'enfeigner  aucune  eneur:  mais  on  dl- 
fbit  qu'il  avoit  Dtifé  un  calice,  tué  on  évêque  nommé  Ar- 
iène,  abattu  une  églife.  On  cornpte  plus  de  cinquante  évê- 

aues  Ariens  dans  ce  concile  de  Tyr ,  qui  fut  un  vrai  brigan- 
âge,  &  dans kqneittiis ces éréques,  paftî£msd'Aiius,iê 
portèrent  à  des  eaioès  qui  paroltroient  incroyables ,  (I  Ton  ne . 
lavoir  qne  des  hommes poâédés de  re^MîtdTeireur^ibatca-- 
pabies  de  totiL 

S.  Atfaanaie  donna  dms  cette  aiTemblée  d'iniquité ,  des 
ptenres de  û  douceur  âc  de  là  modération  :  il  écouta  pa-    vu i. 
ôenunen  t  tout  ce  que  Ton  dit  contre  lui  ;  &  enfuite  il  détruifit  ^'n'^^^ 
toutes  les  calomnies  avec  une  rranquilîité  8f  une  (àgefle  mer-  Je. 
veilleofes.  11  ^ivoix  amené  avec  lui  vinet-neuf  (  {  )  évêques  lud,  a.  49 
d'Egypte,  enn^aimcs  les  illnfttes  confiseurs ,  Paphmice  & 
Poiamon.  Comme  on  Ënfint  tenir  deboot  &  Athanafe  com-  An  jif. 
me  un  accufi  devant      juges ,  Potamon  ne  le  put  fouffrir; 
une  telle  indignité  lui  fit  répandre  des  larmes  -,  &l  adreil  mt 
la  parole  à  Eufebe  de  Céfarée ,  il  lui  dit  tout  haut  :  Quoi , 
Eufebe ,  vous  êtes  aiBs  pomr  înger  Athanafe  ?  Le  peut  -  on 
fouffrir  ?  N'étions-nous  |>as  en  prifon  eniêmble  pendant  la 
perfécution  ?  Pour  moi  j'y  perdis  un  œil  :  vous  ercs  fain  & 
entier ,  conunent  vous  en  étes-vous  donc  tiré  ?  Euiebe  fè 
leva  à  Rnflm,  &  ibicic  de  TafloBblée  en  fe  plaignant  de  ]« 
préteadae  lyianme  de  S.  Aduuiaiè  &  de  iês  défenfeun. 

Mm  m  ij 
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P^phmct  de  Ton  côté  s'aâteSà  à  Maxime  de  Jérufalem  ;  Sc 
tiayerCàM  VaSembiée ,  il  le  prit  par  la  main,  &  lui  dit:  Puif^ 
crue  nous  portons  les  mêmes  marques  de  ce  que  nous  avons 
touffert  pour  Jefus  -  Chrift ,  ne  reftons  pas  dans  raiTemblée 
des  méchans.  Il  le  fît  fortir,  l'inftruifitde  toute  la  cabale,  & 
le  joignit  pour  toujours  à  S.  Athanafe.  Ces  mêmes  évêgues, 
à  qui  Tes  plus  horribles  calomnies  ne  couioient  rien,  feiloient 
paidtre  im  mnd  zelepotir  la  rèl^ofk  Après  avoir  prononcé 
contre  S.  Athanafe  une  iènience  de  dépoHrion ,  ils  t)afrereiit 
de  Tyr  à  Jérufàlem  pour  y  célébrer  la  dédicace  ae  la  ma- 
cni£que  églife  du  S.  Sépulcre  ^  que  iàinte  Hélène  avoir 
bâtir.  Us  occnpoient  les  fiddes  de  dbeis  eurdces  de  piété  ; 
&  Eiifebe  de  L)éfarée  fe  iî^nalaiflMoiit  par  lesdlfixmquiU 
fit  en  l'honneur  de  la  religion. 
1 X.  Cependant  les  défenleurs  de  la  vérité  firent  ce  qui  étoit  en 
tw  iw»^«à  leur  pouvoir,  pour  empêcher  que  l'empereur  n'autorisât  le 
EsiBucai-  çonciliabiileaeTyr.Prèsdecincpianceevé^ 


iproteftecent 

contre  cette  aflêmblée.  Le  Clergé  d'AIeiaiKlne  protefla  de. 

même  :  les  fimples  fidèles ,  &  fiir-tout  les  vierges ,  donnèrent 
des  marques  de  leur  attachement  à  leur  faim  paileur,  qui 
fi*étoitcaloininé  par  les  Ariens,  que  parce  qu'ils  n^efpéroient 
pas  pouvoir  jamais  le  ^e  entrer  dans  leur  parti.  S.  Athana/e 
dépofc  h  Tyr ,  alla  en  diligence  à  Conflantinople  fc  plaindre 
à  1  empereur  de  l'injulHce  &:  de  la  violence  des  Eulébicns 
fes  calomniateurs }  &  il  eut  le  courage  de  fe  préfenter  de- 
vant lui,  lorfqu'il  entroit  à  dieval  dam  la  ville,  &  de  lû de-, 
mander  juftice  devant  tout  le  monde.  Coniûntin  refufoit 
de  l'écouter,  ne  voulant  point  communiquer  avec  un  homme 
qu  U  reeardoit  comme  condamné  par  une  aflemblée  d'cvê- 
Gues ,  dont  il  avoît  une  idée  très  -  avamageofe ,  &  peu  ^en 
fallut  ou'il  ne  le  fit  chaflèr  de  ik  préiènce.  Alors  S.  Adianafe 
lui  dit  nardiment  ces  terrible*;  paroles:  Le  Seigneur  nous  ju- 
gera vous  &  moi,  &  vous  lui  rendrez  compte  de  votre  union 
avec  ceux  qui  m'oppriment  par  leurs  calomnies.  Le  faint 
évéque  ajouta ,  qu'il  ne  demandoit  aucuM  grâce,  mais  une. 
rigoureufe  jufiice,  &  qu'il  defiroit  feulement  que  l'empereur 
fut  témoin  de  U  manieie  dont  ii  fe  juâifieroit  devant  iès  a&* 
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cafttéars.  Cette  piopofition  parut  raifonnable  à  ConAantm» 

conforme  au  adîr  cpi'il  avoir  de  décider  fur  ces  (bites  d'af* 
faires.  Il  fît  donc  donner  ordre  aux  évèaues  qui  étoient  afTeni' 
blés  à  JéruTaiem ,  de  fe  tendre  à  Conltaminople.  Ds  fe  gar^' 
derent  bien  de  venir  tous ,  qiiOtt]ue  Tordre  le  portât  exprefr,  , 

fément.  Mais  les  Eufcbiens  firent  cnforte  qii  il  n'^  eût  que 
ûx  députés;  les  deux  Furebes,  Théogms  de  Nicee,  Patro- 
çhile ,  Urface ,  &  \  aieiis  :  les  autres  fe  retirèrent  à  leurs 
eglifes. 

Ces  députés  qm  étoitint  les  plus  habiles  &  les  plus  artifi-  X» 
cieux  dn  parti ,  ne  parlèrent  plus  ni  du  calice  brifê,  ni  d'Ar-  ^^ç/^"^ 
iène  tué  j  mais  1I5  inventèrent  une  iK>uvelle  calomnie*  Comme  niet ,  il  eft  e- 

ûvment  que  Conflaiitin  étoit  tiès-jaloicr  de  ù.  nouvfelle 
ville  de  Conilaittinople  ,  qui  ne  pouvoit  fubfifter  fans  W  ^^S*» 
con\  ois  de  fFp'pte ,  qu'il  avoit  fiait  trancher  la  tête  au 
phil;  ii  jphe  Si  |iatcr,  qu'il  chériflbit  auparavant ,  parce  que 
ce  pliiiolophe  lut  ioup^onné  d'avoir  empêché  qu'on  ne  por- 
Ût  des  vhrres  à  Coimantinople,  Os  accvdêrent  &  Adianalè 
de  ce  même  crime.  Ces  fourbes  nignoroient  pas  qu^  pre-. 
noient  l'empereur  par  fon  fotbie,  en  témoignant  du  zele  poirr 
une  ville  qui  lui  étoit  ù  chère.  Cette  accuiktion  fit  gémir  faint 
Athanafe,  qui  proiefta  que  c'étoît  une  pure  calomnie.  Coin*' 
ment,  ajouta-t-il,  aurois-je  un  tel  pouvoir,  moi  qui  fois  patt«, 
vre  &  un  fini]ilc  particulier  ?  Mais  Eufebe  de  Nicnmédie 
foutint  publiquement  la  calomnie  ;  &  pour  la  rendre  vrai- 
femblable ,  il  jura  qu'Athanafe  étoit  riche ,  puiflant  &  capa- 
Me  de  tout  entreprendre.  L'empereur  ajouta  foi  à  tous  cet 
évêques  oui  lui  paroiflbient  pleins  de  zele  pour  la  religion  ^ 
&  incapables  d  une  auffi  deteftable  intrigue  que  celle  que 
leur  reprochoit  S.  Athanafe.  Il  crut  faire  grâce  au  faint  évê^ 
que  fi  mdignement  calonmié ,  de  ne  pas  le  çondamner  à 
mort  ;  il  fe  contenta  de  l'exiler  à  Trêves ,  qui  étoit  alors  kl 
capitale  des  Gaules ,  c'efl-à-dire ,  à  près  de  nuit  cens  lieue» 
d'Alexandrie.  Conflantin  méritoit  bien  par  toutes  les  fautes 
qu'il  avoit  déjà  faites ,  de  tomber  dans  celle-ci.  Combien 
réunit  de  fiigeffe  &  de  difcemement  efl>il  néceflàire  à  ceux 
qm  ont  en  mmn  la  ibuverane  amoiité  !  A  quelles  injuftice»' 
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ne  peuvent-ils  point  fe  prêter  ,  avec  les  meilleures  inten- 
tions, iorique  k  iuiiuere  de  ÏECpnt  de  Dieu  ne  leur  ùàt  point 
dliftinguer  ceux  qui  fott  véritablement  gens  de  bien ,  és  ccoi 
qui  n'ont  que  lapparence  &  le  maimie  de  la  vettu! 
XI.         Les  Eufébiens  firent  exiler  en  même  tems  quatre  prêtres 
re''     ûi"      l'égliiè  d'Alexandrie ,  &  voulurent  établir  un  autre  évé- 
M»imiQ  "de  <|ae  à  la  place  de  S.  Athanaiè  ;  ,mais  l'empereur  reiufa  dy 
Trêves.      «ivoyer  celiH  qa*ils  avoient  choiTi.  S.  Athanafe  arriva  à  Tte* 
ves  au  commencement  de  Février  de  Tan  336.  Cette  ville 
3i^»     QiQii  le  féjour  ordinaire  des  gouverneurs,  ou  même  des  em- 
pereurs quand  ils  étoientdans  les  Gaules }  parce  qu'ils  étoient 
en  guerre  avec  les  peu[^  de  Genaanie ,  qui  nifbieitt  dei 
efforts  continueb  pour  entrer  ilur  les  terres  des  Romains. 
L'évégue  de  Trêves  étoit  S.  Maximin ,  illuflre  par  la  pureté 
de  fa  toi ,  par  la  iàinteté  de  les  mœurs ,  &  par  les  miracles, 
n  étoit  né  à  Poitiers  d'une  Emilie  noble ,  &  avok  été  attiré  à 
Trêves ,  comme  pluHeurs  autres,  par  l'évéque  A^ridus,  qui 
réleva  fous  fa  difcipline ,  &  l'appella  aux  fonôions  ecclé- 
fiaftiques-  Après  fa  mort,  S.  Maximin  fut  élu  pour  lui  fuccé- 
der,  par  les  fufitirages  du  clergé  &  du  peuple,  &  par  i  ap- 
probation des  évéques  voàûis.11  reçut  avecie^)eâ  S.  Aduh 
va£è ,  quoiqu*exilé  par  l'empereur.  Conflantin  le  jeune  qui 
commandoit  dans  les  Gaules ,  &  qui  réfîdott  à  Trêves ,  trai- 
toit  aufli  fort  honorablement  cet  illuibe  exilé,  &  lui  fbur« 
tnttok  abondamment  toutes  les  chofes  dont  il  ponvoit  avoir 
befoin.  Outre  fa  grande  réputation ,  il  étoit  encore  porté  à 
le  refpeéler  par  l'affetlion  qu'il  favoit  que  fon  peuple  d'Ale- 
?aiKlhe  avcit  pour  lui ,  &  par  k  digpilé  de  iba  extéd^ 

xii.  IV. 

Concile  de 

pie",  cù  NUr-  Eufébicns  ne  flirent  poinr  fntisfaîfs  de  l'eidl  de  lâint 

cei  'd'Ancjrre  Athanafe  i  ils  voulurent  auiii  îàire  recevoir  Anus  d'une  ma- 
eHdépoftjft  ffigfQ  édatanie  dans  G>n{landnople.  Us  firent  convoquer 

JhiJ.  n  /7  P^"*"  ^^^^       ^"  concile  de  diverles  provmces , 

fi.  ^8.        du  Pont,  de  Cappadoce,  d'Afie ,  de  Phrygie,  de  Bithynie, 

am        4e  Tkace,  &  d  autres  parties  de  i'£urope.  S*  Akxandre» 
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évêqat  àe  Conftanrinople ,  voyant  que  les  Eafébîens  y  do- 
minoient ,  s  eiiorça  de  ies  faire  féparer  ;  mais  il  ne  le  put. 
On  y  traita  l'affiore  deMscel ,  évêque  d'Ancyie,  oui  avoit 

été  fort  atadié  à  S.  Alfaanafè ,  6>c 
beaucoup  de  zc!e  cnmre  rerreur  d'Arinç,  &  contre  les  in- 
trigue» «s  Euiëbiens.  CcuxHri  raccufoient  deSabellianifme, 
^ta  étok  U  reproclie  ordinaire  qu  ils  iaiioient  aux  CathoE- 

fou  cm  en  â 

î  Bafile  qui  aroif  la  tépatadon  (Têtre  Moquent  6c  capa* 

rinftnnrp.  îl<;  crweitt  en  îe  feifant  évêque  ,  (donner  \m 
puifTant  appui  à  iciir  héréfie.  En  même  tems  lis  drefferent 
une  expoution  de  leur  foi ,  oppofte  aux  prétendues  erreurs 
dcMucel,  6t  renvoyèrent  aux  évéqMso  Orient ,  poin-lenr 
appreixlre  en  quel  fcns  ils  avoient  approuvé  le  mot  de  con- 
fidjiamUL  Car  n'oiânt  combattre  ouvertement  le  fymbole 
de  Nicée ,  auquel  Fempereur  étoit  attaché  »  ils  câchoient  de 
réhider  par  d«  expficam 

Mais  le  h&t  principal  éei  E«9»ens  dans  ce  cond!e  de 
Confl-anîinople ,  étoit,  cwnme  nor\%  Tavom  dit ,  !e  rétablit 
iement  d'Anus.  U  étoit  préfent ,  &  l'empereur  l'avoit  fait  ve- 
nir pour  rendre  c(Mnpte  de  fa  conduite.  Car  après  qu'il  eut 
été  reçu  à  Jérufalem ,  il  alla  à  Akiandrie ,  e^érant  profiter 
de  Tabiènce  de  S.  Aihanafe  pour  rentrer  dans  l'Eglile.  Mais 
le  peuple  Catholique  ne  l'y  ptif  fonffrrr;  comme  il  avoit 
beaucoup  de  partilans,  il  s'exata  de  grands  troubles  qui  en- 
eagerem  CoodaMin  à  âne  venir  Aria»  k  Confbuitniople. 
Le  faint  évéqne  Aleian^ ,  alors  â^é  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  n'^n^am  p\i  empêcher  1  empereur  c^e  faire  ve- 
nir Arius,  déclara  fortement  quH  ne  le  recevroit  pas  dans 
fon  églife.  Les  Eufébiens  le  pnoienc  dTaroir  compaffion  de 
ceprliref  &  de  le  recevoir  en  e^rit  de  paii.  Us  le  fin&iefif 
aum  foUidter  par  d'autres ,  qui  ne  s'appercevant  pas  de  leur 
malice ,  venoient  debonne  foi  faire  au  faint  évêque  de  ç^nrls 
éloges  de  la  douceur  d^Arius.  (a)  Cet  artifice  ne  réu^iffant 
pas,  IcsEufiSbieiit  s^emporteremconne  S.  Alexaadre,  &  le 
iiMnacttcfit  de  le  lÎBfe  oépofo  luMnliiie,  d^^^ 
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pour  le  reléguer  bien  loin ,  &  de  mettre  en  la  place  un  autre 
béaue ,  am  recevrok  Anus  &  (ès  défèiifeurs. 
E^r^  ^  d  s     L**iJ  de  S.  Athanafe  montroij  quel  éfoït  leur  crédit  à  la 
EufébieQs  "  ^^^^'^  )  ^  i'Egliie  fembloit  réduite  à  une  terrible  extrémité, 
pour  faiic     Alors  S.  J4C4ues  de  Nilibe  qui  fe  trouva  à  Conilantinople  , 
tr^npfcaf  A'  confeiUa  aux  fidèles  d'avoir  recours  à  Dieu ,  &  de  faire  peni» 
jjj^        dant  fept  jours  des  jeûnes  (k  de  ferventes  prières.  Comme  on 
{avoir  qu'il  avpit  le  don  des  miracles  &  de  prophétie ,  fon  cou» 
iêil  fut  fuivi.  S.  Alexandre  donna  l'exemple  à  fon  peuple;  & 
voyant  que  tous  les  diicours  tk  içs  raifoos  n  arrétoient  pas  Iq 
mal,  il  buflà  les  Eufêbîens  Ce  donner  de  grands  nKravemensv 
&  mettre  en  œuvre  toutes  fortes  d*intt^ues.  Pour  lui  il  s'en- 
ferma feul  d  ms  l'églife,  fe  prollerna  au  pied  de  l'autel ,  pria 
avec  larmes ,  &  continua  pendant  pluiîeurs  nuits  à  demandée 
à  Dieii  de  venir  au  fecours  de  fou  égUi'e  p^  quelque  figne 
éclatant. 

Pendant  que  le  ùànt  évêque  foUicitoit  ainfi  auprès  de  ht 
divine  miféricorde,  les  Eufébiens  agifToient  puiflamment  à 
la  cour  de  l'empereur ,  6c  lui  perfuaderent  qu'Arius  foute-r 
nok  la  doéhine  de  l'EglKe.  Conftantin  voulant  ^en  aflorer. 
fit  venir  Anus  dans  fon  palais ,  &  lui  demanda  s'il  fiiivoitlam 
de  Nicée.  Arius  alTura  qu'il  n'en  avoit point  d'amre.  Con/î-an- 
tin  lui  demanda  fa  profeiUon  de  foi  par  écrit.  Arius  la  donna 
auiH-tôt.  Elle  étoit  drefTée  avec  un  tel  artifice,  quelliéréfiai 
(è  mootiok  point,  &  qu'on  n'y  vojoit  que  des  paroles  de 
l'Ecriture.  Conilantin  lui  Ht  jurer  quil  n'avoit  point  d'autre 
^oftrine  ;  ik  trompé  par  ce  ferment ,  il  manda  levêque  Ale^ 
Xandre ,  ^  lui  dit  qu'il  fa^oit  tendre  la  main  à  un  homme  qui 
cherchent  à  lê  fàuver,  S.  Alexandre  s'efforça  de  détromper 
rempereur  i  mais  voyant  qu'il  ne  âilbit  quj»  Tiinter  par  &t 
remontrances ,  il  fe  tut  &  fe  retira. 
XIV.  Le  fàint  évêque  &  S.  Jacques  de  Ni^ibe,  vivement  touchés 
Monjunef-  l'extrémité  à  laquelle  l'Eglife  fe  trouvoit  réduite ,  &  con^ 
le  nai.  ^j^^nt  que  l'erreur  avoit  un  û  énorme  crédit  à  la  cour,  & 
fiiifoit  chaque  jour  de  fi  étonnans  progrès  ;  qu'on  répandoit 

{>ar-tout  de  nouvelles  formules ,  compofées  des  paroles  de 
tctitMrc ,  mais  çù  ne  fe  trouyoït  poiiit  le  ipot  dç  confuèjian- 
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ùel,  &  qui  avoient  {^iir  but  de  âire  perdre 4e  vAe  le  concHe 

deNicée,  &  qiie  ceux  cjui  y  étoient  fermement  attaché';, 
étoienc  en  proie  aux  pardlans  de  l'erreur  j  qu'il  ne  reltoit  plus 
enfin  qu'à  taire  triompher  Aiius  :  ces  faints ,  à  la  vûe  de  tout 
ces  maux ,  redoublèrent  leurs  inftances  auprès  de  Dieu.  Ht 
lui  reprélentcrcnt  en  quel  état  étoit  fon  héritage,  &  quelétoît 
l'audace  des  ennemis  de  la  vérité.  Cette  prière  Bit  exaucée. 
Pendant  que  les  Euiébiens  menoient  comme  en  triomphe 
Arinsdans  les  mes  deG>nflaiitmople,  pour  leâiie  edniieea- 
treriblemneUeinent  dans  1  eglife,  ce  nùflbadbleeutun  beibiii 
naturel  qui  l'obligea  de  quitter  fon  cortège,  &  d'aller  dans  un 
lieu  public  de  commodité  oii  on  ie  trouva  mort,  ayant  perdu 
une  grande  quantité  de  fang.  Cet  événement  fiit  regardé  par 
iesâeles  comme  une  marque  fenTible  de  la  protection  di» 
vine.  Conflantin  ne  put  s'empêcher  d'y  voir  le  doigt  de 
Dieu,  ne  douta  point  qu'Arius  ne  fut  véritablement  héréti- 
que ,  &  s'attacha  plus  que  jamais  à  la  foi  de  Nicée.  S.  Atha- 
wa&  ayant  appris  à'Tcevei  cette  mort  iùnefte ,  ftit  fort  élot- 

fié  dinfiilter  au  inalheur  ^Aàas  :  mais  la  joie  qu'il  eot  de 
protefHon  que  Dieu  avoit  accordée  à  fon  Égîife  d^ns  cette 
occaTion ,  iut  mêlée  d'une  humble  ârayeur  4  ^  vùe  des  jju- 
gemens  terribles  de  Dieu. 


Pendant  les  douze  premières  années  de  Tépifcopat  de  £^,'^^^'1... 
$.  Adianafe ,  il  n'y  eut  point  proprement  de  combat  diteâ  ôuL^loe  h\Â 
fiir  la  do6hine.  Les  Ariens  avoient  pour  bot  d'établir  leur 
doftrine  impie }  mais  ils  irofoient  s'expliquer  trop  cbirement 
Le  terrein  n'ctoit  j)oint  encore  afTez  préparé.  La  mémoire 
du  concile  de  Nicee  étoit  trop  récente,  ia  foi  de  Cons- 
tantin trop  pure.  Ils  fe  bometent  donc  à  tâcher  d'embrouiller 
la  quelHon ,  à  jctter  des  nuages  iùr  la  décifion  deNicée,  ôc 
fùr-tout  h  rendre  fufpeéh  ceux  qu'ils  favoient  être  ferme- 
ment attachés  à  la  foi  de  la  confubibntiaiité.  Ceù.  dans  cene 
vûe  qu'ils  intenterem  tant  de  calomnies  contre  &  Atfaanaiè, 
^leur  étoit  Oiseux  par  (bnintEi^piditdi  Combien  ce  gcand 
T^m  /•  Nnn 
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défenfeur  de  la  foi  fe  fik-il  épargné  de  traverl'es&de  perfécvh 
rions ,  pour  peu  qu'il  eût  vcmlu  ie  prêter  &  entrer  en  quelque 
compodtion  avec  Terreur  !  Conftantinne  pounMtfe  pes6aaaat 
que  des  hommes  tels  au  e  les  EuTebes,  qui  avoient  un  Ci  grand 
extérieur  de  piété,  fuflent  capables  des  plus  horribles  calom- 
nies. Les  remontrances  du  clergé  &  du  peuple  d'Alexandrie, 
les  lettres  de  S.  Antoine ,  les  rauons  û  puiiiantes  de  S.  Atha- 
nafe&desauiits£ûfitsévè(nies,  tkn  ne  fin  capable  de  hd 
Êûre  regarder  comme  des  rawmniaiffii» ,  cens  qui  avoient 
eu  Tan  de  <^ag;ner  fa  confiance.  Que  ne  peuvent  donc  pas 
fe  promettre  Ses  hommes  artificieux  &:  politiques  qui  ont 
foreille  des  princes  ,  puifqu  un  empereur  tel  que  Conftan- 
tin  a  été  furpris  jufqu'à  perfécuter  comme  des  orouillons  & 
des  ennemis  de  Fétat»  ws  plus  ûints  &  les  plus  zélés  défeo* 
ibors  de  la  vémél 

.  V  L 

XVI.        Tel  fût  rétat  de  rArianifine  depuis  le  condle  de  Nicéc 
Ktjrondelî-  jufqu'à  la  mort  de  Conftantin.  Quel  changement  dans  l'E- 
nwf  drcôn-        pendant  i'efpace  de  douze  ans  !  A  la  fin  du  concile  de 
ftantin.       Nicée ,  tout  fcmbloit  terminé  &  pacifié.  L'erreur  n'olbir  par- 
itij.  i.  xij.  1er,  &  fe  cachoit  avec  foin.  Ses  partifans  avoient  pait  à  foa 
Humîliarion.  A  la  mort  de  Conftantin  toute  l'cgUre  d'Orient 
*■    eii:  en  feu ,  quoiqu'on  ne  répande  pas  publiquement  &  ou- 
vertement la  mauvaife  doftrine  :  car  on  ne  fauroit  trop  re- 
marquer que  pendant  la  vie  de  Confiantin,  les  Ariens  (è  Ix»-» 
nereht  à  perfécuter  les  gens  de  bien  fous  diverfes  calomnies 
perfonnelles ,  &  à  s'envelopper  dans  miUe  détours  &  mille 
fubtilités. 

Mais  après  la  mort  de  Conflantin  ,  l'affaire  changea  de 
fiice.  Les  exilés  étant  rappellés ,  &  les  orthodoxes  jouiflant 
d'un  peu  de  liberté ,  il  fîit  aifé  de  voir  par  l'ufage  que  l'on  en 
fît ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  n'étoit  que  l'effet  de  l'intri- 
gue ,  de  la  violence ,  &  de  la  cabale.  On  fe  fervit  de  ce 
rayon  de  liberté  pour  rendre  à  b  vérité  des  témoignages  que 
la  perfecurion  avoit  étouffés. 
Ciîafe  dfA-  évéques  s'afliemblerent  à  Alexandrie ,  juitifierenr 


uiyitizûO  by  Google 


A  R  T.  V.  Progrès  de  H Ariamjnie.  j^^j 
pleinement  i>.  Athanale ,  &  écrivirent  à  tous  les  orthocl  >\es ,  '«"andriî  «n 
afin  d'être  plus  forts  en  fe  réunifiant  contre  l'erreur.  1  oui  fe  Annale! 
paiTa  félon  les  règles  dans  ce  concile  i  la  liberté  y  régna,  &  au.  a*  s* 
tout  s'y  fit  d'une  manière  fort  oppofée  à  ce  qui  s'étoit  rait  trois  Am  i\9  m 
{h)  ans  auparavant  dans  le  concile  de  Tyr.  Pendant  plu- 
fieurs  années,  les  Eufébiens  avec  tout  leur  crédit,  n'avoienc 

f>u  finre  gagner  à  Tenair  un  ])ouce  de  terrein ,  qu'en  violant 
es  règles  y  Se  un  moment  de  liberté  fufHt  aux  défeniêors  de 
la  vérité,  pour  ébranler  tout  l'édifice  que  les  Ariens  avnicnt 
éle  \  é  avec  des  peines  infinies,  Ôc  avec  la  proteâion  de  la 
cour. 

Tandis  aue  S.  Athanafè  &  ceux  qui  lui  écoîent  unis  dans 

la  défenfe  ae  la  vérité ,  prenoient  des  mefures  pour  affoiblir 
l'erreur  &  en  arrérer  le  progrès  ,  refprit  fédu6teur  ne  s'en- 
dormoit  pas,  &c  il  infpiroit  de  plus  en  plus  fon  venin  à  ce 
même  prêtre  qm  avoit  autrefois  trompe  la  piinceflê  Con^ 
tantia» 

V  1  L 
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autorité  en  le  chargea 

prêtre  Arien  eut  donc  un  grand  crédit  auprès  de  Conftance,  ^^urConiua- 

3ui  fut  maitre  de  l'Orient  après  la  mort  de  fon  pere.  Il  gagna  ^/^^  ^  ^  ^ 
*abord  Eufebe ,  l^  premier  des  eunuques  du  palais ,  &  le  fihu 
favori  de  Conftaiicc ,  &  il  infefta  de  Ion  héréne  l'efprit  de  Aw  |}B. 
rimj^rritrire.  L'am  nté  au  il  avoit  à  la  cour,  le  mit  en  état 
de  siniiiiuer  d.ins  relprit  des  grands.  Tantôt  il  dcploroit  avec 
douleur  la  tempête  dont  TEgliie  étoit  agitée,    rcjcttoit  tous 
ces  tronbles  Gxr  la  naHce  de  ceux  qui  avoient  introdmt  dans 
l'Egtifè  le  mot  de  confubjîanàel ,  qui  n*eft  point  dans  l'Ecri- 
ture :  tantôt  il  louoit  la  vertu  &  la  fcience  des  Eufebes ,  & 
des  autres  chei&  du  parti ,  en  même  tems  qu'il  condamnoit , 
S.  kàasa£tf  le  ^fant  paflêr  pour  un  brodiloa ,  lui  &  tous 

( *  )  [Ou  plutôt ,  ce  concile  i'Ale-   b\at  Athanafe ,  dont  U  fen  pirlé  m. 
jnndrie  n'ayinc  M  tenu  qu'en  )}9  ou   n.  tp.  c'ccoit  quatre  on  daq  aoi  tptèt 
c^cA^^-diie,  apitete  mourde  kcoocikdeTyr  ] 

N  n  n  ij 
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ceux  cnn  lui  étoient  unis.  Ces  difcours  produiilrent  l'effet 

mfû  rétoit  propoiS.  On  commença  à  douter  de  ce  aaH 

.  felloit  pcnfcr  du  fond  de  Taffiare.  Le  doute  pafTa  de  Feqnk 

du  f  juverain  dans  celui  des  grands  de  fa  cour.  On  dîTpiuoit 
daiis  le  pnlm  âc  dans  la  viUe ,  d oii  le  malfe répandoit  dans 

lesprovinces. 

Les  Ariens  te  voyant  appuyés  du  crédit  de  Femperaar^ 
Conibuicey  &  croyant  avoir  réuHi  à  faire  perdre  de  vûe  le 
concile  de  Nicée ,  ils  fongerent  h  fe  rendre  maîtres  des 
grands  (îeges  de  l'Ègliie.  Ils  s'emparèrent  de  celui  de  Con^ 
tantinople ,  fur  lequel  ils  placèrent  Euftbe  de  VkoméiSii 
9ptèa  la  mort  de  S.  Alexandre.  Ils  vouloient  anfi  metcte  un 
ivèqtie  de  leur  parti  à  h  place  de  S.  Athanafe  ;  Tempcik 
reur  Conftantin  le  jeuiie  ne  leur  en  donna  pa«;  le  tems.  Car 
il  avoit  renvoyé  le  îaint  évêque  à  fon  égliie,  avec  ;uie  lettre 
adreflëe  an  peuple  cadiolique  d'Alexandiiey  où  il  dit,  coe 
le  ùànt  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules,  pour  empêcher 
<|u*il  ne  fôt  expofé  à  la  fureur  de  fes  ennemis  ;  que  l'inten- 
tion du  grand  Conllantin  étoit  de  le  rendre  à  fon  églifê, 
si!  n*eût  été  i»éventi  par  la  mort  Quand  dcmc,  ajouta-t-il, 
Athanafe  lèra  arrivé  chez  vons,  vous  connoîtrez  combien 
nous  l'avons  honoré,  &  vous  ne  devez  pas  en  être  firpris, 
pmi'que  nous  y  avons  été  portés  par  votre  afflittion  que  nous 
nous  repréfentioas,  &  parle  relpeft  qu'inlpire  la  préfence 
^Sui  û  grand  homme.       kProvidenc»  oivine  vous  con- 
ferve,  mes  chets  frères. 
XIX        L'empereur  Conftance  n'ofa  s'oppofer  au  retour  de  faînt 
5.  ASifcà  4«i>f na/e.  n  pafla  par  la  Syrie,  amva  en  Egj^pte,  &  rentta 
Alexandrie.  >  Afexandne ,  OÙ  il  nt  reçu  avec  nne  joie  incroyable  de 
/JML«.  9  &  tout  le  monde,  du  der^  &  du  peuple  de  la  ville  &  de  la 
campnîî;ne,  qui  accoviroient  en  foule  pour  le  voir.  Toutes  les 
jw     égliles  retendlîbient  d'aéHons  de  grâces.  Les  autres  évêques 
qui  avoient  été  chaffés  de  leurs  fîeges,  forent  auffi  rétablis. 

Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour  de  faint 
Athanafe,  comme  d'une  entreprife  contre  la  difcipline  de 
rE|;Efe,  difant  qu'il  ne  poirvoit  être  rétabli  que  par  l'auto- 
rité d'un  concile,  après  avoii  été  condamné  pai  celuide 
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Ds  inventèrent  contre  lui  de  nouvelles  calomnies,  &Ie  citè- 
rent à  Rome,  afin  de  fe  rendre  favorable  le  pape  &  les  évê- 
cuics  d'Occident  par  cette  marque  de  confiance ,  &  afin 
a  obtenir  une  condamnation  d'autant  plus  ailemem,  qu'on 
écoic  plus  élcâgpé  des  Ëeux ,  &  qu'il  etoit  plus  difficile  dtt 
connoître  leurs  inttigues  Se  leurs  violences.  IVailIeuis  ik 
fèntoienr  combien  un  jugement  contre  S.  Athanafe ,  pro- 
noncé par  le  pape,  auroit  de  poids,  fur  -  tout  dans  l'Occi- 
dent. S.  Athanafe  qui  favoit  que  Terreur  avoit  beaucoup 
moins  de  crédit  en  Occident  qu'en  Orient,  ne  fit  pas  de  di^> 
ficulté  d'aller  à  Rome,  pour  mettre  au  fd'ix  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé,  le  pape  &  les  Occidentaux,  &:  pour  les  affer- 
mir dans  la  foi,  en  leur  découvrant  le  caraâere  de  ceux  qui 
Tanaanoient.  Ceux-ci  déconcertés  de  voir  que  tout  Ce  |»flcy 
rcntàKome  félon  les  règles,  éludèrent  ce  concile,  fous  pré- 
texte qu'il  etoit  ncceffaire  qu'ils  allaflent  à  Antioche  pour  la 
dédicace  d'une  églife. 

L'abfence  des  Ariens  n'empêcha  pas  le  pape  Jules  d'exa-     x  x. 
miner  la  caufe  de  &  Adtanafe  &de  le  jviiHfier.  Cet  événe-  iJJo^"*** 
ment  donna  quelque  cnnfolation  aux  défenleurs  de  la  vérité, 
qui  avoient  été  fon  alilieés  de  la  mort  du  jeune  Conrtantin , 
proteâeur  déclaré  de  S  Athanafe  &  de  la  caufe  de  l'ËgUfe. 

Vlli 

^  Les  Eufébiens  de  leur  côté  s'étant  rendus  à  Antioche,  y  XXI. 
tinrent  un  concile  de  près  de  cent  évéques,  &  dépoferent  jJ^J*^^^ 
S.  Athanafe.  Lorique  les  Ariens  avoient  quelque  injuftice  à  cile'd^Ândô^ 
commettre,ils  fe  fervoient  ordinairement  de  Toccafion  d*une 
folemnité  ou  de  !a  dédicace  d'une  églife.  Ainfi  leurs  entre-  '^'^••••é' 
priles  ne  paroùloient  Doint  préméditées ,  &  Us  elpéroient  "T* 
gagner  les  fidèles,  en  aàGait  parottre  beaucoup  de  zele  pour  * 
tout  l'extérieur  de  la  Reli^on.  Pouvoit-on  croire  en  eSSet 
que  de*;  évéqnes  fi  appliques  à  élever  des  temples  magnifi- 
ques â  Jefus-Chrift,  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  ob- 
icurdr  ficà  &ae  di^aroître  la  doébrine  de  fk  confubftantialité 
avecfoB  Peic^  Us  ne  firent  point  un  crime  àSy  Athanafe  dr . 
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fon  attachement  au  concile  de  Niccci  mais  ils  renouvelle- 
tent  les  anciem^  accufadons  tant  de  fois  réfutées.  Ce  carac- 
tère des  Ariens  eft  tont-à-^  reinarauable.  Us  revenoient 
iâns  fin  à  de  vieilles  calomnies,  dont  nmpoflure  avoit  été 
mife  dans  le  dernier  degré  d'évidence;  &  ils  les  rappelloient 
avec  autant  de  hardiefîe ,  que  fi  on  n'y  eût  jamais  nen  répon- 
du. Us  propofoient  auili  de  nouvelles  formules,  a£n  aob^ 
cuteir  de  plus  en  plus  la  doârine. 

Après  la  dépofitiou  de  S*  Athanafê  »  &  Tordination  de 
Grégoire  oui  devoit  remplir  fon  fîege ,  on  condamna  la  doc- 
trine de  Marcel  d'Ancyre,  fous  prétexte  de  quelques  ex- 
prefïions  peu  exaftes,  qui  fembloient  jfavorifer  le  5abellia- 
nifme.  Qu'il  étoit  affligeant  pour  S.  Athanafe  de  voir  un 
évcqiic  zélé  pour  la  foi  contre  les  Ariens,  leur  donner  quel- 
que prilè ,  en  ne  s'énon^ant  point  aflez  correctement  ? 
Quelle  joie  pour  ceux-ci  d  avoir  une  raiibn  apparente  pour 
nSre  diveriion,  &  pour  iniînuer  que 'tous  ceux  qui  leur 
^ient  contraires  ^vorifbient  le  Sabellianifme  !  Combien  y 
eut-il  de  perfonncs  bien  intentionnées  d'ailleurs  qui  fe  lait 
(èrent  dotmer^e  change ,  &  à  qui  l'on  fît  regarder  comme 
le  feol  mal  qui  fût  dans  TEglife ,  les  expreËons  dures  de 
Marcel  d'Ancyiie! 

IX. 

XXII.       Les  Anens  propoferent  une  profefllcn  de  foi  du  martyr 
k  fifdu^M  ^  S.Lucien,  pour  empêcher,  dimnCHls,  le  progrès  de  l'er- 
AUi  A  iti  Marcel  «TAjicyre.  Cétoit  une  rufè  de  wor  put ,  & 

un  prétexte  pour  faire  difparoîrre  h  décifion  du  concile  de 
Nicée.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  cette  formule  du  concile 
d'Antiochc ,  qui  marque  diverfité  d'efTence  &  de  nature  en- 
tre le  Pere  &  le  Ftls,  cependant  Ton  n'y  voir  point  le  mot 
de  cnnful?Jîantiel ;  &  c'ert  tout  ce  que  les  Ariens  vouloient. 
La  formule  fut  foufcrite  par  près  de  cent  évêques  ;  &  elle  tiit 
cnfuite  très -célèbre  parmi  cetix  qui,  fans  être  purement 
Ariens,  rejettoient  le  tome  de  ^nfub^amd.  Tous  ces  nou- 
veaux formulaires  rendoient  tous  les  jours  la  féduéHon  plus 
grande  &  laiîtuation  des  fidèles  plus  affligeante,  li  y  avcât 
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des  cCMidles  pow  S.  Athanaiè }  mais  il  y  en  avoit  aiiiS  contre 
hL  Ltt  Ariem  ne  inanquoiem  pas  de  faUbns  ipéc^^ 
capables  de  faire  impreffion  fur  les  eiprits  Tupeffidelsy  qm 
Ibnt  toujoiirs  le  plus  grand  noiT>bre.  Fn  plnftcurs  occaftons 
ils  feifoient  paroirre  \in  zele  pour  la  iieiigion ,  qui  donnoit 
d'eux  une  tres-ùvorabie  idce  à  ceux  qui  ne  connoiilbient 
pas  le  fond  de  leur  doârine  &  la  noifeeiir  de  leurs  intrigues.- 
Mais  un  fidèle  qui  avc&  le  coeur  droit ,  pouvoit  fe  garantir 
de  la  fédu£tion  en  demeurant  attaché  à  fa  foi  de  Nicéc,  & 
en  âiiànt  attention  à  la  violence  &  aux  moyens  indignes 
<{ne  Ton  employ  oit  contre  ceux  qui  ûnoîent  naenz  ùsaSèni 
tout ,  que  (f abandonner  le  mot  de  eonfubJlantUl. 

Les  Ariens  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  fôufcrire  des 
formules  obfciires  à  iii\c  multitude  devêques  d'Orient;  ils 
envoyèrent  aulîi  des  députés  en  Occident,  pour  obtenir  des 
fignatures:  mais  Dieu  arrêta  les  tSkxs  de  leur  mafice,  en 
empêchant  que  Fempereur  Confiant  leur  IGit  favorable.  Le 
zele  qu'ils  avoient  pour  répandre  leur  perverfe  doftrine , 
leur  fit  envoyer  dans  les  Indes  des  mifuonnaires,  dont  le  Uid,9,ju 
chef  fut  Théophile,  zélé  Arien ,  qui  avoit  cmbraffé  h  vie 
monafHque,  &  qui  avoit  une  grande  réputation  de  vertu. 
Les  Ariens  l'ordonnèrent  évêque  pour  cette  mifîicn  ,  i!^ 
l'élevoient  jufqu  au  dei,  &  lui  attribuoient  le  don  des  mira> 
des. 

Les  dernières  focmnles  des  Ariens  étoîent  tout-^^t  ^  x  xi  11. 

cieufes.  On  ne  peut  lescondamntt  aUblunienC}mais  il  étoit  tifcc  des  n!!l 
nécefTaire  alors  de  ne  point  omettre  l'exprefïïon  de  confub-  cilânsderef 
JlamUl,  confacrée  par  le  concile  de  Nicée.  Ceux  qui  jugent    "'(-f"^'' 3* 
des  affaires  de  la  Religion,  comme  de  celles  oii  la  politique  Achanafe! 
Iiumaine  peut  avoir  ueu ,  fe  ferment  cru  làns  doute  rort 
autorifés  à  labandonncr.  Un  mot  pour  un  autre,  qu'im- 
porte, dès  que  la  fo^i  efl  à  couvert  ?  Que  ne  doit-on  pas  faire 
pour  le  bien  de  la  paix?  Cette  difficulté  pouvoit  ébranler 
un  gnuid  nombre  de  peiibimes-i  d'ailleurs  attachées  à  la 
iâinedoârine.  Il  falloir  donc  avoir  alors  une  grande  lumière^ 
pour  appercevoir  les  dcfleins  cachés  des  Ariens ,  &  une  fer- 
meté d'ame  non^ommune^pour  ne   laiûer  toucher  d'aucua 
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intérêt  humain.  C'étoitaurefte  une  puiffante  confblation  pour 
les  fîdeles,  de  trouver  un  modèle  parfait  de  la  manière  dont 
ils  dévoient fe  conduire,  dans  le  fécond  évêque  de  TEglifè , 
lequel  regardoit  le  concile  de  Nicée  comme  le  flambeau 
qui  devou  i'édairer  au  milieu  des  obfcurités  dont  on  étoit 
•nvkoimé.  A  la  hyjem  de  cene  Mimieie  on  ne  pouvoit  point 
s*égarer.  C'étoit  elle  qui  dirigeoit  toutes  les  aémarches  de 
S.  Athanafe  ;  &  c'étoit  à  ce  point  fixe  qu'il  ramenoit  fans 
cefle  tous  ceux  de  qui  il  pouvoit  ic  faire  entendre.  Plus  on 
étudiera  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité ,  plus  on  fe 
convaincra  qu'il  eft  un  parfait  modèle  pour  ceux  qui  font 
chargés  des  affaires  de  l'Egliie  dans  les  conjonâures  les 
plus  difficiles.  11  ne  faifoit  aucune  démarche  qui  ne  fijt  néceC" 
ùiie  i  &  chaque  entrepnfe  étoit  toujours  proportionnée  aux 
beiôu»  aâuels  de  l*Efflifê.  Quand  les  maux  éto'ent  emêt 
mes ,  il  employoit  les  demieis  lemedes.  Ufavoit  fe  rabaiflèf 
&  ulèr  de  condefcendance ,  quand  il  le  falloir  j  mais  ce 
o'étoit  jamais  aux  dépens  des  intérêts  de  Dieu ,  &  il  étoit 
diipofé  à  verièr  toutibn  fang,  plutôt  aue  /l'accorder  ua 
pouce  de  terrein  anx  ennepis  de  la  vérité. 
XXIV.  L'on  n'avoit  point  encore  vu  depuis  Torig^  de TAriav 
ÙtétouTiut  d'excès  qui  approchât  des  impiétés  qui  fe  commirent 

le  fiece  d'A-  à  Alexandrie  dans  l'intruiîon  de  Grégoire,  que  les  £ufé- 
z*îê£*fiùBt  ^'^'^  «voient  ordonné  érêque  dans  le  condle  d*Antioche 
Admdcf^      ^        de  S.  Atfaanaiê.  On  ne  peut  lire  fans  frémir  les 
/iiJ.  Ti.  14  violences  qui  furent  exercées  alors,  S.  Athanafe  employa 
tf/uiy.        dans  cette  occafion  les  moyens  les  plus  capables  d'infpirer 
^  ïf?'    du  zele  aux  plus  infênfibles.  D  éçrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  évéqnes  orthodoxes,  pofur  les  inftruire  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Alexandrie.  Il  commença  là  lettre  par  l'iiifloire 
/tfiff  #»»•         Lévite,  qui  ayant  trouvé  fa  femme  morte  des  efFroya-r 
bles  ouuages  qu  elle  avx^t  fouflferts,  la  çoupa.  en  douze  par- 
ties      envoya  à  diacune  des  tnbus  dlfiaëL  S.  Athanaft 
comparoit  la  perfécution  préiênte  à  cet  hotriMe  dbBàflre» 
^  exhortoit  tous  les  évêques  à  fe  réunir  dans  cette  occaHon 
pour  fècourir  l'Eglife,  &  pour  empêcher  la  corruption  de 
lA^dif&ipliae  À.  sk  la  foi*  U  Igs  cotijuroit  de  m  poi^t  laiifer 
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ipétir  le  dépôt  qui  leur  avoit  été  confié,  &  de  ne  point  per- 
mettre aux  étrangers  de  s'emparer  de  rhéritage  du  Seigneur. 
On  voit  par  ces  paroles,  que  le  progrès  de  la  leduftion 
n'avoit  poiiit  affoibii  l'idée  qu'avoit  ie  ïaint  doéteur  de  i  im- 
poitance  de  la  caafè  qu'il  défendoit  Aptki  avoir  lapporté 
dans  cette  même  ktcre  circulaire  toutes  les  horreurs,  toutes 
les  abominations,  tous  les  crimes  qui  s'étoient  commis  dans 
Imtrufion deGrégoire,  S.  A th  inafe  ajoute  ces  paroles remar- 

âuables ,  qui  montrent  avec  quel  foin  il  étudioit  toutes  les 
émardies  deseimemis  de  la  vertté;  Cdi,  dh'ii,  Texécution 
id'un  deflèin  que  les  EuTébiens  méditent  depuis  long-cems. 

S.  Athanale  ne  fe  contentoit  pas  d'écrire  &  d'inffniire  en  ^^^'j. 
public  &  en  particulier^  il  travaiUoit  aufli  à  appaiier  ia  co-  ««.p..^""^ 
1ère  de  Dieu  par  des  prières  cominnelles.  Pendant  (ia*il  étoit 
.à Rome,  où  u  s'étoit  rendu  après  l'intrufîon  de  Grégoire,  il 
vivoit  avec  quelques  faints  moines  qTî'il  y  av  it  amenés ,  & 
il  étoit  prefque  toujours  avec  eux  à  l'églile.  il  y  lit  connoître 
la  proreflion  monalHque,  prinripalen^ent  par  l'écrit  qu'il 
avotc  compolS  de  la  vie  de  S.  Antoine,  quoique  ce  Mint 
vécût  encore.  Plufieurs  peiibnaes  confiderables*  &  entre 
autres  Eutropia,  tante  des  empereurs,  avoient  une  grande 
efhrae  pour  cet  illuilre  periecuté  -y  &  le  pape  Jules  rendoit 

f races  à  Dieu  de  lui  avoir  ^t  connoître  un  fi  grand  hooune. 
endant  que  S.  Athanafe  étoit  à  Rome ,  l'empereur  Confiant  UU,  m,  jj. 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  fe  rendre  ^  Milan,  fans  lui  mar- 
quer pourquoi  i!  le  faifoit  venir.  Il  s'y  tint  vin  concile. 

Les  Orientaux  qui  y  avoient  envoyé  des  députés,  pour  XXVI. 
âire  approuver  leur  longue  formule,  ne  leçurent  de  ce  con-  ^ 
iôle  d  autre  réponfe  que  ces  belles  paroles  :  Nous  nous  con^  ^ 
tentons  du  fymbole  de  Nicée  ,  &  nous  ne  cherchons  rien 
au-delà.  C'eïl  aiii^î  que  Dieu  bénilToit  le  zele  de  S.  Athanafe, 
en  &iiânt  entrer  plufieurs  évéques  dans  ia  manière  de  pen- 
lèr,  &  en  lui  unif&nt  de  plus  en  plus  tous  ceux  qui  s  inté- 
rertbient  véritablement  aux  biens  &  aux  maux  de  l'Eglife. 

Le  pape  Jxdes,  conjointement  avec  Ofius&S.  Maximin 
de  Trêves,  excita  l'empereur  Confiant  à  demander  à  fon 
jSvre  Conftancc  un  coodOe  d'Orient  &  d'Occident ,  aiîn  d» 
Tme  h  Q  o  o 
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réunir l'E^life  divifée,  &  de  remédier  à  fes  maux.  Conftance 
y  confentit,  &  l'on  convint  de  le  tenir  àSardique^  lUyiiey 
Aiécropole  des  Daccs ,  aux  confins  des  deux  em|Mies« 


XXVII.      Le  concile  de  Sardique  ell  une  époque  célèbre  dans  ^ 
Concile  de  raffiôre  de  rArianilme.  U  fc  tînt  l'an  347,  &  »1 
OriîSi     «Tttne  proteaion  fin^uHere  de  Dieu  fur  fou  Eglife,  &  un 

^  «rirent,  remcde  proportionne  à  fcs  mavix.  On  y  fit  en  grand  ce  que 
IWA  ».  34  S.  Athanafe  n'avoir  pu  foire  qu'en  fuivant  les  ouvertures  que 
la  Providence  lui  donnoit.  Ce  grand  homme  dans  toutes  (ès 
dhnarches  fc  propofoit  trois  objets  i  premièrement  de  rame- 
ner tous  ceux  quil  pouvoit  au  concile  de  Nicée  ;  feconde- 
mentdc  détruire  les  accufarions  pern:>nnenes  intentées  contre 
lui,}  troifiémement  enfin  de  faire  connoitrc  les  Eul'ébiens  tels 
<jii*ils  étoient  Ce  fi>nc  ces  mêmes  objets  c[ue  fe  propoferenc 
les  percs  du  condlede  San&jue.  Ayant  été  convocpé  par  le 
concours  des  deux  empereurs,  il  s*y  trouva  des  éveques  de 
plus  de  trente -cinq  provinces.  Le  pape  Jules  s'excufa  d'y 
aller ,  fur  la  crainte  que  les.  ^chifmatiques  &  les  hérétiques 
ne  profitaflent  de  fou  sAnknce  pour  nuire  àfiMi  troupeau,  & 
fimexcufe  fut  approuvée  par  le  concile.  II  envoya    fa  place 
deux  prêtres  &  un  diacre.  Les  Eufcbiens  y  allèrent  au  nom- 
bre de  près  de  quatre -vingts,  avec  deux  des  premiers  offi- 
ciers de  r empereur  Godlamce^  Us  e&éroienty  dominer  par 
l'autorité  féculiere ,  &  engager  dans  leur  paid  un  grand  nom- 
bre d'Occidentaux  ;  erfnrte  qu'ils  regaîtdoient  ce  concile 
comme  devant  faire  triompiicr  leur  caufc. 

Mais  quand  ils  virent  qu'Ofîus  étoit  à  la  tête  des  Occï> 
dentaux  [ qui  étoient  au  nombre  d'environ  cent,  ]  fiEqœ 
ce  concile  feroit  un  jugement  purement  eccléfîaftiquc  ;  qne 
tout  .s'y  paflcroit  félon  les  règles  ,  fans  commiiïaires  de 
l'eanpereur,  &  fans  ordre  de  la  cour,  ils  furent  furpris  & 
troujués.  Voyant  d'ailleuis  S.  Athanafe  comparofitre  faardî> 
ment,  &  apprenant  que  plufîeurs  égtifos  avoiem  envoyé 
d^  députés  avec  les  pi€uve$  de  leurs  violences,  &  «pie 
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deux  évêcjues  qui  avoient  fait  le  voyage  avec  eux ,  venoient 
de  les  quitter  pour  fe  joindre  aux  CTcddentaux ,  à  qui  ils 
avoient  découvert  leurs  fourberies  &  leurs  allannes,  ils 
iireiit  la  œdfleiue  contenance  qu'ils  purent;  mais  ils  ren^ 
fermetent  tous  en&nible,  &  ils  convinrent  qu*il  n'y  avoit 
poinr  pour  eux  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  fe  reti- 
rer. Cependant  il  falloit  trouver  des  prétextes  pour  cou- 
vrir la  honte  d'une  retraite ,  dans  de  pareilles  circonlbnces. 
Le  pfenûer  qu'ils  alléguèrent ,  fut  la  prétendue  néceffité 
où  iJs  étoient  d'obéir  à  un  ordre  de  Confiance ,  qui  leur 
marquoit  de  venir  promptement  célébrer  fa  viftoire  fur  les 
Perfes.  C'étoit  vraiiemblablement  les  deux  officiers  qui  leur 
avoient  femni  cette  raifon.  Us  en  iendient  la  fbibleflè ,  &:  fe 
retrandieient  à  dire,  qu'ils  ne  pouvoiem  en  confcience  en* 
trer  dans  une  afTemblée ,  cîi  l'on  coramuniquoit  avec  des 
évêqucs  dépofés  &  excommuniés.  On  leur  répliqua ,  que  le 
concile  ne  pouvoit  retufer  fa  communion  à  Athanalé ,  qui 
depuis  fk  dépofiQon  au  condle  de  Tyr,  avoit  été  jugé  inno- 
cent dans  un  concile  d'Egypte  de  cent  évêques,  &  depuis 
peu  dans  un  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  Jules  ;  que 
tout  ce  qu'ils  pouvoiem  demander  étoit  cju'on  examinât  l'af- 
Êire  de  nouveau,  en  oubliant  tout  ce  qui  s*étoit  îsk  pour  ou 
contre.  Quoiqu'on  les  invitât,  qu'on  les  prefsât,  ^*on  les 
conjurât,  ils  demeurèrent  inflexibles,  &  fe  retirèrent  à 
Philippopolis  en  Thrace. 

Le  eoncile  examina  les  trois  objets  qu'il  s'étoit  propofés  :  XXVIII. 
la  foi  Catholique,  la  caufè  de  ceux  que  les  Eufébiens  accu-  pfpnf,jçj'**„ 
ibient ,  &  les  plaintes  formées  contre  les  Eufébiens  eux-  1!^$'' Ocddl!^ 
mêmes.  Quelques-uns  propoferent  avec  chaleur  de  drcfîer 
trne  nouvelle  profelFion  de  toi  \  mais  la  propoiition  fut  rejet-  tS 
tée  avec  indignation  par  le  condle.  Il  ordonna  que  Ton 
rfécriroit  rien  touchant  la  foi,  &  que  l'on  s'en  tiendroit  au 
concile  de  Nicée,  dont  le  fymbole  étoit  fuflîfant,  pour  ne 
doiuicr  aucun  prétexte  à  ceux  qui  vouloient  compofer  fans 
fin  de  nouveaux  tormulaues.  On  examina  enfuite  les  accu- 
iàdons  Êûtes  contre  S.  Athanafe ,  qui  fut  pleinement  iuiUfié. 
Etifîn  la  conduite  des  Eufébiens  iiit  dévoilée ,  &  le  concile 
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prononça  une  fenrence  6e  condamnation  contre  leurt  prwf- 
cipaux  chefs.  Huit  furent  dépoiés  &  excommuniés ,  de  même 

3ue  Grégoire,  ufurpateur  du  fiege  d'Alexandrie.  Le  concile 
e  Sardiqae  déclara  ûm  jugement  par  quatre  lettres  fyno- 
doles  :  l'une  aux  empereurs  ;  l'autre  à  tous  les  évêques  ;  la 
troificme  au  pape  Jules  en  particulier,  Se  h  quatrième  à  l'é- 
glife  d'Alexandrie.  Le  concile  fit  plulieurs  canons  de  dilci- 
pline ,  qui  font  fiwt  importans ,  &  que  nous  rsuMKicieroiis  dans 
un  autre  aiticle.  Tel  fut  le  vrai  concile  de  Saidtque.  Outre 
les  évêques  préfens ,  qui  étoient  plus  de  cent,  r^nemblés  de 
prefque  toutes  les  provinces  d'Occident,  plalicurs  autres  y 
foufcrivirent  lui  les  copies  qui  leur  furent  envoyées ,  ix;  iaiiit 
Adianafe  en  compta  plus  oe  trois  eaa»  Ce  concUe  fîit  m 
triomphe  éclatant  pour  la  caufe  de  la  vérité.  <>a*il  eft  éton* 
nant  qu'après  cela  l'Arianifme  ait  pu  reprendre  raveur  !  CoVk' 
>  Lien  édloit-il  que  Teneur  eût  iait  de  progrès  en  Orienti 

X  L 


^^'^  I  Les  Orientaux  qni  s'étoîent  retires  de  Sardique ,  s'arrêtC' 

le  de"phUjpI^^"ï»  comme  nous  l'avons  dit,  à  Piuixppopolis  en  Thrace, 
pc  polis  tenu  fur  les  terres  de  Confiance ,  aflèz  près  de  Cbnftantinople; 
puUtOiiat-  ^  prétendant  ên-e  le  véritable  concile ,  ils  écrivirent  une  let- 
lt!J.  H.  4ù  ****  circulaire  à  tous  les  é\'êqnes  Catholiques  :  car  c'eft  ainfî 
&  fuir,       qu'ils  nommoient  ceux  qu  ils  le  croyoient  favorables.  Ils  coiO' 
§4r*    mençoient  dans  lew  lettre  par  &  vanter  d^tm  graild  zele 
pour  la  difcipline  de  ITgfife,  &  pour  la  fermeté  de  ks  jtH 
gemens.  Ils  failbient  enfuite  une  longue  énumérarion  des  j»- 
gemensprononcés  contre  Marceld'Ancyre  &  contre  S.  Arha- 
nafe,  &  fe  plaignoient  que  le  pape  Jules  &  Ofîus  euiTent  olé 
recevoir  k  wur  commnnimi  des  evéques  jugés  &  dépofés  ju- 
ridiquement. Quant  à  nons^contiQiient-ils^  nous  attachant 
à  la  difcipline  de  l'Eglife,  nous  avons  exigé  qu'on  chafsât  de 
l'alTemblée  ceux  qui  ont  été  condamnés ,  &  qu'on  ne  com- 
muniquât point  avec  les  pécheuts.  Pour  eux  ils  préfèrent , 
difenttonlows les  Orientaux,  aux  conciles  tenus  en  Orient, 
le  jugement  de  qaelqpies  évêques  d'Occidem ,  k  Êûiâat  ainfi 


AUT.  V.  Progri*  Je  fArùaiilme»  477 

jnges  «(esîa^iiiéiiies,  &  voulant  retoudiêr  ftnjiigementde 

ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu.  T  e<;  Orientaux ,  ajoute  la  let- 
tre ,  pourroicnt  de  même  détruire  ce  que  les  Occidentaux 
auroient  lait  j  mais  nous  nous  en  t^ons  aux  relies  que  nos 
peies  nom  om  biflîes.  O  que  les  «oncHes  lég^tunes  ofitof' 
donné,  doit  demeurer  ferme.  Onvoitici  les  commencemens 
de  la  jaloufie  des  évêqucs  d'Orient  contre  ceux  d'Occident, 
dont  nous  verrons  de  û  tenibies  etiets  dans  toute  la  fuite  de 

Ces  quatre-vingts  évéqiies  tenoient  enfuite  un  langage 
patliétique ,  déploroient  !e5  maux  de  l'Eglife,  &:  Tur  icnr  un 
cxpofé  de  tout  ce  qu'ils  prétendoient  nvoir  foufiert  pour  fes 
intérêts.  Peut-on  s'empêcher  d'admirer  quel  étoit  alors  le 
langage  <ie  la  iëduâion  ?  Ds  termineteiit  lear  lettre  circa- 
laiie,  en  déclarant  excommuniés  le  pape  Jules,  Ofius,  faint 
Maximin  de  Trêves ,  outre  S.  Athanafe  &  S.  Paul  de  Conf- 
tantinople.  Cette  entreprile  étoit  fans  exemple ,  &:  l'on  n'au- 
roit  jamais  prévu  que  les  Eufébiens  dulTent  fe  poner  à  un  tel 
excès  de  témérité. 

Depuis  ces  deux  conciles  Téglife  d*Orient  fut  quelque  XXX. 
tems  divifée  de  ceUe  d'Occident.  La  borne  de  leur  corn-  ^^l'o';""^?;; 
municm  étoit  celle  des  em{)ires  ,  le  pas  de  Suques ,  qui  l'Ocddeot. 
eft  entre  la  Thrace  &  lH^ei  Quoi^e  cette  raptare  innc  uu»  &  ^jv 
point  été  umverfelle ,  6e  qil^elle  ait  duré  peu  de  tems ,  <^dk 
néanmoins  un  événement  très-remarquable.  L'on  étoit  fort 
embarrafTé  dans  les  occafions  particulières ,  car  il  n'étoitpas 
poffible  dans  un  tems  de  confuiion  ,  tel  que  celui-ci,  de  iui- 
vre  la  rigueur  de  h  diiopline  par  rapport  à  la  communion  & 
à  la  féparadon.  Tant  que  vécut  l'empereur  Confiant ,  l'Oc- 
cident fut  trancraille.  Il  n'y  avoit  que  trois  évêques  infef^és 
de  lamauvaife  aoéhine ,  oc  l'on  veilloit  exaâement  fur  eux. 
Pour  rOrient,  la  divifion  y  étoit  toujours  grande ,  &  Ton  y 
difoutoitûnsfitu 

X  I  L 

XXXI. 

Après  la  mort  de  Grégoire,  ufurpatcur  du  fiege  d'Alexan-  jJhMife  à^' 
<bie  f  Tempeieur  €onftant  demanda  à  lôa  fieie  Confiance»  Aicnndôfc 
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/•  qiie  S.  Athanafe  fût  rappelle  dans  fon  églife.  Conftance  aima 


mieux  y  conièndx ,  que  de  s'expofer  à  une  guerre  civile.  Il 
éomtdmc  h&mème  dsaûàntévétpe,  &  lui  fit  écfîie  oar 
d'aiicies  qi^ll  pouvoit  venir  en  toute  sûreté  [  à  Antioche ,  a  oh 
il  lui  permit  enfuite  de  retourner  ]  à  Alexandrie.  S.  Atha- 
nafe ht  de  grands  biens  pendant  fon  voyage ,  &  travailla  par 
toutes  les  villes  oii  il  palTa ,  à  ramener  les  évêques  qui  i^é- 
toient  écartés  de  la  doôrine  de  la  confubilantialité.  Il  fut  reçu 
à  Alexandrie  avec  une  joie  incroyable  du  peuple  &  du  cler- 
gé. On  fe  répandoit  en  a6Hons  de  grâces ,  &  les  fidèles  pro- 
fitèrent du  retour  de  leur  paiUur  pour  fe  renouvellcr  dans  la 
|Mécé.  Plufieuis  vieiges  Cnrédennes  qui  auparavant  iê  deffih 
ooient aiimanage, conikcrerent  à  Jefiis-Chriil  leur  virgi- 
nité. Plufieurs  jeunes  hommes  fe  retirèrent  dans  les  déferts, 
pour  ne  s'occuper  que  du  foin  de  leur  falut.  Les  maris  &l  les 
fenmies  iê  permadoient  Tun  à  l'autre  de  vacquer  àla  prière, 
félon  le  coniêil  de  TApôtre.  On  s'appliquoit  à  toutes  ibrtes 
de  bonnes  oeuvres ,  &  on  donnoit  comme  à  l'envi  des  mar- 
cues  de  fa  charité.  L'émnintion  étoit  telle,  que  chaque  mai- 
ion  iembloit  être  une  églile  dellinée  à  la  prière  &àla  pra- 
tique des  vetpas.  Voilà  us  eflfets  que  produilbît  alon  h  lote- 
publique  chez  les  Chrédens.  S.  Athanafe  profita  dv  csuoie 
dont  u  jouiflbit ,  pour  fortifier  les  fidèles  contre  la  grande 
épreuve  qui  devoit  fuivre  la  mort  de  l'empereur  Conlbmt. 


ARTICLE  VL 

I. 

S.  Hilaire  de  I. 
Poitiers.  Se»  o 

commenct'    ^        Hilaire  croit  ne  h  Poitiers  d'une  des  plus  illulbes 
fi.  iDm.  m.  familles  des  Gaules.  11  étudia  les  fciences  jîrotanes  dans  fa 
/.  xuj.  lu     jeuneflè ,  &  s'appliqua  particulièrement  à  1  éloquence.  Mais 
B.  ^  demeura  long-tems  dans  les  ténèbres  dujpaganifine  ;  &  il 


Cê,a,  u  V.  dans  un  âge  mur,  loii^'il  plut  à  ï>iea  de  l'éclairer 
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des  lumières  cie  ia  venté.  Il  raconte  lui-même,  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  Trinité  «  par  miels  déc^és  il  s'éleva  jufcpi  à  h 
coimoifTance  du  vrai  Dieu  oc  de  Jelus-Chrifl  Ton  Fils.  Je 
cherchoi^ ,  rlifftit-il ,  où  pouvoit  être  le  vrai  bonheur  de  l'hom- 
me. Je  connus  ailément  oue  les  biens  de  la  terre  ne  ^uvoient 
rendre  Fhonune  véritablement  henreidc.  Je  tronvoit  plus  de 
(bUdité  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  rejettant  les  plaiHrs 
du  corps  comme  indignes  de  la  noBlefle  de  l'homme  ,  lui 
propoloient  de  chercher  Ton  bonheur  dans  la  connoiflance 
de  la  vérité ,  &  dans  la  prauque  de  la  venu.  Mais  quelque 
raUbnnable  que  me  parût  et  lentiment^  ye  n'en  étois  pas  en- 
tièrement fatisfait  ;  &  mon  ame  brûloit  du  defr  de  connoi- 
tre  ce  Dieu  l'auteur  de  mon  être ,  afin  de  me  confncrer  à  fon 
fervice ,  de  mettre  en  lui  toute  mon  efpérance ,  6c  de  me 
repofer  dans  Ta  bonté  comme  dans  un  port  alTuré  au  milieu 
des  agitations  &  des  vûSsfei  de  cette  vie. 

Je  fentis  d'abord ,  continue  S.  Hilaire,  l'abfurdité  de  tout 
ce  que  les  païens  enfèignoient  touchant  la  divinité  ;  &plus 
j'y  réfléchiffois,  plus  je  me  periuadois  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
qu'un  ièul  Dieu  éiûnd,  tout-pmflam,  immuable,  rétois 
plein  de  ces  penfS» ,  Ioi£]ue  les  livres  de  Moyfe  &  des  pro- 
phètes me  tombèrent  entre  les  mains.  Je  fus  charmé  de  ces 

Saroies  :  Je  fuis  celui  qui  ejl.  Je  connus  par  ce.>  paroles  &  par 
autres  endroits  des  prophètes ,  que  l'être  appartient  eilen- 
tiellemencà  Dieu ,  qm  elt  la  (burcede  toute  beauté ,  la  beauté 
infinie  ;  en  un  mot  je  compris  que  je  devois  le  croire  incom- 
préhenfible  ,  &  que  je  n'avois  d'autre  lumière  pour  le  con- 
noitre  mi'une  foi  ians  bornes.  Les  écrits  des  Ëvangéliftes  & 
des  ApdOfes ,  me  découvtirenc  au-delà  de  ce  que  j'avoîs 
oféeipérer.  Ceft  atnfi  que  S.  ffibdre  nif^xnte  les  itioti6  0c 
le  progrès  de  fa  conveHi^n. 

La  grâce  du  baptême  lit  en  lui  un  il  grand  changement, 
qu'il  parut  dès-lors  aufli  rempli  de  l'Elprit  de  Dieu ,  que  les 
Chrétiens  les  plus  parfidts.  Il  vivoitdansun  recudllemeitt  & 
une  attention  continuelle  fur  lui-même ,  &  il  étoit plein  de 
ze!e  pour  h.  pureté  de  la  Relij^ion  Chrétienne  ;  de  forte  que 
n'étant  encore  que  laïc ,  &  même  engagé  dans  le  mariage» 
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il  poiTédok  par  avance  la  grâce  du  ûcerdoce  auquel  h  pro< 
vidence  le  deiHnoit. 

IV.         Le  peuple  de  Poitiers  touché  des  dons  de  grâce  &  de 


Son  épifco-  ^ence  qvii  bnlloicnt  en  lui ,  le  choifit  pour  évêque ,  &  le 
if  1.    contraignit ,  malgré  fa  reiiitance ,  de  fe  loumettre  à  Tordina- 
*    tion.  Devenu  chef  du  troupeau ,  renonça  plus  parfintement 
que  jamais  aux  douceurs  de  la  vie ,  &  aux  efpérances  du  {ie<p 
cle ,  pour  ne  s'appliquer  qu'aux  devoirs  d'un  b 0 n  paftcur ,  & 
à  la  detenfe  de  la  venté ,  qui  étoit  ^lors  crueilemeocperTécib 
lée par  l'empereur  Conllaiice. 
V.,  9.HiIaiiecompntqu'4devoits*e]q)ofoàtowfiM:ffiîrp<nir 
Son  «dL    îa  foi.  H  commença  |«ir  adrefler  une  requête  à  l'empereur , 
dans  laquelle  il  le  conjuroit  d'arrêter  les  perfécutions  injuA 
tes  que  fouflProient  les  défenfeurs  de  la  venté.  Il  dénonça  Sa» 
turmn  d'Arles ,  &.  les  autres  proteâeurs  de  lliéréfie ,  dans 
lin  oondle  tenu  à  Bézieis.  Mus  comme  ceux-ei  dominoieot 
dans  ce  concile  ,  ils  envoyèrent  k  l'empereur  une  faufTe  re^ 
larion  de  ce  qui  s'y  paflbit ,  fur  laquelle  ce  prince  exila  faint 
liilaijre  en  Phrygie ,  aveç  Hhodane,  évéque  de  Tputoufe. 
Pendant  fbn  enl,  le  (àint  doâeur  foutint  h  foi  avec  une  pro- 
dence  admirable  ,  foit  dans  le  concile  de  Séleucie ,  foit  à 
Conièantinriplc.  Les  Ariens  redoutant  l'ardeur  de  fon  zele 
&  la  force  de  les  raifons,  le  dénoncèrent  à  l'empereur  coni* 
me  un  brouillon  qu'il  falloit  renvoyer  dans  fon  pays.  ' 
VL        II  revint  donc  à  Poitiets  ^lyec  le  tirre  glorieux  de  confi^ 
feur  de  Jefus-Chrift ,  accompagné  de  S.  Martin ,  le  plus  il-r 
luftre  de  fcs  difciples.  S.  Hilaire  ne  fiit  pas  plutôt  rétabli  fxxx 
fon  ûege ,  qu'il  longea  à  remédier  autant  qu'il  pouvoir  aux 
maux    PEglife*  Après  de  grands  travaux ,  il  mourut  en  paix 
dans  ûm  diocdê  vers  Tan  368.  (c) 
VII         Les  ouvrages  qui  nous  reftent  de  S.  Hilaire ,  font,  premté- 
^awlogue    jrement,  nn  commentaire  fîir  les  pfe^mme';  ,  où  il  dc\  clt  [jpe 
get,»  le  fcns  littcral  1^  le  Icns  ipmtuc;! ,  Uiidiit  vois  t^uc  ks  pltau- 

(e)  [  On  croie  que  le  jour  de  la  mort  que,  rapporcc  1i  mort  de  S.  Hilaire  en 

cfl  Je  n  Jinvier  :  mais  à  caufe  de  la  ;  &  ce^x  qai  la  placent  en  cetcean- 

fonturicnce  de  l'c^Jave  de  l'Epipha-  nce  ,  croient  que  ce  fut  au  COfflOVeacc 

rie,  on  remet  fa  l'i;e  ;l  lendcîT.jin.  »ent  de  Novembre.  BaUlit^  ii$ 

M.  lUciae  ,  dus  ^  "Xiloïz  duonolo^*  Siùftu  tou  tj  Jtfafkt,  J 


Son  ictOBî. 


Digrtized  by  Gopgle 


Akt- y  h  s»  Niiaire  de  PattéTi,  48  t. 

mes,  comme  les  autres  prophéties,  ont  pour  û]>)et  principal 
Jefus-Chrill,  en  qui  &r  par  qui  tontes  choies  exiftent;  &  que 
toute  la  doétrine  qui  y  eft  renfermée,  n'a  d'autre  but  que  de 
nous  le  âire  comiolb«. 

Secondement,  un  commenraire  fur  l'évang^  de  S.  Mat* 
thieu,  divifé  en  trente-trois  chapitres.  Il  n'y  explique  pas  le 
texte  to\!t  entier,  mais  feulement  ce  qui  lui  paroîr  de  plus  re- 
niarquabie.  Dujii  loui.  les  autres  ouvrages ,  il  mCiile  conti- 
nueUement  iiir  la  divinité  de  J.  C.  &  ne  laiâè  pas  échap* 
per  la  moindre  occafion  fans  rappeller  cette  vémé  capitale 

3ui  fouffroit  alors  de  fi  grandes  contradiÔions  :  au  lieu  que 
ans  Ton  commentaire  lur  S.  Matthieu ,  il  paiTe  légèrement 
iiir  cette  matière  ^  ce  mn  fiût  juger  qu'il  le  coropola  les  pre- 
mieres  années  de  fi>n  epiicopat. 

Tr  Tfiémcment,  douze  livres  de  la  Trinité,  dans  lefouels  .yill. 
il  entreprit  d'établir  la  confubfbnti  alité  du  Pere  &  du  Fils  &  ifjjp^ 
du  S.  Eiprit,  contre  toutes  les  hcrcfics ,  parue uiiérement  con- 
tre les  Ariens  &  les  Sabelliens.  S.  Hilaire  écrivit  ce  célèbre 
ouvrage  dans  fon  exil  en  Phrygie.  Ce  ne  fût  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,  &  à  caufe  des  preflàns  befoins  de  l'Eglife , 
que  S.  Hilaire  le  détermina  à  écrire  fur  une  matière  qu'il  ik» 
voit  être  au-deflûs  des  exprefCons  &  de  rîntelli^ce  des 
lioromes ,  &  où  la  foi  feule  peut  atteindre.  H  Ce  plaint  en  pln^ 
d*un  endroit  d'être  forcé  à  ce  travail ,  &  il  demande  a\  ec 
inftancc  au  Seigneur,  non-fenicment  l'intelligence  des  divi- 
nes Ecritures,  mais  encore  les  expreflîons  convenables  pour 
traiter  d^ement  un  iûiet  fi  fubhmc.  Car  il  craienoit  extrê- 
mement qu'en  entreprenant  d'ex|)liquer  la  foi  de  lEglife  tou- 
chant le  myftere  de  la  Trinité,  il  ne  tombât  dans  quelque 
faute.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  ne  rien  dire  de 
lui-même ,  mais  de  (ûivre  pas  à  pas  les  fâintes  Ecritures,  en 
montrant  Tabusque  les  hérétiques  faifoient  de  certains  paA 
fages  qu'ils  croyoicnt  leur  être  favoral^les.  Les  ancietis  ont 
fort  eltimé  cet  ouvrage.  Ils  l'ont  mis  k  la  tête  de  tous  ceux 

ÎLi'il  fmt  lire  pour  fe  confirmer  dans  la  foi  de  l'Edife  fur  la 
linité ,  pour  fe  précautioQiier  contre  les  pièges  des  hetétt-' 
Tomt  L  Ppp 
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ques,  &pour  découvrir  leurs  rufes  &  leurs  artifices.  Us  cn 
ont  loué  réloquence  6l  approuv  é  la  du  chine. 
IX.,  Quatri^ememflelnfiedesfynodes&dekibidesOnei^ 
£iSa.  ta^t»  ^vsc  l'apoloffie  de  ce  livre.  Le  f  iint  doé^eur  y  expli- 
que les  différentes  formules  de  foi  que  les  Orientaux  avoient 
faites  depuis  ie  concile  de  Nicée,  Il  l'envoya  aux  évêtjues  de 
Gaule ,  qui  le  lui  avoient  demandé.  U  fait  voir  que  ces  for- 
mules étoient  tolérables,  &  quon  ne  ck  \  oit  pas  regarder 
comme  Ariens  ceux  qui  les  recevoiem.  S.  Hilaire  mefura  tel- 
lement fes  expreflions  dans  cet  ouvrage,  qu'il  s'attira  la  con- 
fiance des  Orientaux.  11  excuToit  en  eux  tout  ce  qui  Te  pou- 
voit  eicuièr,  donnoit  un  bon  iêns  à  tout  ce  ad  en  étoit  fitf^ 
ceptible ,  pour  les  porter  doucementà  embraffer  la  vraie  foi, 
&  les  empêcher  de  s'eirfoncer  plus  ayant  dans  rcrreur.  Saint 
Hilaire  poufla  i\  loin  fa  modération  à  l'égard  des  Orientaux, 
que  plutieur^i  peiibnnes  Ten  blâmèrent ,  comme  s*illes  avoît 
crus  véritablement  ofdiodoxes.  Mais  il  fe  juftifiade  cerepro^ 
che,  en  difaiit  nettement  qu'il  ne  croyoit pas  leurs  formules 
exaftes,  &  qu'il  le  témoignoit  affez  dans  le  livre  même  des 
fynodes.  En  effet,  en  iil'aiit  avec  attention  cet  ouvrage  &  les 
notes  aue  S.  Ifilaire  y  ajouta ,  on  voit  que  ce  grand  defonieur 
de  la  aivinité  du  Verbe,  n'a  jamais  prétendu  approuver  les 
différentes  profeflions  de  foi  dont  il  fait  la  difcuiTion.  îl  re- 
commande plus  d'une  foisqu'on  ne  jugede  Ton  fcntiment  que 
par  k  fin  de  fon  livre ,  où  U  fe  déclare  àbfofaiment^poor  h 
confubffantialité.  On  ne  (àuroit  trop  remarquer  que  &  IS- 
laire  écrivit  ce  livre  des  fynodes  dans  un  tems  oîi  les  affaires 
ne  paroiffoient  pas  dciefpérées ,  Ôt  où ,  en  tendant  la  main 
aux  Orientaux ,  il  fe  flattoit  de  les  ramener  par  Ca  condescen- 
dance ,  &  de  les  engager  il  reÔifier  enfiiite  ce  qu'il  y  avott 
de  défe6lueux  dans  leurs  formules.  Mab  après  le  concile  de 
Rimini ,  i!  ne  garda  pins  les  mêmes  ménagemens  ;  &  voyant 
Tufage  que  l'on  faiibit  de  ces  formules ,  il  les  regarda  d'un  œil 
bien  dînèrent,  &  pofa  pour  principe  que  tout  ce  cpi  n'étoit 
point  la  fol  de  Nicee ,  étoit  une  perfidie  &  une  impieté. 

Nous  avons  anJi  une  lettre  de  S.  Hilaire  à  ià  fiUe  Ab»  > 
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&  une  hymne  du  mann  qu'il  compofa  pour  elle  :  un  livre 
contre  Auxence,  évêcjue  de  Milan  :  divers  fragmens  du  li- 
VK  oii  il  avoir  fait  'llufioite  des  conciles  de  Seîeude  &  de 
RimûiL  Nous  n'avons  plus  Tes  commentaires  fur  Job,  fur  la 
première  épitre  à  Timothée  ,  ni  le  livre  qu'il  av<nt  i|itiyq|é 
des  mylleres ,  ni  pluiieurs  de  les  lettres. 

Ennn  il  nous  refte  encore  de  S.  Hilaire  trois  livres  contre  ^. 
Conibnce.  Les  deux  premiers  font  des  requêtes,  dans  le^  j  îenpireM 
quelles  il  fait  une  vive  peinture  des  maux  de  l'Eglife ,  en  CoaJlaMc*  ' 
adreÛant  la  parole  à  l'empereur,  à  qui  il  demandoit  une  au- 
dience publique  pour  confondre  en  fa  préfènce  les  ennemis 
de  la  vérité.  Voyant  que  Tempereui  ne  vouloîc  rien  écouter 
de  tout  ce  qui  aurdt  pu  lui  ouvrir  les  ieuz,  il  crut  ne  devoir 
plus  rien  ménager  avec  ce  prince  ,  mais  pouvoir  [  dans  un 
troifieme  livre  ]  rendre  publique  fon  impiété,  afin  d'empê- 
cher que  fous  une  apparence  de  zele ,  il  ne  condnuât  à  en- 
gager les  peuples  dans  l'erreur  des  Ariens.  Ce  remède  ctoit 
violent ,  mais  néceffaire,  eu  égard  aux  maux  de  l'Eglife  ;  & 
le  làint  nous  aflure  qu'il  l'employa ,  non  pour  (à  propre  caufe 
Ott'il  avoit  toujours  défendue  avec  modération ,  mais  pour 
KNitenir  cdle  de  Jefiis>Chrift.  Ceft  pourquoi ,  uniouemoit 
attentif  à  releverks  maux  que  l'empereur  avoit  Êûts  à  fEglife, 
le  faint  doéleur  avertit  quil  pafle  fous  filencc  tous  niirres 
défordres  &  fes  vicesperfonnels.  Quelques  -  uns  ont  cenlur  é 
la  dureté  des  exprefhons  de  S.  Hilaire ,  ne  confidérant  pas 
qu'elles  étoicnt  moins  l'efTet  d'un  zele  excefTif,  c|[ue  de  ibn 
amour  pour  la  vérité ,  &  de  l'ardeur  de  fa  charité. 

S.  Hilaire  adrefla  ce  troifieme  livre ,  non  à  Confiance ,  ^q^^^'^^ç^^, 
mais  aux  cvêques  des  Gaules.  Il  le  compofa  avant  b  mort     livre  con- 
de  cet  empereur,  coflune  il  le  dit  formellement.  S.  Jérôme  en  m  Godh»' 
met  l'époque  après  la  mort  de  Confiance  ;  mais  il  mérite  en 
cela  moins  de  crov.mce  que  S.  Hilaire  qui  le  fax'oît  mieux 

3ue  pcrfonne,  &:  qui  dit  exprès  tout  le  contraire.  Le  bréviaire 
e  Paris  &;  celui  Je  Ciuni ,  rapooitent  le  commencement  de 
ce  livre,  pour  lêrvir  dliooiéfie  le  jour  de  la  féte  du  faint  doc- 
teur. Ce  Uvre  commence  ainfi  :  Il  eft  tems  de  parler,  puifque 
le  tems  de  te  taire  eft  paâi^  Que  les  vrais  paficurs  crient, 
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puifquc  les  mercenaires  ont  pris  la  fuite.  Mourons  pour  nos 
brebis ,  puii'que  les  voleurs  iont  entrés,  ik  que  le  lion  veut 
tout  dévorer.  Diipoibns-nous  au  martyre,  en  faifant  enten- 
dre par-tout  nos  cris,  puifc^ue  iktan  a  trouvé  le  fecret  de  fe 
transformer  en  ange  de  lumière.  L'épreuve  à  laquelle  ITglii'e 
eft  maintenant  expoiée ,  eù.  plus  grande  qu'aucune  qu'elle  ait 
îamais  fbiiffi^  La  conduite  de  Iraipereur  6c  des  autres  pro> 
teé^euis  de  Tetreur ,  a  été  annoncée  dans  cette  prophétie  de 
S.  Paul ,  qu'il  viendra  un  tem*;  oii  les  hommes  ne  pourront 
Tiliamiu ,  plus  fouffrir  la  faine  doftrine.  Après  avoir  regretté  le  tcms  de 
*•  *i'f'S7*'  Néron  Se  de  Dece  comme  plus  favorable  aux  défeufeurs  de  ta 
•  vérité,  il  ajoute  ces  paroles  pleines  de  feu,  mais  d'un  feu 
allumé  dans  fon  cœur  par  la  charité ,  &  par  un  zele  de  la  vé- 
rité aufli  ardent  que  le  nôtre  eft  froid.  Je  vous  dis ,  Confiance, 
ce  oue  j'auTois  ait  à  Néron,  à  Dece ,  &  à  Maximien  :  vous 
conloattez  contre  Dieu;  vous  peifécatez  les  Saints^  vous 
aboliflezlaReli^on.  Voici  ce  ç|ui  eil  pour  vous  en  pâidcu- 
lier  •  Yovs  vous  prétendez  Chrétien ,  oc  vous  êtes  un  nouvel 
ennemi  de  Jefus-Chrift.  Vous  précédez  l'antechrill ,  &  vous 
opérez  par  avance  fes  myfteres.  Vous  vous  mêlez  d'établir 
des  articles  de  foi ,  vous  dont  la  vie  eft  contraire  aux  inaxinies 
de  la  foi.  Vous  faites  le  dofleur  pour  introduire  fies  n  ouv  eau- 
tés profanes,  au  lieu  de  vous  rendre  difciple  pour  appi  cnclre 
la  piété.Vous  donnez  des  évêchés  à  ceux  de  votre  para.  Vous 
étiez  les  bons  paftews  pour  en  mettre  de  lcandalettx.Vous  &h 
tes  enfenner  dans  vos  prifons  les  prêtres  du  Sdgneur.  Vous 
nous  perfécutez  cruellement ,  fans  vous  charger  de  la  haine 
de  nous  procurer  des  morts  glorieufes.  Vous  êtes  perfécu- 
teur,  &  vous  ne  feites  point  de  martyrs.  Néron ,  Dece,  Ma- 
ximien ,  nous  avons  de  plus  grandes  obligationsà  votre  cruau- 
té, puifque  le  fang  que  vous  avez  répandu, a procuié la plus 
grande  gloire  aux  martyrs. 

Mais  vous.  Confiance,  qui  êtes  plus  cruel  que  ces  anciens 
lyians,  vous  nous  faites  plus  de  mal  qu'eux  ;  &  cependant 
vous  nous  ôtez  la  confolation  d'arriver  au  martyre.  Le  dé- 
mon votre  pere ,  qui  fait  l'art  de  faire  mourir  les  hommes , 
VOUS  a  appris  à  vaincre  ions  l^eaucoup  combattre^  à  égorger 
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les  hommes  (ans  épée  \  à  être  perfécutcur  fans  en  porter  le 
nom  ;  à  foire  drefler  des  protemf>ns  de  foi ,  fans  avoir  la  foi. 
Si  ce  que  je  dis  eft  feux ,  vous  êtes  une  brebi  de  Jefus-Chrill: 
mais  u  je  n'ai  rien  dit  que  ce  que  vous  avez  fait  »  &  ce  que 
tout  le  monde  fait,  f\  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  foit  auffi  vrai 
^'il  eft  criminel ,  vous  êtes  un  loup  &  un  antechrlft. 

S.  Hilaire  nous  apprend  que  l'empereur  n'employoit  pas 
feulement  la  violence  contrelesdéfemeurs  de  la  vérité,  mais 
qu'il  y  joignoit  TartiHce  &  les  care0ês,  comblant dlioniieuif 
oc  procurant  toutes  fortes  d'avantages  temporels  à  ceux  qui 
Touloient  figner  le  formulaire  contre  S.  Atnanafe,  &:  les  au- 
tres qui  étoient  tavorables  à  l'erreur.  Mous  avons  ,  dit- il ,  à 
combattre  contre  un  etmemiqiii  nous  flatte  &  nous  care&s 
qui  nous  offre  des  richeflès  pour  nous  donner  la  mort  ;  oui 
nous  comble  d'honneurs  pour  nous  rendre  cfclaves  du  dé- 
mon ;  qui  ne  nous  tranche  point  la  tête  avec  une  épée ,  mais 
qui  foit  mourir  notre  ame  avec  fon  or  ;  qui  nous  natte  pour 
nous  dominer  j  qui  confeffe  Jefus-Chriit  pour  le  renoncer  ; 
qui  fous  prétexte  de  travailler  à  réunir  les  efprits,  éloigne  la 
véritable  paLx  ;  qui  bâtit  des  églifes ,  afin  de  détruire  la  foi  ; 
qui  ne  parle  que  de  vous ,  ô  mon  Dieu }  qui  a  continuelle- 
ment votre  iiunt  nom  dans  la  bouche ,  &  qui  emploie  toute 
fon  autorîrë  pour  empédher  que  ceu  qui  ikvent  que  vous 
êtes  Dieu  ,  ne  croient  auflî  que  vous  êtes  Pere.  C  efl  ainfi 
que  l'amour  de  la  vérité  faifoit  parler  le  plus  grand  doéleur 
que  l'éçlife  Gallicane  ait  jamais  eu ,  quoique  Thiftoire  nous 
le  reprefente  toujours  comme  étant  d'un  caraélere  plein  de 
douceur  &:  de  modération-  Sans  examiner  (i  ce  livre  de  faint 
Hilaire  ftit  envoyé  à  Conftance  ou  non  ;  il  eft  du  moins  cer- 
tain que  le  faint  évêque  Tavoit  coinpofé  du  vivant  de  l'em- 
pereur, &  dans  le  deflein  qu'A  lui  rat  montré. 

Le  ftyle  de  S.  Ifilaîre  eft  un  peu  obfcur  &  difficile,  parce  £.  ^ 
qu'il  fe  fert  fouvent  de  certaines  façons  de  parler  qui  n'ont  nés  f 
plus  été  en  ufage  depuis  le  tems  où  il  a  vécu  ;  &  qu  étant  le 
premier  des  Latins  qui  ait  écrit  pour  la  défenfe  de  la  foi  con> 
tre  les  Ariens,  il  a  été  conwie  obligé  d'étudier  les  Grecs,  éi 
de  lendie  en  fà  langue  leurs  ezpref&ons  &  lews  arg^ens  * 
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contre  ces  hérétiques.  Les  plus  fa  vans  doéleurs  de  l'Eglife 
^  donnent  à  S.  Hihure  les  plus  magnifiques  éloge*;.  S.  Jérôme 

l'appelle  la  trompette  des  Lâtiiu  contre  rAnaïuiuie ,  le  fou- 
tien    TEglife  dans  les  pfais  violettes  tenpèm 
'  ù.  main  les  plus  bngs  ouvrages  de  ce  fàiiic  évéqiie..S.  Au- 

^  guflin  dit  que  perf  Mine  ne pouvoit  ignorer  cet  évêque  fi  vé- 

nérable ,  &  ce  détetileur  U  invincibk  de  la  foi ,  ce  douleur 
û  iUuftre  des  églifes.  Les  auteois  ecdéiiaiHques  rappellent 
une  des  plus  brillantes  étoiles  de  l'EgIi&,  &  difent  que  ce 
dofteur  profond  &  fublime ,  ce  fage  Se  prudent  interprète 
des  Ecritures ,  en  développe  les  paraboles  &  les  énigmes , 
entre  dans  leurs  fecrets,  enfeigne  ce  qu'elles  ont  oe  plus 
profoiui=&  de  plus  oiché. 
X I T I.       S.  Hilaire  eil  celui  de  l'antiquité  qui  a  parlé  plus  digne- 

WtainB"aik  "^^"^  '  ^^"^^^  dan^  fa  fîmplicité  j  elle 

^ijpicont'de  eft  ennemie  de  toute  curiofité.  Dieu  fait  bien  ce  qu'il  eft,  & 
la  £n.  il  faut  l'en  croire  fur  fa  parole.  C'eft par  la  Religion  que  nous 
•  devons  le  coimolire,  6c  la  piété  feule  nous  apprend  à  parler 
de  lui.  Il  ne  feut  pas  mefurer  fur  les  lumières  de  fa  raifon , 
mais  fur  l'étendue  infinie  de  la  foi ,  les  merveilles  c|ue  EMeu 
a  opérées  félon  la  magnificence  de  fa  puiHance  étemelle. 
L'eiprtt  compfend ,  dk  encore  cet  homme  û  ikvant  &  û  fovt' 
mis,  que  le  plus  grand  avantage  qu'il  ait  reçu,  &  qui  le  mette 
plus  en  état  de  rendre  à  fon  Créateur  un  hommage  &'  un  1  l  orr- 
neur  digne  de  lui ,  eft  que  fi  Dieu  eft  au-deffus  de  fon  intel- 
ligence ,  il  n  eft  pas  au  -  deflus  de  fa  foi  i  ^e  plus  on  borne 
Ion  intelligence,  plus  on  augrneme  te  ménie  &  Tétendue  de 
fa  foi ,  &  qu'on  peut  offrir  à  Dieu  en  cela  une  chofe  qui  n'eft 
pas  moins  infime  que  lui-même,  pui^'dlereft  autant  que  £i 
nature  eil  incompréhenfible. 

I  T. 

s'^Èoftithe  ^-  Eiirt^athe  étoit  de  la  ville  de  Side  en  Pamphylie.  Son 
d'Andoche.  mérite  le  fit  élever  fur  le  ilege  de  Bérée ,  &  il  s'y  dillingua 

FI.  lan.  ///«  entre  les  plus  zélés  défenfeurs  des  dogmes  apofioliques. 
Lv/*    *  ce  <iui  engagea  S.  Alexandre  >  évêqjue  d*Alexandrie,  à  lui 
,44.    éctffe  au  Mijec  d^Aiius,  afind*âre  vniaveclmdaiis  la  guoie 
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cfii'i!  avoit  entreprife  contre  cet  héréfîarque  ;  &  S.  Euftathey 
apporta  autant  de  zele  que  de  capacité.  Vers  l'an  3  24 ,  il  fat 
transféré  de  Bérée  à  Aottoche  ,  capitale  de  Syrie ,  par  un 
confentement  général  des  évêques  &  du  clergé  de  u  pro- 
■^ince  j  &  quoique  cette  tranflation  ne  fût  pas  conforme  aux 
loix  de  TEglife,  on  la  lui  fit  envifager  comme  venant  de 
Dieu  même,  qui  âiibit  entendre  ik  voix  par  ce  concours 
vnaiiiine  de  tant  de  fiints  évêques.  La  di^senfe  eft  légitime 
quand  elle  eft  rare ,  &  qu  elle  efl  umquement  fondée  fur  le 
bien  récî  de  l'E^lifc.  Eiillathe  avoit  acquis  le  titre  glorieux- 
4e  conteiîeur  dans  les  perfécutions ,  &  il  étoit  également 
recommandable  par  la  iainteté  de  (à  vie,  &  par  ik doârine. 
U  compofa  contre  les  Aiî^  pliifiems  ouvnôes,  que  nous 
n'avons  plus.  Il  ne  fe  contcntoit  pas  de  conferver  pure  (on 
églife  ;  u  envoyoit  dans  les  autres  des  hommes  capables 
dmilruire  &:  d  encourager  les  iideles.  U  ailiita  au  condie 
de  Nicée ,  &  ron  croit  qull  étoit  affis  le  premier  clu  cJM  droit 
dans  la  faile  du  concile  \  que  ce  fitt  lui  qoi  adreflâ  la  parole 
à  Conftantin ,  &  le  félicita  de  la  grâce  que  Dieu  Inî  svoit 
faite  d'accorder  à  lEgiile  fa  protection. 

Le  faint  évêque  attaqua  apnrès  le  concile  de  Nicée ,  tous 
ceux  qui  s'éloignoientdeià  décifion,  &  en  particulier  Euièbe 
de  Céfarée.  Celui-ci  accufbit,  de  fon  côté,  Euftathe  d'intro- 
duire le  Sabellianifme  ;  car  c'étoit  le  reproche  ordinaire  que 
^foient  les  Eufébiens  à  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  doc- 
trine de  la  confnbftamialiié.  Les  Ariens  réiôhueiit  de  le  per- 
dre^ Se  Eufèbe  de  Nicomédie,  homme  fouple,  infinuant, 
capable  d'intrigues,  vint  à-bout  de  le  foire  condamner  dans 
une  alTemblée  d'évêques  vendus  à  l'injuitice.  Eultathe  fot 
acculé  d'un  crime  honteux ,  auquel  on  ajouta  le  reproche 
vague  de  SabeUianifine.  Les  évêques  Catholiques  preflerent 
Eultathede  nepoint  obéir  à  une  fentence  fi  injulle.  Le  peuple 
même  voulut  len  empêcher;  &  il  y  eut  une  fi  grande  réfif- 
tance ,  que  les  Ariens  turent  obligés  de  forar  d'Antioche,  & 
d*a]ler  trouver  Conftantin,  à  qui  Us  periiiaderenttout  ce  qu'ils 
iroulurent.  Le  faint  évêque ,  avant  que  d'aller  trouver  i'empe- 
leur  y  qui  l'avoit  mandé ,  exhorta  fon  peuple  à  demeurer  ter* 
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me  dans  la  vcriré.  Ses  exhortarion<;  eurent  tant  de  force,  que 
ce  peuple  lui  garda  une  fidélité  qui  ne  put  être  ébranlée,  ni 
par  les  artifices,  ni  par  ks  violences  des  Aiiens.  Conftantin 
exila  S.  Euftathe  dans  la  Thiace ,  oii  il  mourut  vers  Fan 

X  V.        Après  Tinjuile  dépofition  du  faint  évêque ,  les  Catholiques 
Sdhthieat.  s*étoient  divifês  en  deyx  partis.  Les  uns  commimiaiierent 
zvec  les  cvéques  Aiiens  qui  furent  mis  à  la  place  oe  ûint 

Euihithe  :  les  autres,  tant  eccléfîafttques  que  laïcs ,  ne  cni- 
rent  pas  pouvoir  en  confcience  communiquer  avec  des 
intrus.  Ils  firent  donc  des  aflembléesparticulieres ,  &  furent 
appellés  Eufbthiens.  Après  la  mort  de  S.  Euftadie ,  ils  conti-* 
nuerent  de  fe  fé parer  de  la  communion  des  Ariens  ;  &  c'é- 
toit  la  portion  la  plus  pure  &  la  plus  faine  de  l'églife  d'Antio- 
che.  Ils  étoient  dans  la  communion  de  S.  Athanafe ,  qui  avoit 
celle  de  tout  TOccident.  On  ne  pouvoit  abiblument  condam- 
ner ceux  qui  communiquoientavec  les  évêques  d'Antioche 
du  parti  des  Eufébiens,  parce  qu'ils  n'avnient  point  été  re- 
tranchés de  l'Eglife  ;  mais  y  ayant  un  parti  conlidérable  tout 
formé  auc^el  S.  Athanafe  s  attachoit ,  il  femble  que  Ton  avoit 
plus  de  raiibn  de  s*attadier  à  la  communion  des  Euftaduens , 
que  de  communiquer  avec  le  s  tn  êques  du  parti  Arien.  Cette 
Mtuation  de  la  ville  d'Antioclie  eiï  très  -  remarquable.  Lors- 
que S.  Athanafe  retourna  de  Trêves  à  Alexandrie ,  en  paA 
nmpar  Antioche  il  alla  aux  aifemblées  des  Euftadiiens  qui 
le  tenoient  dans  des  maifons  particulières.  Ce  que  les  til- 
fbhathiens  faifbicnt  à  Antioche ,  les  Ariens  le  faifoient  à  Ale^ 
xandrie ,  oîi  ik  n'avoient  pas  une  fciilc  église.  Si  quclau'un 
fût  cnrrt:  dans  la  grande  églife  d'Antioche  ,  li  eut  été  làns 
doute  fort  (ûrpris  de  voir  les  Ariens ,  &  'ceuz  des  Catholi- 
ques qui  ne  s'étoient  point  feparés  de  communion,  prier  «Ir  • 
(emble  &:  dire  différemment  le  Gloria  Patri  ;  &  l'évecpie,  qw, 
quoiqu' Arien,  vouloit  ménager  les  Catholiques ,  le  dire  en- 
tre te  dents ,  ou  en  pafTer  la  moitié.  Cet  évêque  s'appellotc 
I^nce. 

Quoiqu'il  &t  fort  méchant,  il  étoit  d'un  caraâere  plus 
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doux  que  beaucoup  d'autres.  U  prévoyoit  ce  qui  aniveroit 
à  fil  mott ,  lorfque  les  Atiens  mettroienc  à  fa  place  un  ér^ 
que  violent.  Quand  cette  neige  (cra  fondue ,  difoit-il  en  mon- 
trant Tes  cheveux  blancs^  il  y  aim  beaucoup  de  boue  dani 
Antiûche. 

I  I  L 

Eufèbe  croit  c^e  l'île  de  Sardnigne.  Il  f\ir  élevé  à  Rome ,  xvi. 
où  il  d' uiiKi  des  marques  d'une  h  grande  piété  ,  qu'il  fut  fait  S.Eufebede 
lefteur  de  cette  églile.  il  vuu  enluite  demeurer  à  Verceii ,  pow 
ville  du  Piémont  9  fie  il  y  fiit  fi  eitimé  pour  iês  belles  quali-  lebieadefim 
tés  &  là  verni ,  qu'on  le  jueea  digne  de  remplir  le  fiege  épiA 
copal  de  cette  ville  préféraBlement  à  tou<;  ceux  du  pays.  Tout  ^  J."^'^^ 
le  peuple  le  demanda  d'un  commun  cooiéntement ,  &  il  fiit  fuh. 
éhi  par  les  évêques.  U  s'appliqua  toujours  avec  une  îoi  {enne  Ak  }f  o* 
&  ardente,  foutenue  par  la  prière  ,  à  6ire  en  toutes  chofes 
la  volonté  de  Dieu.  Il  joignoit  à  iin<»  grandeur  d'ame 
tout  le  monde  admiroit,  -une  vie  très-aultere  &  très-peni- 
tente.  Ses  iiabits  étoient  pauvres ,  &  tout  ion  extérieur  dé- 
cottwoît réminence  delà vetcn.  U inftraiibit  fims  ceflè  fim 
peuple  de  fès  devoirs  $  &  iês  exhortations  firent  tant  d'im- 
premon ,  qu'on  vit  en  peu  de  tcms  toute  la  ville  de  Verceii 
embrasée  du  feu  de  l'amour  divin.  On  venoit  de  fort  loin 
acbmrerkss  «ffiMsde  la  grâce  dans  le  troupeau  de  ee  fiuot 
pafieur* 

Le  moyen  qui  parut  le  plus  propre  à  S.  Eufebe  pour  tra-  ^-^^^u^ 
vailler  avec  fruit  à  la  fan  édification  d«  ames ,  fut  de  former  prr- j"de^ûi« 
fous  fes  ieux  de  jeunes  ecciéliafliques,  dont  l'innocence  &  la  cict^c. 

f>iété  lui  Ment  aMmues,  afin  de  les  employer  enfdte  dans 
es  fonctions  du  faint  miiiiftere.  Il  fordt  de  cette  iàtnte  école 
un  grand  nombre  d'évéques  favans  &  vertueux.  S.  Eufebe 
fut  le  premier  6ax»&  l'Ocadent  qui  joignit  la  vie  monaitique 
aveclaviedéricale.  AamiUeudeiaviUeflTivoitavec  ibn 
clergé  comme  les  fsdnts  moines  des  déférts.  S.  Ambr  ife 
Élit  une  admirable  peinture  de  la  vie  que  menoit  S.  Euiebe 
avec  les  difciples.  C'eft,  dir  S.  Amhroife,  \inc  milice  toiite 
célefle  &  toute  angélique ,  otxupce  jour  Ôî.  mut  a  Jiiuiier 
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les  louanges  de  Dieu,  à  appaiier  là  colère,  &  à  implorer 
*  &  mifêricorde  par  des  pieres  fervemes  &  continudles. 
s^^JJbin-    ^'  ^"^^^^  métitoit  bien  d'entrer  dans  les  travaux  de  cair 

ce"  p^our  *  la  s-'oppcfoient  au  progrès  de  l'Arianifine.  Dans  un  con- 
défeoic  de  k  cile  OÙ  il  n'avoit  pu  fe  wfpenfer  de  le  trouver,  les  Anen& 
"**  ayant  propofé  la  condamnatkm  de  S.  Athanafe ,  ÈuTebe  pro» 

pofii  «le  Ion  côté  Facceptation  du  concile  de  Nkée.  Le» 
Ariens  n'avoient  garde  d'écouter  cette  propofirion,  qui  ne 
fervit  qu'à  leur  rendre  odieux  le  faim  evêqne.  Ils  le  firent 
exiler  en  PaleiHne,  dans  une  ville  qui  avoit  pour  évéque  ua 
des  chefs  de  la  fââion  anenne*  Lespardiâns  de  reneur  en* 
fermèrent  S.  Eufebe  dans  une  jpeote  chambie  oh*  en  fiippo» 
fant  des  ordres  du  prince,  quils  ne  montroient  pas,  \U  ve- 
noient  le  maltraiter  a  diverfes  heures,  pour  i'obHger  à  ligner 
kur  formulaire,  fis  le  traînoient  par  terre  à  demi-nud ,  oc  le 
fitlbient  deicendre  un  efcalier  à  la  renvetiê  &  la  tête  en  bas, 
(ans  pouvoir  arracher  de  fa  bouche  aucune  parole  favora- 
ble k  l'erreur.  Au  milieu  de  cc^  horribles  violences,  il  reçut 
la  confolation  de  la  vifitc  d  un  diacre  &  d'un  autre  clerc  de 
ùm  églife ,  cpn  lui  apportèrent  des  lettres  êc  des  amidnes 
de  fon  troupeaiL  Apres  le  départ  de  ces  clercs«  les  AfMSns 
redoublèrent  leurs  vexations ,  6c  l'enfermèrent  dans  une 
pifon ,  où  ils  lui  firent  foui&ir  tout  ce  qu'un  faux  zele  peut 
in^irer  à  des  hommes  forcenés  ;  &  après  ravoir  maltraité 
en  toutes  fintes  de  manières,  ils  obtinrent  de  la  cour  un 
ordre  qui  le  transfcroit  enCappadoce,  &  de-Ià  dans  labaiTe 
Thébaïde,  d'où  il  ne  revint  au  après  la  mort  de  Confiance. 

Julien  ayant  rappeiié  tous  les  exilés,  S.  Eufebe  retourna  à 
ftm  églife,  &  paila  par  Alexandrie,  ob  il  conféra  avec  ùàat 
Athanafe  fur  les  moyens  de  remédier  aux  maux  de  TE^Kèm 
U  alla  enfuite  à  Anrioche  &  en  plufîeitrs  autres  villes,  pour 
y  rétablir  la  foi,  pour  fortifier  les  foibles  &  relever  ceux  que 
tu  perféeutioa  avoic  6it  tomber.  H  arriva  enfin  en  Italie,  uil 
il  le  joignit  à  S.  {Claire,  pour  combattre  enfèmble  les  Ariens, 
qui  étoient  puiffans  en  lllyrie,  &  fur-tot:t  à  Milan.  Après 
tant  de  travaux  pour  l'Eglife  univeHclle,  le  faint  évéque 
revint  à  Yerceil^  où  il  trouva  toui  en  boa  ordre  par  ie&  ioio^ 
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des  faints  pfêtries  cni^  y  avdt  laiffiis ,  &  Dardcutiérement  de 
S.  Gaudence ,  qui  hit  depuis  évêqne  de  Novane.  &  £uiebe 
mourut  vers  l'an  370  (e). 

IV. 

S.  Paul  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  vérité  contre  XIX. 
les  Ariens }  &  ion  courage  lui  mérita  trois  fois  l'exiL  II  fut 
fidt  évéque  de  Conftantinopledaiis  un  âge  afTez  peu  avancé,  pie. 
Son  premier  exil  fut  dans  le  Pont.  La  féconde  fois  les  Ariens  fi.  tom.  m. 
le  dcpoferent  &  le  chaflerent  de  ion  églife,  où  ils  infhîle-  ^.*V'«*  7* 
rent  le  fameux  Eulèbe  de  Nicomédie.  S.  Paul  fut  rétabli  'J^^ 
après  la  mort  de  cet  intrus.  Mais  peu  de  tems  après ,  il  fiit 
encore  obligé  de  fe  retirer.  On  l'arrêta,  &  on  le  conduifiti 
Cucufe,  où  il  fiit  enfermé  dans  une  étroite  prilbn.  L'inten- 
tion des  Ariens  étoit  de  le  laifler  mourir  de  faim.  Mois  étant 
retournés  au  bout  de  fix  jours ,  &  voyant  qu'il  re^iroit  en- 
core, ils  Tétranglerent,  l'an  3  50  (/).  Peut-on  s'eropéchet. 
de  remarquer  ici  à  <juels  excès  peuvent  iè  porter  cenx  que 
Dieu  abandonne  à  lefprit  d'erreur?  Nous  verrons  toujours 
dans  la  fuite  de  rhiiloire,  que  Terreur  rend  furieux  &  cruels 
ceux  en  qui  elle  domine  -,  oc  que  fous  le  fpédeux  prétexte 
de  zele  pour  la  Religion ,  elle  fait  commettre  des  crimes 
dont  les  païens  auroienr  horreur.  Dieu  permet  que  les  enne- 
mis de  la  vérité  emploient  des  moyens  fi  iniques ,  &  aient 
des  procédés  fi  crians  &  fi  viiîblemeni  injuiles,  afin  que  les 
Itmpiles  fidèles  (oient  piéfervés  de  la  fidnâîoii,  &  puiffent 
de  la  nature  de  farbrepar  les  fruits  fiineftes  qu'il  pro- 
duit '  ' 

V. 


XX. 
S.£iifcbedc 
SiiBoEite. 

FL  lom.  ni. 

A  xiv.  n.  iM, 


Eufebe  étoit  évéque  de  Samofâte,  ville  capitale  du  royau- 
me de  Comâgene,  qu'on  appelle  aujourd^ui  Scemptac.  U  J^^.' 

(«)  [Les  anciens  martyrologes  ont      (/)  f  LV'tîIife  Grecque  l'honore 

EieTi^iit:  roui  mis  fa  fccc  a  j  i  Août  :  le  comme  cunfcficur  le  d  Novembre  ;  tC, 
tévuire  Roiaûa  la  xcmet  au  ic  06>  l'^Ufe  Latine  ^  comme  martyr,  le  7 
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eut  le  malfoew  d'écre  pendant  qotkpie  tems  en  Haifon  arec 
les  Aneits.  Mâis  c'étoit  par  «a  déraut  de  huxikre ,  ôl  no» 
par  un  dé&ut  de  zele  pour  la  foi ,  puiT^oe  tome  b  fuite  de  ia 
vie  lui  a  &tt  mériter  le  dorieax  titre  de  généreux  défênfenr 
de  la  vérité.  En  effet ,  des  le  tems  même  au'il  ctoit  lié  avec 
les  Anens,  il  donna  une  grande  preuve  de  fon  courage  & 
ét  fk  droiture. 

Lcsjltieiis  &!les  Oïdiodoxes  cpn  éuoicniviis  dcfceBorai* 
ttton  avec  eux,  éant  convenus  de  choifîr  $.lifélece  pour 
^véque  d'Antioche,  confièrent  le  décret  de  cette  éleftion  4 
£ufebe  :  mais  comme  S.  Mékce  fe  déchuz.  auffitôt  pour  la 
vérité ,  les  Ariens  appuyés  de  l'autorité  de  l'empereur,  ré^ 
lurent  de  le  dépofer.  Euièbe  fe  retira  dans-  fon  dioceiè  avec 
L*aôe  qu'on  lui  avoit  confié.  On  fit  courir  après  lui,  &  oit 
lui  redemanda  Yaf\c  de  la  part  de  l'empereur.  Eufebe  dit 

S'il  ne  pouToit  fe  delàiâr  au  dépôt  qu'il  avoit,  qu'en  pré- 
Kt  de  toQsceux  qui  le  U  avoient  confié.  On  le  menaça 
de  lui  couper  la  main  droite  ;  mais  Eufebe,  fans  s'effirayer  , 
méfema  les  deux  mains  à  l'envoyé ,  en  difant  qu'il  pouvoir 
nen  les  lui  couper ,  mais  qu'il  ne  pourrcût  jamais  lui 
Kodrc  un  aéle  qui  prouvoit  la  mauvaifê  foi  des  Ariens. 
XXI.  Cette  droiture  de  cœur  mérita  d'être  éclairée  ^  âcs'écant 
SMexiUZe-  trouvé  en  363  au  concile  d'Antioche,  il  foufcrivit  au  con- 
"**  Cîle  de  Nicée  ;  ce  qui  l'unit  parfaitement  aux  Catholiques. 
Jà  reçut  un  ordre  qui  l'exiloit  dans  la  Thrace^  &il  montra 
dans  cette  occafion  beancottp  de  coma»  &  de  pradence. 
Celui  qui  en  étoit  chargé,  amva  le  foir;  oc  S.  EmaieYxwp* 
nt  de  nen  point  parler,  de  pev.r  que  les  fidèles  ne  s*oppo- 
iàfl'ent  à  l'exécution  de  cet  ordre  de  l'empereur.  Il  célébra 
fon  ordinaire  Toffice  du  (bir,  &  pendant  la  nuit  il  ibttit  à 
pied  avec  un  domcftique  de  confiance.  Quand  il  fiit  fur  le 
DorcI  cic  rE;]pîirate,  qui  arrofe  les  raurnilles"  r^e  b  ville,  il 
monta  dans  vme  barque,  &r  fe  fit  ronduire  à  Zeugma  (^^)^ 
Dès  qu'on  fut  à  Samoiate  ce  qui  le  paliuit,  tous  les  fidèles 
teliicai  en  James,  &  allèrent  en  fi  grand  nombte  après 
que  tout  fEnphiate  émît  couvert  de  bateanx.  Quand 


Art.  VT.  S.irrrrf  Confcfsnn,  4^5 
3s  renrent  atteint,  ils  le  conjorerenr  par  îes  moiîft  1«  pfos 
pre&ns  de  ne  point  expofér  fon  trcrâpeau  à  la  iaxrwc  des 
lOMs.  Nfaîs  3t  ne  purent  rengager  à  iweiiif ,  &  3  leor  fc* 
prélenta  touptin  le  précepte  de  FApdtre,  Cfid  ardome 
d'obéir  aux  foirverains.  Alors  îcs  nns  lui  ofirircnr  fîe  rarrrenf , 
les  autres  des  habits,  d'autres  des  dcmnîjqi^es,  s'emprelTOTt 
tous  égilcment  de  le  louiager  dam  les  beioms  auli  pourroii 
«KTt)ir*Ilfecontent2idef6cevQirfeftpcii  chowdefottBis 
pardculiers,  les  exhorta  tous  à  ^ifêvéiei  covrageuiément 
dans  la  doânne  dcsApôtres,pnapoiirciix,dcconciiniaâ 
route. 

Ijbs  Ariéns  ^SbsmSSki  d'Eviébc  ^  nurent  i  fi  pJtop  m  xxii« 
évéqne  de  leur  partL  Mais  il  n'y  eutpetfimnr  mhcunine-,  ni  ^^^^^^  f.^ 
femme,  ni  enfànr,  fpîi  vmili'ît  Te  trouver  avec  cet  intnîs.  D  gtrddcl'^ré- 
demeuroit  feul;  perlonne  ne  le  voyoitflf  ne  vouloit  \m  par-  jjf'J^^ïlB' 
1er.  Le  confeil  de  la  ville  6l  les  magiilrats  le  lignalcrent  Eirftl^ft 
entre  tous  les  antresparleiiranachemeneàhâînedoëbine 
&  à  leur  véritable  palpeur.  Après  le  retour  des  exilés,  iâint 
Eufebe  aj'ant  ordonné  un  évêque  pour  la  petite  ville  de 
Doli(jue  en  Syrie,  qui  étoit  infeôce  de  rerrcur,  y  alla  pour 
mettre  le  nouvel  évéqoe  en  poteflion  de  cene  ^Se, 
Convme  il  entroîc  dans  la  ville ,  une  lènune  Arienne  lui  cailk  ^  %7% 
la  tête  avec  une  tuile  qu'elle  lui  jerta  de  deffus  !e  toît  rie  (a 
maiibn.  S.  Eufebe  près  d'expirer,  hr  promettre  à  ceux  qui 
étoient  prélèns,  de  nejpoim  pourluivre  cette  femme  en  )\s£- 
tice.  Les  <^dei5  dé  luftice  ne  laiflbwnr  point  d'informer 
contre  cette  fènune  &  (es  complices }  mais  les  Catholiques 
obtinrent  leur  grâce,  montrant  ainfi  que  les  défenfeurs  de  la 
vérité  fê  diflinguent  autant  par  leur  douceur  &  leur  charité, 
que  les  patiîâtis  de  feireur  par  leur  fiiieQr&  leur  cruauté. 
Ce  ht  amiî  crue  Dieu  couronna  par  le  martyre  In  travaux  & 
lesGonibatsdeS.£u&be  (A). 

V  L  xxiri. 
S.  Mélece  écoit  originaire  deMélitine  dans  la  petite  Ar-  d»Ànctod>c« 
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71.  MM.  la,  «néme.  Les  eicefientes  qualités  natnrdes  de  fini  e&nt  8e  dm 
i^t.**         cœur,  furent  fknéHfiées  dès  ùl  jeuneflè  par  h  pieté.  Saint 

àM  >éi»  Bafîle  dit  qu'il  rafTembloit  toutes  les  vermç  dans  un  degré 
û  émincnt ,  q\ic  perlonne  ne  pouvoit  lui  être  comparé.  Nous 
avons  YÛ  en  quel  état  fut  l'eglife  d'Antioche  après  la  mort 
deS.  Euftathe.  Il  y  avoit  trente  ans  qu'elle  éKUt  dans  cette 
triflefîtuation,  Iorfqu*Eudoxe ,  fameux  Arien,  laifla  le  lîege 
vacant  pourpafler  à  celui  de  Conllantinople.  Nous  venons 
de  voir  aum  en  parlant  de  S.  Ëufehe  de  Samofate,  com^ 
Aient  hts  Ariens  le  réuniient  avec  tue  partie  des  Ôtlioli- 
^es  en  faveur  de  Mélece,  cjue  Teiiqiereur  Confiance  fit 
venir  auffitôt  à  Antioche.  Si  cefl  i,ine  tache  dans  la  vie  de 
S.  Mélece  d'avoir  été  eftimé  desAnens,  li  l'effaça  glorieu- 
ièment  par  le  courage  avec  lequel  il  foutint  contre  eux  la 
vérité,  d'étant  déclaré  fortement  dès  Ton  premier  fèimoii 
pour  la  foi  orthodoxe,  les  partifâns  de  l'erreur  devinrent 
aulTitôt  fes  ennemis  &:  fes  perfécuteurs.  S.  Mélece  iîit  en» 
voyé  en  exil  un  mois  après  fon  entrée  à  Antioche.  • 

L'empeieiir  Confiance  établit  fiir  te  fiege  d*Antioclie  an 
infîene  Arien  nonuné  Euzoius.  Mais  ce  grand  nombre  dé 
Catholiques,  qui  depuis  l'exil  de  S.  Euftathe  n'avoient  pas' 
rompu  la  communion  avec  les  Ariens ,  voyant  leur  impiété 
croître  chaque  jour,  fe  féparerent  d*avec  eux,  &  ne  voulu- 
rem  pl  is  reconnoître  d'autre  évêque  que  Mélece.  Quoiqu'ils 
n'euflcnt  joui  de  la  vCic  de  cet  cvcque  fi  faint  &:  fi  admirable 
que  trcs-pcu  de  rems,  ils  lui  étoient  fi  attachés,  &  avoient 
conçu  pour  lui  une  fi  haute  eûime,  qu'ils  donnoient  Ton 
nom  à  leots  en&is,  regardant  ce  nom  comme  la  bénédiC' 
don  de  leur  famille,  &:  comme  nn  «temple  aui  les  exctrott 
fans  ce/Te  à  la  vertu.  Ils  avoient  fon  portrait  clans  leurs  mai- 
fons,  &  tàchoient  ainû  de  fe  confoler  de  i'abfeuce  de  fa 
pefibnne,  par  la  préfênce  de  fon  nom  &  de  fim  îmace.  La 
K|»Tation  des  Orthodoxes  d'avec  les  Ariens  auroit  été  avan- 
tageufe  à  l'Eglife,  fi  les  fidèles  attachés  à  S.  Mélece  n'euf^ 
fent  fait  q\i'un  feul  corps  avec  les  Euftnthicns,  comme  ils 
étoient  unis  dans  la  même  foL  Mais  les  Eullathiens  ne  vou- 
huent  point  lépondre  aux  avances  que  ks  autres  Êofoieat 
ve»  eux  pour  la  riunion. 
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Lucifer  de  Caçliari  en  Sardaigne,  paflant  à  Antioche  au    ?  If  î^* 
retour  de  fon  exfl,  eflaya  de  réunir  les  deux  parti»;  Catho-  d'Antioche. 
iiques:  mais  comme  ily  trouvoit  une  opçoiiùon  mvincible  fl  <«■.  /n 
du  côté  des  £iiftadiieiis>  par  la  iéfi>lution  où  ib  ^ient  ^«".«.«^tff 
de  iw  rien  céder  pour  le  bien  de  la  paixi  il  s'avifa  pour  les  ^"l"' 

un  expédient  qra  augmentoit  le  mal  an  heu  de 
le  ^érir.  Ce  fut  a  ordonner  évêque  ie  prêtre  Paulin,  qui 
étoit  leur  chef,  homme  d  une  foi  pure  &  d'une  vie  exem* 
plaire,  &  que  Téglife  (TAndoche  auroit  été  heoreniê d'avoir 
pour  évéque  dans  une  autre  conjonflure.  Cette  imprudence 
de  Lucifer  replongea  Téglife  d* Antioche  dans  de  nouveaux 
malheurs.  Les  Meiécicns  retuierent  de  le  reconnohre}  les 
Eaftaddens  n'en  vodoieiit  point  d'autre.  De-là  vint  ce  Icldf^ 
me  qui  troubla  TE^fiSs  pendant  quatre-yingt-diiq  ans:  les 
Catholiques  OHentaux  demeiirant  toujours  attacnés  à  la 
communion  de  S.  Méiece,  &  S.  Athaaafe  avec  les  Occi- 
dentaux fuivant  oelle  de  Paulin. 

&  Mélece  rappellé  de  fim  exil  par  Tempereur  Julien , 
trouva  le  fchiime  formé.  Il  en  fut  pénétre  de  douleur; 
Hiaîs  ne  pouvant  abandonner  un  troupeau  dont  il  étoir  le 
piAeur  légitime,  il  fe  joignit  à  fon  peuple,  &  tint  fes  aflem- 
niées  dans  l'églift;  <f un  des  fàuxboui^  de  la  ville ,  toujonrir 
prêt  à  fe  réunir  aux  Eullatliiens ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  de 
le^ir  ouvrir  les  ieux  (ur  les  préventions  injulles  qu'ils  n^-oJent 
contre  lui.  Il  continua  de  défendre  la  foi ,  par  ie  concile 
ou'il  alfembla  à  Antioche,  &  par  les  deux  exik  qu*il  fouf&it 
K>us  l'empire  de  Vlïlens.  On  travailla  de  nouveau  à  la  réu-  - 
nion  fous  l'empereur  Gratien,  &  l'on  propofa  à  S.  Mclece  & 
À  Paulin  de  gouverner  en  ccmmnn  l'églile  d' Antioche.  Saint 
Mélece  crui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes ,  y  con* 
lèntoit ,  «  en  preiTott  mène  Panlin  avec^  des  termes  pleins  - 
de  civiUté  &  d  affef^ion.  Puifque  les  Iwebis  oue  le  ibuveniii 
partent  m'a  confiées,  &  celles  dont  vous  êtes  chargé,  lui 
diloit-il,  ont  la  même  foi,  ralTcmblons-ies  dans  une  même 
beieeiie,  &  terminons  enfin  le  différend  qui  nous  divifc;. 
Fatums-les  pidtre  toutes  coièmbie^  &  gardons-les  en  cm^ 
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mun.  Si  le  itege  épiicopai  cil  ie  fujet  de  notre  dîvilîon ,  ïl  y 
a  un  moyen  de  nous  accorder  $  mettons-y  le  iàint  Evangile, 
&  aifeyons-nous  aux  deux  cotés  ;  &  que  celui  de  nous  deux 
qui  furvivra  à  l'autre,  demeure  îeul  chargé  de  la  conduite 
ae  tout  le  troupeau.  Paulin  n'accepta  point  une  proportion 
fi  raifonnabk ,  &i  ie  rdufnie  ne  hu  éteint  que  long  -  cems 
après  par  les  travaux  de  S.  Alexandie,  évêque  d'Antiodie. 
XXV.       L'empereur  Théodofe  ayant  été  dTodé  à  l'empire  par 
bo^oré*pw  '  Gratien  qui  lui  céda  l'Orient ,  convoqua  à  Conftantinople 
ivmprreut    un  conoie  de  toutes  les  provinces  de  Ton  empire ,  pour 
M^c'de'^ce  l'^ii^^ ^ii^cmaiixde  l*Egli(è.  D  defirokardamient  de  voir 
uStiriSf*  ^  Mâece,  non^iailement  à  caufe  de  fa  grande  réputation  » 
mais  parce  cjuc  ce  prince  Ce  {buvcnoit,  que  peu  de  jours 
avant  d'être  élevé  à  l'empire,  il  avoir  vu  en  Umgc  S.  Mélece 
qui  le  revêtoii  d'un  manteau  unpénaL  Quand  les  évéques 
0BaiA}\és  pour  le  amdle  vinrentau  palais  iâluer  reni{)eieur9 
il  défendit  que  peribnne  lui  montent  Mélece  ;  mais  il  le 
reconnut  d'aDora  ;  &  laiflâm  tous  les  autres,  il  courut  à  lui, 
fembrailà,  lui  baiik  les  ieux,  la  bouche>  la  poitrine,  &la 
main  qui  l'avoit  couDOOoé,  &  raconta  devam  tout  le  monde 
la  vifion  qu'il  avoit  eue* 

S.  Mélece  pré/îda  au  concile,  pendant  la  tenue  duquel  il 
mourut,  avec  la  gloire  d'avoir  fouffert  trois  exils  pour  la 
vérité.  Tout  le  monde  pleura  ia  mort,  comme  celle  d  un 
des  plus  grands  hommes  de  fEglUè.  SÎet  fimérailles  farenf 
très  -  masiiAques.  On  appliquoit  des  Ims^  fur  le  vifkge  du 
iàint  éveque  pour  les  diltribuer  au  peuple,  qui  les  gardoit 
avec  un  grand  relpe^L  Les  troubles  qui  ûiivirent  Ta  mort, 
firent  juger  combien  {à  vie  étoit  préoeufe  à  rEetife.  Saint 
Bafîle,  S.  Grégoire  de  Ny^,  S*  Grégaire  de  mzianze , 
S.  Chi^foftôme  &  S.  Epiphane,  ont  donne  h  S.  Mélece  les 
plus  ^andes  louantes.  L  Occident  a  enhn  rendu  jurtice  à 
ce  famt  évêque,  &  Ta  invoqué  après  fa  mort,  après  lui 
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cent  ans  la  gloire  &  l'ornement  de  fon  (îecle ,  l'étonnement  2^*Ou^ 
&  l'admiration  de  tous  les  hommes,  la  inie  &  l'amour  de  l^ue. 
tous  ceux  qui  étoient  attachés  a  la  vente.  Le  concile  de  Sar-  F!,  tom,  u, 
«fiqae  te  loue  de  ce  que  îim  extrême  vieilleflê  ne  rempé-    vv-  ** 
dioit  point  d'entreprendre  les  plus  grands  travaux  pour  1er- 
VÎT  l'Eglife.  S.  Athanafe  l'appelle  le  pere  des  évêques ,  & 
rhomme  le  ohis  iliuilre  aui  tut  alors.  Quel  eft  le  concile , 
dtt-9,  dont  il  n'ait  point  été  l'ame  &  le  chef  ^  Qui  n*a  cédé 
à  la  force  &  à  la  fa^ellè  de  lèsdifeours?  Qui  l'eft  venu  tfoi»* 
ver  trifte,  &  ne  s  en  eft  pas  remumé  confclc  ?  Qui  a  eu 
recours  à  lui  dans  fcn  befoin,  &  n'en  a  pas  obrenu  ce  qr.'il 
deiiroit?  Entre  quaue  cens  evêques  avec  qui  S.  Aiiiaiiaie  le 
glorifioit  d'être  en  communion,  il  ne  nomme  que  le  ^gnsaA 
OHus,  confefleur  de  Jefus-  Chrift. 

Ofîus  étoit  d'Efpagne,  &  peut-être  de  Cordoue  mêm(», 
dont  il  fut  enfuite  evéaue.  Il  étoit  illuifare  par  la  iermeté  de 
fit  foi  &  par  la  pureté  ae  ik  vie.  Jamds  ièsplus  eran^  enne* 
mis  ne  purent  trouver  rien  de  lépréhenuble  dans  fa  con- 
duite )  oc  (à  réputation  étoit  fans  aucun  reproche.  On  efti- 
moit  auffi  inflnimenr  fa  prudence  &  fa  lagefle.  Une  des 
premières  allions  de  ibn  épifcopai,  fut  d'afmler  au  concile 
d'Elvire  où  Ton  travailla  à  maintenir  la  difcipUne  de  FEglife. 
Il  eut  la  gloire  de  confefTer  Jefus-Chrift  dans  la  pcrfécunon 
de  Maximien -Hercule.  Le  grand  Conftantin  eut  pour  lui 
une  aiieétion  &  un  reipeâ  fingulier^  &  Olîus  fe  fervit  de  la 
confiance  que  ce  prince  avoir  en  Ivu,  pour  l'engager  à  con- 
voquer le  concile  de  Nicée.  S.  Athanafe  dit  que  ce  fiit  lui  qui 
en  drcfla  le  f^mbole,  dont  il  f  it  enfuite  fï  zélé  défen- 
feur.  Il  confeilla  enfuite  à  i  empereur  Conltant  de  prefTer 
fon  frère  Conliance  de  concourir  à  la  tenue  du  concile  de 
Sardique,  dont  il  Ait  Famé  &  le  chef.  Les  Ariens  le  déte^ 
toient  comme  un  de  leurs  plus  puiflans  adverfaires,  &  ils 
engagcrcnt  Confiance  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  l'abat- 
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ne.  Ce  prince  le  fit  venir  à  Milan  où  il  réfidoit,  &  employa 
les  prières  &  les  eidiortadons ,  qxi'il  croyoit  plus  propres  à 
le  gagner,  que  la  violence  &  les  menaces.  Ofîus  npât  rem- 
perevir  avec  force ,  &  obtint  la  pcrmiflion  de  retourner  à 
ion  églifê.  Les  Âriens  en  iirent  de  grandes  plaintes  à  Con^ 
tance,  qui  à  leurs  inilances,  écrivit  à  ce  vénérable  vieillard 
des  lettres  menaçantes  pour  l'engager  à  condamner  laint 
Athai'.afe. 

XX VIL  Ce  (rrnnrl  homme ,  an  lien  rîe  s'effrayer,  réponHir  h  l'em- 
ffiâonaance'  P^'"^"'"  P''^  lettre  qui  eil  un  chet-d  œuvre  de  la  niagna- 
il'cmpei«ttr.  nimité  épiTcopale.  En  voici  quelques  traits:  J'ù  conrelfê 
Jefus-Chrifl  clans  la  perfêcution  que  Maximien  votre  aïeul 
excita  contre  l'Eglife.  Si  vous  voulez  la  renouveller,  vous 
me  trouverez  prêt  à  tout  iou&ir  plutôt  que  de  trahir  la  vé- 
titéf  &  confentir  à  la  condamnadon  d*un  innocent,  le  ne 
fins  ébranlé  ni  par  vos  lettres  oî  par  vos  menaces.  Les  Orien* 
taux  n'ont  d'autre  but  en  attaquant  Athanaft,  que  d'établir 
'  leur  héréfie.  Mon  âge  doit  me  donner  de  la  créance  dans 
votre  efiwit  I^uis  le  concile  de  Sardique  y  ils  n^oferem  lotne- 
nir  publiquement  lents  accusations.  Athanafè  les  fomma  de- 
puis de  comparoître  avec  lui  devant  vous,  &  ils  n'ont  ja- 
mais ofé  le  faire.  Comment  donc  pouvez-vous  écouter  en- 
core de  û  indignes  calomniateurs  r  Kenvoyez  plus  de  let- 
ttes,ni  de  comtes^rappellcz  les  exilés.Ne  vous  engagez  pas 
plus  avant  dans  une  telle  affaire ,  je  vous  en  conjure.  Souve- 
nez-vous quevous  êtes  un  homme  m  ^  tel.  Craignez  !e  jour  du 
jugement.  Ne  vous  ingérez  pomt  dans  les  afioires  ectlcliai- 
tiques.  Ne  nous  donnez  point  d'ordre  là-deflUs.  Apprenez 
plutôt  de  nous  ce  que  vous  en  devez  croire.  Dieu  vous  a 
donné  le  gouvernement  de  l'empire  ,&  à  nous  celui  de 
TEglilè.  Quiconque  oie  attenter  à  votre  autorité ,  s'oppofe 
à  rotdre  de  Dieu.  Prenez  garde  auffi  de  vous  rencbe  cou- 
pable d*nn  grand  crime  en  uTurpant  Pautorité  de  ITgliiè.  Il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  notis  attribuer  l'autorité  impé- 
siale:  vous  navez  de  même  aucun  pouvoir  dans  le  minïA 
tere  des  chofo  iàinies.  Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  voua 
dans  le  defir  que  i*at  de  vooe  ûiuLCeft  tooce.U 
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réponfe  que  j'ai  à  £ûre  à  vos  lettres.  Je  ne  communiquerai 
point  avec  les  Ariens.  Je  ne  fouicrind  point  à  la  condam- 
nation d'Athanafe ,  dont  nous  avons  teconnu  Tinnocence 
avec  fégliie  de  Rome  ,  &  avec  tout  un  concile.  Vous 
Favez  reconnu  vous-même  en  le  rappellant  d'exil.  Qu'efl-ii 
arrivé  de  nouveau  ?  Les  accufateurs  font  les  mêmes  qu'au- 
trefois, &  ils  répètent  maintenant  les  mêmes  calomiûes 


3u'ils  rcfufûient  de  prouver  alors.  Ne  fuivez  pas  les  confciis 
e  ces  hommes  perdus  d'honneur  &  de  religion.  Ils  em- 
ploient votre  autorité  pour  accabler  ceux  au'iîs  hailTenr.  Ils 


:eHgii 
lu'ils 

vous  fendent  llnflrament  &  le  nûinffre  ne  leurs  defleins 
criminels.  Vous  adfTez  ici  pour  eux  :  mais  au  jour  du  juge- 
ment vous  vous  défendrez  feul  :  il  me  convient  de  VOUS 
écrire  ainil,  &  à  vous  de  ne  le  pas  mépril'er. 

Tette  fit  la  lettre  d*OiiQS,  dont  rempereur  ne  fût  point  x  x  v  m. 
touché.  Il  le  fit  encore  venir,  &  le  tint  un  an  à  Sirmium  fans  c^Ê^S! 
refpeft  pour  Ton  n^e.  Ofîus  avoir  alors  cent  ans,  &:  il  étoit  SoaiepeiKk. 
éveque  depuis  plus  de  foLxante.  L'empereur  perlécuta  tous 
fes  parens ,  &  à  la  follicitation  des  Ariens  il  en  vint  à  une 
\  ioicnce  om  crte  contre  là  perfbnne,£ms  confidérarion  pour 
fa  Mciilcfi'c  &  fa  dig;nité.  Il  le  fit  battre  cruellement ,  julqu'à 
ce  que  la  toiblelfe àucorj)S  entraînant  refprit  &  le  courage, 
il  céda  pour  un  tems  en  loulcrivant  à  une  mauvaife  tormuie 
dreflee  par  les  Ariens.  Il  obtint  par  cette  chûtela  liberté  de 
retourner  mourir  en  Eijîagne  dans  fon  cgiife.  A\  antque  de 
mourir,  i'  tâcha  de  ri-parerfa  taure  en  fc  p!?'^ncnr  de  la  vio- 
lence quiluiavoit  été  laite,  6l  eu  aiiathciruiulant  i'hcrélie 
arieime.  Les  hérédques ,  après  avoir  traiié  cnieHement  un 
homme  fi  avancé  en  âge,  eurent  la  lâcheté  de  publier  par- 
tout fa  chute,  comme  fi  elle  eût  été  pour  eux  un  triomphe  & 
une  entière  viâoire.  Mais  les  Orthodoxes  répondoient ,  qu'ils 
oemettoienc  pas  leur  confiance  dans  un  homme,  quelque 
^t9nd  qu'il  pût  être. D'ailleurs,  (fifi>iettt-ils  avec  raifon,ii  eft 
indîç^ne  de  fiire  vMloir  la  fVn  an  ire  d'une  perfonne,  de  qui 
on  l'a  extorquée  par  de  mauvais  traitemens,  ou  par  les  fuites 
d'une  longue  captivité. 

.  Ofius  écoit  Tun  des  phis  griikU  hononcs  de  fon  tems  ;  maii 
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il  étoit  homme.  II  auroit  été  honoré  jufqu'à  la  fin  des  frecîes, 
comme  l'uii  des  plus  grands  Saints  de  l'Èglife,  s'il  n  eùt  vécu 
aue  cent  ans.  Mais  après  av<nr  été  le  fléau  des  hérétiques ,  le 
oéfenfeur  de  la  vérité,  le  pere  des  évêques  &  des  conciles , 
il  a  terni  l'éclat  de  fa  gloire.  II  ci\  tombé  d'autant  plus  dan- 
gereufement,  qu'd  eil  tombe  de  plus  haut  ^  &  il  eft  inHni- 
ment  âdiem  tfae  nous  (oyons  réduits  à  dire,  que  Dieu  a 
peut-être  ùk  ndëricorde  à  Ofins  par  la  pénitence. 

V  I  I  L 

X  X 1 X .  Lucifer  étoit  évèque  de  Cagliari ,  métropole  de  la  Sardaî- 
OglUri.'      g"^^  d'alenronr.  Il  le  rendit  illuftre  dans  l'Eglife 

ft.  ami,  W.  mépris  qu'il  fit  du  liede ,  par  fon  amour  pour  la  vé- 
L  «ir/.  «.  14  lité ,  par  ut  pureté  de  fa  vie  &  par  la  confiance  de  (à  iôL 
^A*"'  Ayant  accepté  la  légation  du  pape  Libère ,  pour  foUiciter 
un  concile  auprès  de  l'empereur  Conllancc ,  &  le  concile 
ayant  été  nfTemblé  a  Milan,  l'an  il  v  foiitinr  ?.vçc  beau- 
coup de  geiiérofité  la  pureté  de  la  toi ,  /honneur  de  1  Eglife 
&  I  innocence  de  S.  Athanafe.  Ce  fut  par -là  qu'il  mérita  la 
peine  de  l'exil  qui  lui  acquit  le  titre  de  confe/Teur.  II  fut  en- 
voyé à  Gcrm^nine  en  S\  ne  ,  dont  Etidoxe  ,  fameux  Arien, 
étoit  évêque.  On  changea  quatre  fois  le  lieu  de  fbn  exil, 
pendant  lequel  il  publia  divets  écrits  pour  ta  défênfe  de  la 
îbi.  Ceux  que  nous  avons  aujourd'hui  font  les  deux  livres 
pour  S.  Athanafe ,  où  il  allègue  de  longs  palTages  de  l'Ecri- 
ture ,  dont  il  fait  l'application  à  l'empereur  avec  une  extrême 
Ubetté.  Son  ftyle  eaftfectdur,  êc  &i  écrits  ne  font  recom- 
FL  um.  UL  mandables,  dit  M.  Fleuty,  ouepar  la  générosité  des  fênti- 
Lmit,n,iS,  tnens  &  la  force  des  expreflîons.  Le  (econd  ouvrage  efl 
intitulé ,  Des  Rois  apofiats,  &  tend ,  comme  il  le  oéclare 
d'aboid ,  &  déâbufer  Conftanoe  de  Tavaneage  qu'il  pré- 
tendoit  tirer  de  la  profpérité  temporelle,  en  difant:  Que 
fi  la  foi  qu'il  profefToit  ti'eût  été  carnoliqiie ,  &  fi  la  perfecu- 
tion  qu'il  failoit  aux  défenfeurs  de  la  toi  de  Nicée  n'eût  été 
agréaLle  à  Dieu,  il  n'auroit  pas  jouid*un  empire  fî  floriflânt. 
Ijidfer  léfiite  cette  enew  p«  ks  euinpbs  des  manvas 
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KkT.W.  Saints  Confrffcurf.  yof 
pri);cC5 ,  cp^ie  Dieu  a  laiffé  rcOTcr,  même  iur  fon  peuple, 
ians  parler  des  miideles.  Le  utre  du  troiiieme  ouvrage  eStl 
Qu'à  ne  faut  point  communiquer  avec  Us  Aéréàques  3  &  le  dcdP 
fein  eft  de  répondre  aux  reproches  que  Confiance  ËûfcHI 
aux  évégues  Catholiques,  d'être  les  ennemis  de  la  paix ,  de 
l'union  oc  de  la  charité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par  les 
autorités  de  rEctkiire,  la  néceffité  de  fépaier  diet  mé- 
dians. 

Le  quatrième  écrit  a  pour  titre  :  Qt/îl  ne  faut  point  épar^ 
mer  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu.  Vous  prérendez,  dit  I^id- 
fer,  en  aoreflânc  la  psmie  à  Fenqiâreur ,  que  nous  vous 
iniukons  au  liea  de  vous  honorer ,  &  que  nou»  fbinmei  d^ 

înTolens.  Pourquoi  donc,  empereur,  ne  vous  vengez -vous 
pas  de  moi?  Que  ne  pourfuivez-vous  la  réparation  de  ces 
injures  contre  un  mendiant?  Ce  n'eft  pas  que  vous  ne  le 
veuilliez  ;  mais  vous  n'en  avez  pas  encore  reçu  le  pouvoir 
de  celui  qui ,  parce  que  je  fuis  à  lui,  me  donne  la  liberté  de 
reprendre  vos  aftions  ctiminelles,  &  de  vous  dire  que  j'ai 
renoncé  à  vous ,  à  toutes  les  richeffes  de  votre  royaume  & 
k  votre  pere  le  démon.  Sachez  que  nous  (bnunes  afHigés  de 
ce  que  vous  nous  épargnez,  \o\\s  qui  avez  accoutumé  de 
faire  périr  par  le  ç^Inivc  ceux  qui  \  nus  déplaifent.  Voilà  ce 
qui  rendoit ,  dit  M.  f  leury,  ces  laints  éveques  fi  hardis,  le  û** 
mépris  des  richeflès  &  de  la  vie  même.  Lucifer  ajoute  en- 
fuite  :  Devons -nous  refjjeéler  votre  diadème  &:  vos  habits 
précieux,  au  mépris  du  Créateur?  Si  vous  nous  tourmen- 
tez ,  nous  en  ferons  plus  courageux }  ii  vous  nous  faites  mou- 
rir, nous  arriverons  à  une  meilleure  vie.  Il  s'objeâe  l'Eai' 
ture  qui  commande  d'obéir  aux  rois  &  aux  puiffances:  maif 
il  répond  qu'au/îl  l'empereur,  puifqu'il  fe  dit  Chrétien ,  doit 
écouter  avec  relpeft  les  corrections  des  cv  cques.  Car  il  leur 
cft  ordonné  d'omorter  &  de  reprendre  avec  autorité.  Saches 
donc,  ajoute  ce  généreux  évêque,  que  nous  connoiflbn$ 
l'obéiflance  que  nous  devons  &  à  vous  &  à  tous  ceux  qui 
font  en  dignité  :  mais  cette  founùflion  ne  doit  pas  nous  por- 
ter à  condamnet  un  innocent  &  à  abandonner  h  foL  On 
voit  id  tes  boiiies  de  lapuiflànce  teiiipoielle.Les  Chréiieiis 
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doivent  obéir,  même  aux  princes  infidèles,  Ams  les  .chofes 

raifonnaUes  y  &  ib  doivent  déibbéir ,  même  aux  princes 

Chrétiens,  en  tout  ce  qui  cft  contraire  à  la  loi  de  Dieu. 
D'un  autre  côté,  le?  princes  Chrcriens  doivent  erre  fournis 
aux  évêques  en  toui  ce  qui  legaide  la  Religion ,  ik  recevoir 
d'eiuc  FiiiAruâion  &  la  correaion,  tandis  qu'ik  leur  conn- 
mandent  en  tout  le  refte.  Le  dernier  traité  de  Lucifer  eft  in- 
titulé :  Qu'ii  faut  mourir  pour  te  Fils  de  Dieu  ;  &  le  deflèin 
de  lauteur  eft  de  montrer  à  Conllance,  quavec  toute  ià 
mûSuioe  temporeUe,  ilne  peut  xien  gabier fiir  les  défen- 
fèurs  de  la  foi  font  pré|>arés  au  martyxc 
XXX.  La  çénérofite  de  Lucifer  alla  jufqu'à  envoyer  à  Confiance 
Sa  fermeté  ôc  les  écHts  tout  de  tcu  qu'il  avou  Êûts  contre  lui  j  &  il  trouva 
té."  Sn^S^'  perfonne  qtii  voulut  bien  iê  charger  de  les  porter  & 
âM»  de  h»  piéfenter  en  fou  nom.  L'empereur  accoutumé  à  n'en- 
tendre que  des  flattcrirs ,  eut  peine  à  croire  que  ces  écrits 
vinilent  d'un  homme  qu'il  tenoit  en  exil  comme  uji  crimi- 
nel, &  à  qui  d'un  trait  de  plume  il  pouvoit  ôter  la  vie.  Il 
ordonna  donc  à  Fl<M€nt,  grand-maître  du  palais ,  d'envoyer 
ce  livre  à  Lucifer,  pour  lavoir  s'il  \enoit  de  lui,  &  de  le 
renvoyer.  Lucilèr  avoua  iecrit  &  celui  qui  i'avoit  i)rcronté, 
pàani  Florent  de  le  reporter  à  la  cour,  ik.  de  ibutenir  gu'il 
€n  étott  l'auteur,  &  de  croire  qu'il  écoit  prêt  de  fouffiir  la 
mort  avec  joie. 

S.  Jérôme,  bien  loin  de  blâmer  la  force  qiii  pnroît  dans 
les  écrits  de  Lucifer ,  la  loue  comme  l'exemple  d  une  conf- 
iance admirable,  &  comme  la  marque  d'une  ame  toute 
préparée  au  martyre.  S.  Athanaiè  en  parle  encore  plus  avan- 
tageufcment.  Ayaiit  oui  parler  des  écrits  de  Luafer,  il  lui 
écrivit  de  fa  retraite,  pour  le  féliciter  de  la  fermeté  j  &  il  lui 
envoya  tm  diacre  pour  Im  demander  une  copie  de  iês  ouvra- 
ge Lesayant  reçus,  iliui  écrivît  encore  pour  hii  témoi^er 
combien  il  admiroît  fon  courage ,  ajoutant  même  qu'il  imitoit 
la  générofité  des  Apôtres  Si  (És  Prophètes ,  qu'il  étoit  l'Elie 
de  iÔQ  tems ,  &  que  c'étoit  le  S.  Efprit  qui  parloir  en  lui.  U 
cftîmoit  tellement  les  écrits  de  Lucifer ,  qu'il  les  traduifu  en 
grec»  Leiècond  exil  de  Ludfo  6tt  à£leuthéropoli$  en  Pa- 
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Art.  VI.  Satnti  Confeffeurs,  joj 
Icftine ,  dont  l'évêque  Eutychius  lui  fit  fouffrir  mille  indigni- 
tés, &  perfécuia  tous  ceux  qui  coramuniquoient  avec  luL  Un 
four  entre  antres,  il  fit  rompre  à  coups  de  haches  k  porte  ét 
lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec  les  Catholiques.  On  fk 
jetta  fur  lui  avec  fureur,  on  renverfa  les  faints  myfteres, 
on  maltraita  tous  les  aâiftans ,  &  on  emporta  les  vafes  facrés 
&  les  livres  fiants.  Le  troifieme  enldeLocifier  fin  enThé^^ 
baïde  :  on  ne  iâit  pas  le  lieu  du  quatrième.  Nous  avons  parlé 
de  l'imprudence  qu'il  fit  en  ordonnant  Paulin  évêquc  a  An- 
boche,  il  At  eni'uite  une  faute  encore  plus  grande,  en  con- 
damnant h  condeicendaiice  dont  olerenc  Sw  Atlianafe  fie 
S»  EoTebe  de  Verceil,  à  1  égard  des  évêques  qui  fê  rekvo- 
rent  après  le  concile  de  Rimini,  8c  rcrraflcrcnr  leiir  finrna- 
ture.  Ces  ^utes  aboutirent  à  un  Ichiline  qui  eut  quelques 
iëâateurs  que  1  on  nomma  Lucifériens ,  &  qui  n'étoient 
gueies  répandus  qu'en  Sardai^e  &  en  Efpagne.  On  ne 
reproche  à  Lucifer  qx:e  fa  dureté  inflexible,  ôc  on  ne  l'accuiè 
d'aucune  erreur  dans  la  foi.  Après  avoir  demeure  long-tems 
à  Andoche,  il  revint  en  Sardaigne,  6c  mourut  dons  fon 
égUiêde  Ca^liari,  l'an  370. 


ARTICLE  VIL 

Progrès  étonnant  <U  CArianifme*  Perfécuùon  ^érale. 
Suite  det  travaux  Jf  S*At^atufi, 

L 

j^Près  que  Dieu  eut  confolé  fon  Eglife  par  le  retour  des   n^Al^  1 
confefleurs ,  &:  qu'il  eut  fait  voir  que  la  vérité  ne  manque  toui^  de 
point  d'être  fuivie  par  la  multitude ,  lorfqu  J  y  a  quelque  l'encur. 
liberté  ;  il  voulut  montrer  par  une  épreuve  terrible,  que  la 
vérité  eft  invincible  à  toutes  les  forces  de  la  terre  &  de  Ten- 
fer ,  ^  que  les  plus  puifTans  monarques  peuvent  faire  des 
prévaricateurs ,  des  confefTeurs  &  des  marty^rs  j  mais  ne  peu- 
vent empêcher  que  Ja  védté  ne  demeure  à  lafin  vtâoiieiifii 
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de  leur  puiilaiice  la  plus  abfoiue,  Qc  ne  les  condamne  hau« 
tement  devant  le  tnbunal  de  Dieu  &  celui  de  la  poilérité. 
Cefl  do  nc  ici  que  commence  la  plus  fkmeaië  époque  de 
rAnanifme.  Tant  que  l'empereur  Confiant  avoir  vécu,  il 
avoir  protégé  TEglife,  avoir  empêché  les  Orienraux  d'intro- 
duire i  erreur  en  Occident,  (k.  avoit  même  travaillé  à  foire 
.  difflinuer  la  perfécurion  en  Orient:  mais Omftance  étant 
,  devenu  maître  de  tout  l'empire,  employa  fon  autorité  à  faire 
régner  TAriaminie,  &  à  perfécuter  Ja  vérité  ôc  tous  &s  dé- 
femèurs. 

_  IL  .      Les  Ariens  commencèrent  par  ufer  d*attiiloe  •  en  mon* 
fl^Sê^^  trant  beaucoup  de  zele  contre  Photin,  évéque  de  Sirmionu 
miiis.Marty-  L'empereur  étoit  dans  cette  ville,  &  il  y  attendoit  l'événe- 
deOnftuH^  ment  de  la  guerre  contre  Magnence.  Les  Ariens  sV  affem- 
nopte.       bleient  au  nombre  de  vingt  -  deux ,  condamnèrent  niotin  & 
FL  tom.  ///.  le  dépoferent,  comme  étmt  attaché  à  la  dofbine  de  Sabel* 
Lxiij* a,6&  Jiu5 ^  jg Vz\A  de SamoHite  j  &  ce  jugement  éranî  iufte,  fut 
àM  ICI.     approuvé  de  tout  le  monde.  Les  A  riens  qui  n  avoient  attaqué 
IHiotin,  qu'afin  d'avoir  une  occafîon  fevorable  d'établir  leur 
mauvaife  doéèrine,  dreflerenrune  nouvelle  formule  de  foi, 
dans  laquelle  on  éiira  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  fut  con- 
fubflannel  à  fon  Pere,  ni  même  qu'il  lui  fut  femblable.  La 
profpérité  de  Confiance  les  rendit  plus  hardis  à  tout  entre- 
prendre, pour  fe  défeire  des  évêques  qui  les  embarrafToiem» 
Un  des  premiers  fut  S.  P  lul     Conftanrinople,  à  qui  ils  pro- 
curèrent la  gloire  du  martyre.  La  vengeance  divine  éclata 
contre  le  préfet  Piiilippe ,  qui  avoit  été  le  minillre  de  ia 
fiirear des  Ariens;  car  avant  Tannée  révolue,  il  fut  dépouillé 
honteufêment  de  fa  charge,  &  périt  miférablement. 
IlL         Le  principal  objet  delà  haine  des  Ariens  étoit  toujours 
Gondk    5.  Athanaie,  qu'ils  ne  pouvoient  voir  fans  indignation  en  re- 
un  frai  évé-  pos  dans  u>n  egliie ,  um  decommumon  avec  plus  de  quatre 
eue  flic  fon  cens  évêques.  Ils  engagèrent  donc  l'empereur  de  donner 
ib-i      &  ^  lequel  il  éroir  ordonné  à  tous  les  évêques  de 

fui!.     ^    figner  la  condamnation  d'Athanafe,  fous  peine  de  bannilTe- 
j}}.  •  ment.  La  mort  du  usape  Jules ,  qui  avoit  miouts  été  uni  à 

cet  intrépide  défenfeurde  lafei,  parut  ^onbleauxArien;, 

qui 
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Art.  VII.  Progrès  de  r A  n  'îfjne»  ço^ 
«foi  fe  hâtèrent  d'écrire  à  Libère  fon  lucccireur,  po'jr  le  pré- 
venir en  leur  faveur.  Quoique  ce  pape  fut  bien  intemumné, 
&  eàt  d'excellentes  qualités,  il  donna  dans  le  piege,  &  lit 
une  démarche  dangereufe,  dont  il  ne  fut  pas  long-tcms  à 
fe  repentir.  Il  envoya  au  concile  que  Confiance  fit  aifembler 
à  Arles,  les  meilleurs  légats  cju'ii  put  trouver  ^  il  comptoit 
principalement  fur  Vincent,  [evêque  ]  de  Capoue,  qui  avoit 
donné  depuis  long-tems  des  preuves  de  fon  attadiemm  à 
Ja  vérité.  Vincent  montra  d'abord  de  la  vigiicur ,  en  deman- 
dant avec  inllance  que  l'on  condamnfit  nettement  la  doc- 
trine d'Arius.  Les  Ariem  de  leur  cote  exigèrent  que  les  lé- 
^tts  renonçalTent  à  la  communion  de  S.  Aflianafe.  Ceux-d 
curent  la  foiblefTe  d'entrer  en  accommodement ,  &  de  pro- 
mettre de  condamner  S.  Athanafe ,  fi  les  Eufebiens  difoient 
anathême  à  la  doébrine  d'Anus.  Quand  les  légats  eurent  été 
une  fois  entamés,  ib  fe  prêtèrent  à  tout.  Les  EufShicns  obtin-' 
rent  d* eux  la  condamnation  de  S.  Athanafe ,  &  refiiferent  de 
condamner  Arius.  Il  n*y  eut  qu'un  feul  évêque ,  S.  Paulin  de 
Trêves ,  qui  fut  fidèle  à  fon  devoir  dans  ce  concile  d'Arles,  en 
lefiiûnt  Cfmftamment  de  ^ner  le  fonnolairedes  EdSbiens. 
D  fitt  exilé  en  Pbiy^  patott  les  Montamftes,  &tl  y  monnit 
cinq  9ns  après. 

IL 

La  chûte  des  légats  accabla  le  pape  Libère  d'une  douleur     I V. 
fî  fl  i  iiible,  qu'il  ne  fouhaitoit  jilus  que  de  mourir  pour  Jefus-  ^^14'°*^',^* 
Chnll,  de  peur  de  paiïer,  diloir-ii,  pour  avoir  confcnn  au  rcmbteux. 
violement  de  l'Evajigile.  Il  follicita  la  tenue  d'un  concile, 
q\i'il obtint aifëment, parce  que  lesEufébiens lefonhattoiefit  nkdoM^ 
aufli  dan<;  wn  defTein  fort  différent.  II  fut  donc  convoqué  r\  I'^^î». 
Milan,  &  ily  eut  plus  de  trois  cens  évêques  d'Occident,  & 
quelques-ims  d'Orient.  Ce  fut  dans  ce  concile  que  les  Eufé-  ^^^^ 
biens    déclarèrent  onveitement  pour  les  dogmes  impies 
d'Arius ,  &  s'efTorcerent  de  les  faire  recevoir  à  tout  le  mon- 
de. Ils  crurent  que  le  tems  étoiî  venu  de  découvrir  le  myf^ 
tere  qu'ils  tenoient  caché  depuis  fi  long-tems.  Ce  qui  fe 
jpafTa  au  condle  de  li^ao»  écfaÎKittQitt  ce  qui  étoit anivé^ 
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jufqu'alors.  S.  Athanafe  ne  fut  point  furpris  de  cet  évêtie- 
ment.  Il  ikvok  que  c*étoit-là  qu'on  en  vouloir  venir ,  &  il 
tecûiuioî^t  conHoi  avok  été  néceflàire  fit  conftance  k 
lefiifer  tout  accomniodement ,  &  à  demeuzer  inviolaUe* 

ment  attache  au  concile  de  Nicée. 

Confiance  qui  Êdfoit  la  rélidence  à  Milan,  Fut  préfent  en 
peiibnne  à  ce  concile,  &  dit  avec  hauteur  à  quelques  évé- 
«racs  qui  refufoient  de  foufcrire  à  la  condatnnation  de  iàint 
Athanafe:  C'ell:  moi  qui  fois  l'accuratcnr  d'Athanafê  :  vous 
devez  m'en  croire  fur  ma  parole.  Ces  évêque'?  lui  dirent 
qu'il  n'étoit  pas  quelHon  d'une  affaire  temporelle ,  pour  le 
croire  comme  empereur  -,  que  la  plupart  des  évêques  qui 
fîgnoienr,  ne  le  faifoient  que  pour  liii  plaire.  L'empereur  rut 
onenfé  de  ce  difcours;  &  comme  il  les  preflbit  toujours  de 
condamner  Athanafe ,  ils  Im  dirent  que  ce  n'étoit  point  la 
rede  de  l'Eglifè.^fais  ce  que  je  veux,  dit  Conibnce,  doit 
pufer  pour  règle:  les  évéqiiesde  Syrie  trouvent  bon  que 
|e  parle  ainfi  ;  obéiffez  donc,  ou  vous  lèrer  exilés.  Les  évê- 
ques étonnés  levèrent  les  ieux  au  ciel,  &  reprélênterent 
hardiment  à  ce  prince,  qae  Fempire  ne  lui  appartenoît  pas , 
nais  à  Dieu  de  qui  il  Tavoit  reçu,  &  qui  poavdt  fen  pri- 
ver. Confiance,  fans  les  laiffer  parler  davantage,  commanda 
qu'on  en  punît  de  mort  quelques  -  uns  j  mais  changeant 
auffi-t^  aayis,  îl  les  comÊimna  fèoleniefit  à.  être  bannis. 
S.Denys,  évlque  de  Milan,  avoit  eulafiMbleHe  de  figner  la 
condamnation  oe  S.  A-tlianafe  ;  mais  comme  il  demeura  fer- 
me dam  la  toi  de  Nicée,  fa  fignature  ne  lui  fervit  de  rien,  & 
îl  fot  envoyé  en  exil.  Le  diacre  Hilaire,  un  des  légats  du  papew 
fut  fouette.  Pcîidant  qu'on  le  traitoit  fi  indignement,  il  ténii^ 
fbit  Dieu,  &  les  Eufcbiens  rioient  &:  fe  mocquoient  de  lui. 
y.  De  plus  de  trois  cens  évêques  dont  étoit  compofé  le  con- 

^ulSTvi-  '^^^  Milan,  il  n'y  en  eut  crue  trois  qui  demeurèrent  fer- 
fîtépar  qoel-  nics,  S.  Eufebe  de  Verceil,  S.  Denys  de  Milan,  &  Ludier 
^ts  fvéques  de  Cagliari.  Lorfqu'on  les  arracha  de  l'autel  pour  les  emmener 
Libère.^ en  exjl,  ils  le^'erent  les  ieux  au  ciel,  &  fecouerent  la  pouf- 
Jiid.  K,  tS'  de  leurs  pieds.  Peu  de  tems  après  ce  concile,  quelques 
évâqnes  t^aiowntJeur  Ên>e^&6iattaiif&e]^^ 
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A  R  t.  VIT.  Progrès  ek  fAn&mfme, 
IfWéntà  (îes  calomnies  contre  eux,  afin  qu'Us  ne  paruflent 
pas  exilés  pour  Ui  eaofe  de  Diea.  S;  Maxime,  éréque  de 
Kaples,fut  long-tems  éproiivc  par  les  tourment,  parce  que 
h.  roiblefîê  de  ton  corps  faiioit  e!j  érer  qu'il  y  laccomberoit, 
tnfln  il  hjt  envoyé  en  exii ,  oii  li  mourut.  L  exil  de  ces  évô- 
mie»étd[t  accompagné  des  drconfbmcies  les  plus  fidieofo. 
On  les  envoya  dans  des  fieaz  IKpâréSf  fie  ils  n*avoient  pas 
la  confolation  de  demeurer  enlêmbïé  :  ce  que  les  perfëco- 
tenrs  idolâtres  ne  Soient  pas ,  dit  S.  Athanafe.  On  les  fai- 
ibit  languir  dam  des  prifens ,  nt  \xSant  entrer  peilbntiepodr 
ks  voir,  &  leur  rendant  la  vie  eAfflçrenfe,  fans  leur  doimer 
refpérance  &  la  gloire  cîe  mourir  pour  la  foi.  S.  Denys  de 
Milan  relégué  en  Cappadoce,  obtint  par  fes  prières  d'y  mou- 
firjpfomptement,  pour  n'être  p»  témoin  ou  tavage  de  (on 
é^fe.  L  empereur  mit  à  fa  place  Auxence,  Arien,  [  qu'il  fit 
venir  de  Cappadoce ,  &:]  qni  rte  fi^  oit  pas  le  latin.  C'étoit  Un 
homme  d'arraires  plntot  q'i'ijn  (  hrctien,  &  il  fut  intrus  à 
main  armée  dans  cette  cgliic.  Il  y  eut  auffi  un  grand  noio- 
fcre  de  prêtres  envoyés  en  eicH. 

Le  pape  Libcre  ccri\Tt  une  lettre  circulaire  ati-x:  exilés. 
Vous  ne  poiîvex ,  leur  dit-il,  rece\'oir  de  meilleure  confola- 
tion de  ma  part ,  qoe  de  me  croire  exilé  avec  vous.  J'aurois 
ibtthaîtéyines  chefs  fieres^étrele  preoter  ttnmolé  pour  vous 
tous ,  &:  vous  donner  Texen^  oc  la  gloire  que  vous  avez 
acquife:  elle  a  été  la  récompenfe  de  vos  mérites.  Comme 
vous  êtes  devenus  pltis  oroches  de  Dicuçiar  le  témoignage 
i)ae  vous  i«ndez  i  U  yoirë ,  ikoiiiez4iiaî  ai^ifiès  dfi  nd  ^ 
VOS  pneies» 

I  I  L 

S.  Athanafe  qmavmtptofitidn  fepos dont  on  Fayottlaiffê  VI. 
îoinr  pAidstit  qœkfcies  années^  pour  Ibttifier  ion  peuple  9c  Kûxmdtm 

animer  tous  les  évâqucs  d'F'^vptc,  eut  foin  d'exciter  au  nij.n,ué. 
combat  tous  cevx  qni  conn  uflbient  la  vérité,  dès  qu'il  vit  le  /'"»'• 
commencement  de  la  grande  perfécution  de  Conftance.  On 
peut  juger  de  la  grandeur  de  fon  zele,  par  les  fentîmens 
àattt  eft  fcmplle  Is  lettre  qa*il  écàm  k.  mtùm  éxè^ae,  qoL 
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s'étoit  retiré  dans  les  déferts  pour  sV  confacret  à  Ta  pénî^ 
tence.  O  mon  cher  Draconce,  lui  oir-il,  vous  nous  avez 
cauië  une  extrême  affliéHon  par  \  otre  retraite.  Avant  votre 
ordination  vous  viviez  pour  vous  ;  à  pré&nc  vous  êtes  pour 
votre  troupeau  &  pour  toute  l'Egliie.  Si  vous  cia%nez  le 
tems  fâcheux  oîi  nous  {bmmes  ,  où  ei\  donc  votre  courage  f 
Ceil  en  ces  rencontres  qu  li  faut  montrer  du  rele  &  w  la 
]iardieflkj>our  Jefus-CltmL  I.a  vérité  demeurera  à  la  fiit 
viâorieufe ,  &  le  triomphe  de  l'erreur  n'aura  c{u  un  tems.  Si 
ceux  qui  rons  ont  prccédés,  avoient  été  des  timides  &  des 
l&ches,  comment  auriez -vous  été  Chrétien^  Quand  vou& 
lèriez  auffi  foible  que  vous  le  dites,  vous  devriez  continuer 
de  prendre  foin  de  votre  troupeau ,  de  peur  que  les  ennemis 
de  la  vérité  le  trouvant  abandonné,  nen  priflent  occafion 
de  le  ravager.  Ne  nous  laiffez  pas  feuls  dans  le  combat.  Il 
écrivit  en  même  tems  Ùl  grande  apologie ,  qui  contient 
toutes  les  preuves  de  Ton  iimocence,  or  où  il  prouve  d'abord, 
que  fa  caufe  ne  devoir  plus  être  examinée,  après  avoir  été 
jugée  (blemnellement  par  les  conciles  d'Alexandrie  ,  de 
Rome  &  de  Sardique.  Il  montre  eufuite  que  le  jugement 
tendu  en  ùl  faveur»  étoit  folidement  établi  lia-  la  vérité  Se 
la  juftice  de  (k  onife.  Il  n'y  a  de  lui  dans  cet  imf>ortant  oiK 
vrage  qu'une  préface  &  une  conclufîon  fort  courte.  Tout  le 
coros  ae  rapologie  dk  un  recueil  de  pièces  qui  fèrvoient  à 
ÛL  oeiènlê. 

Les  Eufébiens  engagèrent  rempciew  à  faire  venir  fàint 
Athanafe  à  la  cour.  Il  lui  en  fit  donner  permifîîon.  Mais  le 
lâint  évjêque  qui  voyoit  à  quel  péril  il  expofêroit  fon  églife, 
yomliit  attendre  un  ordre  ferma.  Tai,  dir-O  au  gouverneur  ^ 
des  ordres  précis  de  refter  dans  mon  églifè  ;  il  ne  faut  rien 
moins  pour  me  la  foire  quitter.  Une  fimple permifCon  d'aller 
à  la  cour  n'efl  point  un  commandement ,  lans  lequel  le  de- 
voir d'un  évêcfue  &  les  re^es  de  l'Ecriture  ne  me  permet- 
tent pasdem'cl  1  jner  de  mon  ttoupeau.^  Voyant  à  queUe 
épreuve  toute  l'Eg^'-pte  alloit  être  expofée,  i!  écrivit  une 
lettre  circulaire  à  tous  le<;  évêqnes  de  cette  grande  cVlife,  &• 
i  ceux  de  Libye,  pour  leur  mij^ixai  de  l'iioneui  du  iurxai&> 
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htfe  de  Mflan.  Cette  nouvelle  tenutive,  leur  dit-il,  -vîfe  à 
deux  fins.  Les  Ariens  veulent  couvrir  par  vos  fignatures  le 

lîom  rrAriiTi,  &obfcurcir  la  foi  fî  clairement  établie  dans  le 
concile  de  Nicée.  Cene  vasiaàon  continueUe  des  ennemis 
de  la  vérité,  &  tous  ces  ifemiahàres  font  autant  de  preuves 
de  leur  mauvaife  foL  Leur  defTein  eft  de  foutenir  rheréhe  âc 
c!e  In  cacher  par  des  termes  équivoques,  n'ofant  la  défendre 
trop  ou^  errcment.  S.  Athanaie  montre  enfuite  qu'il  n'étoi! 
point  k  ieui  qui  connût  ia  vérité,  ik  qui  y  tut  attaché.  Pour  ^ 
prouver  anffi  que  les  Ariens  ne  s'enveloppent  dans  mille 
fubtilités,  que  pour  dé^uifer  leur  erreur,  il  rapporte  la  doc- 
trine d'Arinç,  teile  qu'il  la  propcfa  d'abord,  Ôc  il  la  réfute 
par  les  paiiages  tes  plus  formels  de  l'Ecriture,  montrant  foi- 
gnenfèment  coaunem  il  lànt  diftiii^œr  ce  oui  eft  dit  d« 
Jefiu-  Chrift  comme  Dieu«  &  ce  qm  eft  dit  de  lui  comme 
homme.  11  rappelle  la  mort  funefte  d'Anus ,  &  infiiTe  fur  la 
néceâîté  de  ne  jamais  perdre  de  vûe  le  concile  de  Nicée,  6c 
de  réfifter  aux  enuenus  de  la  fol  Car,  «fit-il ,  il  s'agit  ici  de 
toute  la  Religion.  Ces  dernières  paroles  font  bien  voir  que 
la  vérité,  quoique  pcrTécvnée ,  opprimée,  &  lâchement 
abandonnée  par  une  il  grande  muiritude  d'évéques,  n'avoit 
lien  perdu  ae  fbn  excellence  dans  Teiprit  de  S.  Athanafè. 
Au  contraire,  il  Thonoroit  à  proportioa  de  flwfftilifltliyn 
de  Tof^iiobce  oii  il  k  voyoît  técudte» 


Tout  étoircn  efTet  dans  une  horrible  conflifion.  Quîcon-     V  II. 
que,  dit  S.  Athanafe,  étoit  ami  des  Ariens,  quoiqiie  d'ail- 
leurs  il  iiàc  de  mauvaifes  mœurs  &  convaincu  de  piulieurs  Tnite  im  d« 
crimes,  étoit  sûr  d'énre  mb  en  place,  bien  loin  «rètf«  in^-  i^fHi** 
quiété  &  d'iêtre  puni.  Au  contraire  les  hommes  les  ^us  ver-   îf*"^.  » 
tueux  étoient  expotes  a  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens,  tUi       ^ , 
dès  qu'ils  étoieïit  foupçonnés  de  ne  point  accepter  les  for- 
mules  anemes.  On  ncatamÎAoit  point  les  raœnrs  d*un  eccléN> 
£aftique,  mais  ik  doâliiie.  Qtand  un  partifan  des  Eufé- 
hieiis  éxsàt.  mupk  pow  qad^  mmsimk  aâion»  l^Sèm 


/ft9  QvÀTUtEirB  SttCtt, 

étoit  étoulKe.  On  toléroit  les  abus  les  plus  crians.  Le!  ^Slà 
de  bien  éf»rouvoient  feuls  l'ardeur  du  zelc  de  ces  prétendu* 
défenleurs  de  la  foL  Un  homme  qui  avoit  une  véntable 
niété,  étok  ob^  de  deneoret  caché  oti  d^errer  dsuA  kk 
lîHmides,  à  moii»  qu'il  ne  trouvit  qadifiie  auû  de  la  réésé 
qui  lui  donnât  retraite.  On  difoît  auTC  pafteurs  r  Signe?  , 
abandonnez  vos  égliles.  L'empereur  faifoittout  ce  (jue  vout 
ioient  les  Anens.  ils  l'obligèrent  à  mander  ceux  quils  e(pé- 
KMent  intimider  par  k  préfence  du  pttetie.Ils  kiî  fisfeienft 
écrire  à  d'auircs  cvôqiies  des  lettres  menaçantes,  pour  leur 
Éure  abandonner  la  vérité  qu'ils  détendoient.  La  cour  nô 
ftit  pas  k  £bid  lieu  od  s'exerça  la  eerfécucion.  On  envoyoit 
par  tomv  les  ptoyinces  wis  ormi  dé  rémperetir  ^  6c  ùA 
▼oyoit  ctnans  de  ville  en  ville  des  fecrétaires  &  des  officieri 
de  la  cour,  poufr  faire  fîgrtcr  la  confia  m  nation  de  S.  Atha* 
fiafè.  Ces  onkes  écoient  exécutés  avec  d'autant  plus  de 
rigueur,  oue  ceux  qin  les  (»«rtoieM  éioieitt  accompagAét 
d  eccléfiaftn|des  ariens,  qtt  ne  iiMiK]iiotent  pn  de  éam 
k  Fempereor  les  nu^tftrats  qid  £tt(oieflt  fNUokie  ttop  peu 
de  zele. 

.  Tout  évéque  qui  ne  plai{bit  pas  aux  Ariens ,  étoit  au/H» 
tôt  enlevé  de  fon  égliiê,  cinnine  coupable  de  tout  ce  qu'il 
leur  plaifoit  de  lui  imputer,  &  on  l'exiloit  bien  loin.  Le$ 
magilîrats  des  villes  gemiffoient  des  mnnx  dont  ils  étoient 
témoins;  mais  bien  loin  d'y  pouvoir  remédier,  ils  cédoienc 
par  feibleflè  aux  menawM  de  Tempereur ,  qui  vouloit  qu'ils 
cngageaflent  les  évêques  à  figner.  Mais  la  plus  grande  rai- 
fere  étoit  lorfqu'on  cnvoyok  dans  une  ville  un  faux  partent  à 
la  place  du  véritable.  Il  falloit  s'atteindre  xex  plus  horrible^ 
violences,  û  oH  léfiftoit^  &  on  ne  toyoit  qtte  confilêations 
&  qu* outrages  coittre  ceux  qui  refofeient  d'obéir.  Beaucoup 
d'évéques  perdoient  la  foi  pour  ne  point  perdre  leur  dignité, 
leurs  privilèges  &  leurs  richeflesi  &  les  fidèles  afifoiUis  par 
lal&cneté  éei  évêques,  dont  la  force  dévoie  les  finitentr, 
craignoient  auffi  de  perdre  les  biens  temporels  auxquels  ib 
étoient  attnchés.  Ainfi  la  crainte  de  la  profcriprif  n  précipî- 
toit  het  riches  dans  i'héréâe»  &  l'aittotité  quelle  aroit  àa 


Digitized  by  Gopgle 


Aar.  vit  Progris dt  tMm^m;  jn 

^tter  dais  les  prifiN»,  âifoit  tomber  les  pauvres  dans  le 
néine  abîme.  La  vfie  de  tous  ces  maux  fàiToit  dire  aux 
païens,  oui  étoient  encore  en  trè<;-grancl  nombre  dans  l'em- 
pire, qu'U  n'y  a  point  de  hèiQ  ii  cruelle  à  Fhomme  que  les 
Chrétiens  le  font  les  uns  aux  auCfes.  Céfoit  pour  eux  une 
Biadere  <k  laâlene  dans  les  places  publiques  &  )urqae  ftr 
les  théâtres.  Je  ne  fais  que  copier  M.  deTil  iemont. 

S.  Hilaire  bamù  en  Phr^^gie ,  poiivoit  à  peine  trouver  dans 
toat  POtiait  quelques  évêques  &  quelques  églifes  qui  con- 
lérvaffent,  même  ifflparâitement^  la  foi  orthodoxe.  Eatxe 
tôva  les  évêques  des  aix  provinces  d'Afîe,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  Semi-Ariens,  on  pom  oit  dire  que  le  refle  ne  con- 
noifloit  pas  Dieu.  Les  Senu-Anens  étoient  ceux  qui  conve- 
iioieiic  que  le  Fîb  de  Dieu  ii*étQit  pas  une  oéatorej  mais  3» 
nevouloient  pas  qu'il  fût  delà  même  iûbftance  que  fimPere. 
Ils  adfnettoient  donc  un  milieu  entre  Dieu  &  la  créature  :  ce 
qui  ell  une  infigne  folie.  On  ne  voypit  par-tout  que  fcan- 
clale>  que  fcbiime,  que  jperfix&.S.  Hilawe  trouvant  le  mal  fi 
grand  it  défelpére,  tua  d'une  extrême  condefçendance  :  3 
communiqua  avec  tous  ces  ennemis  de  la  vraie  foi,  pour 
tâcher  de  les  ramener  à  des  fenrimens  plus  fuppnrtahles.  H 
eut  une  peine  infime  à  leur  perfuader  que  les  cveques  des 
Gaules  n*étoient  point  SabeUi^ ,  comme  oo  le  csoym  en 
Orienb 

V. 

Les  Ariens  ne  iê  contentant  pas  d'être  maîtres  de  tous  les  YH^ 

WFnais  fieees,  d'avoir  caufé  dans  TOcddent  la  même  con-  du  page  £ 
hifion  qu'ils  avoient  répandue  auparavant  dans  rOrient  ,  b«e.  Soa 
d'avoir  fait  tomber  la  plûpart  des  évêques  d^s  une  hon- 
teuTe  prévatkation,  de  ^êtte  emparé  de  tontes  les  dignités  ^ 
eccléhaftiqueSt  voulurent  abattre  le  popeLibere  &  le  grand  frfiùv, 
Ofius ,  croyant  qu'ils  feroicnt  vraimenr  vi^orieux ,  s'ils  pou-  An  j 
voient  renverfer  ces  deux  évêques,  qui  fembloient  être  les 
colonnes  de  FEglife.  Le  gouverneur  de  Rome  ayant  reçu 
ordre  d'envojrer  lep^a»  oour  de  l'empereur  qui  réfidoir 
àMilany  k  teiieiir  fitt  gnuade  par  toute  u  vi^ 
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connut  alors  par  expérience,  ce  quelle  ne  pouvoit  croire 
jufques-Ià  du  ravage  que  Êdibient  les  Ariens  dans  les  att- 
ires ég^s.  Libère  rut  enlevé  de  Rome  au  milieu  «le  la  nuit} 

&  quand  il  fit  arrivé  à  Milaji,  Conftance  l'interrogea  dans 
£oa  conlilbire.  Cet  interrogatoire  ell  crès-remarquable.  On 
y  voit  Terreur  aux  priiès  avec  b  vérité.  Uune  &  l'autre  ex- 
pofe  les  plus  fortes  laifons. 

N  us  vous  exhortons,  dit  rempereur,  de  renoncer  h.  h 
comnmiiion  de  l'impie  Athan^ifc.  Toute  la  terre  Ta  jugé 
ainii,  6c  li  a  cic  retranché  de  i£gUi*e  par  le  jugement  d'un 
«ondle.  Combien  comptez-vous  donc  être  encore  dans  le 
monde ,  pour  troubler  fa  paix  de  l'univers  ?  Ce  qui  a  été  une 
fois  réglé,  doit  l'emporter;  on  ne  peut  renvenèr  ce  qui  a 
été  jugé  par  prefque  tx>us  les  évêques.  Quand  vous  auriez 
quelque  fcrupule,  vous  devriez  céder  pour  le  bien  de  h 
£aix  :  il  efl  cle  mon  devoir  de  l'écablv  par  tout  l'empire. 
Tel  étoit  le  lanp;age  de  l'empereur,  qtu  fembloit  réduire 
toutes  les  aâaues  de  r£glii'e  k  la  condamnadon  de  S.  Atha> 
naib.  n  n'eadgeoit  «pe  la  condamnation  de  ce  redoutable 
adverikire  de  l'impiété  arienne.  Il  ne  demandoit  point  que 
Libère  rejctt'^t  le  <vmbole  deNiccc:  lui-même  tie  témoi- 
cnoit  pas  y  être  oppofé  ;  il  u'iniîiloit  fur  aucun  point  précis 
de  doébine,  &  toute  la  controveriê  paroUToit  fédmte  au 
fait  d'Athanafe,  fur  lequel  Confiance  prétendoit  quil  n')r 
avnit  pas  moyen  de  revenir: Car, difbit-il, tous  k->  cMÎqnes 
du  mcTidc  l'ont  condamné.  Libpre  forcé  de  ';'e\j-iln[uer  lur 
ce  ïdii,  tilt  cei  uaroles  peines  de  fagefie  ;  Les  jugemcns 
eccléfiafliques  doivent  fe  rendre  avec  une  grande  lufHce, 
Tous  ceux  qui  ont  figné  la  condamnation  d'Athanafe  n'ont 
point  vû  ce  qui  s'eil:  pafle.  Ils  ont  été  touches  par  le  defîr 
des  biens  que  vous  promettez,  &l  par  la  crainte  des  peines 
dont  vous  menacez.  Comme  l'empereur  avoir  appuyé  fur  la 
xnuldtude  de  ceux  (pii  avoient  foufcrit  à  la  condamnation 
de  S.  Atlianafe ,  Dbcre  îtii  ditr  Quand  je  feroîs  feul ,  la  caufe 
de  la  foi  ne  fuccomberoit  par  pour  cela.  Autrefois  il  ne  fê 
trouva  que  trois  peifbnnes  qjui  réIîAerent  à  Fordonnance. 
j^Jes  (^qoerentkf  «owiiûiiSy  Qcle  ptiod{»al  nù^ 
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*re  fe  plaignit  qne  Libère  osât  faire  de  l'empereur  (pii  ètoit 
préfem ,  uo  Nabuchudoaulur. 

Le  pape  Libère  compienoit  parfàkemem  .<p*At]iaiialê 
n'étoit  û  odieux  aux  Ariens ,  que  parce  qu'il  avoit  porté  des 
coups  mortels  à  leur  héréfîe  ,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  la  com- 
battre jufbu  au  dernier  foupir.  Libère  comprenoit  auffi  que 
le  deflêin  ae  ces  hérétiques ,  en  employant  1  autorité  de  Tem- 
l^ereur  pour  faire  foufcrire  tout  le  monde  à  la  condamnation 
d*Athanafe ,  éroit  de  faire  tomber  dans  la  fuite  fur  la  doftrine 
jnéme  du  condle  de  Nicée,  la  condamnation  de  la  peribnne 
.  de  ce  grand  évéqne.  Voici  comme  il  (mble  qii*tl  taiibnnoit: 
On  met  l'Eglife  en  feu  pour  un  iûnpie  fait,  qui  confil^e  à  (a- 
voir  fi  AthanaTe  eft:  un  nomme  de  bien,  ou  un  impie.  Mais 
cette  queftion  de  feit  qui  paroît  en  foi  peu  importante ,  & 
qvLÛ  feroit  û  aifé  d'éclairdr ,  n*eft  qu'un  prétexte  auquel  les 
ennemis  de  la  vérité  ont  recours ,  pour  rendre  fnTpeas  ceux 

3ui  ont  le  plus  de  leie  contre  \cm^  erreurs ,  &  pour  chafTer 
e  toutes  les  places  ceux  (jui  ibnt  ennemis  de  leur  pcrverfe 
doftrine.  Qu'on  emploie  donc  i'autonié  qu'on  a  reçue  de 
Dieu ,  pour  &ire  (îgner  par  tout  le  fymbole  de  Nicée }  que 
Ton  rappelle  les  exilés ,  &  que  Ton  remette  toutes  chofet 
dans  l'ordre  où  elles  étoient  avant  aue  les  partifansd'Arius, 
ces  hommes  ii  intriguans  &  ii  politiques ,  eulTent  mis  le 
trouble  dans  FEdifè  :  le  crime  d*Atiianaiiè  dîfparoltra ,  ou  d« 
moins  il  fera  aifé  d'en  connoître ,  quand  on  aura  obligé  les 
ennemis  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  d'embrafTer  nette- 
ment &  ians  détour  la  foi  de  Nicée.  Tout  ell  renfermé  dans 
les  paroles  du  pape  Libère ,  que  void:  Je  demande  auffi, 
moi,  qfue  l'on  conmience  oar  apporter  une  ^otture  géné- 
rale qui  confirme  la  foi  de  Nicée ,  qu'enfuite  on  rappelle  de 
leur  exU  tous  nos  treres  ;  &  quand  on  verra  ceux  qui  trou- 
Uenc  maintenant  les  églUès  k  confinmcr  à  h  loi  des  And* 
lies ,  alors  que  l'on  examine  1»  cwSt  poibmieUe  d'Ama* 
na(ê. 

Le  pape  Libère ,  par  une  réponfe  ii  généreufe,  remplif»  ^^^^  ^ 
foit  toute  juiHce  ;  ce  que  n'avoit  pas  fait  S.  Denys  de  Milan,  nipe  LÎbcie, 
flui  avcit  eu  la  4e  figner  If  C^ndiomation  de  iàint  Otemcioo» 
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fur  la  formule  Atliaiule ,  CR  même  tems  au'il  avoit  conilamment  refufé  de 
ja  ii  foufcii.  (ouf^^rire  à  la  mauvaife  dotbine.  Mais  &  Denys  tevint  fur 
/IML  «.  4§.  >  ^  fépara  ce  qu'il  y  avoit  en  de  dé&£^ueux  dans  Con 

A*  >S7*  témoignage  ;  au  lieu  que  le  pnpc  Libère  fuccombant  aux 
incommodités  de  Fcxil  auquel  l'empereur  ravoit  condamné^ 
&  qui  dura  deux  ans ,  fit  une  chûte  qui  caufa  un  grand  fcan- 
dale  dans  TEglife ,  &  qui  rem{>lit  d'amertume  le  petit  nom- 
bre des  vrais  défenfeurs  de  la  foi.  Pluilcurs  lùfloriens  pré- 
tendent que  Libère  figna  la  féconde  formule  de  Sirmium , 
l  dteffée  en  3  j  7 ,  ]  où  i'héréiie  fe  montre  à  découvert  ^  mais 
le  ièndinem  le  pÂus  conunim  &  le  fdns  &vorable  à  libetet 
€i\  quliiîgnalapicniiefe de  Smaum,  drefe contre  Pho- 
tin  en  351. 

C<Mnme  cette  formule  eft  moins  mauvaife  que  les  autres  , 
èc  que  les  Orientaux  en  la  dreflâm  (êmbloient  fe  rapprocher 
de  fa  vraie  foi,  S.HiIaire  pour  les  encourager  &  leur  tendre 
la  main  ,  avoit  loué  ce  qu'ils  avoient  fait  à  Sirmium  ,  en 
établiflant  que  le  Fils  de  Dieu  eil  avant  les  tems ,  &  qu'il  eft 
Lfs  Bin!-  engendré  de  la  fubftance  de  Diëo.  Des  hommes  qui  avoient 
'âui.nsfmtctf  auparavant  foutenu  que  le  Fils  eft  tiré  du  néant ,  oc  qu'il  y  a 
'dln^tlur'idi.  eu  un  tems  où  il  n'éroir  pa.^ ,  ayant  depiii'^  établi  à  Sirmium  oue 
mad€S,H'f  le  Fils  eft  avant  les  tems,  &  qu'il  elt  engendré  de  la  fubA 
^•f**337'  tance  de  Dieu ,  avançoient  vers  la  vraie  roi  j  &  c  eft  ce  que 
S.  Hilaire  louoit.  Au  contraire ,  le  pape  Libère  fupprimant  la 
foi  de  la  confubrtantialité  ,  li  laquelle  il  avoit  toujours  rendu 
témoii:;ri:î2;e ,  reculoit  honteufement ,  &  donnoit  à  TEglile 
un  icandale  d  autant  plus  grand ,  qu'il  tomboit  de  plus  haut. 
Ceft  pour  cela  que  S.  ffikire  a  condamné  depuis  cette  kt- 
mule ,  qu'il  Ta  appellée  la  pafiSe  Arienne ,  &  qu'il  a  dit  trois 
fois  anathême  au  pape  Libère  ,  pour  l'avoir  foufcrîte.  Ce 
jnéme  iâint  ajoutoit  que  cette  formule  pleine  de  perfidie,  à  la» 
ooellele  pape  Libère  donnoitle  nom  die  Caiîiofiqne,avoie  été 
dreftee  par  vt^-deuz  évéques  tous  hérétiques.  S*  Jétàme 
dit  auffi  expreflement  que  le  pape  Libère  foufcri\'it  l'héréfîc. 
S.  Athanaie  ne  reconnoiffoitpour  orthodoxe ,  comme  S.  Hi- 
lure  Fa      depuis ,  que  la  profèifion  de  foi  du  condle  de 
Nicée  y  &  rejettoit  les  autres^conime  Ariennes.  Le  retiaii- 
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chement  du  feul  mot  de  confubjlantiel  Tuffifoit-pour  autorifer 
les  faints  docteurs  à  regarder  comme  des  prévaricateurs  ceux 
qui  abandonnoient  cette  expre/fion.  Peut -on  en  effet  fans 
trahir  la  foi ,  retrancher  du  Qonbole  une  expreffion  que  l'B- 
glifc  a  jugée  nccefTaire  pour  maintenir  la  foi?  Eft-ce  le  mot 
qui  déplaît  aux  hérétiques  ?  Non ,  mais  ce  qu'il  fignifie.  Leur 
abandonner  ce  mot,  c  eft  leur  livrer  le  dogme  qu  il  exprime. 
Prétendre  y  revenir  par  d'autres  expremons,  c^eft  vouloir 
défendre  la  place»  quand  jlbi-mAnie  on  en  a  abatm  les  rem* 
parts. 

Le  pape  Libère  rejetta  en  même  tems  de  fa  communion  fu  tm.  iiL 
S.  Athanalè,  dont  la  cauTe ,  dit  M.  Fleuiy ,  ism  alors  iofé-  ^««v*** 
paraUe  de  mie  de  la  foi.  Je  me  redre  de  cette  difpute ,  éciî^ 
voit-il  à  Vincent  de  Capoue ,  qui  étoit  auiîî  tombe ,  &  je  ne 
de^e plus  que  d'être  rappelle  de  mon  exil.  Le  vieillard  Oiius 
iiicconri»  aoffi  aux  mauvais  tiaitemens  cj^ue  l'on  exerça  con- 
tre luL  ^e  devons-nous  penfer  des  éveques  d'Italie ,  puiA 
qiîe  Libère  s'adrefllli  à  eux  pour  obtenir  fbn rappel» 6c<pL'e& 
kàbvemeat  ConAdnce  le  leur  accorda  l 

V  L 

Après  que  les  Ariens  eurent  exercé  les  plus  grandes  vîo-      X.  , 
lences  dans  l'églife  d'Occident,  ils  exécutèrent  le  deiTein  cmeUe  m'e- 
qu^  avoient  formé  depuis  (i  long-tems  de  chaflêr  [encore  gypte.  Souf- 
ime  fois]  S.  Athanafê  d'Alexandine ,  &  de  tâcher  de  faire  ^^^Sfe.*  ^ 
régner  l'erreur  dans  toute  l'Egypte.  Pendant  que  le  peuple  /^-^ 
étoit  affemblé  la  nuit  dans  l'églue  pour  prier ,  Syrien,  duc  JuW. 
d'E^ptc ,  vint  tout-d*un-coup,  conduit  par  les  Ariens ,  &  Aa  }f tf. 
fiiivi  de  plus  de  cinq  mille  hommes ,  le  cafque  en  tête ,  i'é^ 
pée  nue  à  la  main.  (Jes  troupes  invertirent  l'églife  ,  afin  que 
peribnne  ne  pût  échapper.  S.  Athanafe  crut  qu'd  ne  devoit 
pas  abandonner  fon  troupeau  dans  ce  périi  II  demeura  aflîs 
dans  Ta  chaire,  &  fk  lire  par  un  diacre  un  des  pfeaumes ,  le 

1  5  5  ,  à  ce  que  Ton  croit ,  où  il  eft  dit  que  la  miféncc-di  (ht  Sei- 
gneurejl éternelle.  Il  exhorta  enfuite  le  pc'j[>!e  à  fe  retirer.  Les 
7oId4t3  rompirent  lesporte»,  &euuer6iudau&  l'églife  comme 
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dans  une  ville  piîfe  d'affaut.  Pluiieurs  perfonnes  furent  tuées, 
&  un  très^and  nombre  blefTé.  Comme  on  alloit  environner 
le  ûn^huure  pour  prendre  le  âint  pafleur,  les  miunes  &  les 
clercs  remramerent  pour  eraplcher  quHI  ne  fôt  pris.  H  fut 
tellement  prefle  dans  la  foule,  qu'il  auroît  été  étouffé  (ans 
une  protection  ftnguliere  de  Dieu.  Il  fut  fauve  comme  par 
jmtade ,  étant  portt  an-travers  des  ibldats  qui  environnoieiiC 
fé^eAl  alla  auflitôt  Te  cacher  dans  les  déferts,  où;  il  demeufa . 
pendant  plus  de  fbc  ans  jiilgu  après  la  mort  de  Conftance. 

Le  peuj^le  Catholique  ht  deux  protellations  contre  le» 
excès  tnouts  qtu  fiotrent  commis  dans  cette  irait  >  èc  déclara 
qu'il  étoit  prêt  de  mourir  plutôt  que  de  recevoir  un  autre 
evêque  qu  Athanafe.  Bien  loin  que  ces  proteftations  fiflent 
impreffion  fur  les  perlccuteurs,  elles  attirèrent  de  nouvelles 
violences  dont  le  détail  fait  frémir.  Le  préfet  d'Egypte  amena 
à  Alexandrie  un  nonuné  Georees ,  oui  réunifToit  en  ùl  per> 
{o\'\\^e  toutes  les  maiivaifes  qualités  de  rcfprit  &  du  coeur, 
&  il  le  mit  en  pofleflion  des  cc^îifes;  ce  qui  fat  j>récédé ,  ac- 
compagné &:  fuivi  non-leuicment  du  banniileraent  de  plu- 
fieius  ^éques ,  mais  encore  de  cruautés,  d*aboiiûnations  & 
d'horreurs  qu'on  ne  fâuroit  imaginer.  Tous  les  évêques  d'E- 
gypte furent  enveloppés  dans  cette  pcrfccunon.  Pluiîeurs  fu- 
rent bannis,  phifîeurs  condamnés  à  travailler  dans  les  carrie- 
tes»  &  d'autres  contraints  de  ^enftdr ,  pour  éviter  la  mort 
dont  ils  étoient  menacés.  Conilance  ordonna  que  les  Ariens 
iufTent  mis  en  pofleffion  fl<e  toutes  les  églifes. 
XI.        S.  AthanaTe  appnt  dans  le  défert  tont  ce  qui  s'étoit  paifé 
S.  Aj^Bift  en  Ocddent}  oc  cette  notnrelle  Fempédia  d'aller  trouver 
tau  kt  (M-  Confiance.  D  profita  de  fa  fiiite  &  de  la  vie  errante  qtall  étoit 
jtùi.  it.  j;.  obligé  de  mener,  pour  vifîter  à  îoifîrlesmonalieres  dTg^-pte, 
AMi%6.    &  connokre  ces  hommes  extraordinaires ,  qui ,  cachés  à  tout 
le  refte  du  monde,  brûloient  devant  Dieu ,  &  s'immoloient 
par  le  martyre  de  h  pénitence.  lU  profitèrent  de  iês  inftruo- 
tions ,     l'ccouterent  avec  un  profond  refpeft ,  le  regardant 
comme  un  homme  d'une  trcs-grandefainteté.  Aufïi  ctoient-ils 
prêts  à  expoièr  leur  vie  pour  conferver  celle  de  cet  incomp»- 

lableévlqae.  Les  Atieitt  lefinlfljentchetcfaet 
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le;  dcfcrts ,  5<r  1e<;  moines  ne  dai^noient  pas  feulement  répon- 
dreà  ces  lâches  perTécuteurSjprefentantiagorgeàleursépjées. 
Ces  ùàxits,  {b&taires  croyoient  qu'il  y  avoit  plus  de  mérite  à 
fouffrir pour  J.  C.  [  perfécuté ]  en  la  perfonne  de  S.  Arhanafe, 
qu'à  jeûner  8:  h  praàquer  les  plu  ^  grandes  auftérités.  Le  faint 
evêque  pour  empêcher  que  les  ioUtaires  ne  tuffent  inquiétés 
à  fon  occafion ,  s'enfonça  plus  avant  dans  les  déferts  \  &  ce 
fut  alors  aull  eut  la  conlolation  de  recevoir  le  prédeux  héri« 
tage  que  le  grand  S.  Antoine  lui  avoit  laiiïe  en  mourant. Tl  re- 
çut les  habits  de  cet  homme  fi  merv  eilleux ,  comme  un  trélbr 
ineftimablc,  &  ii  s'en  rsvêtoit  avec  refpeèt. 

S.  Allianafe  profita  de  (à  retraite  pour  c<»nporer  pluiîeutf  p  ^  <  l* 
écrits ,  entr'autres  l'apologie  adreflee  à  l'empereur  tonftan-  iorSî^d" 
ce,  oîi  il  fe  jullifie  de  toutes  les  calomnies  dont  fes  ennemis  repftoi  de  I» 
avoient  voulu  le  noircir  dans  l'eiprit  de  ce  prince.  Il  tranche 
en  un  mot  te»  andemies  accufiitiofis  aiinraellcs  il  avoit  tant 
de  fois  répondu  ;  &  il  s'étend  fur  les  nouvelles ,  par  lefquelles 
fes  ennemis  avoient  voulu  rendre  fa  fi  délité  fulpefte  h  l'empe* 
reur.  On  voit  par  la  manière  dont  il  détruit  ces  calomnies, 
combien  les  faims  étoient  jaloux  de  la  fidélité  envers  les  (ôu- 
verains,  &  qu'en  ces  matières  les  évéques  même  ne  recon- 
noiïïbient  point  d'autres  juges  fur  la  terre ,  que  les  fonverains 
eux-mêmes.  Il  fit  encore  une  apolo^e  pour  jufHfier  fa  fuite 
contre  les  calomnies  des  Ariens,  qm  l'accufoient de  lâcheté, 
n  montre  combien  il  (ied  mal  à  fes  perfécuteurs  de  lui  faire 
ce  reproche,  &  juftîfie  fa  con  luite  par  l'autorité  des  Ecri- 
tures, par  l'exemple  des  Pr  phctcs ,  des  Apôtres,  &  de  Je- 
fiis-Chriil  même,  li  ecnvit  aulii  dans  la  iuite  ià  lettre  aux 
iofitaîres ,  qui  étott  un  grand  traité  compoft  de  deux  parties: 
la  première ,  dogpooadque ,  qui  eft  perdue  ;  la  féconde  ^  W- 
tonque  ,  qui  nous  refte  prefque  entière ,  avec  la  préface  de 
tout  l'ouvrage.  11  recommande  aux  folitaires  de  n'en  tirer 
aucune  copie:  car,  dit-il,  il  ne  convient  pas  de  fidrepadOêr 
à  la  poi^énié  les  écrits  des  ignorans  comme  nous  qui  ne  hi- 
fons  que  bégayer.  C'eft  ninn  r[Tie  parloir  de  fes  écrits  le  plus 
fublime  tiiéologien  de  Ion  tems ,  ÔC  peut-être  de  toute  le- 
^ife  ^ecque.  U  n'épargjae  plus  Conuance  dans  cet  écrit.  U 
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marque  là  légcreré  pnr  la  contradiftion  de  les  lettres  &  de 
Ùs  ordres,  û  cruauté  eu  ce  qu'il  n'a  pas  épargné  les  propres 
parens»  fie  9  ne  fût  pas  diinculté  de  le  traiter  d'antechrift; 
La  vÀké,  dit-il ,  ne  (e  prêche  pas  avec  1  epée  [&  les  daids], 
mais  par  le  confeil  &  la  periualîon.  Quelle  perfualîon  ici, 
loix  règne  la  aainte  de  rempeteur  !  Quel  confeil,  j  où  U 
léfiftanceiètennîiieirexîlouà  la  mort!  Les  fidèles  fervi« 
teurs  de  Jefus-Chrifl  font  obligés  de  (è  cacher  comme  le 
grand  Elie ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  autre  Abdias.  lis 
iont  dans  les  cavernes  &  les  antres  de  la  terre.  Il  marque 
dans  cet  éciit  l$t  chiite  du  pape  Ubere ,  &  celle  du  grand 
Ofius. 

VII 

XT 1 1.        Tant  de  fuccès  que  l'erreur  avoit  eus ,  fembloient  ne  lui 
tr^ies*Arien»  ^^^^^  P'^         défirer.  Elle  étoit  revêtue  de  toute  l'auto- 
le»  terni-  "té  impériale.  Ses  partifans  cioicnt  maîtres  de  tous  les  grands 
^rieni^       fieges  de  l'Eglife.  Ceux  qui  pouvoient  défendre  la  vérité ,  ou 
'l^f^ofu  ,  par  leur  dïgmté,  ou  par  leurs  talens,  étoient  ou  vaincus  ou 
'des  ArUm'l  caniiis.  A  voir  la  fecc  extérieure    TEglife ,  on  eût  dit  que 
un*  ff»     *  l'ivraie  avoit  entièrement  étouffé  la  bonne  femence  de  la 
doéWne  apoftolique  ;  &:  fî  l'enfer  pouvoit  jamais  prévaloir 
fur  la  vérité ,  on  eût  eu  fujet  de  craindre  que  cela  n'arrivât 
en  cette  loicontre.  Auffi  1k  Atiens  ne  fè  contentant  plus  de 
f^andre  en  fecret  lents  erreurs,  les  prêchoient  publique- 
ment ,  &  publioient  par-tout  leur  doBnnc  impie.  Mais  par 
un  miracle  de  la  conduite  de  Dieu ,  leur  luprême  élévation 
devint  la  caufe  de  leur  ruine.  Comme  ils  fembloient  n'avoir 
plus  d'ennemis  à  combattre,  ils  tournèrent  leurs  armes  con-* 
tre  eux-mêmes,  &  les  divifions  qui  étoient  çntre etpt iiir  le 
fond  de  la  doctrine ,  éclatèrent  ev.hn. 

11  n'y  avoit  jamais  eu  de  parfaite  unanimité  de  fentimens 
entre  ceux  qui  combattoient  la  doéhine  de  l'Eglifè ,  &  qui 
oppriinoient  les  défetifeurs  de  la  vérité.  Il  y  eut  dès  le  com- 
mencement de  i'Arianiiine  deux  fortes  de  pedonnes  qui  fe- 
vorifoient  l'erreur.  Ceux  qui  enfeignoient  nettement  que  le 
f i)s    Pipii  n*^oit  (qu'une  pore  çi|a(u|:e^  6c  cjfû  ^vo^nt  ^ 
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chafTés  de  l'Eghle  par  S.  Alexandre  d'Alexandrie ,  &r  par  le 
concile  de  Nicée  j  &  ceux  qiri  croyoient  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  au-defTus  des  créa^res,  &  même  qu'il  efl  femblable  à 
fonPere,  fans  lui  être  égal  &  confubftantiel.  Les  Eufcbicns 
favorifoient  ce  dernier  parti.  Les  purs  Ariens,  qiiipenfoient 
que  le  Fik  avoit  été  créé ,  &  les  ÈuTébiens  qui  enieignoient 
qu'il  étoit  plus  qu'une  fimple  créature ,  étoumrent  tant  qufils 
purent  k  «fivifioa  sédle  étoit  entre  eivx ,  &  même  en 
certaines  occafions ,  les  purs  Ariens  adoucifToient  leur  doc- 
trine ,  6c  admettoient  des  profeilions  de  foi  dreiTées  avec 
att  par  les  Eufibiens ,  qui  donnoient  an  Fils  de  Dieu  les 
qualités  les  phis  angufles  ,  excepté  celle  de  con^bJIantUl 
oc  d'égal  en  toutes  cnofes.  Les  purs  Ariens  &  les  EuVcbiens 
fe  réunirent  toujours  poxu-  travailler  à  détruire  la  doftrine  de 
la  confubftantialité ,  oc  à  chalTer  de  l'Eglife  les  défcnlèurs  de 
la  vétité.  Ils  ne  firent  qu  un  corps  pour  l'intrigue  Se  la  haine 
contre  la  vraie  do£lrinc  ;  &  c'ell  pour  cela  que  je  les  ai  tou- 
jours confondus.  A  ne  juger  des  uns  &  des  autres  que  par  leur 
conduite  extérieure  &  leurs  démarches,  il  n'étoit  pas  Êidle 
de  lesdiftinguer.  Mais  dans  le  lècret  chacun  fbrmoitdes  dis- 
ciples ,  &  inllnùToit  félon  fa  manière  de  penfèr.  Dieu  permit 
enfin  que  les  deux  partis  fe  divifaffent  dans  le  tems  que 
glife  fe  trouvoit  dans  la  iituation  la  plus  déplorable. 

Aece,  [dôcre,]  &meiDtdialeôicien  &  tort  habile  dans  b  xiy. 
doélrine  d'Ariflotei  Eunome  fon  difciple,  qui  fût  évêquej  ^,1?°'^'' 
Eudoxe  d'Anrioche  ;  Georges  d'Alexandrie;  Acace  de  Cé-  nupa?UsfeI 
iàrée  ,  &  divers  autres  en  Onent ,  &  prefque  tous  les  Ariens  ■i-Arien». 
d'Occident ,  enieignoient  fans  détour ,  que  le  Fils  eft  dif-  'ï. 
femblable  01  1  ib  fiance.  Bafde  d'Ancyre  ,  &  Georges  de 
Laodicée ,  étoient  les  diefs  du  parri  oppofc.  Ces  derniers  tin-  ^  jjf, 
rem  un  concile  à  Ancyre  ,  où  ils  firent  une  longue  expofîtion 
de  foi,  qu'ils  envoyèrent  aux  évéques,  les  priant  de  retran- 
cher de  lieur  commufliofli  ceux  qui  pcriifteroient  dans  les  er* 
reurs  contraires.  Ils  pofërent  d'abord  la  néceffité  de  recon- 
noitre  en  Dieu  un  Pere,  un  Fils ,  &  un  S.  Efprit;  par  confé- 
quent  d  exclure  du  Fils  l'idée  de  créature.  Or ,  dirent-ils  , 
ndée  de  Fils  enfenne  la  tdfaBbîance  de  lùblbuice  :  autre- 


510  Siècle. 

jBient  ce  n  eft  qu'un  nom  vain  qui  ne  (îgnifie  en  eficr  qu'une 
créature.  Quel<)ue  prérogative  que  l'on  donne  au  Fils,  û  ou 
lui  ôte  celle  d'être  fenibidble  en  fubllance,  il  demeure  au 
rang  des  choies  créées.  Il  taut  exclure  ,  ajoutèrent  -  ils ,  les 
fens  métaphoriques  »  dans  leiquels  le  nom  de  Fils  ei\  com- 
muniqué aux  hommes.  Ce  ne  {ont  que  des  équivocpies:  il 
ne  faut  point  écouter  en  cette  matière  la  raiTon  numaine,  nî 
les  fubnlités  de  la  dialeftique.  Mais  ces  évêques,  en  établit- 
Tant  que  le  Fils  elï  iemblable  au  Pere  en  l'ubilance ,  nièrent 
oetteqnent  qu'il  fut  de  la  même  (ubftanoe ,  &difent  anatfaémo 
fa  terme  de  ^H^uhJiamieL 
XV.  Les  purs  Ariens  de  leur  côté  drefferent  une  formule ,  qui 
Séicucï'  où  ^  Seconde  de  Sirmium ,  où  ils  enfeignoient  clairement 
Ici  '  lemi  -  A-      impiété.  BaiUe  d'Atieyre  la  déféra  àTen^reur ,  qui  (ê 


ncns 


&  lei  déclara  pour  les  femi- Ariens ,  &  approuva  un  nouveau  for- 
purs  Anens  femi-Ariens  clreHlrenT  'î  Sirmium  en  fa  pré- 
diïifé».       fence.  C  eft  la  troilîeme  formule  de  Sirmium,  oùConftance 


r^ouC:::":  mulaire 

diïifé».       fence.  C 

n.  voulut  qu  on  déclarât  le  Fils  leniblable  au  Pere  en  toutes 
çho^  (/  )  Mais  la  légèreté  naturelle  de  ce  prince  le  pottoic 
tantôt  à  tavorifer  ceux-ci,  tantôt  à  protéger  les  purs  Ariens, 
à  la  fullicitation  de  l'eunuque  Eufebe,  qui  pouvoir  tout  fur 
fon  eiprit.  Cette  alternative  de  dilgrace  ck  de  tiveur  entre- 
tenoit  la  divifion  entre  ces  deux  puiffans  partis.  Onilance 
{ongeaiSneufement  au  moyen  de  les  réumr.  Pour  y  réuifir, 
ij  donna  ordre  d'aflembler  un  concile  en  Occident,  &unei) 
Orient.  Celui-ci  fut  tenu  à  Séleucie  en  Ifaune  j  &  la  diviiîoii 
&t  û  grande ,  qu'il  ne  fut  pas  poiQble  d'y  tien  eonduiç.  Le$ 
défisntturs  de  la  confubftandaliié  y  étoient  en  fi  petit  iiom<* 
bre,  que  leur  témoignage  influa  peu  dans  la  rupture  du  con- 
cile, il  y  avoit  cent  cyiq  évéques  iemi- Ariens ,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  Baiîle  d*Ancyre ,  Maçédone  de  Gonftannno- 
pie ,  &  Eudathe  de  Sébade  :  environ  quarante  pinrs  Ariens, 
dont  les  chefe  étoient  Acace  de  Céfarce  ,  Georges  d'Alo- 
zaQt^ç,  Ëu4oxe  4  ^^^^^  compte  pa$  plus  de 

(/)  [Ce  fiinîors  que  les  purs  Ariens    fisrifïc  J'^tmUidle  ;  p:irce  quils  pré- 
■OBuaeiicerem  d'ètie  appclîés  jino-   tcndoicnc  que  le  Fiis  a'dl  pas  TemolaT 
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AftT.VIL  Progrès ittAmfmê,  ^if 
Wànzeévêqna  attachés  àlabonne  doârine,  qui  la  plûpact 
wdient  Egj^ôens.  S.  I£]aire  de  Poitiers  qui  y  afliiloit,  nous 

fait  line  e+f.!  r<  l^le  peinture  de  l'Orient ,  dont  prefque  tQtti 
les  évé<jues  etoient  infeâés  du  venin  de  Teneur. 

V  I  I  L 


Le  concile  d'Occi<^ent  fut  indioué  à  Rimini ,  qui  eft  fur  XVI. 
le  bord  de  la  mer  Adiidd^ue  dans  la  Romagne.  Conlbnce  j^,^""^*^  ^ 
donna tm  ordre  général  pouryÊdre  venir  tous  les  évéques,  d abord  'le* 
&  il  fourniffbit  les  voitures  &  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  Otàmànam 
leur  dépenle.  Ceux  des  Gaules ,  pour  dépendre  moins  de  ^^^^^^^^^ 
rempereur ,  voulurent  vivre  à  leurs  propres  dépens.  Les  Ca-  yî,i„. 
dioliques  eémiflbient  nfe  voir  troubler  rEgUie  par  tant  de  An  sit^ 
conciles  aflemblés  fans  néceilité ,  plutôt  pour  «^Mcorcir ,  que 
pour  édaircir  la  vérité.  Les  païens  fe  mocquoient  de  ces 
tvêques,  qu'on  voyoit  fans  cefle  par  bandes  f\ir  les  chemins. 
U  en  vînt  plus  de  quatre  cens  à  Rinini ,  d'Illv  rie ,  dltalie  , 
tTAfi^ue ,  d'Elpagne ,  des  Gaules,  &  d'Angleterre  ^  &  il  y 
cnavoit  environ  quatre-vingts  Ariens,  [  ou  du  moins  femi- 
Ariens.  J  Ceux-ci  tâchèrent  de  furprendre  les  Catholiques» 
en  repréfëntant  que  le  mot  de  confubJlamUl étoit  inutile,  qu*il 
valoit  mieux  dire  femblabU  au  Pere  en  toutes  chofes,  H  eft  |^US 
i-propos,  difoient-ils,  de  parler  de  Dieu  fimplemcnr,  pourvu 
que  1  on  en  penfe  ce  que  1  on  doit ,  que  d'introduire  des  mot<; 
nouveaux ,  qui  ne  fervent  qu'à  exciter  des  divifions ,  6*:  uui 
d'ailleurs  tie  font  point  dans  l'Ecriture.  Ainfî  parloir  la 
duftion  par  la  bouche  d'un  fi  grand  nombre  d'évôques.  Le* 
Orthodoxes,  dont  le  nombre  étoit  beaucoup  plus  grand ^ 
répondirent  qu'il  n'étoit  pas  queition  de  dreffcr  aucune  nott» 
vette  formule  ;  qu'il  Êdloit  condamner  dûrement  la  doârine 
d'Arius ,  &  recevoir  nettement  la  foi  de  Nicée.  Le  concile 
s'en  unt-là,  déclarant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ajouter  au  fym» 
bole  de  Nicée,  ni  nen  à  en  retrancher.  Les  évoques,  aa 
nombre  de  trois  cens  vingt ,  fodcrivîrent  à  ce  décret ,  aufit 
bien  qu*à  un  autre ,  par  bquel  la  doéhine  d'Arius  étoit  frap- 
pée d  anaihéme.     anatfaanatiiâ  enfiôte  wee  [  U  doâzÎM 
Tmnel.  Vvv 
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d'J  Arins ,  les  erreurs  de  Photin  &:  de  Sabellius.  Les  Ariens 
n'ayant  pas  voulu  ibulcrire  à  ces  déciets,  turent  condamnés 
&  dépofés.  {k)  ^ 
xvit.       Le  concile  ayant  ainfiprocédé,  tant  pour  la  dédfion  de 
«"cde  K^ra^  ^  contre  les  peH(>nnes  qui  la  combattoient,  auroit 

ni.Prévartca.  pu  fe  (eparer.  Mais  l'empereur  avoit  donné  ordre  qu'on  loi 
lê«°é»é  UM  '  ^"^oyâ^     députés,  pour  l'informer  de  ce  qui  lé  fer  oit  jpafTé* 
qd  y  Awrcii-  Les  OrthodoMS  cureut  l'imprudence  d'envoyer  dix  éveque» 
Tcoc  uBt:  for-  jeunes ,  fans  capacité  pour  les  affaires ,  &  fans  expérience  ;  en 
par  le»  A-  9"°*  °"     P^^^        adorer  la  prorondeur  des  mgemens  de 
tiens.         pieu.  Les  Ariens  au  contraire  [  joints  aux  fcmi-Anens ,  ]  en- 
^i'd-  Hf  n  yoyerent  auffi  des  députés  :  mais  ils  choifirent  dix  vieillardls 
liaoiles  &  nid%s„ pleins  d'efpnt  &  d'adreiTe.  Ils  fe  dirent ,  ainfi 
que  les  autres ,  oéputés  du  concile  de  Rimini  ;  &  étant  arri- 
vés les  premiers  auprès  de  Conllance ,  ils  le  prévinrent  con- 
tre lecondle,  en  lû  monmmc  la  formule  qui  v  avoit  été re- 
îettée.  Comme  c*étoît  la  même  qui  avoit  été  dreiTée  en  & 
préfence  à  Sirmium ,  il  trouva  mauvais  qu'elle  n'eût  point  été 
reçue  à  Rimini.  U  traita  les  députés  Ariens  avec  beaucoup 
d'honneur ,  &  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les  autres ,  dif- 
férant toujours  de  leur  donner  audience,  ahnde  les  rebuter,& 
d'dMiger  tous  les  évéques  qui  s'ennuyoïent  à  Rimini,  de  cc~ 
der  à  fes  volontés.  Les  députés  des  Orthodoxes  ne  tuiixiit 
pas  iong-tems.  (/)  Les  Ariens  féduifirent  les  plus  Imimes, 
mdnûderent  les  autres ,  leur  firent  (bufcrire  une  formule  de 
foi  femblable  à  la  troifieme  de  Sirmium,  qui  avoit  été  rejet- 
I.  »j.  tée  à  Rimini  ;  &  encore  pire ,  en  ce  qu'elle  difoit  que  le  Fils 
tjl [emblabU  au  Père,  félon  les  Ecraures^  fans  ajouter  ,.e/i  tou- 
tes chopes*  Elle  rejette  ablolumeffi  le  mot  de  jubjlance ,  com- 
me introduit  par  les  pères  avec  trop  de  fimpHcite,  &  fcanda- 
Hfànt  les  peuples.  Elle  ne  vetit  pas  que  l'on  parle  à'une  feule 
Aypofiaji  f  c'eft-à-dire  fubftance ,  en  la  peribnne  du  Pere ,  du 
oc  du  S.  EQ)rit*  Enfin  elle  dit  anaditeie  à  tout  ce  qui  efir 

( A)  [  Selon  l'aâe  de  dépoCcion  np-  ce  qui  va  fuirre.  De  là  vient  que  la  for- 

porcé  par  M.  Fleury ,  iln^CO  CUXque  tnule  qui  y  fat  dreffée,  eà  quelquefoia 

quatre  ainfi  déports.  ^  appellce  1^  formait  dt  Nict,  M.  Racioe 

(/)  [ Ob  les  conduific  i  Nice  ,  petite  h  déligne  Iiii-ntfiiWMBfidHMhnid* 

TÏUe  vcMfioed'Ajidtinofl«>oàicf;UllA  lttiv.ii.M.J 
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Art.  VIL  Procès  de  rAnanifme,  jij^ 
contraire  à  cet  écrit,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  condamne  la  doc- 
trine Catholique.  Le-;  députés  du  concile  de  Rimini  ayant 
iigné  cette  milerable  iormuie ,  lirent  un  acte  de  réunion  avec 
les  Aiiensy  par  lequel  ils  cafloieuttoutce  qmavoit  été  Êdt  à 
Sittini.  Ib  einent  alors  la  liberté  de  retourner  à  Rimini ,  fie 
Femnereur  donna  ordre  au  préfet  Taunis  de  ne  point  fouffrir 

2ie  le  concile  fe  féparât ,  jui'qu'à  ce  que  tous  ies  evéques  eu^ 
ntiôdcnt  la  ibfinxile  demi-Arienne ,  &  d'envoyer  en  «dl- 
les  plus  opiniâtres  »  pourvu  cju'ib  ne  fi^nt  pas  plus  de 
quinze. 

Les  évêques  orthodoxes  refuferent  d'abord  de  commun!» 
quer  avec  leurs  députés  prévaricateurs ,  quoique  ceux-ci  s'ex- 
cufalTenc  fur  la  violence  qui  leur  avoir  été  feue:  nuds  quand 
ils  furent  les  ordres  de  Conllance ,  ils  Te  trouvèrent  fort  em- 
barraflfés.  La  plupart  vaincus  peu-â-peu  par  foiblefie  ou  par 
ennui,  cédèrent  aux  ennemis  de  la  toi,  qui  avoicnt  la  con- 
fiance de  rempexeur.  Les  efprits  étant  une  fois  ébranlés, 
on  courut  en  foule  au  parti  des  Ariens  ;  Se  bien-tôt  les  Catho- 
liques (e  trouvèrent  réduits  au  nombre  de  vingt ,  à  la  tite 
defqueis  écoient  S.  Phébade  d'Agen,  &  S.  Servais  de  Ton- 
gres.  Ai>iés  avMrréfiâé  àTargument  dré  du  grand  nombre 
oedtt  bien  de  la  paix,  ils  s'affoibHrent  comme  les  autres. 
Tous-  foufcrivirent  une  formule  qui  renfermoir  le  venin  de 
lliérélie  arienne,  en  ce  qu  elle  ne  difoit  pas  ce  qu'il  étoit 
akrs  eflêntiel  de  dire,  quelle  condamnott  tout  ce  qui  lui 
étoit  contraiie  ,  &  par  conféquent  la  doéhine  Catholique* 
dit  M.  Fleur}'.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini ,  r^onr  les 
comraencemeiis  avoient  été  fi  beaux.  Les  évêques  s'en  re- 
tournèrent à  leurs  églifês,  ne  s*appercevant  pas  de  l'injure 
qtt%  avoient  fidte  à  la  vérité.  Ct  malheureux  décret  reçu 
par  les  quatre  cens  évêques  du  concile  de  Rimini,  fut  porté 
par  les  défiutés  de  raflemblce  à  Conllaiitinople,  où  il  fut 
confirmé  dans  un  concile  d'environ  cinquante  évêoues ,  6c 
de -là  envoyé  par  tout  fempire ,  avec  ordre  d*exiler  tous 
ceux  qui  n'y  voudroient  pas  foufcrire. 

Les  foufcriptions  que  Ton  exigea  par  - 1  en  exécution  ^  V  i  ^^^^^ 
de  ces  ordres,  cauferent  un  grand  trouble  dan^  l  Ej^Uie.  Ce  jcs^^^fr* 

Vvv  V 


'^14  Quatrième  ^it€tt, 

cfpecc  de  perfécution  plus  dangereufê  que  celle  detf 
Î5!î_  païens ,  en  ce  qu'elle  venoit  du  dedansi  La  foulcripnon  de- 
MU»  ih  »4,  vint  une  dif(x>htion  néoeffinre  pour  entrer  dans  l'cpifcop«it 
*  ou  pour  s  y  conferver.  Pidque  tous  fignereitf,  Biémé  iW 
être  perfuadés  de  l'erreur.  Très-peu  s'en  exemptèrent:  quel- 
ques-uns furent  chaffés  pour  a%  oir  été  fidèles  à  leur  deVoir  : 
mais  nous  n'en  cormoiflbns  aucun  en  Orient ,  qui  foie  de-' 
meuré  ferme  &  en  poiTeffion  de  fya  fiege.  Tous  tédetent' 
au  tems ,  les  uns  plu<;  tôt ,  les  autres  plus  tard ,  foit  par  ctainw» 
foit  par  intérêt ,  foit  nar  ignorance.  En  Occident,  S.  Hilaire 
retournant  à  fon  églile,  trouva  par-tout  les  mêmes  défor- 
dres.  L'empereur  avoit  domié  un  plein  pouvoir  à  Urâce  Se 
à  Valens ,  chefe  de  la  &6Hon  Arienne,  de  chaHer  les  évêques 
qui  refiifèroient  de  fîgncr  le  formulaire  de  Rimini ,  &  d'en 
mettre  d'autres  à  leur  place  :  ainfi  la  perfécution'  étoit  géné- 
tale. 

'  Je  ne  âiski  que  copier  M.  Fleuiy,  qui  lui-même  avoir 

copié  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  de  ce  trifte,  mais 
mémorable  événement.  S.  Sulpice  Sévère  dit  que  k  mal 
infeé^a  prefque  tout  le  monde  entier.  S.  Jérôme  aflure  que 
prefque  tout  l'univers  fut  furpris  de  le  trouver  Arien.  M.  de 
TiHtmant ,  Tillemont  qui  ctoit  fi  verfé  dans  l'hirtoire  de  l'Eglife,  a  de 
t.  yi.  au  lit.  la  peine  à  trouver,  même  en  Occident,  quelques  évêques 
m.  S4.  '""  '      Soient  demeurés  fermes  après  la  chûte  de  plus  de  quatre 
ccm  évêques  à  RiminL  n  èn  noinme  trois  en  parôculier  (m) , 
&  dit  qu'il  y  en  avoit  encore  plufieurs  autres  j  ce  qui  mon- 
tre la  dr(ettc  des  bons  évêques.  11  faut  bien  peu  connoître 
lliifloire  de  l'Ed^ ,  pour  s'imagmcr  qu'il  y  eut  des  milliers 
d*évêques  end  demeiuerent  fermes*  Une  p^tendon  fi  éton- 
nante eft  direÔement  contraire  à  tous  les  monumens  an- 
Grig,  lf4{'  ciens  de  l'hiftoire  eccléfîafHque.  **  Combien,  dit  S.  Grégoire 
^*  **'       I»  de  Naiianze,  la  fîgnature  emporta-t-elle  d'évêquesi  les 
n  pafUrars  tavagerent  la  V^pe  du  Seigneur,  &  couvrirent  de 
1»  honte  ton  h&itage.  Car  fi  on  en  excepte  un  trèt-pedt 
»»  nombre  que  Dieu  conferva ,  afin  qu'il  reftât  encore  quel" 
I»  que  fêmence  &  quelque  racine  pour  faire  refleurir  Ifraël, 

fm)  l  Savoir  f  le  pafc  Liboc  1  Yioccor  de  Capouc ,    Ct^oiie  d'ËlTÙe*  J 
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jtlLT.VII.  Progrès dt CAnamfme,  fi) 

»♦  &  lui  donner  une  nouvelle  vie  par  les  influences  du  Saint- 
»♦  Efprit  ;  tous  les  autres  cédèrent  au  tems:  les  uns  le  firent 
♦»  plus  tôt ,  les  autres  plus  tard ,  étant  abattus  la  aainte, 
»  ou  aflèrvis  par  rintérét,  [  ou  ùamh  par  les  carelTcs],  ou 
>»  furpris  par  fignorancc 

Ce  témoignage  fi  décifif  de  S.  Grégoire  de  Nazian2e,eft 
par^temcnt  conJfonne  à  la  peinture  cjue  font  S.  Athanalê  & 
&  HUaîre  du  grand  fcandate  de  rAiianifine ,  qui  avant  Févé" 
nement  auroit  pu  paroître  à  pluficurs  incompatible  a^  ec  les  ^ 
promefles.  Voici  Jes  grands  traits  ouï  m'oîu  paru  les  plus 
remarquables  dans  les  écrits  de  ces  lamts  docteurs. 

IX 

t^remiéremënt ,  ceux  qui  étoient  lés  zélés  partifans  de  „  ^  î  ^- . 
1  erreur,  le  mettoient  peu  en  peine  des  pallages  de  lr.cn-  leftjuel» 
ture  les  plus  fbriiiels ,  «ne  fiuibient  aucun  cas  de  Tautoiité  i«  ss.  petc» 
fi  refpettable  des  faints  pères.  Ils  prétendoient  que  tow  [J^îje*ît 
devoit  fe  décider  par  rautorite  du  grand  nombre ,  8c  oppo-  l'AnuilîMe» 
Ibient  iàns  celTe  une  foule  de  noins,^  vim  nommum,  qui 
fMitoiflbient  autotHèr  rerreur. 

Secondement,  des  hommes  oui  aroîent  une  aoparenc* 
de  vertu,  &:  qui  témoignoicnt  au  zele  pour  la  Religion,  . 
après  avoir  trompé  les  princes  par  leur  aorelTe  &  leurs  intri- 
gues, s'attacbmenr  par  leur  habâeré  &  letir  politique,  leurs, 
principaux  minières  ;  &  par  un  abus  criminel  du  crédit  âc 
de  la  faveur  acqui(e  par  les  voies  les  plus  iniques,  ils  fc  fcr- 
voient  du  nom  &  de  rantorité  des  empereurs  ^  pour  renver- 
fer  &  fubjugucr  tout  ce  qui  leur  déplaifoit. 

Troifîémement,  des  évêques  tels  qu  Eudoxe  de  Confiais 
tinople,  Euzoïus  d'Anriocne,  Georges,  &  fous  Valens, 
Liicius  d'Alexandrie,  &  tant  d'autres,  comptoient  pour  rien 
les  plus  grandes  abominations.  Ils  n  etoient  point  touchés 
des  abus  les  plus  oians  :  ils  fônl&oienc  tous  les  défeidres*; 
&  les  feuls  gens  de  bien  étoient  Tobiet  de  leur  zele ,  ou 
plutôt  de  leur  fiireur.  C'étoit  contre  ce  qu'il  y  avoir  de  phas 
&int  dans  TEgliie,  qu'ils  excitoiem  la  coleie  de  l'empereur. 


Quatrième  Siècle, 
&  quils  foliîdtoient  iâns  cefTe  de  nouveaux  ordres.  Ces 
homme»  voidus  à  l'iniquité  mettoient  tout  en  œuvre ,  caieif 
iês,  menaces,  violences,  exils,  empiifonnemens,  traite* 
mens  ignominieux ,  qui  fouvent  alloient  juTqu'à  la  mort. 

Quatrièmement,  perl'onne  ii'ctoit  épa^é  j  les  évêq|ues 
itoient  clialfês  de  leurs  Heges ,  &  l'on  péaecratt  même  jaC' 
ques  dans  les  délèrts  &  les  foUtudes  ;  on  arrachoit  du  fane* 
toaire  les  vierges  conTacrées  à  Jefus  -  Chriff^.  On  alla  jufqu'à 
in(|uiéter  les  laïcs,  &  £bus  Valens  on  perlècuta  des  enfans 

Sa  refellmeat  de  teoom/aStte  Févéque  iatms  d*Âlexandrie« 
nrefufoit  oiême  lafipidciire  après  la  mort. 
Cinquièmement,  le  décret  de  Rimini  étoit  toujours  dans 
la  bouche  des  perfécuteurs  ;  la  fignanire  de  cette  malheu- 
reufe  formule  tenoit  lieu  de  tout.  J'ai  rapporté  les  paiTages 
dè&  Adiaoafè ,  de  S.  Hilaire,  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  difent  qu'en  fignant  on  étoit  capable  de  remplir  toutes 
les  places,  &  que  ceux  qui  refiifoient  de  tigner,  étoient 
ii^es  indignes  des  moindres  emplois ,  Ôc  expoles  à  toute  k 
£tKur  des  Ariens. 

Sixièmement  enfin ,  tous  ceux  qui  avoieitt  Ja  fi>tbleflê  6c 
la  lâcheté  de  fourcnre  à  la  formule  de  Rimini,  ne  devenoient 
j>as  pour  cela  Ariens.  Us  ne  changeoieat  pas  de  doâiine, 
du  waaim  pour  la  plupart  Ils  éaneat  prëvaricateutS)  en  don* 
nant  par  Mur  acceptation  du  poids  à  un  décret  fi  ^votable 
à  l'erreur;  mais  dans  le  fond  ih  étoient  plu";  encore  pour 
S.  Athanafe  que  pour  les  Anens.  Quiconque  n'auroit  jugé 
du  conl'entement  des  evêques  de  Rimini  que  par  leur  figna- 
ture,  les  aurmt  cru  dans  les  (èntimens  des  Ariens  ^  &  cefk 
par  cet  endroit  que  le  pape  Libère ,  aj^rès  s'être  relevé  de 
la  clnite  ,  leur  reproclnit  d'avoir  prevariqué  dans  !n  foi  : 
màis  parce  que  leur  iignaturc  ,  tavorable  à  l'Arianifine,  étoit 
démentie  pâr  l'enfeignement  qu'ils  conrinuoieht  de  hin  d« 
dogme  catholique,  lear  fignature  n'empéchoit  pas  que  dans 
le  fond  Ils  ne  hiflent  beaucoup  plus  d  accord  avec  le  petit 
nombre  des  ftdeles  défenfeurs  de  la  vérité ,  qu'avec  les 
Afiens,  qui  a'étûfeataiofile  très-grand  nombre  qu'en  appa- 
jcnce» 
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Art.  vil  Progii*  de  (Ancaàfme*  ^vf 
X. 

rajouterai  à  ces  obfervations  qui  font  tirées  des  ouvrages  x  X. 
de  S.  Athanafe  &  de  S.  Hiîaire ,  quelques  palTages  du  grand  T^»i 

S.  Baille ,  qui  font  voir  ia  parfaite  unanimité  avec  laquelle  îfe, qd(  

les  plus  iUdhcs  défeniêiixs  de  la  fei  boos  icpiâcnteiit  k  fitme  ce  «joi- 
frrandeur  &  rëtendoe  des  mm  que  rArianifine  caiiik  à  l^'^^ 
FEglifeC^). 

«  L'erreur,  dit  S.  Bafile,  fe  répand  depuis  les  confins  de  ^ 
»  nUyrie  iurqu  à  la  Thébaîde.  La  ûim  doârtn*  eft  abolie , 
»  ruoité  de  YEidà£t  eft  ébanlée  i  Tambidon  s'eft  emparée  '  '  - 
»»  de  ceux  qui  ne  craignent  pe  int  Dicn,  oc  on  leur  accorde  m  s.  Bajik 
»  les  évêchés  pour  prix  de  leur  impie  te.  Celui  c[ui  a  protcré  fo^f"'"' 
»»  de  plus  horribles  bla^hêmes,  s'avance  plus  que  les  com-  s.Euftîf 
»f)étiteitts.  Onnevoicphis  de  marques  de  re^pckeocIéfiaA  di^Sém^Kt» 
»  tique  &  de  la  gravité  facerdotale.  Il  n'y  a  plus  de  paUeure  tlZu 
m  qui  aient  la  fcience  néceflàire  pour  inuruire  &  nourrir  !e 
»  troupeau  du  Seigneur.  Les  amoideux  &  les  mondains  lont 
•  fervirilenr  luxe,  des  revenus  deftinés  à  ht  fiibfiâance  deS' 
I»  pauvrest-  On  ignore  abfolument  robfervadon  exaâe  de» 

fnints  canons;  on  les  \'iole  impunément,  de  Ton  pêche 
**  en  toute  liberté.  L'écnaité  ne  règne  plus  dans  les  jugemens, 
»  Ceux  qui  font  en  place  n*o(ênt  parler,  parce  quils  font 
»  efelavesdeceux  qui  les  ont  élevés  par  leur  crédit.  On  fait 
H  la  guerre  à  ceux  annt  tout  le  crime  eft  d'être  attachés  à  la 
»  lame  doéî^nne  ,  8c  l'on  couvre  fous  le  voile  H  une  pieté 
»  apparente  ia  malice  que  i  on  a  dans  le  cceur.  Les  premiers 
»  pafteurs  devenus  des  chiens  muets,  ne  voient  point  d*a6uS' 
»  à  combattre  ni  de  vices  à  déraciner.  Les  pécheurs  flattés 
»  dans  les  defirs  de  leurs  cœurs  par  ceux  qui  devroient  les. 
M  remettre  dam  la  voie ,  vivent  dans  Timpénitence.  Les* 
M  peuples  ibnt  plongés  dans  Fignoraiice,  &  ne  coonoiflcnt 

(n)    Les  pa0ages<le  S.  Baiîleqne  ce,&doiKiIcftpïrlédanf  cerAittcIer 

Jl.  Racine  va  rapporter,  regardeor,  mis  cdle  «fllt  cprouvercnc  fous  le  re» 

pa*  la  perf((cu(ion  que  les  fidèles  goe  de  VlIcM.  8c  dou  U  Stn  paâfc 

avCRBc  £m>  le  legae  de  Coaftiuh»  daw  l^tb  fawiw.  ^ 


5iS  Quatrième  Siècle. 

»♦  pas  l'Evangile.  La  vérité  eft  obfcurcie  par  des  nuages 
j»  Sautant  jplus  épais ,  que  cemc  qui  la  corrompent,  afférent 
I»  encore  aen  conferver  quelques  trompeufes  apparences ik 
Leur*  »4j.        On  bannit  les  vrais  padeurs  pour  oirperfer  le  troupeau. 
MX  Ocàdtn.  pins  alÏÏigeant ,  c'efl  cn-.c  ceux  qui  foufirent 

*'*  it  pour  la  vérité,  n'ont  ni  la  confolation ,  ni  i  eîpérance  d'être 
»  martyrs  ;  le  peuple  ne  les  regardant  pas  cofliine  tés,  par* 
»♦  ce  que  leurs  perfécuteurs  ont  le  nom  &  l'apparence  de 
H  Chrétiens.  Le  crime  que  l'on  punit  avec  le  plus  de  fêvériré, 
w  c  eit  1  attachement  à  la  tradition  des  pères  :  c'ell  la  cauTe 
>»  pour  laquelle  on  enlevé  les  gens  de  oieii  de  leurs  mai- 
1»  Ions,  &  qu'on  les  mené  en  exil  fans  forme  de  procédure , 
>»  pour  leur  laiflfer  tramer  jufqu'à  la  mort  nne  vie  languif- 
w  fante.  11  tavit  adorer  l'idole,  ou  fe  rélbudre  à  ibuiîrir  les  plus 
»  indignes  tnntemens.  Les  pard&ns  de  reireur  baptifent ,  vi- 
#  fitenc  les  malades ,  confolent  les  affilés,  admimftrent  les 
y>  facremens  ;  &  ce  font- là  autant  de  liens  l^l^^flf  i]| 
»  eatraînent  les  peuples  dans  leur  parti  k» 

%h 

y        Le  grand  événement  qui  vient  d'être  rapporté,  mérite 
Obfeiva-   une  extréme  attention,  &  doit  fervir  à  fixer  le  jugement  des 
eSnd       fieclcs  qui  ont  liiivi  le  Quatrième. 

Sou;  Premiâwment,  le  décret  de  Rimini,  quoique  muni  des 

fîgnatures  de  prefque  tous  les  évoques  d'Orient  &  d'Occi- 
dent, quoique  forti  d'un  concile  de  quatre  cens  evêques, 
quoique  confirmé  dans  un  autre  concile  à  Confhintinople, 
èc  marchant  de-là  dans  toutes  les  portioa*:  de  l'EgUTe ,  où  il 
fc  foifoit  accepter  par  la  multitude  des  nafteurs ,  un  tel  dé- 
cret n'étoit  pas  pour  cela  une  loi  de  rEglifc.  Ce  n  étoit  ni 
mie  règle  de  foi,  ni  un  jugement  dogmatique  de  l'Egliie 
iimverMe.La  dîofe  ift  certaine,  &  nous  n'en  pouvons 
douter. 

Secondement,  ceux  qui  étoient  alors  vraiment  animés  de 
re(prit  de  l'Eglife,  qui  parloient  par  cet  efprit,  qui  récla- 
noient  pour  les  intérêts  de  tout  le  corps ,  le  petit  nombre  <te 

ceux 
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Art.  vil  Pfoph  de  lAna^mt;  5 1^' 
ceux  qtd  demeurèrent  fidèles  à  la  foi  de  Nicée,  &  qui  rejet- 
tcrent  la  fonnide  de  Rimini,  S.  Athanafe,  S.  Hilaire,  S.  Eu- 
febe  de  Verceil ,  le  pape  Libère  qui  fe  releva  de  fachûte ,  & 
n  approuva  point  ce  qui  s  étoit  lait  a  Kimini:  voilà  ceux  que 
fondevoît  écouter  dans  ce  tems  de  confbfioii& de  trouble» 
H&Iloit  marcher  après  eux,  ptendre  part  à  leurs  (buffiances  , 
f&  profiter  des  écnis  Iblides,  qu'ils  aubient  pour  la  défenfe 
de  la  vérité. 

.  Troifiémement,  pour  fe  jpvéièrrer  de  la  fêdudioii,  il  &k 

loit  approfondir  l'état  des  cho&s.  Le  décret  de  Rimini  avoir, 
été  dreiïc  par  la  cabale  Arienne.  C'étoit  la  crainte  de  l'empe- 
reur qui  le  ^bit  recevoir  par -tout.  Cette  crainte  eênoit 
vifiblement  les  (iiilraees  des  évéqoes.  Ainli  cettt  muËtude 
d'acceptations  &  de  loufcriptions,  n'étoit  cpi'un  ouvrage  de 
vioîctice.  D'ailleurs  il  étoir  certain  cpie  les  evêques  qiiîrece- 
voient  ce  décret,  Tentendoient  dans  des  iens  crès-rlîfTérens. 
Le  plus  grand  nombre  l'expliquoient  dans  un  lens  catholi- 
que, les  autres  dans  le  fens  hérétique  de  l'Arianiihie.  Il  n'y 
avoit  donc  point  de  véritable  unanimité  fur  le  fond  de  la 
doftrine. La  réunion  desfuffrages  n'étoit  qtie  dans  ces  mots: 
Kous  recevons  la  profeflion  de  foi  de  Runini.  Mais  quelle 
était  donc  cette  fin?  L'Arien  entendoit  que  le  Fils  n  avoit' 
pas  une  même  nattire  divine  que  le  Perej  [que  loin  d'être 
confubftantiel  auPere ,  il  ne  lui  étoit  ;pas  même  femblable  : 
le  Sémi-Aiien  entendoit  que  le  Fils  n  étoit  pas  conlubilan- 
tiel  an  Pere,  maïs  qu'il  lui  étoit  ianblable  ]  ;  &  le  Catiioli' 
que  entendoit  que  la  nature  divine  étoit  commune  entre  le  * 
Fere  &  le  Fils ,  [  ^  qiie  le  Fils  n'étoit  pas  ieulementièiiibb*  . 
ble ,  mais  coniubièannei  au  Pere  ]. 

I^eu  en  abrégeant  i>ar  niféricorde  la  tentadon  oii  Ton 
fut  expofé  après  \t  concile  de  Rimini,  nous  a  avertis  p»  la 
bouche  des  faints  pere*;,  à  qui  il  déconvroit  le  fcns  des  pro- 
phéties ,  que  vers  la  lin  des  liecles  l'Eglife  iera  expolée  à 
des  obièurdllèmens  bien  plus  terribles  &  bien  plus  fédui- 
fans.  M.  Bofltiet  en  parlant  de  la  violenté  iècouâë  que  canlâ 
rAnanifmc  ,  dit  ces  paroles  remarquables  r  «-Nous  avouons  • 

«ces  icandaiesy^itoy^Qaacteiidoias déplus  grands  ctiçore 


'fS<»  QVATUtBIIK  SlBCll» 

n  en  ces  derniers  tems ,  oh.  nous  favons  qu'il  doit  aitîver  me 
tt  les  élus  mêmes,  s'il  étoit  poifible ,  foient  déçus  De  plus 
grancb  icandales  que  ceux  de  ÏAiiàsàùa&  !  Quci^  oïdiiitiurit 
■e ODos  fimt  donc  pas  prédital 


ARTICLE  VriL 

J^emùrt  travaux  tU  S.Athana  fk,  Etat  de  fjtriamfmt  depuis- 
ia^uort  di  Confiance  yjuf qu'à  la  fin  du  IV»  fidu. 


%  L  a  mort  cÎp  Conftance,  qui  am'x-n  î'an  1^1  ,  fît  changer 
ti^  ^ï'^'a-  ^^^^  '^"^  affaires  de  rFp;lirc,  On  vit  aroî<;  fenfibîement. 
«eni  ceflc  i  Combien  un  fouverain  idolâtre  eft  moins  à  crauidre ,  qu'un, 
crmfc"  prince  chrétien  qui  emploie  fon  autorité  pour  Êdre  préi^oir 
^  waTy  Julien  ^  fuccéda  à  Confiance^  commença  par  lêr 

&,«».    a  ^  venger  des  officiers  qui  lui  avoient  rendu  de  mauvais  fervi- 
ces  (bus  Conliance,  &  il  (iit  en  effet  le  miniftre  de  Dicu^ 
èM  ftfu   pour  punir  les  enniiqaes  qui  avoient  été  I»  principaux  ap-- 

ruis  de  FAiûimfme.  Mais  ce  oui  fut  encore  plus  avantageux^ 
l'Eglife,  c'eft  qu'il  rappella  aeîdl  tous  ceux  que  Confiance- 
ayoit  bannis  au  fuiec  de  laReHoon*  Julien  ne  fongeoit  ea 
cela,  <ni*â    concuier  la  bîenvemaiioe  des  peuples ,  à  lei^- 
dce  ocuenx  1<  gouvernement  de  Confiance &  même  à . 
détruire ,  ou  du  moins  à  affoiblir  les  Chrétiens  par  leurs  pro- 
pres divifions  :  mais  Dieu ,  dont  la  fagefTe  fait  employer  la 
volonté  des  méchans  pour  l'exécution  de  fes  dcneins ,  fe 
iêrvit  de  la  politique  de  ce  prince  ,  pour  ruiner  rArianifine. 
Retour  de     S.  Athanaie  ne  Ce  hâta  point  d'uier  de  la  liberté  que  l'em- 
8.  Achsnife  pereur  Julien  avoit  donnée  nux  évéques bannis  de  retourner 
i]oBa^qni        leur  pays,  &  il  attendit  que  Dieu  lui  en  eût  ouvert  le 
hd  fiwt  len-  chemûi  par  k  mon  ét  Georges.  Cet  vfiupatfiir  ^étoit  em« 
^^1  d  n      P^^^  d'Alexandrie  par  des  cruautés  inouies,  &  il 

ù  /wV."  P^""^  d'une  manière  éclatante  &  proporrionnée  à  fes  cri- 

AM        incs»Jjs  peuple  paka  d' Alexandrie  alla  le  prendre  dans  fk 
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Art.  V 1 1  L  Derniers  travaux  de  S.  Athanafi,  j  j  f 
naifon  ^  après  s'être  diverà  pendant  lui  jour  à  le  malcrai- 
icf  ^  on  le  jfiUA  dans  le  feu  avec  beanooàp  d*os  de  bêtes,  Se 
le  chameanfnr  lequel  on  Tavoit  promené  par  dériiîon  dans 

la  ville,  &on  jetta  fes  cendres  au  vent.  Ce  fut  après  la  jnrte 
DunitioQ  de  ce  monibe  d'iniquité,  que  S.  Athanalè  retourna 
à  Alexandrie.  Son  entrée  lut  on  trion^he,  mais  convenabls 
âm  difdple  de  Jefiis-Chtili  II  étoit  monté  fur  un  âne,  «t 
tnilieu  d'une  foule  innombrable  de  peuple ,  qui  étoit  venti 
au-devant  de  lui,  à  plus  d  une  journée  de  chemin.  Toute 
l'Egliiè  {èmbloit  y  être  accourue  :  on  montoit  fur  les  émi- 
nences  pour  le  voir,  poiir  entendre  ù.  voix  :  on  croyoit  îé 
iànâifîer  par  fon  ombre.  Le  peuple  d'Alexandrie  étoit  féparé 
en  pkiireurs  troupes,  diflingnécs^ar  le  fcxe,  l'âge  &  lespro» 
felîions,  comme  on  avoit  accoutumé  ddns  les  entrées  folem* 
ndles*  Les  difiéienies  nadons  qui  (è  trouvoient  en  ceoe' 
erande  ville,  formoient  un  concert  de  louanges  &  de  dis 
4e  joie  en  diverlès  langues.  On  répandit  des  parfums  dans 
les  roesj  on  alluma  des  âambeanx  par  toute  la  ville  ^  on  fit 
des  vQofôflànces  ezCEabidinaires. 

Abrs  les  Catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  églifes, 
&■  en  chafferent  les  Ariens,  qui  furent  réduits  à  s'aflembler 
dans  des  maifons  particulières.  S.  Atlianalé  traita  avec  tant 
ét  bonté  ceux  qui  l'avotent  perlScmë,  qalls  n*eurent  pas 
iiijet  de  fe  plaindre  de  fon  retour.  Il  ttavaKa  à  ranimer  la 
foi  de  tout  fon  peuple ,  &  à  réformer  tous  les  abus  qui' 
s*étoient  glilTés  dans  fon  églife ,  pendant  fon  ablénce. 

Le  faint  évéque  ne  borna  pas  (on  zele  au  bien  de  (bn  ÎIY. 
troupeau  :  ilfongea  ««moyens  les  plus  propres  de  ramener  iSinjJf/^a' 
à  la  vraie  foi  rons  ceux      s'en  éroicnt  écartés,  &de  remé-  finiment ucîlt 
dicr  aux  maux  de  l'Eglile,  dont  li  connoilToit  parfaitement  *  •'Eglife. 
la  grandeiu".  11  tint  avec  S.  Eufebc  de  Verceil,  S.  Papluiuce  ^f^^**  ** 
drphiliears  anticslîuitsconfeflèars,  ion  concile  ^ 
ni  ment  utile  à  l'Eglife,  par  la  réfolution  que  Ton  y  prit  de 
recevoir  comme  Uatlnoîiques  &  comme  frères ,  tous  ceux 
qui  avoient  iîeiié  les  formulaires  des  Ariens,  pourvû  qu'ils 
ittionçaflniidéibiinabàleur  commomon,  &qu1]sjSffent 
tm  jHofeffioii  0iimte  de  k  ibide  Kkéc.  Un  perd 

Xxz 


'^yi  QuAT&iEME  Siècle. 

û  prudent,  fi  proporrionné  an  trifle  état  de  FEglife,  fut 

approuvé  unammemcm  de  toute  TEgUTe.  On  vit  abis  teve* 

lur  ^1  S.  Athanafe  tous  ceux  qui  éroient  entrés  dans  de;  routes 
cppofccs  LUI  rentier  droit  dans  lequel  ce  grand  lK>mme  avoit 
tûujCMjis  marché.  Lucifer  de  Cagliari,  au  lieu  d'aflifter  à  ce 
concile )  étoit  allé  à  Antioche,  où  il  ordonna  évéque Paulin, 
tandis  qu*il  auroit  dû  travailler  à  réunir  les  Eullathiens  à. 
S.  Melece.  Après  cette  extrême  imprudence,  il  tomba  dans^ 
une  faute  encore  plus  conliderable,  en  blâmant  la  conduite 
de  &  Aduuoafe  comme  trop  indulg.ente*  B  vouloit  que  Ton. 
usât  de  la  dernière  rigueur,  &  il  aima  mieux  faire  un  fchifme- 
que  de  lîiivre  un  avis;  qm  fans  bleiïer  en  rien  la  vérité, 
ouvroit  la  porte  du  falut  à  une  infinité  de  perlonnes,  6c 
|«oairoit  a  FE^ilê  de  grands  biens ,  (pii  la  dédonuDar- 
^eoientdelabieclie  qui  étoit  fiute  à  ù.  dUqplîoe» 

l  L 


IV.        Les  Send-,Atjens  revinrent  suffi  de  leur  edleii  ma 

J^^^  l'édit  de  l'empereur  Julien,  8i  iU  commencèrent  à  former 
*,  ^       un  corps  &  un  parti  féparé  de  la  communion  des  Ariens.- 

i,*u>.  /i.  io  .  On  commença  auili  alors  à  leor  donner  le  nom  de  Macddo^ 
mens,  parce  que  Macédonius  de  Omilaniinople,  qui  avdit 
été  dépofé  par  les  purs  Ariens,  en  étoit  contidéré  comme 
le  chet,  quoiqu'il  y  eût  des  Semi- Ariens  qui  n'étoient  j^as 
Macédoniens.  Les  mœurs  des  Macédoniens  étoient  réglées, 
leur  extérieur  fort  grave,  leur  vie  aufteie,  leurs  exerdcet 
aflez  feniblables  à  ccuit  des  moines.  Comme  les  peuples 
font  touché?  de  cette  piété  apparente  ,  les  Macédoniens  eu- 
rent beaucoup  de  feaateurs,  &:  leur  para  étoit  compofé 
d'une  portion  coi^éfable  de-Chiétiens  de  Cenftaminople 
&:  des  environs  ;  îk  ils  établitent  plufieuis  monaAeres 
d'hommes  &  de  fille». 

Les  Macédoniens  n  attaquèrent  pas  feulement  la  confub- 
fiandalitédttFilstilsiiieTeiit  ooveitenientia  divinité  duSil^ 
prit,  comme  faifôîent  auffi  les>  pars  Ariens,  foutenant  que  ce- 
n'étoit  <]a'iuie  ctéative  d'an  sang  pli«  élev^ 
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A  RT.  Vîî  î.  Derniers  travaux  de  S.  Athanafe.  ^35" 
plus  grand  appui  de  cette  feéle ,  fut  Marathonius ,  évêq\ie  de 
Nicomédie  oc  difciple  de  Macédonius.  Comme  il  étoit  riche, 
qu'il  Êdiôit  aux  pauvres  de  grandes  aumônes,  &  mi*il  me- 

noir  une  vie  ft  rt  édifiante ,  il  avoit  un  grand  crédit  fur  le 
peuple  &  l'ur  icî  moine?.  Cette  nonVolle  héréiie  iê  répan- 
dit dans  la  Thrace ,  ia  iiithymé  6l  i'Heiieipont, 

qu'il  étoit  encore  dans  le  défert.  Cette  nouvelle  avoit  été  aJi^fS» 
pour  lui  un  furcroît  d'affliftion ,  &:  malgré  la  fituaôon  incom-  aoinrcUe  fc*» 
mode  ou  li  étoit  alors,  il  avoit  compoié  im  traité  aflfez  long, 
cpll  nommoit  néanmoiiis  «ne  leote  feit  courte,  par  rap-  "^^i** 
port  à  llmpoitttce  de  la  matière.  Le  ikint  doâeur  prouve 
dans  cet  ouvrage ,  que  la  Sainte  Trinité  n'a  qu'une  même 
divinité  ^  qu'elle  n  elt  qu'un  feul  Dieu,  que  la  connoiilânce 
hninaine  ne  va  pas  plus  loin  ;  qu'à  l'égard  du  fond  de  cet 
ineffiihle  nyftere,  les  chérubins  mêmes  le  couvrent  de  leurs 
aîles.  n  mono«  par  les  faintes  Ecritures,  que  le  S.  Efprit  eft  , 
Dieu.  Ce  oui  lui  eil  attribué  ne  convient  qu'à  Dieu,  comme  , 
d'être  ûnâifiaiit,  trxvifianr»  iimmiable ,  immenfc  11  Infîfte 
tas  la  tradition  de  l'Eglife ,  qui  a  toujours  cra  &  eiiftigiié 
une  Trinité  en  Dieu.  II  protefte  à  la  fin  de  cet  ouvrage^ 
qu'il  n'y  a  mis  que  ce  quil  a  reçu  de  la  tradition  apoftoU- 
que.  Quand  &  Athanaie  fût  revenu  à  Alexandrie,  il  tra- 
vailla à  préfetver  fon  cgUfe  &  toute  l'Egypte  de  cette  nou- 
velle heréfie,  &  il  fie  TOIT  que  ioA  zele  eni)btaflbiit  tout  6e 
s'écendoit  à  tout. 

1  I  L 

JuBen  rc  pmivant  fouffrir  les  grands  biens  que  falfoir  Vit 
S.  Athannlc  clcpui';  fou  retour  à  Alexandrie,  l'en  nt  chafTcr,  c^j^par"!?!- 
en  forte  qu  il  lut  oblige  de  lé  cacher  de  nouveau,  n'ayant  lien,nippeU4 
été  en  paix  qu'une  années  Mais  après  le  règne  de  Juneny  Jj,^^"^ 
qui  fiit  court,    Athanafe  parut  avec  plus  d'éclat  q\ie  jamais;  jj.^ 
ce  Dieu  voulut  lui  procurer  \m  honneur  proportionné  k  l,xv,tu$^it 
l'humiliation  dans  laquelle  il  avoit  fi  long-tems  vécu,  en  fi*"* 
bdpnaat  à  fenipereiir  Jofvien  des  iêntiiiiens  d'eftiine  &  de:  ^ 
-  cet  incompatible  défenfev  de  la  ftik. 


J34  QVATRIBICB  SiEClB* 

AKiSt;       Jovien  ne  rangeant  cru'à  rétablir  la  fi»  deNleée  dont  3 
ùôToit  profeffion,  s'adreUà  à  S.  Athanaiê  pour  lui  demander . 

des  inftru£Hons  &  des  confeil?.  S.  Aihanafe  lui  répondit, 
eue  la  feule  chofe  qui  fut  néceiTaire,  étoit  de  s'attacher  à  la 
«n  de  Nicée^  que  tou»  les  maux  defEg^  vcsoient  de  ce 
.  fpCon  ^en.  étoit  écarté.  Ce  bon  empereur  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  rendre  !a  paix  à  TEgUTe,  &  foire  triompher  la 
vérité  i  ÔL  les  cens  de  bien  pouvoient  tout  attendre  de  luit 
inatt  "Dkxi  Tet&va  avant  (jinl  eût  réspié  Irait  mds  ,  6c  rem» 
piie  paiTa  à  Valeiitinien  &  à  Valçnf.  YalcntiiiieD  eut  l'Ood^ 
«enc,  &  Valens rOfienb 

IV. 

pVIjL^^     Valens  donna  d'abord  fa  confiance  aux  Ariens ,  &  perfe- 
«eoonvellte   ^^^^  cruellement  tous  ceux  qrii  lui  ctoient  oppofés.  Plufieurs 
San»  V»Ieai.  Sémi- Ariens  fe  voyant  prelléi  par  Eudoxe ,  chef  des  purs 
^        Ariens,  d*embraflêr  ùm  parti,  aiaserent  mieux  iè  reuiiir 
*  ***         avec  les  Occidentaux,  chez  qui  la  foi  étoit  vitlorieufe,  ex- 
cepté  à  Milan  &r  dans  quelques  ville?  de  TTlIyrie,  oîi  les 
fiuneux  Uriace,  Valens  Ik  kxirs  difcipies  entretinrent  l'Aria- 
«ûfine  tant  qn'îb  vécurent.  Pour  Yé^S£è  d*Otient,  elle  fat 
jnife  à  une  nouvelle  épreuve  i  &  Ton  vit  fous  l'empereur 
Valéns  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  fous  Conftance.  Il  reçut  le 
l>aptême  des  mains  d'£udoxe,  évêque  de  ConiUnanople, 
iqm  dans  la  cété&u»ùe  Im  fit  juter  de  potttfutvre  tons  ceux 
4{uî  défeadoient  la  codid)lbntialit&  Valêns  fis  fidèle  à  ce 
malheureux  engagement.  Les  Ariens  exercèrent  fous  fon 
autorké  les  plus  horribles  violences  contre  ceux  qui  rejet» 
ftnentjeiar  impiété ,  &  ils  en  firent  même  mouiir  un  grand 
«oadve.  Onnt  périr  par  ordre  de  l'empereur  quarre-vingtt 
«ccléfîalUques[dc  Confbntinople  ],  qui  étoient  ailés  lui  en 
porter  leurs  plaintes.  On  les  fît  embarquer  fous  prétexte  de 
les  mener  en  exil  j  mats  les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtî- 
snent ,  paiFerent  dans  une  dialoupe  qu'ils  Êdibieiit  Aiivre ,  & 
fe  retirèrent.  L'empereur  tiouva  en  Ôappadoce  un  intrépide 
4éMbr  d^Umiiéy^ilapeiiôaoe  dtt.$|candS.  J3aâlft« 


Digilized  by  Google 


Art.VIIL  DmtunttmmucdtS.Athanafe,  53^ 

A  Aaâodw  b  pcfftcadon  fôt  suffi  trét-violente,  &  Sbl^ 

lece  euthg^ed'étre  exilé  pour  la  troifieme  fois.  Elle  s*éi0nrf 

èk  daas  tonte  la  Syrie,  dans  la  PalelHne  &:  dans  l'Egypte. 

S.  Athanafe  fut  conttaint  oour  la  cinquième  fois  de  ic  red-  5^^^' '''^fç 
ler  d'Alexandrie  pour  conlcrver  Ibn  peuple,  qui  en  voulant  oblige  pour  la 
.  le  retenir  malgré  les  faéHeux,  fe  feroit  infailliblement  attiré  fo"*'^ç^^t^ 
la  colère  de  l'empereur.  Le  faint  évêqiie  fut  caché  pendant  rer.  Son  le- 
quatre  mon  dans  !e  rombeau  de  fon  pere.  Valens  îin  permit  toat.  Sonze- 
cnfuite  de  reveiur ,  &:  le  iaifla  en  paix.  Il  profita  du  repos 
qu'il  goûtoit  après  tant  d'agitations  &  de  travaux  ,oourfiiîie  ♦jSk.** 
une  vifite  générale  de  TEgi  ptc,  où  il  édifia  les  ndeles  par  Ax 
des  difcours  pleins  d'unthon,  &  pour  aller  voir  les  faims 
folitaurss  qu'il  chériiToic  iuiguiiérement^  ^  <^  avoient  auffi 
povhd  la  plus  pn>fen<l«  vénéntm  Ecmrviveaient  tondit 
oelTétatoi^il  voyoit  l'églife  d'Orient,  il  écrivit  une  lettre* 
circulaire  pour  exhorter  les  évêmies  à  demeurer  inébranla- 
bles dans  m  periécution  que  i'£g^e  fouâôroit  ,leur  déclarant 
qa*il  tiavaillott  d«  fen  cdté  à  confever  diuns  l*Egypte  la. 
pureté  de  la  foi  Se  de  la  morale;  U  iafifloît  en  même  tems- 
furla  diviniic  dn  S.  Efprit,  à  caufe  de  ITiéréfie  des  Macédo- 
niens ,  qui  taiibit  du  progrès  dans  pluûeurs  provinces.  Il 
tfivitoit  les  évêques  à  s  écrire  les  uns  smx  autres^  &  à  coiv» 
certer  enfemhle  tout  ce  qui  pouvost  contribuer  an  bien  de* 
ÏEtMt  &  à  remédier  à  fcs  maux. 

Le  caraâere  des  derniers  ouvrages  de  ce  grand  homme,, 
«ft  une  autorité  de  charité,  &  un  foin_  général  de  toute- 
l'Eglife.  Il  écrivit  avec  d'antres  évêques  au  pape  Damaiè». 
Cjiii  avoit  fuccédé  à  Libère,  pour  le  féliciter  d avoir  fnuve 
1  unité  de  TEglile  catholique,  en  tendant  charitablement  la 
main  aux  évêques  qui  avoient  eu  la  foibleiTe  d'accepter  le 
débret  de  Rinmii ,  8t  en  excoaunnniane  cens  qni  avoient 
refufé  de  fbufcrire  au  concile  de  Nicée. 

En  même  tems  qne  S.  Athanafe  écrivoit  en  Afrique  &:  à  ix. 
Rome,  pour  défenare  la  divinité  du  Fils  &  du  S.  Efprit,  il  ^^'y^ 
combottoit  une  antre  héréfie,  qui  attaquott  le  myflere  de  tifie  des  A* 
^Incarnation.  Les  Apollinarifles ,  difciples  d'Apollinaire ,  poiii"»»'^fs« 
évâqae  de  Laodîcée  gcf»  d'AntuxJie  »  giétcaidoient  que^  ^«-^^ 


fy4  Quatrième  SfECLs; 

lefus-Chiift  n*airoit  point  d*aine  humaine ,  mais  que  le  Veibé 
animoit  fon  corps,  qui  lui  étoit  confubttantiel.  S.  Athanaiè 

Êrouva  par  l'Ecriture,  que  Jefus-Chrift  a  pris  un  corps  fera- 
lable  au  nôtre ,  du  (ang  d^Abraham  &  de  la  fubflance  de 
Marie,  qui  l'a  véritablement  enfanté  &  allaité  de  fès  ma- 
melles. Ce  corps  a  foufFert  la  circoncifion,  la  faim,  la  foif, 
le  travail ,  &  enfin  la  croix ,  au  lieu  que  le  Verbe  eft  impafli- 
ble.  Ce  corps  étoit  dans  le  fépulchrc ,  undis  que  le  Verbe 
Êuis  le  qniner  deicendit  aux  enfers.  Tout  cela  ne  ^eft  point 
Êdt  en  apparence,  mais  très  -  réellement.  L'incarnation  n*a 
rien  ajoute  au  Verbe  ;  c'elt  la  chair  feule  qui  a  reçu  des  avan- 
tages infinis,  par  l'union  du  Verbe.  Je  vous  prie,  dit-il  à 
r^éqne  de  Corin^  à  qui  il  écrivent,  de  prendre  ce  diA 
cours  en  bonne  part ,  de  m'avertîr  s*il  y  manque  quelque 
chofe  pour  la  doftrine ,  d'excufer  fî  mon  ftyle  ne  répond 
pas  à  la  dignité  du  fujet.  C'eft  ainû  que  le  jgrand  Atha- 
naiè jugeok  de  fes  écrits,  dans  le  tems  où  il  âoît  reeardé 
comme  l'oracle  de  rEglife.  Il  parott  que  le  fond  de  Théréfie 
des  Apollinariftes  étoit  de  dire ,  que  le  coq->s  de  Jefus-Chrift 
n'avoit  été  qu'apparent.  C'eft  pour  cela  que  S.  AthanaTe 
s*attachoit  à    prouver  la  vérité  âclaiéafité. 
Son^ele      ^      ^''^  ^voït  de  combattre  toutes  les  erreurs,  &  de 
pout  U  pue-  défendre  toute  vérité ,  ne  l'empêchoit  pas  de  veiller  à  la 
UdcUmàf  confervation  de  la  difdpline,  6c  il  ne  montroit  pa$  moins 
^T?^       de  zele  pour  la  pureté  ae  la  morale,  que  pour  celle  de  la 
/H0,m,»j»  çy^ç^  nous  voyons  dans  une  des  demkre» 

aftions  de  fà  vie.  Un  général  d'armée  fcandalifant  toxite  une 

I)rovince  par  fes  violences  &  fes  débauches,  S.  Athanafe 
'excommunia,  &  en  écrivit  aux  autres  évêques,  &  en  par- 
dcaUer  à  S.  Bafile ,  poiv  demander  qu'aucun  des  fidèles  ne 
communiquât  en  rien  avec  cet  officier  fcandaleux.  S.  Bafile 
répondit  à  S.  Adianafe,  que  lui  &  tout  fon  peuple  à  qui  il 
avoit  montré  fa  lettre,  en  uferoient  comme  il  fouhaitoit,  en- 
vers cet  officier,  afin  que  cette  condamnadon  générale  le 
XL  portât  à  rentrer  en  lui-même  &  à  quitter  fes  déf^irdrcs. 
•vcc's.^bX  àexxx  grands  hommes  avoient  l'un  pour  l'autre  une 

Ib  ^  '      '  ^^^n  fmguWp,  $,  Mmi4ç  ^9if.  que  S.  Saiil^  étoit  la 
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AftT.VIIL  DemUntrmmxdeS,AdiMifi.  f^y. 

àoke  &  l'omement  de  l'Eglifè ,  &  qu'on  ne  pouvoit  alTez 
bénir  le  Seigneur  d'avoir  donné  à  fon  Eglifc  i;n  fi  faint  évê- 
gue.  D'un  autre  cfSté  S.  Baiile  appelloit  S.  Athaiiafe  fon  pere 
ipirituel.  Il  le  regardoit  conune  le  plus  ferme  appui  de 
1  Eglife,  comme  celui  qui  étjok  feul  capable  de  remédier  à 
Tes  maux ,  &  il  tcmoignoit  que  fon  plus  ardent  defir  feroit 
de  pouvoir  mettre  dans  l'hiftoire  de  la  vie  de  S.  Athanafe, 
qu'il  avoit  parlé  à  cet  hoimne  apoftoliquc.  C'eft  ce  <jui  nous 
(ooitâîfe  admirer  la  puiflàtice  oe  la  grâce,  qui  «voit  uni  fi 
étroitement  ces  dciix  gtands  ûints,  fins  qu'ib  6  fiiflênt 
tamaisvib. 

V. 

Nous  Toid  enfin  anivésau  terme  de  la  vie  de  S.  Atha-     x  tt 
nafe,  qui  mourut  pailîblement  à  Alexandrie  entre  les  bras  jH^Mafe!  ^* 
de  fon  peuple,  après  un  épilcopat  de  quarante-fix  ans ,  paffé  j^^^  „, 
dans  une  agitation,  dans  un  travail,  dans  une  perfécudon ,  Am  j?}. 
ou  pour  mieux  diié,  dans  un  martyre  continuel.  Dieu  le 
fàifoit  jouir  de  cette  paix  ,  pendant  que  tout  le  relie  de 
l'Orient  foufïroit  ur.c  criicHe  pcrféciitinn  de  !a  part  des 
Ariens.  On  ne  marque  nen  de  particulier  a  la  mort  de  laine 
Adumafè ,  finon  que  comme  on  lui  pada  de  ibn  fucceflèur  » 
il  choifît  Pierre,  qui  l'avoir  accompagné  dans  fes  voyages, 
&  qui  avoit  partagé  avec  lui  fes  travaux  ;  &  ce  choix  fiit 
approuvé  par  un  appiaudiiTement  univerfeL  Auifi-tot  après 
û  mont,  les  évèatSuts  voifins  i^aflèmblerent  pour  réleâbn 
folemnelle  &  l'oraination.  Les  moines  quittèrent  leur  ibli- 
tude  pour  y  afTifler.  Pierre  ayant  été  élu  Sr  facrc ,  écrivit,        '  * 
ièlon  la  coutume,  aux  évêques  des  principaux  fieges,  & 
nous  avons  encore  la  rëponfe  çnie  lui  nt  S.  Bafiie*  Le  pape 
S»Damafê  lui  écrivit  aum  des  lettres  de  conumuiion  oc  de 
conlblation,  qu'il  lui  envoya  par  un  diacre. 

Les  écrits  que  nous  avons  de  ce  dofteur  fi  illuftre  &  fi     X 1 1 1. 
dier  à  rEglife  font,  ou  de  controverfe,  ou  hiiloriques,  ou  .S-*"''*!!!! 
moraux,  tous  fi  eitunés  des  anciens,  quun  deux  ditoit  à  ges. 
W)  làint  Ahhé  :  Quand  vous  trouverez  quelques-uns  des    (<■;//.  /.  fr. 
•écrits  de  S.  Athanaiè»  ^  vûh$  n'ayçs  poini  de  papier,  écri*  'J- 
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vtt*le  fiv  Vùs  habits.  A  Tftge  de  vingit-denz  ans  U  compost 

fon  difcours  contre  les  païens,  ^crit  avec  tant  d'élocruence , 
&  où  il  fait  paroître  une  fi  grande  connoiflânce  des  iciences 
prophanes,  que  l'on  eft  mrpris  qu'étant  fi  jeune,  il  aitjpu 
Ëure  un  fi  bel  ouvrage.  Mais  il  &Iloit  que  ùl  capacité  fut  fort 
nu-fîcffus  de  fon  âge,  puifque  fept  ans  après ,  on  Téleva  fur 
le  premier  fiege  de  l'Orienr.  Ce  traité  eîr  cnmpofé  de  deux 
parties:  dans  la  première  il  fait  voir  la  vanité  des  idoles  y 
icwig^  de  ndolâtrie»  (on  abrurdité  :  dans  la  (ëcoade  il 
prouve  Texiftence  du  vrai  Dieu.  Le  traité  de  lincarnarion 
en  eft  une  fuite  :  il  parle  de  la  création  du  monde  &  de 
l'économie  de  la  conduite  de  Dieu  fur  le  genre  humain^ 
tacheté  parle  Verbe  fait  chair* 

S.  Adianafe  a  corapofé  auffi  plufieurs  commentaires  fur 
l'Ecriture -fainre ,  diver?  difcoiir?  fur  différens  points  de 
morale ,  qui  ne  font  point  venus  entiers  julqu'à  nous.  Mais 
la  piûpart  des  ouvrages  de  ce  grand  défenfeur  de  la  foi , 
finit  contre  les  erreurs  qu'il  a  eu  à  combattre ,  &  principale» 
ment  contre  rArinnifme  :  fa  lettre  circulaire  aux  évêques  de 
toute  l'Kglife;  fon  apologie  contre  lc<;  Ariens  ;  un  grand  nom- 
bre de  lettres  lur  les  aliaixes  de  i'EgJde  j  l'apologie  à  l'empe- 
leur  Confiance}  l'hiiloire  des  Ariens  adreflée  aux  folitaires; 

?uatre  difcours  contre  les  Ariens  ;  l'hiftoire  de  fa  fuite  fo»i$ 
ulien  ;  la  vie  deS.  Antoine  j  un  traité  de  i'Incarr  ntif^n ,  rleux 
iivrcs  contre  Apollinaire^  un  de  la  Trinité  &  du  Saint-Elprit. 
S.  Athanaiè  avoit  écrit  beaucoup  d'antres  oovrages  qui  lônt 
perdus  ;  on  lui  en  a  attribué  plufieurs  qui  ne  font  pas  dehiL 
XÏV»        Dans  tous  fes  écrits,  le  laint  dofteur  fait  proportionner 


Wi, mu7  ^^^^  ^"i"  t[dix&  &  aux  perfonnes  à  qui  il  parle , 
^'  aflàiibnnant  fon  difcours  de  tant  de  grâces ,  de  force  &  de 
modeftie»  qu'on  entre  naturellement  dans  les  vérités  qu'il 
établit.  Ses  raifonncmens  font  conduars  &r  bien  fuivis.  Ses 
preuves  font  claires  &  toujours  appuyées  de  l'autorité  des 
divines  Ecritures.  D  écrivoit  à  la  fin  de  fa  vie  avec  autant  de 
feu  &  d'agrément  que  dans  la  force  de  fbn  âge.  Son  flyle  eft 
clair,  fîmple,  8:  n'a  i  icn  de  fîiperflu  ;  mais  en  même  tems  il 
dl  plein  de  vivacité    de  fofce.$e$  lettres  fur-tout  &  fes 
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apologies  font  écrites  avec  beaucoup  cîe  netteté,  d'élégance 
&  de  nobieffe.  11  ell  court  &  précis  dans  Tes  commentaires  y' 
lOais  iâns  obTcurité;  naturel  ol  concluant  dans  iès  ouvrages 
blftoriques ,  quil  nlntenompc  jamais  par  des  dig^dfioos  inu- 
tiles &  Iiors  de  propos  j  vif  &  animé  dans  les  poléniqnes^ 
ne  faifant  pas  difHculté  d'employer  des  termes  durs  contre 
les  ennemis  de  la  vérité,  pour  les  couvrir  d'une  confufion 
lalntaire,  &  pour  donner  à  tout  le  monde  de  Téloignement 
de  lenr  doânne.  Mais  il  parle  autrement  auand  il  a  affaire  k 
des  peribnnes  qui  ont  de  la  bonne  foi ,  &  qui  défirent  de 
connoître  la  vérité.  Ses  écrits  contre  les  Ariens  fiiffiftnt  pour 
renverfer  toutes  les  défenfes  de  l' Arianiline ,  &  c  eft  de  cette 
iburce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  S.  Bafile  ont  tiré  let^ 
difcours (î  clairs  &  (if()lides  qu'ik  ont  faits  contre  cette  héré- 
(îe.  Son  apologie  à  Conltance  peut  paffer  poMr  une  pièce 
achevée  en  ce  eenre ,  foit  pour  Télégance  au  dUcoors,  ibit 
pour  la  variété  des  matières  emplovées  pour  ià 
quoique  tntvaillée  avec  beaucoup  aait^  elle  a  un  aîr  da 
oaîveté  &  de  limpiicité  qu'on  ne  peut  aflez  admirer. 

VL 

Les  Ariens  ayantrepris  courage  à  la  mort  de  S.  Atlianaiè ,  ^^^^on^ 
en  donnèrent  promptement  avis  à  l'empereur  Valens  qm  misiAlcMn» 
étoit  alors  à  Antiocne.  Il  fit  écrire  au  préfet  d'Egypte  de  d"e. 
chalTer  Pierre.  CepreJei  nommé  Pallade,  qui  étoit  paien, 
&  quiavoîtiôuvent  cherché  l'occafion  de  nuire  aux  Chré-  'am'I;!/^' 
tiens,  accepta  volontiers  la  commiflion.  Il  fit  dire  à  Pierre 
de  fortir  de  l'églife  où  il  étoit,  s'il  n'en  vouloir  être  chaffé 
par  force.  Pierre  fe  retira;  &  une  foule  d'infidèles  étant  en- 
trés dans  réelife^  y  commit  toutes  iôftes  d*aboiiiiiiattoiis.  On 
prononçoit  des  paroles  infâmes  contre  les  vierge  cooûoée* 
à  Jefus-Chrift.  Les  fidèles  fe  bouchoient  les  oreilles  ;  mais 
ces  infolens  nu  fe  contentèrent  pas  de  paroles  ;  ils  dépouiile- 
fent  les  vierges  &  les  promeneient  honteuiêment  par  la 
.  ville.  Plufieurs  forent  aifommées  à  coups  de  bâton  Cur  la 
tête,  &'  on  ne  permettoît  pas  même  d'enterrer  leurs  corps. 
L'autel  iiit  prophaaé  iodignemem.  Les  païens  y  firent  mon* 

Yyyij 


540  QuATRiEiiB  Siècle* 

ter  comme  fur  un  théâtre,  un  jeune  homme  qui  deshonorofr 
ion  (êxe  par  fa  vie  déréglée  ôc  oar  fon  air  efféminé.  Il  étoit 
fifâé  «rac  du  foiœe  aux  joues  «  da  noir  aux  fourcÛs ,  &  dé- 
en  femme,  ce  bouffon  danfa  fur  l'autel,  candis  qu'on 
autre,  connu  par  fes  infamies,  fe  mir  tom  nud  &  monta  fur 
le  fieee  de  l'évêque  pour  prêcher.  Il  ne  parloit  que  d  nnpu- 
didtes,  iouoit  la  débauche,  nvrognene,  &  l'unlitc  Je  tous- 
ces  crim<»,  en  dérifion  de  la  morale  des  Chrétiens. 
XV  T.        Quelque  tems  après  Euzoïus ,  ex  êque  Aricn  d'Andoche  , 
Foteui  des  arriva  à  Alexandrie  avec  Lucius  qu'il  avoit  ordonné  évêque  ; 
<^*qoei  A-  5c  pQur  mettre  ceim-ci  en  poifemon  du  fiege  d'Alexanarie^ 
^  ™  maltraiter  les  préares  &  les  diacres.  Le  gouverneur  avoit 
ordre  de  faire  tout  ce  que  voudroicnt  ces  malheureoi  évd- 
ques.  Ainfi  à  leur  inftigation  il  fit  fouetter  &  tourmenter 

Slufîeurs  prêtres  &diaaes,  les  Ai  metue  enfuite  en  piifbn, 
t  enfin  les  envoya  fort  loin,  dans  mie  ville  dont  tous  les- 
tiabkans  étXMat  idolâtres.  Ceux  qui  ofbient  pleurer,  étoient 
punis:  on  les  déchimit  de  coups,  &  on  les  cnvoyoit  aux 
imnes.  Le  diacre  que  le  papeDamai'e  avoit  envoyé  de  Rome 
pour  porter  fes  lettres  à  l'évêque  Pierre,  fut  mené  par  les 
JK>urreainc  au  milieu  de  la  ville  les  mains  lices  derrière  le 
dos  :  après  avoir  été  cruellement  fouetté,  il  fut  mis  dans  un 
vailTeau  avec  les  autres  &  conduit  aux  mines ,  a}'ant  fait  le 
ilgne  de  la  croix  fur  fon  front.  U  vmt  auili  un  ordre  de  i  em- 
pCKUt  qm  autofiibit  le  gouverneur  d'Egypte  à  chaffcr  tous 
ceux  qui  croyoient  la  confubflantialite ,  &  de  punir  tous 
ceux  que  l'évêque  Lucius  indiqueroit.  La  perfécution  fut 
très-violente.  On  traînoii  les  Catholiques  devant  les  tribu- 
naux. On  les  empriibnnoit,  on  les  mettoit  à  la  torture.  On 
arrêta  plufîeurs  êvéques,qui  furent  relégués fi»t bin  dans 
Uie  ville  de  Palefline ,  où  il  n'^  avoit  que  des  Juife. 

L'évêque  Arien  Lucins  s  appliqua  particulièrement  à; 
perfêcuter  les  moines  d'Egypte,  connoiffant  leur  attache- 
ment pour  la  do6^rîne  catholique,  &  leur  autorité  fur  le  peth 

Î)le,  qui  ne  fâchant  pas  difptitcr  fur  la  doftrine,  ctoit  pcr- 
îiadc  qnc  Irj  vérité  fe  troTTvoir  du  côté  de  ces  faints  fi  éc!i- 
lOJu  paj:  leurs  vertus  6c  par  ItLUL^  mudcles*.  Lucius  àïid  xe& 
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pottcfiiivrc  dans  leurs  déferts  avec  le  gouvenieiir  (fEgypte 

une  grande  multitude  de  foldats.  On  les  trouvoit  faiiant 
leurs  exercices  ordinaire? ^  priant,  guériffant  les  malade<;, 
chaflant  les  démons.  Les  perfécuteurs  n  etoient  point  tou- 
chés des  nmades  aiAb  v^oient  fidie  à  ces  iain»  fbUtâiivs) 
ils  les  chaflbient  ae  leurs-  retraites,  &  en  vinrent  jufqu'à 
employer  contre  eux  les  fouets  &:  les  traitemens  les-  plus 
cruels.  Ces  fàints  préfentoient  leurs  têtes  aux  épées^,  plutôt 
d'abandonner  la  fi>i  de  Nicée.  Uévéonie  Ludos  voyant 
tjaiî  ne  pouvoir  vaincre  cette  multitude  cfe  fàints ,  conuîUa 
au  gouverneur  de  bannir  les  abbés  qui  les  conduifbient. 

Pendant  cme  Téglife  d'Egypte  étoit  ainiî  perfécutée,  celle 
de  Synt  ne  rétoit  pas  moins.  Après  l'exil  de  S.  Mélece ,  les 
CadioEqoes  avoient  été  chafTes  de  toutes  les  églifes.  Ib 
furent  obligés  de  s'aflcmbler  au  pied  de  la  montagne  voifîne 
d'Antioche,  où  il  y  avoit  des  cavernes,  lis  s'y  cachoient 
pour  y  chanter  les  louanges  de  Dieu,  &  Ce  nourrir  de  la 
aime  parole,  étant  expoles  aux  pluies  &  aux  neiges  en-  M- 
ver,  &  à  d'extrêmes  chaleurs  en  été.  On  les  en  chafla  néan- 
r  oins,  &  ils  s'aflembierent  fur  les  bords  defOrontc,  d'où 
ayant  encore  été  chafTés,  ils  allèrent  au  milieu  des  champs. 
On  ne  put  les  y  Ibuffiir.  Uempeienr  Valens  eu  fit  tonnnen* 
ter  &  mettre  à  mort  plufîeurs  es  diffiîrentes  mameres,  mais 
principalement  en  les  fâifant  jetter  dans  l'Oronte. 

Ce  fut  dans  cette  occalion,  Œi'un  faint  folitairc,  nommé    X  vrr. 
Aphfaate ,  donmi  une  preuve  éclatante  de  fon  zcle  pour  la  'zeîr'^î 
iÔL  Le  palais  d'Anttocne  étoit  près  du  grand  chemin.  L*em«  l'ondoi^%w 
pereurie  promenant  un  jour  aans  fâ  galerie,  appcrçut  un  Pjïiî**!^"?" 
vieillard  vêtu  d'un  méchant  manteau,  quife  preflbit  de  mar-  ^  ^"ï* 
cher  malgré  fon  grand  âge.  On  lui  dit  que  c'etoit  le  folitaiic  * 
Aphraate ,  pour  qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avott  un  re^ft 
extraordinaire.  En  effet ,  il  avoit  quitté  (à  folitude pour  venir 
au  fèconrs  de  TFalife  ,  cjuoiquc  fimple  lak  ;  Se  il  alloit  alors 
fc  rendre  à  ia  place  où  s  aflembloient  plusieurs  Catholiques. 
L'empereur  fe  le  fit  amener ,  &  lui  dit  ;     vas-tu  f  Je  vais^ 
répondit  Aphraate  ,  prier  pmir  la  proiîiérité  de  votre  tegne* 
>iusy  lepn&Valeosji  ^nedeiiNiires*m«nieposchc»t«&. 
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rouf  y  pTier  en  fecret  ?  Aphraate  répondit  :  Vous  dîtes  fort 
îen  ,  Tcigneur ,  )e  le  devûis  :  aufîi  /e  l'ai  fait  tant  que  les  bre- 
bis du  Sauveur  ont  été  en  paix:  mais  dans  le  danger  où  elles 
Ibot ,  il  finittenter  tous  les  moyens  de  les  fauver.  Uites-mol , 
(êigneur,  fi  j'étois  une  fille  enfermée  dans  la  maifon  de  mon 
pcre ,  &  que  je  vifle  le  feu  y  prendre,  devrois-je  demeurer 
trani^pillement  aiSfe,  &  la  iailier  brûler  ^  Ne  ^udroit-il  pas 
Ibfftir  de  ma  chambre,  courir,  crier,  porter  de  feau  de  tous 
côtés ,  pour  empêcher  la  maifon  de  périr  ?  C'efl  ce  que  je 
ùàs  maintenant.  Vous  avez  mis  le  feu  à  la  maifon  de  notre 
PerCj  &  je  cours  pour  l'éteindre  autant  qu'il  eft  en  moi.  L'em« 
pereuriètut»  &  Dk^i  ne  permit  pas  fh  aucun  mal  à 
cet  admirable  folitaire.  S.  Aphraate,  qui  vint  alors  au  fecours 
de  TEglife ,  étoit  Perfan  de  nation ,  a  une  famille  illuftre.  II 
avoit  quitté  (on  pays  pour  venir  lervir  Dieu,  &  uavailler  uni- 

3uement  à  fon  falut  dans  une  (blitude  auprès  d'Antioche.  Il  fit 
e  grands  miracles ,  Se  Théodoret  qui  les  rapporte ,  FayatK 
vû     avoit  reçu  û  bénédiâïon  étant  eocote  eoÊmt. 

V  I  L 


XVI TT-       Tandis  que  toute  l'é^Iife  d'Orient  étoit  dans  un  état  fi  vîo- 
wf-i'  ^     lent,  celle  d'Occident  etoit  en  paix  fous  le  reerne  de  Valenti- 
OccideBC.    men.  L  eneur  n  étant  point  appuyée  de  1  autonte  du  louve- 
JM.  i.  xfj.  rain,iiefitaucunproms;  6cleaooibredeIêslèdateafS<fi'> 
*  »  **iWr.    minuoit  chaque  jour.  Il  (q  tint  plufieurs  conciles  nombreux, 
dans  lefauels  la  vérité  fut  clairement  établie ,  &  ovi  l'on  dé- 
pofâ  quel<]ues  évéqu^  cjui  refuloicnt  d'abandonner  Terreur. 
Aptèsia  mortde  valentmien ,  on  appréhendoit  devoffréta» 
bliT  en  Occident  le  règne  de  l'Arianifine  par  l'impératrice 
Juftinc  qui  en  faifoit  profeffion,  &  qui  régnoit  dans  lltalie, 
Jlllyne,  £k  1  Afrique,  f")U5;îe  ?iom  du  jcvine  Valentinien  fon 
^  :  mais  quelque  autonte  tju  eiie  eût,  la  géuereuie  rélillance 
jde  S.  Ambroiie  Tarrêta }  &  un  nommé  Auxence  k  qui  elle 
avoit  feit  donner  le  titre  d'évêque  de  Milan ,  ne  put  pas  y 
avoir  une  feule  églifc.  Elle  fit  publier  un  édit  pour  rétablir 
ïm9f]^  dji  dtot  de  Rimini  >  nais  elle  fiit  obligée  de  cé-. 
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dcr  à  la  fermeté  de  S,  Ambroife,  &  à  l'éclat  des  miracles  que 
Dieu  fit  par  les  reliques  de  S.Gervais  &  de  S.  Protais  j  &  plus 
encore  à  la  crainte  de  Mairime oui  avoi t ufurpé  lempire ,  &  Jiu. /. «-i^. 
qui  étoit  attaché  à  la  fol  de  Nicée.  Maxime  écrivit  au  jeune  "* 
Valentinien ,  pour  lui  faire  voir  le  danger  qu'il  y  avoir  de 
changer  la  foi  établie  depuis  tant  de  fîccles.  Tente  l'Italie, 
dit-il ,  croit  ainû,  l'Afrique ,  la  Gauie ,  1  Eipagnc ,  Rome  en- 
fin qd  tieiit  If  pienûer  rang  dans  la  Eleligion ,  comme  dm 
TEmpixe. 

VIII. 

La mott  de  Valens  ndt  fin  aux  ravages  que  Teneiir  finfbft  xix. 
en  Orient  deouis  Ci  long-tems.  SonneveaC«attaiqâliitfiiC"  f '4"."'?"'^ 
céda ,  rappeila  les  évêques  bannis ,  qui  retournèrent  à  leurs  giif^;  r^a^Z 
églifes ,  portant  les  marges  ^oiieuifes  de  ce  qu'ils  avoiept  «pns  fur  cet 
fouffertçourlafol  éUamat, 

On  vit  alors  combien  la  faufle  doftrine  eil  foible  par  elle- 
même  ,  &  combien  elle  a  befoin  d'appuis  fenfibles  &humains 
pour  fe  foutenir.  Comme  eUe  avoir  to\ijoiirs  marché  armée 
de  iâ  puilTance  mipénale ,  &  portant  par-tout  la  terreur  6c  là 
violence;  dès  que  cette  fi>rce  extérieure  lui  manqua,  elle 
cefla  de  raire  des  progrès ,  &  elle  fut  humiliée  à  proportion 
de  ce  Qu'elle  avoit  été  élevée.  Elle  avoit  porté  dans  le  tems 
de  £l  mus  grande  élévation ,  ia  marque  honteufe  dé  la  ha£- 
ûSs  oe  fi>n  origine ,  en  fitÛànt  violer  toutes  les  fegjes  aux  ' 
princes  qui  la  pioiégeoient.  Elle  avoit  par-là  manmAé  ik 
qoalité  aétrangere  ,  &  d'ufurpatrice  dans  le  royaume  de 
Dieu.  La  vérité  au  contraire ,  au  milieu  de  la  plus  protonde 
KimûËation,  avoit  tomours  codèrvé  le  caraflere  au^nflede 
&  propre  grandeur.  Le  petit  nombre  de  lès  intrépides  té* 
moins  n'avoit  celTé  de  récl:imer  les  loix  facrées  &  les  règles 
faintes  de  l'Eglife.  Cette  réclamation  n'avoit  pas  d'abord  ar- 
rêté l'oppremon  &  la  violence  j  mais  elle  avoit  mis  ceux  qui 
avoient  un  cœur  droit ,  à  portée  de  remarquer  dans  tout  ce 
que  faifoit  l'erreur ,  roppofition  qu'elle  avoit  aux  loix  &  à  la 
conlHtution  eflentieiie  de  l'Eglife.  Le  témoignage  qui  s'éleva 
en  ^veur  de  la  vérité  y  avoit  arnli  des  principes  viâoneux , 
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&  des  motifs  propres  à  taire  un  jour  rejertcr  avec  autorité 
toute  l'œuvre  de  ténèbres,  que  la  féduéHon  travailioxt  a  taire 
prévaloir.  CeU  ce  qui  arriva  ibu^  le  tegne  de  Gcaden&da 
grand  Théodofe.  Pour  taire  rentrer  l'erreur  dans  le  fein  de 
ihumilianonqui lui  étoit  due ,  il  ne  tut nécefTairequede  laifler 
agir  les  vraies  règles  &  les  loix  de  l'Egiiie  ;  6c  en  très-peu 
de  tenu  Ton  vit  revenir  le  caliTO  &  k  paix* 
.XX.     ■  On  efl  d'abord  (uroris  qu'après  une  n^vîûleineitnaladie 
lefqiSlïT'u       ^^^^^     l'Arianimie,  l^l^Ule  ait  pu  recouvrer  fi  promp- 
paix  (ut  ficdc  tement  la  vigueur  &  la  iante.  Mais  il  faut  conûdérer  que 
rendre  i  ïB-  fEgUfe  jouifeît  aloTS  dW  très -grande  force ,  &  «pi'eUe 
'  irouvoic  dans  Ton  corps  des  relTources  capables  de  la  tirer  en  ' 

peu  d'années  d'un  état  auiTi  dangereux  que  celui  qu'elle  ve- 
floit  d'éprouver.  Un  corps  jeune  &  robulle  peut  fe  détaire 
par  de  violens  efforts  d*un  poifon  dangereux,  &  pafTer  aïïez 
nibiteinent  de  la  dernière  extrémité  à  1  état  d'une  pleine  ùuxbt, 
Pourroit-on  attendre  une  pareille  révolution  dans  un  tem- 
pérament affoibli  par  l'âge  ,  &■  accablé  des  infirmités  de  la 
vieillelTe  ?  Il  ne  taudroit  alors  rien  moins  que  raccompIiiTe- 
Pfi^f'    ment  de  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Viftre  jeumjfe  fen  ntme- 
vcLlée  comme  cdU  dé  l aigle,  L  efè  vrai  que  l'Arianirme  avoir 
fait  d*étranges  progrès  ,  &  que  pendant  un  certain  tems  il 
avoit  caufê  dans  r£||Ule  une  conmfion  uiuverielle.  Les  par- 
tiûm  de  retteur  étoient  venns  à-bout  de  Êdre  (bulcrire  par 
preique  tous  les  évêques  l'artiRcieufe  formule  de  Rimini , 
qui  condamnoit  la  vérité  en  abandonnant  le  mot  confacré 
par  le  concile  de  Nicée  pour  exprimer  la  foi  que  les  héréti- 
4|ue$  attaqaoient.  Mais  les  feiueurs  de  retreur  ne  lid(bient 
pas  un  corps  toniouffs  (ûbfiftant ,  &  qui  fe  perpétuât  d'une 
génération  à  l'autre.  Cétoit  plutôt  une  cabale  aont  certainç 
particuliers  étoient  l'ame  j  &  cette  faéHon  devoit  perdre  fa 
force  &  ià.  ccafiflnnce,  par  la  mort  des  particuliers  qui  en 
étoient  les  che&  &  iesprindpaux  agens.  D'ailleurs ,  ces  fé- 
ditieux  n'eurent  pas  affez  de  tems  pour  répandre  Se  înfinucr 
par-tout  leur  poifon  fiibtil.  La  plupart  de  ceux  qui  cédèrent 
^  la  violence  en  foufcrivant  à  la  formule  Arienne,  conferve- 
yimt  wfincere  attachement  pour  le  w^idogaBC»  Lespeuples^ 
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étoîent  înfttuits,  &  leurs  <»eSIcs  forent  plus  îfitiœentes  & 

plu*  pu  res ,  dit  S.  Hilaire ,  oue  les  cœurs  a*un  grand  nombre 
de  miniftres  du  Seigneur.  SanSiores  funt  aures plebis ,  quàm 
iorda  f  ncerdoium.  La  difcipline  étoit  en  vigueur  ;  les  mœurs 
pures  &  (aimes  d'une  grande  multitude  de  fidèles  ,  répan- 
doient  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift,  &  attiroient  fur  l'E- 
glife  les  bénédi^-inns  du  ciel.  Ce?  raifons  cpje  je  ne  fais  que 
montrer  en  paÛant ,  peuvent  l'ervu:  ataire  comprendre  pour- 
quoi le  calme  fiicd»a  fi  piomptement  à  refiroyable  agita- 
tion de  rArianifme.  Quand  donc  on  veut  comparer  les  tems , 
&  rapprocher  cet  ancien  obfcurcifl'ement  de  ceux  qui  peu- 
vent fe  trouver  dans  des  tiecles  plus  reculés ,  il  eil  efTentiel . 
«f  avoir  égard  aux  dîfiénmces  que  je  viens  de  remarquer. 

IX. 

rajouterai  une  nouvelle  obièrvadcin  à  celles  qui  ^énnent  ^Tj^^^g^ 
d'être  faites.  paffeciïlw 

UAriantfme  affligea  l'Eglifc ,  &:  déchira  fbn  fêin  pendant  tioths  8c  *»• 
près  de  ibixante  ans.  Arius  ayant  commencé  dès  l'an  j  19  à  jj^SiyjS 


répandre  fim  erreur,  elle  ne  fût  entièrement  draflëe 
glife  que  vers  l'an  578  ,  au  commencement  du  re^  de  Jl^J*  ^chxél 
Gratien.  Mais  Dieu  en  délivrant  fon  peuple  de  cette  hérélîc ,  tienne, 
permit ,  par  un  effet  terrible  de  Tes  jugemens ,  qu'elle  iniettât  fi.  um,  IfT» 
plufîeurs  narions  barbares ,  &  qu'elfé  causât  par  cette  voie  ^wtf-». 
de  grands  ravages  dans  diverfes  provinces  de  rOcddent 
pendant  plus  de  dcnx  cens  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
dans  cette  commumcatioade  l'erreur,  c'ellque  l'évêque  Ul- 
<Ue,  qui  en  cela  fut  l'inllrument  de  la  colère  de  Dieu ,  fera- 
bloit  plutôt  devoir  être  le  canal  de  Tes  miféricoides ,  par 
dons  extraordinaires  dont  il  avoit  été  comblé. 

Les  Barbares  du  Nord  ,  connus  lous  le  nnm  de  Goths  ou 
Getes,  les  Sc;^thes,  les  Sarraates  &  ies  Huns,  avoient com- 
mencé à  être  inflruhsde  la  Religion  Chrétienne  par  les  cap- 
tifs qu'ils  emmenèrent,  lorfquils  firent  des  courfcs  dans  l'Â- 
iie  mineure,  fous  le  règne  aes  empereurs  Valcricn  i^c  Gal- 
£en,  vers  le  milieu  du  troiiieme  iiecie.  Ulille,  delbendu  de 
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quelqu'un  de  ces  Chrétiens  ca]^tits  ,  paroit  aToir  {nccéàt  k 
Théophile ,  évéque  des  Chrétiens  oe  la  Gothie ,  cmi  avok 
aiBflé  &  (bdcrit  an  ocmdle  de  Nîcée.  Ulfile  travailla  avec 
lliccès  àhumnTuTcr  ces  peuples,  &  à  les  inrtruire  de  la  Reli- 
gion i  &  il  ibuilnt  beaucoup  de  la  part  de  ceux  qui  étoieat  eor 
cote  païens.  Il  donna  aux  Goths  Fufage  des  lettres ,  dont  on 
'voit  encore  aujourd'hui  les  carafleres  dans  les  maîwicrittdt 
"  quelques  bîbliotheqiies,&rtracîuifit  en  leur  langue  l'Ecriture^ 
(ainte.  Nous  en  avons  les  évangiles  imprimés ,  où  l'on  voit 
quelle  étoit  alors  la  langue  des  peujiles  geruiaiuques. 

Ulfile  avoir  toujours  fiâvi  la  véruable  doârine^  apois  le 
defîr  de  faire  réufllr  une  ambaflade ,  dont  une  partie  de» 
Goths  Tavoît  chargé  auprès  de  VaJens  ,  le  porta  à  commu- 
niquer avec  les  Ariens ,  qui  le  gagnèrent  u  bien ,  qu'ils  lui 
Derfnaderent  d'attacher  à  Icar  parti  tous  les  Chrétiens  du 
Nord ,  qui  avoient  en  lui  une  confiance  fans  bornes.  Les 
Goths  ayant  ainfi  reçu  le  poifon  de  l'héréfîe  ,  le  commnni' 
mierent  aux  Gépides  leurs  voifins,  6c  euluite  aux  Vandales^ 
«  ce  fiit  même  par  kur  commerce ,  que  les  Bourguignons 
devimeitt  dans  la  fiiite  Ariens,  de  Catnolknies  cpi'îb  étoient 
auparavant. Toute  la  nation  des Goth«;  n'emnraïïa  pasd'abarrî 
rArianifine^jpuiique  S.  Nicétas,  qui  étoit  evéque  d'un  nom- 
hre  de  ces  Barbares ,  codèrva  toufouis  mi  grand  attache* 
Ittent  à  la  foi  CathoUque.  Ce  ne  fut  proprement  que  durant 
le  CMir?  cîu  cinquième  &  fixieme  fiecle,  que  l'erreur  devint 
entièrement  dominante  parmi  ces  nations  du  Nord.  C'eil  ce 
<pie  nous  aurons  Hoia  de  remarauer ,  quand  nous  en  foons 
à  cette  poition  de  nfiflxûie  Ecoéfiaftiqne. 

X XTt.      Ott  ne  fera  pas  Ùiché  de  trouver  îd  le  dÀioinbrement  de 

^i*"dr''^  tOTite";  les  formules  de  foi  que  firent  les  Anens.  S.  Athanafe 
s'eft  donné  la  peine  de  1e<;  recueillir  [au  nombre  de  dixj  dans 
Imàmàià^  un  de  fes  ouvrages.  U  n'cil  pas  facile  de  les  compter  [toutesi} 

lit  âM.  m.  cependant  il  paroit  qu'on  peut  les  réduire  à  feize. 
M»  ji.    ^  fumàm  cft  k  kmt  d*idnis  àS.  ÀkaBudff  Iwm 
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11].]  La  lêconde ,  ia  déclaration  d'Anus  &  d'Eozoïus  à 
f empereur  Oniibwtiii,  amrou^  Jémfiileni 
«I  |)f*IafraiKeiBe,<]Cue<|mfiit6iie  ta  concile  de  Çoo^ 
tantinople  contre  Marcel  d'Ancyre,  en  3  3  6.  Noij<;  ne  Tavonf 
plus.  La  quatrième ,  ia  cinquieine  6l  ia  fixieme ,  font  celles 
àxi  concile  d'Antioche  à  la  dédicace,  en  541.  La  (eptieme, 
cdie  <]ui  fin  dreâSSe  quelques  moi^  après ,  &  ^ipoctée  à  rem- 
percur  Confiant  en  341.  La  huitième,  la  lonG;tie  expcfînon 
apportée  en  Itaiie  l'«à«  545  ,  par  Ei)clo?ce  &  d  autres  Anens. 
La  neuvième,  œlle  de  Pnilippopoiis ,  eti  3  47.  La  duueme  ^ 
cdUe  du  condle  de  Sirmium  contre  Phodn,  en  35'*  croit 

311c  ce  fut  celle  que  figna  le  pape  Libère.  La  onzième,  celle 
G  Sirniium ,  drefféc  par  Potamiu*  en  3  5  7 ,  &  qui  fut  promp- 
t«ment  retirée.  La  douzième  eft  la  lettre  du  concile  dAiv- 
afreck^dix-lMitaaadiêiiies,  [en  556.]  La«euietiie 
w.  la  troifieme  de  Sirmium  de  l'an  359.  La  quatiMneme» 
^ie  que  les  Acaciens  propoferem  an  concile  oe  Sékucie  Jt 
iDéme  année.  Laquinzione»  celle  de  Nke  en  Thrace,  qui 
Cmhiui  (dns  la  nine  année  ]  ks  6iiMfc  décret  d6  Rmuih  ^ 
«dO|Né«i€OnciledeConibntinople{en36o,]  &fo«fcrit< 
fuite  par  prelque  tous  les  évêaucs  du  monde.  L9 
formuk  6u  celle  du  conciie  d'Anooche  en  3$!. 


ARTICLE  IX. 

S,  Béfik,  S*  Gtégmt  dt  A^ÛMfew 
L 

B  AiUe  naquit  Tcrs  la ^  de  Tan  }»9  à  CéTarée  en  Cap- 
nadoee ,  d'une  teîHe  beanceup  ph»  dtftmfiiée  encore  par  t^niiiic.'  *" 
b  fainteté ,  ^e  par  ùl  nobkile  &  fi»  richefles.  Ses  ancêtres  /j.  tom*  lit» 
avoient  beaucoup  fouflfert  è^m  la  perf^cution  de  Maximin.  ^  ««/• 
Son pereBalile  fut favant, éloquent.  &  il  avoit  une éininente         ,  ^ 
«Âfté.  Sa  nere  Eflnnéliè  »  rendit  iUaltre  par  û  venu  &  par  ch"yàil' 
tba  eBMQr  poiir  les  pw!i!itt.f9«  ett  dizfliÊ»^ 
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fut  Taînée  de  tous ,  garda  la  virgimté ,  dx  vécut  daiis  la  plus 
fublime  perfeéHon.  B.  BaTile  fut  Taîné  des  ûls-,  S. Grégoire, 
depuis  cvôqvic  de  NylTc  ,  naquit  après  luij  &S>Piflcre9  de- 
puis évêque  de  Sébaflc ,  fu:  le  dernier. 
II,  S.  Baille  tut  eie\  e  auprès  de  Macrine  fon  aïeule  paternelle , 
San  <doei-  de  qui  il  apprit  dès  l'enÊutce  la  faine  dodrine  de  FEglife , 
fuivant  la  tradition  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son  père 
rinftrui/ît  aufli  dans  la  piété  &  les  îekres  humaines.  Enfuite 
il  l'envoya  à  Célàrée  continuer  les  études  j  de-làà  Conflan- 
dnople ,  où  îl  écouta  les  philofophes  qui  avoient  le  plus  de 
réputation.  Enfin  Baiîle  vint  à  Athènes  ,  où  il  fut  reçu  par 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  déjà  lié  avec  lui  d'une  amitié  qui 
dura  toute  leur  vie.  Les  défordres  des  étudians  l'auroient 
promptement  hk  ibrtir  de  cette  lille,  iî  S.  Grégoire  ne  feftt 
retenu.  Bafile  avoit  dans  la  îeunefife  la  gtavifié  d\in  vieillard , 
&  s'attiroit  plus  d'eftime  par  fa  vertu  ,  que  par  fa  fdence  & 

Êar  fon  ébquence ,  quoiqu'il  excellât  en  l'une  &  en  l'autre. 
I  travûlloit  avec  beaucoup  d  applicadon ,  quoiqu'il  eût  une 
tdle  pénétratton ,  qu'il  fembloit  pouvoir  tout  apprendre  iâas 
travail.  Au/Ti  devint-il  très-làvant:  il  fc  fr^rma  une  éloquence 
fone  6c  enflammée  :  i!  favoitla  grammaire,  oui  confifloità 
bien  parler  la  langue  grecque ,  à  connmtre  1  hifloire  &  les 
poètes:  il  pofTédoit  toutes  les  parties  de  la  philofophie,  8c 
s'appliqua  même  h  la  médecine  ,  à  caufe  de  fes  fréquentes 
maladies.  Quand  les  études  turent  luùes ,  il  revint  à  Céià- 
rée  ,  où  il  plaida  ^elcjues  caufes  :  car  c'étoit  par  où  com- 
nençoient  ceux  qui  afpiroient  aux  charges, 
lîï-  S.i  Ibeur  Macrine  lui  infpira  du  dégoût  pour  toutes  les  di- 
S»ietnke.  gantés  du  fiecle,  &  po\n  toutes  les  vaines  fciences  auxquel- 
les il  s'étoit  tant  appliqué  :  enforte  qu'il  commença ,  comme 
il  le  dit  lui-niénie ,  à  s^eveilfer  coinmed*u»pf  ofendibouneil» 
à  regarder  la  vraie  lumière  de  l'Evangile,  &  à  ièntif  rinuCk- 
lité  de  la  fageffe  humaine.  T1  déplora  fon  malheur  d'avoir 
employé  le  tems  de  Ùl  jeuneile  a  lacquifition  de  ces  baga- 
telles ;&  il  tenon^  à  toot  pour  s^attatuier  à  ces  vrais  phUo- 
Ibphes  qui  peuploient  les  défisrts  de  l'Egypte.  Il  admira  la 
rigueur  de  leur  abâiiieiice  9  lair  applicatif 
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Art.  IX.  S.  Eajik,  949 
èravaâLn  fixa  dans  un  lieu  défert  de  Ui  piûiiBee  duPont, 
près  du  fleuve  Iris ,  où  fa  fœur  Tainte  Macrine  s*éloit  redfée 
avec  leur  mcre  fainte  Emm^Iie ,  dans  tine  terre  qui  leur  mh 
partenoit.  Elle  y  avoir  aflembié  plufieurs  femmes  de  fes  dfo- 
meâiques  &  de  fes  amies,  &  avoit  formé  un  monailere  qu'el- 
le gouvemoit.  Elles  vivoient  toutes  dans  une  parfaite  éga- 
lité :  leurs  délices  étoient  l'abftinence ,  leur  gloire  d'être  in- 
connues, leurs  richefles  étoient  la  pauvreté  &  le  mépris  des 
chofes  fenfibles.  Elles  ne  s'occupoient  qu'à  méditer  les  véri-. 
tés  éternelles,  &  ne  foupiroient  qu'après  les  biens  invifibles. 
Elles  prioient  jour  &  nuit ,  &  les  intervalles  étoient  remplis 
par  le  travail  :  elles  marchoient  à  grands  pas  dans  l.i  carncre 
de  la  pénitence  >  ët.  dans  ia  voie  de  la  perfe^bon  évangeii- 
que. 

Ce  fut  près  de  ce  monaflere  que  S.  Bafile  fe  retira.  H  y  ç_ 
vivoit  dans  une  extrême  pauvreté ,  n'ayant  qu'un  peu  de  pain 
&  d'eau  pour  toute  nourriture.  Il  devint  fl  tiale  &;û  maigre, 
oiiH  fenoloît  n'avoir  prefque  pas  dévie.  upottoitiAicmcey 
oc  n'avoit  pour  lit  que  la  terre.  Comme  il  étoit  naturdfe* 
ment  délicat,  (es  aimérités  lui  attirèrent  des  maladies ,  qui 
dans  la  fuite  devinrent  continuelles  j  enforte  que  dans  ia  plus 
l^ande  £mté,  ilécoîcpliisfoible  que  les  nudadesocdinaues. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  &  plufieurs  autres  s*éniic  venu  y. 
joindre  à  lui,  ils  formèrent  une  fociété  xTaiment  digne  de  Se»*fcif<«» 
r£^rit  de  Dieu  qui  en  étoit  l'ame.  Ils  failbient  leurs  délices . 
de  u>uflnr:  ils  prioient  edêmble,  étudioiem  rEcritute^Êinie, 
travailloient  des  mains,  portoient  du  bcnSytailloient  des  pier- 
res, plantoient  Jcs  arbres ,  traînoient  un  chariot  fort  pefant. 
La  vie  qu'ils  menoient,  éroit  d'une  aullcrité  incroyable.  Les 
habitans  de  Néocéfàrée  députèrent  à  Bafile  leurs  premiers 
magUlrats ,  pour  le  tirer  de  fa  foUtude ,  &  le  prier  de  (è  char- 
ger de  l'iiiflruftion  de  la  jeunefle  de  leur  ville  j  mais  il  ne  fe 
reixiit  point  à  leurs  inft.Tnce?.  Il  eut  bientôt  dans  fn  retraite, 
un  grand  nombre  de  dilciples ,  qu'il  formoit  à  ia.  vertu,  6l 
qu'A  ^oit  vivre  dans  une  parfaite  union.  U  leur  écrivit 
tn  diveciês  occafions  plufieuis  cxcelleiis  avif  «  qiit  la  plûpait 
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des  momes  dX)rient  ont  pris  depitis  pour  leur  règle,  &  que 
FoB  fUMUne  en  général  les  aicëticnies  de  S.  Bafile. 
s  TIîic  àr     ^'  P'^"^;  depuis  évêqiie  de  Scbafte,  le  plus  jeune  de  (en 

SÀi&tg  isB  frères,  jgouvema  aprè^  liu  l'on  monafterc.  Ayant  perdu  Ton 
■  pcre  lorlqu'ii  vint  au  monde ,  fainte  Macrine  fa  fœur  im  tint 
m  de  pere  5rde  piéceptear*  EBe fêler* éès  lelmcem» 
&  ne  fouffrit  point  q^i'il  s'appliquât  aux  études  profanes  ;  mait 
elle  cultiva  fon  cfpm  qtî?  ctnit  excellent ,  par  la  feule  étude 
des  làints  livres  ^  li  tît  un  tel  progrès  dans  la  verta ,  <px% 
^hok  ma  fliAriear  à  S.  Bafile ,  quoiqu^fl  nVûc  m  ùl  tàeuat 
m  fen  éloquence. 
Vit  Diett  ne  roului  pas  qa*une  auffi  grande  lotniere  qoe  faim 
BtfSe  demeoiât  pnis  long-tems  cadiée.  0  te  ordonné  pi^ 

moiaet.  txe  par  révéaoe  de  Cé&rée ,  malgré  (k  réfiftance.  H/appfr 
4|ttB  à  iêtrir  lEglife  félon  toute  Tmndue  de  ibn  pouvoir.  Il 
fenoit  Heu  de  tout  à  Ton  évêqw  :  il  étnit  un  -  -  '^-•'^u 
«u-dedans }  6£  un  mimilTe  aébt  au-dehors.  11  parioit  hardi* 
nent  aux  petfonnes  puiilàntes }  il  affiftok  les  pauvres  dan» 
ÀM 17»»  leurs  beroins  fpiritacis  &  corporels.  Après  la  mort  de  ion 
évêc^we ,  il  fut  ciu  8c  Ordonné  cannmqtîemçnt  évoque  de  Cé- 
farée.  Tous  les  gens  de  bien  fe  réjoiurent  de  cette  élettion} 
Se  S.  Aihanaiè  bénit  le  Seigneur  d'avtsir  donné  à  fbn  églifê  ua 
iéf  êqueficapaMe^tefei  fecMBif  aiiiiBilieodct  imwxtoiiteMiC 
gémflôit. 

VIII.  S.  Baftic  travaiUa  d'abord  à  renouvcller  fon  diocèfe.  Pour 
E|^p»t|Je  j  f^^f ,  il  fk  des  infhn^ons  frêqucnies ,  foUdes ,  &  pleines 
-  d'oiiEttoa.  Quoiqu'il  annotiç&t  la  parole  de  Dieu  le  maim  6t 
lefoir,  même  des  jours  ouvriers,  fon  auditoire  (è  trouvott 
totîjotîTS  plein ,  non-lëulement  dVccléfiaftiques  ^  de  reli- 
gieux, mais  même  d'artifans  qui  mi:ttoient  leur  travail  pour 
venir  lecevcir  le  pain  fptntuel que  Wurlàmtpa^eur  kur  rovn- 

8 oit.  En  peu  de  tems  il  fit  <4ia«ger  de  face  à  toute  b  %'ine 
eCéfarée.  S.  GrégtMTC  de  Nariame  nous  a  tracé  tme  belle 
peinture  des  aflerobiées  des  fidèles  de  cette  ville.  On  voyou 
un  peuple  innoffibnble  anmigé  danstm  cidre  admiraDle^ 
—Kenweni  dutoftige,  kt  miiiiftrei  ùahf  plus  kabk^ 
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bles  à  des  anges  qu'à  des  hommes;  S.  Bafile  devant  rantel» 

le  coqïs  immobile  ,  refprit  uni  à  Dieu  ;  ceux  qui  renvÎTOfl- 
noient ,  remplis  de  crainte  &  de  reiped. 


commeocéy  par  les  fiéqwntes  vilitet  «pAl  Htak  dam  Sum 

diocèie ,  &  par  les  lettres  qu'il  écrircKt  atix  foîbles  pour  les 
aftnDÎr&iesiorti^r^aiixéons,  pour  les  aninaerôcks  pot' 

pidyéiMé,pcwk»planidre&lcs«faotieiàs*hninihcr;  aux 

pam'res  &  à  cetn  qni  fouffi-oîent,  p<mr  les  féKcitcr  de  leur 
bof^ietir  ,  âc  leur  taore  ternir  les  avants^jes  de  leur  état.  D 
avok  m  fam  patticiKet  des  tefi^enx  &  des  vierges,  «pi'il 
fcgardoit comme  la  plus  illuftre  portion  ètisnwmpmau 11 
avcnt  £ùt  bâtir  des  monaftcres  dans  Céfarée ,  pour  procurer 
un  afyle  à  ceux  qui  en  avoient  bekon ,  &  il  leur  a  donné  une 
legle  ^  qui  a  été  trés-célefare  dans  tout  rOtiem.  Ceux  qui  pro> 
filèrent  le  pkis  de  ces  (àints  établiilèmens,  furent  ks  clerc» 
qu'il  formoit  dans  les  exercices  de  h.  vie  afcéôque ,  &  dans  !e$ 
travaux  de  la  pénitence.  J!  les  inilruilbufoKdement,  &  ne  les 
éievoit  aux  ordres,  qu  après  ks  avoir  lone-cems  éprouvés,  & 
kwawdr&kpntk{ttrlai«ft»d^ 

Rien  n'échappoit  à  la  follicitude  de  cet  incomparable  paP      I X. 
teur.  il  fit  bkir  un  vafte  logement  pour  les  pauvres ,  àc  pour-  fii^'f^^jt^^^ 
mtànmknnbdflfns,  fe  dépouiilmlnMiiêiiiedctoiit,  ju^  pdkHikb 
tfOkàaanonier  des  choTes  les  plus  néceâ^res.  Il  alloii  (aavtnt 
inftniire  6c  confoler  les  pauvres ,  &  ne  feifoit  pas  difficulté 
dfeœbraâer  les  lépreux.  U  ne  bornoit  pas  ion  zeie  &  fes 
ftïwàfiwi  dwcèfe»  AvMt  coBiffie  afdMvéqpc  i^ofievnfiifr 
fijjjgpnda»  fePkni»il  kur  écrîvoitpour  les  avertir  des  àkËoa» 
dres  qui  fe  commettoient  dans  leurs  diocèfes ,  poTir  les  aniner 
&  ks  prémunir  contre  rerreur.  Car  il  étou  lenliblement  toiH 
été  du  procès  mfdlefiâSnc  de  jour  en  jour;  &  les  maux  de 
FEglife  étoient  1  objet  de  fes  gémifTemens  continuels.  Us  le 
devinrent  atiffi  de  fon  tcle  ;  &  c*eft  ce  qu'il  eft  bon  de  cr»n^ 
dérer ,  après  avoir  vu  ce  ^oc  ce  grand  évéquc  a     pour  Iba 
^Hfr  pr^frtnilîeff ■ 
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IL 

X.        S.  Bafile  étoît  fort  afiUgé  des  mantqiiVnfialnoît  après  foilé 

Son^  rele  fchifme  d'Antioche ,  &  11  fongea  aux  moyens  les  plus  cffica- 
^^t^^^^  ces  de  l'éteindre ,  en  travaiHant  à  réunir  à  S.  Méiece  tom  les 
Catholiques  d'Antioche.  B  s*adreilâ  d'abcMrd  à  S.  Adianafe, 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  axxptès  des  Occidentaux.  Ils  Ib 
ftunirent  pour  cette  bonne  oeuvre;  mais  ils  ne  rcnfîîrentpas," 
tant  les  Occidentaux  étoient  prévenus  en  faveur  de  Paulin* 
S.  Bafile  engagea  plus  de  trente  évêques  à  écrire  de  concert 
anrec  lui  aux  évêques  d'Occident}  &  voyant  cette  nouvelle 
tcntari  V  e  (ans  effet ,  il  s'adreffa  au  pape ,  &  fe  plaignit  de  Tin-^ 
Icniibiiité  où  Ton  étoit  en  Occident  à  Té^d  d'un  fchiiine 
qui  lubfiftoit  depuis  fi  long-tems. 

Le  grand  objet  de  S.  Bafile ,  celui  qui  a  le  plus  exercé  Ibn 
zèle ,  &  qui  a  le  plus  fait  éclater  fa  vigilance  ,  fa  fermeté  & 
fa  prudence,  ceil  Théréfie  d'Arius,  qui,  comme  nous  l'avons 
vu,  fàifoit  fous  le  règne  de  Valens  des  ravages  effroyables. 
Cet  empereur  alloit  pur-tout  pour  établir  tes  dogmes  impies 
d'Anus  ,  mettre  (es  feftateurs  en  pofTenîon  des  églifes ,  & 
en  chafTer  les  évéqiics  qui  refuferoieiir  de  foufcrirc  h  l'er- 
reur. Avant  que  d'ailier  à  Céiârée,  il  envoya  devant  lui  Mo> 
defle ,  préfet  d*Oiient ,  pour  effiayer  Baffle ,  &  Fobter  de 
céder.  Ceft  en  cette  occafion  que  ce  grand  homme  ht  con- 
noître  Ton  caraélere  i  &  ce  trait  unique  fuffiiott  pour  s'en  for- 
mer une  jufte  idée. 
Son'^tîné  t-  Modefte  étant  arrivé  à  Céfarée ,  envojra  chercher  le  âinc 
dUté  dcvannê  évêqtie,  &  le  reçut  avec  civilité ,  quoiqu'environné  de  tout 
Mo-  l'appareil  de  fa  dignité ,  la  plus  grande  de  l'empire.  Ce  cour- 
man  habile  &  puiilànt  ayant  mis  la  converiàdon  fur  ce  qui 
AK  Sf  j.  r^^t  àCélârée  :  Ceft  dommage ,  lui  dit-il ,  que  vous 
foyez  confiné  dans  votre  diocéfe  :  vous  avez  de  la  ioence- 
&  du  mérite  ;  l'empereur  dit  fouvent  du  bien  de  %'ous ,  8c 
vous  eltime ,  quoiqu*il  n'ait  pas  lieu  d'être  iàtisÊùt  de  votre 
OMiddite.  Que  feroit-ce  donc  fi  vous  aviez  un  peu  de  corn- 
plaiiânce  pour  hiî  Cela  vous  couteroit  fi  peu:  1»  plus  hon- 
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nôtes  geiTî  d'enrre  les  évoques  ont  f  -iufcrit  aux  volontés  ^4 
leur  maître  &:  du  vôtre.  Poiirquci  reliez-vous  fcul  à  lui  <îé- 
ibbeir?  Mon  empereur  me  le  ueiend,  répondit  fiâliie.  Pour 
qui oonsprenex-'voiB  donc,  répanittepiéfet?  Poorrien^ 
Impliqua  Basile)  quand  vous  commandez  ouelqaecîiofë  d'in- 
juile.  Mais ,  dit  le  préfet ,  en  obéifTant  à  1  empereur ,  les  di- 
gnités de  la  cour  oc  celles  de  TEglife  ne  vous  nanquerott 
pa».  Je  voisdédare,  répattic  BaSle,  que  je  M  moifliae* 
rai  pas  pour  plaire  à  l'empcieor ,  encore  tnoiiu  pour  obtenir 
desdignités  eccléfiafliques.  .Te  n'aldéjà  querrop  de  mon  évé- 
ché }  Se  s'il  m'étoit  permis  de  le  quitter ,  je  le  terois  tcut-à- 
rhenre.  Peut-'éne  tous  étes-vous  imaginé  que  dans  un  tems 
où  Ton  voit  un  fi  grand  nombre  de  prévaricateurs ,  un  puiG< 
Tant  miniftre  comme  vous,  appuyé  de  l'autorité  fouvcraine, 
nauroit  pas  de  peine  à  gagner  un  homme  ,  qui  n'a  [nnir  le 
défendre  que  les  règles  d'un  devoir  que  vous  traitez  d'ima- 
ginaire :  mais  fitchez  que  ce  devoir  eft  réel  &  indiTpeniàMd 
pour  un  évêque  qui  veut  fe  fauver.  Je  fuis  fort  ignorant  en 
politique;  mais  on  peut  s'en  paffer,  quand  on  n'a  d'autre 
ambition  que  de  ^ati(per  &  ae  prêcher  l'Evangile. 

l«e  piéttc  fiupns  âcirriiéde  oetKlètiMcéy  Idfdki  L'eiii* 
peteur  vous  6ût  ttop  dliomieur  :  maïs  puiTque  fa  bonté  n'a 
pu  tien  gagner  (ùr  vous ,  craignez  les  juftes  effets  de  fon 
mdigpration.  Q^e  craindiois-je ,  dit  le  uint  évéque  i  Vous 
pouvet  ccainore ,  répondit  le  préfet ,  qu'on  ne  vous  enlevé 
vos  biens  y  YOtre  libené,  votre  vie  même.  Ces  menaces  me 
touchent  peiï ,  <^it  Baûle.  Quiconque  n'a  rien,  ne  craint  point 
la  confîfcation.  Quant  à  l'exil,  je  n'en  connois  point ,  n  étant 
attaché  à  aucun  lieu.  Si  vous  m  enftrttwz  dans  une  prifon ,  je 
ferai  plus  content  au  fond  d*an  cachot,  que  les  courtifans  au- 
près de  leur  prince.  Pour  ce  qui  cft  des  autres  fupplicesque 
vous  pouvez  me  taire  foufFrir,  où  les  appliqncrez-vous  ?  Te 
n'ai  pas  un  corps  capable  d'en  ibutenir  aucun.  Le  premier 
coup  eft  le  feul  oue  toute  voti«  puiffance  puifTe  me  faire  fyiaS* 
fiir.  A  l'égard  ae  la  mort ,  elle  fera  pour  moi  tme  grâce  & 
un  bienfait,  d<  me  fera  plutôt  jouir  de  Dieu,  l'unique  objet 
de  mon  amour  Qi,  de  me&  deiùs*  Modèle  encore  plus  furpris, 
Tme  L  Aaaa 
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s'écria  eue  pcrtbniic  n'avoir  jamais  oie  lui  parler  avec  tant  ffe 
harcUefle.  reut-éire  auiii,  répondit  Baiiic ,  n'avez- vous  ja- 
mais rencontré  (Tévéque.  En  tout  le  refte ,  nous  Ibinmes  les 
plus  doux  &  les  plus  fournis  de  tous  les  hommes  :  mais  cpand 
il  s'agit  des  intérers  de  la  vérité ,  nous  ne  regardons  que  Dieu 
ièxiL  Le  feu ,  le  daive ,  les  bétes ,  les  ongles  de  fer,  font  nos 
délices:  maû  mauraitez'noiis  tant  quevous  voudrez  vous  ne 
femponeres  pas.  Le  préfet  lui  donna  le  refte  de  la  nuit  pour 
y  penftr  :  mais  le  faint  répliqua  :  Je  ferai  demain  ce  que  je 
luis  aujourd'hxii.  Une  telle  magnanimité  déconcerta  Mo* 
defte ,  qui  aUa  trouver  ren^teiair,  6clmdit:  Seigneur,  nous 
ibmmes  vaincus  :  cet  évéque  eft  infenfible  à  toutes  les  pto- 
mefles  &  à  toutes  les  menaces. 
XI L        L'empereur  défendit  au'on  lui  fît  violence ,  il  alla  même 
vîiim''"*"'  ^  Féglife  le  jour  de  rEpipnanie  -,  &  ce  qu  u  y  vit ,  fût  un  fpec- 
peiit  impé-  ^^cls  ^»  touchant  pour  Im  &  il  nouveau ,  qu'il  en  fvit  troublé- 
cher  de  ref-  L'airdemajeftéquelafublimc -^  cmi  lu  S.  Baille  lui  donnoit, 
S.  B».  la  beauté  de  fes  difcours ,  U  ordre  qui  régnoit  dans  laSem- 
biée ,  inlpirerent  à  l'empereur  des  lèntimens  de  vénération 
pour  ce  grand  évêque.  Mais  les  Aiâens  qui  l'obfédoient,  re^ 
prirent  bien -tôt  le  ciefTiis  ;  &  Tempereur  cédant  à  leurs  im- 

f ortunités ,  voulut  exiler  S.  Baùle.  Trois  plumes  fe  rompirent 
une  après  l'autre  entre  fes  doigts.  Saifi  d  horreur  &  de  crain- 
te ,  il  déchira  le  papier^  &  laifTa  en  repos  le  faint  évêque» 
Cet  intrépide  défenfeur  de  la  foi  donna  enfuite  à  i'Eglife  de 

frands  exemples  d'humilité  ,  de  patience  &  de  difcrétion. 
on  zele  pour  la  vérité  étoit  réglé  par  la  prudence ,  qui  lui 
fetfoit  diicerner  les  ttms&  U  manière  de  a  dire.  Cette  pru- 
dence a  été  en  quelques  occafions  traitée  de  foiblefTe  ;  mais, 
on  vit  enfuite  combien  ce  jugement  étoit  téméraire.  II  Cup- 
portoit  tout  avec  une  charité  qui  eût  paru  exceflive,  û  la  char 
lité  pouvoir  Fétre  ;  &  S.  Advmaiè  voyant  avec  quelle  paix 
il  foufiroit  la  calosuiey  étoit  obligé  de  pttndre  publique* 
mentfadé&nfe. 

IIL 

S.  Bafite  ayant  çoa&csé  toute   vie  ao  bien  de  rEg^îTe,. 


Aat.  IX.  S.  Sape,  f  f  f 

encore  lui  confâcrer  (es  derniers  raoraens.  Avant  que  ^^^^ 

de  mourir,  il  impofa  les  mains  à  plufîeurs  de  Tes  difciples , 
pour  donner  de  bons  évégues  aux  églifes  de  ià  dépendance 
GUI  en  manquoient.  en  mourant  on  difcours  pour  ana-  iT9* 
uiématifer  tous  les  hérétiques ,  bénir  fon  peuple ,  &  donner 
des  a\  is  à  (on  clergé.  (Il  dféfendit  expreflement  qu'on  l'enter-^ 
rât  dans  TEglile  (<?)•*  il  ordonna  qu'on  le  mît  dans  le  cime- 
tière ,  6l  recommanda  qu'on  fit  pour  lui  après  fa  mort  de$ 
aumônes,  des  prières ,  &  des  obladons.  )  Cette  bienheureuiê 
iTiort  arriva  le  premier  de  Janvier  de  l'an  379.  (p)  Cet  ad- 
mirable évêqiie  n'étoit  âgé  que  de  cinquante  ans.  II  y  eut  à 
lès  iuiierailles  une  telle  affluence  de  peuple ,  que  plufîeurs 
furent  étouffés  dans  la  preflè.  Les  génuiTeiBens  interrom-' 
poient  le  chant  des  piêaumes.  Les  païens  même  &  les  Jui& 
le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura  comme  le  doéleur 
de  la  vérité  ,  la  gloire  &  romement  de  la  Religion,  &  le  lien 
de  la  paix  des  égliiês.  H  étoit  fort  grand ,  nuds  fort  fec  ;  avoi^ 
tm  air  peniH",  patoifibk  toujours  dans  un  profond  recueille- 
ment ,  &  parîoit  fort  lentement.  On  fit  (à  fête  dans  l'Eglife 
peu  de  tems  après  la  mort ,  &  quatre  erands  faints  firent  pu- 
DUauçmeiiC  fim ^f^c  *  S.  Grégoire deNyiTe  qui  par  refpeâ 
ne  Fappdle  jamais  fon  firere ,  &  le  compare  aux  hommes  les 
pîus  merveilleux  de  rancien&  du  nouveau  Teftament}  fkint 
AmphUoque ,  [cvéque  d'Icône;  ]  S.  Eph^m  ,  [diacre  d'£- 
defle,]  &$.  Gicgoire  de  Nazianze.  Les  écrits  de  S.  Bafile 
étoient  les  délices  de  tout  le  monde ,  même  des  païens  ;  on 
les  lifoit  non-feulemfnt  dans  les  églifes  »  inais  auffi  dans  les 
autres  afTemblées» 

U  nous  relie  de  cet  illuftre  dofteur  neuf  homélies  fur  la  ^1^' 
Cencfe,  dans  lesquelles  il  explique  rowtage  des  fi»  jours  ; 

(•)  r  Ce  ouï  eft  ici  renfermé  enae  (f  )  C  Gicci  hoooient  fa  mé* 
paKOthelct  temUe  i^y  tee  gUflé  pa>  Mudeiowa^êiiie  de&imnt;  lc*L»- 
■éptilè.  Onae&iteoiwMntletioaTe  tiat».4cnifedlel*occanBaceikl*oâtTife 


lépnie.  onaeuiteoiwMntretioaTe  tiat»«cniwderoccanBaceiKl*oatTife 

aioJi  appUoné  i  S.  Balîle  ce  que  M.  deNoClfcdelafêcedeUCirconciGos 

Flenrf  ait  de  S.  Ephreni ,  tom.  Il',  lit:  deNocre-Seigneur ,  o;ic  masfiti  com- 

M'//.  1.  47.  où  M.  Fl'-'LTV  :.-i;n'r  Jint  mu  r      rr.  :  ]  j  t  :  '  r  d  e  S .  î^iHle  au  I4  Juin,- 

le  même  paragraphe  u  .liortde  ces  deux  ^uc  l'un  ctoit  écrc  ie joui  de  fon  oïdi- 

doâeuTs  :  cel»  même  a  peafriocdaoad  aulon  :  l'égliiè  dc  Jniit  kl  : 

lieu  de  ie$  confbadie.  j  JuTicr. 

Aaaa  $ 
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treize  difcours  fiir  les  pfeaumes;  cinq  livres  contre  Eonothînf 
Aiien  ;  un  coaunemaire  for  liaie  ;  un  gr«UKi  nombre  d'ho- 
mélies Tur  difSérens  fujets;  ka  a&étic]ues  ^  un  traicé  du  juge- 
meiil  de  Dieu  &  de  la  foi  ;  les  morales  où  l'on  trouve  det 
maximes  fiir  tous  les  devoirs  8>:  les  a6Vions  de  la  vie  ;  les  gran- 
des &  les  petites  régies  pour  les  peu o unes  qui  le  féparent 
endérement  du  inonde  ;  un  livre  fur  le  S.  £ipnt  i  plus  de  trois 
cens  lettres  fur  divers  fujets.  Plufiwi  des  ouyijggs  de  &  Bft* 
fiIc  ont  été  pesdvs»  ÔcoilUtAaaBnàMiéqniie  fontp» 

de  lai. 

On  ne^eut  rien  ajouter  à  l'éloge  que  S.  Grégoire  de  Nsfe» 
«anse  ha  des  écrits  de  Bofile  ^  &  les  plus  Kdiiks  cim- 
oues  conviennent  qu'ils  font  au-ddTus  de  touies  les  louanges, 
bon  i\\]e  eft  pur ,  clair  ,  élégant.  îl  excelle  pour  l'ordre  & 
la  netteté  des  peniëes,  &  dans  iart  de  persuader.  Ses  lettres, 
donnent  une  très-grande  idée  de  &  piéié,  &  peuveM  fovir 
de  modèle  en  ce  genre  d'écnre. 

Le  ùàm  dofteur  écrivit  vers  la  fin  de  fa  vie ,  un  traîté  j>our 
rinftruâion  des  jeunes  gens.  U  établit  d'abord  que  k^^enta- 
ble  idence  eft  eeUe  d«  ùhiL  Ceht  qui  fintiè  fianner ,  ùàt 
tout  ce  qui  eft  vrainent  iaportant  pour  ku.  Cette  fcieticet, 
dit  S.  Baft!e ,  ne  s'acquiert  que  êsm  le?  Li%Tes  ùtcrh ,  qui  nom 
montrent  bc  les  biet^  étemels  &  les  moyens  poux  y  parve- 
nir. Il  prouve  qu'^J  a  néanmoins  de  lutiltte ,  mérut  pour 
le  fidutv  dvslesicimccs  étrangères  que  I  on  pmfe  dans  les 
auteurs  profanes ,  en  ce  qu'elles  préparent  l'efpnt  à  rintelH- 
gence  des  divines  Ecritures,  &  le  dilpolent  n  recevoir  les 
maximes  fondamentales  de  h  j^ieté.  ii  utekm  ei^iote  les 
difpoliiions  que  fom  doit  app<  r ter  à  Fémae  des  fiieaces  pro- 
fanes ,  pour  la  rendre  utile}  c'eft  de  Kre  les  auteurs  avec  dif- 
cemement,  de  ne  s'nrrêter  qu'aux  endroits  oh  ces  écrivains 
louent  la  vertu  blâment  le  vice ,  de  paifer  rapdenient  & 
£ms  la  moindre  attencioii  fiif  ce  qu'ils  tacontent  des  peffions 
de  leurs  dieux  ou  de  leurs  héros,  &  de  ctakAt  le  poiiôn 
mortel  que  le  plaifir  de  ces  fones  de  leâures  peut  porter 
dans  le  cœur.  Après  cela»  il  rappone  un  grand  nombre  d'e- 
xemples &  dliutniâiow ,  qui!  tire  de  toutes  fonesdTa»- 
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tton  pidfines  ,  &  dont  les  jeunes  gens  peuvent  s*occiiper 

utilement  :  mais ,  dit-il ,  ils  puiferont  des  luoiiMeS  pioi  pW 
£l  plos  .â^iliiBes  dans  les  éôxvaku  iàcréi. 

IV. 

S. Grégoire deNazîaazc naquit  vers  Tan  t,ic)^  Arianze,     x V. 
|)etït  bourg  du  territoire  de  Nazianze  en  Cappadoce ,  de  pa-  ^'^^^ 
lens  Jkmeéiiuncnteiwertu.  San»  None,  fii  mère,  avoitime  Sa  hr^m^ 
piété  qmk6if<À  admirer  de  tout  le  BK>nde}&^  Grégoire  ^^oci" 

de  Nazianze  ,  Ton  pere,  a  toujours  été  regardé  comme  un  ^^2' 
des  plus  lâints  évéques  de  fon  tems.  Us  eurent  deux  autres  t,t^!T'fp  i- 
€B&ns,  (àinte  Gorgonie ,  âcS.  Céfidiv*  Grégoire ,  donfnons  fi^- 
parlons  maintenant ,  fût  le  fhrit  des  pneres  de  là  pieufe  me  re , 

qui  le  confacra  à  Dieu  dès  fa  naiiTance.  Tl  fut  élevé  d'une  *''* 
manière  toute  famte ,  6c  1  on  vit  croître  inlenfiblement  dans 
fon  cœur,  Famour  &  l'inclination  pour  la  vertu ,  àproportion- 
que  fa  raifbn  Te  mûriflbit  avec  l'âge.  Il  aimoit  les  Livres  fàciés- 
qu'on  kii  mit  entre  les  main<;  dè^  fon  enfance ,  &  qui  lui  ap- 
prirent à  connoîrre  Dieu.  II  eut  ctatit  enfant  une  vifion  qui 
lui  inipira  un  grand  amour  pour  la  chafteté.  U  renonça  des- 

la  chafTe ,  aoxbeanx  habitty  aiiicliei«iizfiifi9».anK^^ 

de  raillen'e.  *• 

Après  avoir  été  élevé  au  milieu  des  bons  exemples  de  la  ^^7,^; 
maiton  patemeUe ,  fon  père  où  vemarmioît  en  hn  un  très-  rcitu^.'^' 
bel  e(pnt,  Tenvoya  étudier  à  Céfàrée  [  ae  Cappadoce,  dVA 
il  pana  à  Céfarée  de  Paleffine ,  ]  de-là  à  Alexandrie ,  puis  à 
Athènes ,  où  il  s'appliqua  à  l'éloquence.  Dieu  le  préièrva  de 
h  corruption  qd  étoit  extrême  étm  cette  vHIe ,  où  il  venoît 
de  tous  côtés  ime  foule  de  ieunes  gen$  pour  étudier.  Ce  ne 
fut  qu'aprè<;  nvoir  quitté  cette  \n\\e ,  qiiM  reçut  le  baptême} 
&  dès-lors  il  renonça  à  toutes  les  efpérances  du  fiecle,  pour 
firavailler  uniouement  à  devenir  un  parfeit  Chrétien.  Il  mé- 
dhoit  ùaos  cène  les  fàinte<  Ecikures,  pour  purifier  fon  efprit 
de  la  comiption  des  livres  profanes.  Il  domprc  it  fa  chair  par 
de  gtand«s  auftéiités.  11  veilloit  fur  les  regards  &.iur  tous 
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fes  Cem ,  couchoit  fur  la  terre  dans  des  habits  rudes ,  &  nft  ■ 
cherchoit  de  remède  à  rinfonmie .  que  dans  les  larmes.  U  fui< 
vit  S,  Bifile  dans  k  dé&it     0  fitt  le  compagnon  de  U 
adnùrable  (joe  cet  illuftre  ami  y  menoit. 

Grégoire  ne  jouit  pas  long-tems  des  douceurs  de  la  foli- 
tude.  lifut  obligé  de  retourner  auprès  de  Ton  pere  qui  avoit 
beToin  deièscottiêik&deièsluimeres.Ce  bon  évéqueavoit 
eu  la  foiblefTe  de  figner  comme  les  autres  le  formulaire  Arieii  - 
de  Rimini ,  en  confervant  néanmoins  toujours  la  foi.  Cette 
Êiute avoit  indifoofé  contre  lui  une  partie  du  peuple.  Le  jeune 
Grégoire  pacina  tout ,  en  engageant  fon  pere  à  réparer  {9. 
fimte  par  la  rétraâation  de  (a  fignatnre.  Le  faint  vieillard 
oui  connoiflbit  combien  le  facer<wce  paroiflbit  redoutable  à 
ton  fils,  Tordonna  prêtre  malgré  lui,  &:  lorfqu'il  ne  s'y  at- 
tendoit  p;^  Grégoire  accablé  par  ce  coup  imprévu,  fe  retim 
9iiprès  w  f(m  ami  Bafile,  poor  adoucir  u  dodear. 
XVII.  Bafile  ayant  été  fait  ^éque  de  Céfàrée ,  crut  ne  devoir 
$oa  4piiico-  pas  laifler  dans  la  retraite  un  nomme  auflî  capable  de  fervir 
IXçlifc  f  que  S.  Grégoire.  Il  le  fit  évêque  de  Safime  C  ?  )  > 
ipais  Grégoire  n'y  alla  point  pour  différenfics  raifons.  Tjc  iSnnt. 
vieillaid  &r^^e  lui  fit  de  fi  vives  inllances  pour  l'engager 
k  gouverner  avec  lui  l'églife  de  Nazianze,  qu  il  fiit  obligé  de 
c^der.  Après  la  mort  de  fon  pere,  il  quitta  cette  églife  à  la-» 
quelle  il  n'avoit  jamais  voidn  promettre  de  i^attacmr.  H  nt 
m'appartient  pas  de  juger  un  fi  grand  homme  i  mais  il  femble 
c|ue  dans  l'état  affligeant  où  étoit  l'Eglife ,  il  auroit  dû  préfibCT  > 
1  utilité  des  fidèles  au  goût  qu'il  avoit  pour  la  retraite. 
X  V 1 1 1.  L'églife  de  Conftantinople  étoit  depuis  long-tems  ravagée 
i^Uer'kaw  Ariens.  Ceux  qui  confervoient  U  vraie  foi ,  étoient 

rir  l'églife  de  palleur ,  fans  églife ,  fans  inftrufHon.  Les  Ariens  y  do^ 
(pon0aiaiiio-  minoient  depuis  quarante  aas,  &  toutes  les  héréfiesy  av oient 
r^*  un  libre  cours.  Perfonne  ne  parutplus  propre  à  relever  cette 

églife  que  S.  Grégoire.  Sa  vertu ,  6  doorine ,  fon  éloquence» 
tput  fembloit  promettre  un  heureux  fùccès.  Les  orthodoxe!- 
^efiterent  donc  de  l'appeller  à  leur  ttcoun-,  les  évéques  eoiv 

(f)  (Cécoit  uoe  petite  bourgade »fiai<( fin biayfia»  ^  dpis  MOfjanf 
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Art.  TX.  S.  Grégoire  de  Nar^.an-'^t. 
trerent  dans  ce  deflein ,  &  lès  meilleurs  amis  l'en  preflerent 
avec  les  plus  vives  inftances.  Grégoire  rejetta  d'abord  bien 
](m  h  propofîiion  s  niais  enfin  U  oraa  anx  pmflâ^ 
que  Tes  amis  employeient  pour  rengager  à  rendre  à  fEgliiè 
cet  important  (êrvicc.  Son  extérieur  n  étoit  pas  propre  à  lui 
attirer  le  re^e^  des  hérétiques  6z:  des  gens  du  monde.  li 
^tok  pauvre ,  mal  vétu  ^  fon  accent  avmt  <pelc[ue  diofe  de 
rade  oc  d'étranger }  ion  con>s  étoit  accable  d'infirmités ,  fa 
t^e  chanve*  iba  vi&ge  dewché  ks  maladies  &  les  aui^ 
térités. 

Cependant  S.  Grégoire  emiepriir  d'attaquer  fliér^e ,  <{ui  x  i  X; 
criomphoit  depuis  fî  long-teras  dans  la  capitale  de  l'empire,  n  rttiblit  b 
Il  fût  d'abord  fort  mal  reçu,  &  expofé  à  toutes  fortes  de  mau-  SmSi^^ 
vais  traitemens  j  mais  il  n'y  oppofa  que  la  patience,  ne  vou- 
lant pas  même  avoir  recours  à  la  protection  des  magilbats. 
Il  le  contenta  de  témoigner  une  gtande  charité  à  tout  le 
inonde ,  de  mener  une  vie  pauvre  &  mortifiée  ,  de  gémir 
devant  Dieu  dans  le  fecre  t  ,  de  fe  préparer  à  l'exercice  de 
fon  miniflere  par  la  prière  par  la  meduauon  des  fainte* 
Ectitufes.  Cette  conduite  vraiment  épifcopale  lui  gagna  en 
peu  de  tcms  r«^e6tion  des  habitans  de  Conftantinople.  On 
palTa  bientôt  de  ces  prenûers  mouvemens  de  tendrefle ,  au 
refpeô  &  à  la  vénéradon  pour  un  homme  fi  faim  &  fî  zélé. 
La  profonde  connoiflance  qif  il  avoir  des  Ecrttores ,  ibn  raî- 
fonnement  jufle  &  prefTant,  Ton  imagination  fertile  &  bril« 
knte,  £i  facilité  incroyable  à  s'expHquer ,  fon  llyle  exaft  & 
ferré,  lui  atàierem  l'admiration  de  toute  la  ville.  Il  établii^ 
Ait  invinciblement  la  doârine  de  la  foi,  en  même  tems  qirïl 
édifioit  cette  gtande  ville  par  Tescemple  de  toutes  les  vertus. 

Le  peu  de  complaifânce  que  S.  Grégoire  îivoit  pour  les  X  X*. 
grands,  &  plus  encore  lajalouTie  de  plulieurs  évêques,  qui  ^ 
siaimoient  point  à  trouver  dans  la  grande  régularité  de  faint 
Grégoire,  la  cenfure  de  leur  conduite,  lui  attirèrent  bien 
des  traverfc*;.  L'empereur  Théodofe  étant  venu  à  Conllan- 
tinopie,  rendit  de  grands  honneurs  à  S.  Grégoire,  &  le  com- 
bla d'éloges.  On  f  établit  Iblemneliement  e\  éque  de  Conf-i 
tnanople  dans  un  célèbre  concile ,  auquel  préfidoit  le  gnod 
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S.  MIkoe.  Mail  après  h  mort  de  ce  fâint  évéque,  qui  arriva 

jptaéÊM  la  tenue  dir'concile ,  quelques-uns  des  éveques  ao* 

cepterent  les  <^e^  preffantes  que  S.  Grégoire  faifoit  de  (e 
décharger  d'un  Êu^deau  ,  cp  on  lui  avoir  impofé  miln^rc  fes 
criî»  U  réfiffauice.  Pluileuis  perfonnes,  d'ailieurs  pleines  du 
plus  profond  rcipeé^  pour  ce  grand  homme ,  Ibat  affl^j^cs 
de  ces  divers  changemens  de  (îtuadon.  D  y  auroît  oeparaant 
une  infîgnc  témérité  à  laccuTer  H'inconftance.  Un  homme  Ci 
intérieur ,  ^  ^  étoic  dans  un  commerce  ii  intime  Ôc  û  con< 
tmiiel  avec  DieUyaUohiims  doute  obûÏToix  Tappelloit;  mais 
A*eft-U  pas  permis  de  blâmer  la  trop  çrande  facdité  avec  la- 
quelle en  accepta  fa  démUHon?  S.  weG;oire<e  retira  à  A 


2e»  OÙ  il  contmua  de  mener  malgré  les  inimnités ,  une  vie 
tvès-anftefe    tiès-iBOitifiée  §  naîtqM  kiwos  &  la  foli- 
mdc  tiÀt«iMloient  tqpèélk»  Umoutntdaiisufe 
|*as  }90j  ttVgfanc  g^wm  que  raîxaoïa  ans.  (r) 


y. 

XXI.  Dieu  ne  fît  pas  moins  éclater  dans  S.  Grégoire  de  Na- 
SÛ  îf^.  zianze  les  dons  de  la  imture  ,  qîie  ceux  de  la  grâce.  Né 
avec  un  génie  luhlime ,  un  elpnc  hn  àc  pénétrant,  unjuge- 
flMMiâiii&iblhfe,  wM  ébqmnoe  iacompatable,  iiotiui 
ious  ces  talens  de  tout  ce  que  la  (cîence  ecdéfiaftique  & 
profane  a  de  pKis  rar?  de  pltts  recherché.  Sa  profonde 
connoiiiaAce  des  divines  Ëcrinires»  hù  âi^t  développer  nos 
inyAcxffS  avec  tant  iTcnCBtnde,  qaTclfe  Ina  fidtdiEMiaBf  la 
fiunom  de  Théologien,  S.  Baille  ^t  en  peu  de  mots  Ttébge 
le  plus  complet  de  S.  Grégoire ,  en  dilant  q  u'il  e/l  un  vafe 
de  gloire  &  d'éleftion ,  par  l'innocence  de  fes  mœturs  )  un 
pQtts  profefld>  par  k  vafte  étendne  de  fes  Ittmieies  ;  la  bovH 
che  rnéne  <fe  lefiis*€3infty  pm  la  force  &  la  AibUmitc  de 
ion  éloquence.  T_es  difcours  de  cet  illuftre  doèleur  font  la 
plus  grande  pame  des  t-cnrs  que  nous  avons  de  lui.  Il  ccri- 
-  vit  auifi  lUi  grand  nombre  de  lettres  à  diveties  gerionaes  , 


On 
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On  a  mis  à  la  tête  de  tous  les  difcours  de  S.  Grégoire ,  ce-  J^^^^- 
lui  du  (àcerdoce ,  à  caufè  de  fimpoitance  de  la  matière  qui  ikk£wwdo^ 
en  cft  Tobjet.  U  traite  à  fond  dans  œ  dilcows»  la  dignité ,  ce. 
l'excellence ,  les  devoirs ,  &  ks  dai^^  du  fkcerdoce.  Or        «  -^/^ 
le  iàcerdoce  de  Jefns  Chri^l  ayant  un  rapport  eiTendel  à  M%,p^"2 
Dieu,  à  qui  il  s'agit  de  rendre  le  culte  &  i  nommage  qui  lui  imprimé  i  p^f 
font  dûs ,  &  aux  hommes ,  qu'il  s'arit  de  iânaifier  &  d'éle-  V^'L 
ver  luiqii  à  Dieu  même:  tantôt  c  eu  par  rapport  à  Dieu  qui!  m  mMttHMt 
renvifagej  &  c'eft-là  qu'il  traite  tout  ce  qui  regarde  Ibii  culte,  '^'^'^  f:'>-'--^^  ] 
(k  religion ,  fon  facniice  ;  qu'il  donne  de  C\  p;ranclcs  idées  de  '/j 
la  majelté  du  fouverain  Etre ,  &  qu'il  reprefente  les  prêtres  utu  trâdût-* 
Conune  Tes  (kcrificateurs ,  Tes  minières,  &$  ambaflâdears , 
chargés  d'annoncer  fes  oracles,  &  comme  Tes  coopcrareurs 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  niniR-ifîcarion  des  Elus,  &  de  la 
formation  de  i  Eglife  :  tantôt  c  cli  par  rapport  aux  hommes 
que  le  £dnt  doâear  confidere  le  (àcerdoce  $  &  c*eft-Ià  quil 
repréfente  encore  les  prêtres  comme  autant  de  médiateurs 
établis  entre  Dieu  &  les  hommes ,  chargés  des  intérêts  du 
monde  enaer,  &  appliqués  par  leurs  fonctions  à  régler,  pu- 
tifier»  &  con&crer  le  feile  des  hommes.  Autant  que  cette 
idée  que  donne  S.  Grégoire  du  (àcerdoce  de  Jefus-Chrifl , 
eft  grande  &  fublime  ;  autant ,  félon  ce  pere ,  les  diipofîtioos 
que  l'on  doit  y  apporter ,  font  iàintes  &  éminentes. 
^  Être  exempt,  même  de  Tapparence  du  mal  ;  veiUer  con-» 
dnuellement  fur  foi-méine  ;  jonube  i  la  fuite  du  mal  la  pra;- 
dque  confiante  du  bien  ;  femporter  autant  en  mérite  au- 
deifus  de  lés  inférieurs,  que  l'on  efl  élevé  au-deiTus  d'eux 
en  dignité  ;  leur  donner  uns  oe&  Fexemple  de  tontes  les 
vertus }  tendre  toujouis  à  une  pins  haute  perfeélion ,  &  tâ^ 
cher  d  y  conduire  les  autres  ;  ne  pas  juger  de  foi  &  de  ce  ' 
que  l'on  doit  faire,  par  ce  que  font  les  autres,  mais  s'arrêter 
umquement  à  h  loi  ét  Dieu  ;  appliquer  à  toutes  fis  avions  - 
la  règle  invariable  de  FEvangile,  &  n'envifager  que  ce 
qu'exige  de  nous  le  rang  fublime  où  le  facré  miniflcre  nous 
élevé  :  ce  font-là,  félon  S.Grégoire  de  Nazianze,  les  dilpo- 
finons  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  honorés  du  facer* 
^oce.  n  expUque  tout  cda  Sut  au  lof^^  rédaircit  par  de 
Tmti  Bbbb 
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belles  cofflpaiaifons ,  &  Fappuie  des  preuves  les  plus  foaes 
''  &  les  plus  convaincantes.  U  ne  comprend  pas  comment  cem; 

mêmes  qtd  ont  fût  les  plus  grands  progrès  dans  la  vertu  ^ 
peuvent  fans  frayeur  fe  charger  d'un  fardeau  auffi  peiânt 
que  l'eû^elui  de  la  conduite  des  hommes.  L'on  doit,  dit-il» 
tegaider  ce  mmiflefe  coouoe  tan  des  ara ,  le  cœur  de 
l'homme  tentm  abjme  de  mifere  &decaRiipàkMbIlpaflê 
de-là  aux  maximes  fondamentales  du  gouvernement  ecdé- 
ûailique,  &  prouve  qu'un  de  iki  caraderes  eifentiels,  c'eft 
de  bannir  tout  etjpéi  oe  dominatioa,  9c  Remployer  la  yoie 
de  douceur,  de  diarité  &  de  peiTuafion. 
XXITI.       Il  développe  tous  les  devoirs  de  ceux  qui  font  revêtus  du 
Différence   facerdocc,  eJtpUque  les  difficultés  de  les  remplir  dignement» 
ni"u,«  &  fe  plaint  «te  ce  qu'ils  fimt  îmtè$  ou  négligés  par  va 
giand  nombre  de  pafteois.  n  i^éleve  avec  une  exttéme  feice 
contre  leur  ignorance,  leur  avarice  &  leur  vie  toute  profane. 
Il  leur  fait  voir  qu'ils  attirent  fur  eux-mêmes  &fur  les  peuples 
les  phis  grands  fléaux  de  Dieu.  H  réunit  dans  un  fetû  point 
de  vue  ce  que  l'Ecriture  a  de  plus  terrible  fur  cet  ardcle 
capital;  &  il  déclare  que  le  décnaînement  du  démon  &  la 
fureur  des  ty  rans  font  peu  de  chofe,  tant  qu'ils  n'attaquent 
l'Egiiie  que  par  les  dehors.  Au  lieu  oue  les  perfécutions  que 
Ton  éprouve  dans  Fincérieur  &  dans  le  fem  même  de  l'E^^ 
da  coté  des  mauvais  pafteurs ,  font  tout  autrement  dange- 
reufes  &  redoutables.  U  prouve  que  la  foiurce  de  tant  de 
malheurs ,  c'ell  le  défaut  de  vocation ,  &  l'ambitioii  d'une 
^de  de  gens  qui  aipirent  fans  talens  &  (ans  noérite  ara  pre- 
mières dignités.  Il  parle  enfin  des  prétm  que  Dieu  a  cfaoifii 
&  appelles,  &  montre  que  fi  les  mauvais  attirent  par  leur 
fédu6tion  &  leurs  fcandales  l'indignation  de  Dieu  iiir  les 
f>euples,  lesbofis  travaillent  à  la  détourner  par  leurs  idbvc- 
dons,  par  leurs  prières  &  leurs  làcrifîces.  il  les  compare  à 
tous  les  grands  hommes  dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture ,  & 
à  ceux  que  Dieu  a  fufcités  dans  tous  les  fiecles,  pour  être 
an  nûfieu  des  plus  grands  malheurs,  l'appui  &  la  reiTource 
du  refle  des  hommes.  On  a  aq^llé  cet  important  dilcom 
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&  y  expHque  pourquoi  il  avoit  d'abord  fui  le  ÛCttdoce^ 
enlmte  ravoir  reçu  &  s*étoit  icDséy  âc  eofin  élok  icrem 
exercer  les  tbnâiofu. 
Après  amiir  donné  «ne  idée  ginénle  de  cet  admirable   xxi  v. 

dlifcours,  il  eft  bon  d'en  rapporter  quelques  naffages.  «  La  '^vfo"  fl«J 

•  1  i>         «r-       j-c^(     -*       ^>.t  tvoicnt  porte 

n  Violence  qrie  1  on  m  a  nnte ,  dit  a.  ijrrégoue,  en  m  élevant  s.  G:ri[r,],r  à 

^  »»  au  lacerdoCe,  a  été  pour  moi  comme  un  coup  de  foudre.  '^g*^"' 
•  La  folitude  eut  pour  moi  dés  ma  tendfe  fconefle  des  attraits  hmide  la  vis 
•infinis.  Je  ne  pus  fouilrir  que  Ton  eût  formé  le  dellein  de  fiilîi^. 
»  me  tirer  de  cetafyle  facré.  Rîen  en  efTet  n'ell  ni  plus  agréa- 
it ble  ni  plus  divin,  que  de  palier  fes  jours  dans  la  retraite, 
M  uni  au  ibuverain  bien,  &  éloigné  du  bruit  &  des  agitadons 
»  d*an  monde,  qui  n'eft  que  tccrable  &  qulnconflance.  Quor 
M  j'aime  à  me  repréfemcr  un  pieux  (blitaire,  tout  recueilli 
H  en  lui  -  mcmc ,  qui  ne  touche  déjà  prefî:|ue  plvis  h.  la  terre, 
»  &  qui  le  dégage  de  jour  eu  jour  de  tous  les  liens  qui  l'ac- 
»  tachent  encore  aux  diolès  humaines.  H  ne  conver(è  ph» 
m  avec  les  hommes ,  qu'autant  qu'il  y  efl  engagé  par  les 
»  devoirs  de  la  charité  8c  par  une  ncceïïité  bien  marquée.  Il 
I»  s'occupe  (ans  celfe  de  ion  Dieu,  ài.  n  a  de  lancue  &  de 
»  vow      pow  Im  parler &fe  bénir.  AppUqué  à  décoi^^ 
»  9c  àcontempler  de  plus  en  plus  rétemeOe  vérité ,  il  en  i»« 
i»(ît  par  inter^^^^e  le?  traits  lumîneuf;  8^  leç  noWes  vues 
M  qu'U  en  a  conçues,  demeurent  imprimées  dans  Ibn  eiprit* 
I*  1!  devient  amfi  dms  llntérieor  de  ûm  ame,  conuro  va 
m  miroir,  où  Dieu  fe  plait  à  réfléchir  les  rayons  de  (k  divi« 
»  nité  &  à  feire  briller  l'éclat  de  fa  gloire.  Il  entretient  avec 
»  les  écrits  bienheureux  un  commerce  tout  divin,  &  il  fe 
»  nownt  de  grandes  &  lôlides  efpérances  de  h  vie  finnre.  O 
»  l'heureux  fort  !  à  le  doux  état  !  S'il  eiï  ici  quelqu'un  oui  ait 
n  été  épris  de  l'nmonr  deç  biens  invifible?  &  éternels  ,8c  qui 
m  ait  reffenti  quelque  choie  de  ces  joies  pures,  il  compren- 
»  dra  ce  que  je  dii» ,  &  il  pardonnera  à  la  violence  destranf» 
»  ports  de Tamour  dont  mon  ame  fin  elle-même  embrafée  »».    x  x  y. 

«  Une  autre  raifon  de  ma  fuite,  ajoute  S.  Grégoire,  c'cfT"  ^,';*y/*^"piir 
»  que  i  ai  été  effrayé,  en  voyant  une  foule  de  gens  qui ,  lans  Vmhu»  dm 
w  mériic,  làns  taleas^  àttéQéSf  corrompus ,  ofeot  avec  d«*  ûwdoofcr 
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«»  mains  toutes  fouillées  &  un  cfprit  tout  profane  exercer 
»  les  auguftes  &  redoutables  fonctions  du  divin  miniilere» 
»  lit  devraient'tpesibler  en  mettant  les  pieds  dans  le  lîea 
I»  lâint.  Biais  quoicru'indignes  d'approcher  du  fanfhiaire,  ils 
'   M  ont  la  hardiefTe  n'y  entrer.  L'avarice  qui  les  roneje ,  l'am-- 
•*  bition  qui  les  dévore  les  engage  à  fe  pouiiér ,  pour  ainil 
I» dire»  les  tms  les  autres  antow  de- la  table- fiiciée.  Leur 
»  aveuglement  les  empêche  de  voir  ce  que  L*autel  a  de  ^et^ 
tt  rible,  ils  n'y  en^ifagent  crue  ce  qui  peut  afTouvir  leur  inia- 
»  tiable  cupidité.  Le  faceraoce  n'eft  point  pour  eux  un  mi> 
»  nUleiejpenible,  où  9  Ëdleièûeiifier  poor  les  men^ 
»  Jefus-Chrifl.  Ceft  un  titre  d'honneur,  un  tangde  pi^Ëànce 
w  &  d'autorité ,  oii  \h  prétendent  exercer  un  empire  arbi- 
»  traire.  Ils  font  lâches  quand  il  s'a|;it  des  intérêts  de  Dieu  t 
I»  au  conttaire  ils  finitharais  à  tout  fâire&à  tottiôu&ir  quand 
»  il  y  va  de  la  gloire  humaine.  Ce  défordre  que  je  déplore  ici, 
»♦  continue  le  uiint  doôeur,  eft  fi  grand,  fi  public,  h  fcanda- 
»  leux  y  que  l'on  ne  vit  jamais  rien  de  femblacle.  On  a  bien  vù 
»  i^pelqnefius  certains  abus  fé  glif&r,  avoir  même  un  cours 
•»  violent  &s*affoiblir  enfuitci  mais  ici  je  ne  fâche  ni  meHi- 
•»  res,  ni  bornes  au  débordement  du  crime.  Le  détefter  & 
M  en  gémir,  c'eû  tout  ce  que  je  puis,  Se  c'eil  à  quoi  k  piétd 
»  &  la  religion  m'engagent». 
XXVI.        AinH  parloir  ce  grand  homme  des  twnx  de  fi>n  teoiS*. 
iOTe"  «ous "  Q^  'i^r^'i^"''  d^t»  s'il  eût  L  té  tLiuoin  de  ceux  dont  on  ell 
Smmn  cé^    comme  inondé  dans  cene  lu  des  JiecUj  ?  Car  c'eft  ainfi  que 
aiMM,  font  le  clergé  de  France  appelle  les  triftcs  jours  où  nous  vivons^ 
f'wtprmlt       P'^^      renferoMT  dans  le feul point  de  Tabus dn iàcer- 
doce,  que  S.  Grégoire  vient  de  traiter  j  de  quel  étonnement 
ce  pore  fi  plein  de  zele  cûr-il  été  laifi ,  s'il  avoit  vu  une  foule 
de  prêtres  olTrir  les  raintsmyileres  avec  une  indécence  auifi. 
narqvée  que  celle  qui  nous  afflige  tous  les  jours }  monter  à 
l'autel  avec  un  air  diflipé  ;  prononcer  les  paroles  de  la  Utur- 
gie  avec  une  rapidité  (canclaleufe  ;  porter  cette  rapidité  juf- 
qu'au  point  de  laiiTer  douter  avec  fondement  fi  toutes  les 
prières  fi>nt  mononcées^  palTer  d'vute  câ?émonie  k  Tantre 
4m  k  feittt  wcrificc,  me  r^aporadon^une  peifonne  tffi 
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ftc  clierche  qu'à  finir }  paroître  indifférent  ^  rrîïïiiré  dan* 
ies  momens  mêmes  les  plus  redoutables,  &  lorkjue  le  feu 
éa  S.  £fprit  defixnd  ibr  fautel,  6c  conâcre  les  dons  ;  n'éne 
inrimidé  ni  parla  préfence  de  Dieu  ni  par  celle  de  Tes  anges  ^ 
ni  par  celle  des  fidèles  (jui  environnent  l'autel  j  répandre 
aiim  iur  ce  que  la  Religion  a  de  plus  augufte,  \m  mépris- 
se l'on  communique  au  peuple  par  un  exemple  fi  perni' 
deux  :  voilà  les  dq>lorables  icandales  qui  ne  fe  montrent 
crue  trop  publiquement  dans  le  fanéluaire,  &  qui  font  fécher 
ae  douleur.  Une  profanation  fi  criante  devroit  bien  fans 
cloute  attirer  l'attention  des  premiers  paileurs.  Elle  ell  du» 
moins  l'objet  des  Urines  de  ceux  enqni  laibi  n'eft  pas  en- 

liéremcni  éteinte. 

Je  rapf) orterai  encore  un  antre  palTage  du  même  difcours.  XXVIU- 
de  S.  Grégoire.  Le  fami  doîteur  après  avoir  repréienté  le  P*"*?»*  àe 
mBtn  k  la  conduite  des  vétitaËles  paÂem,  dont  âint  ^'"J'"»,?!; 
Paul  a  été  le  modèle,  ajoute  enparlant  auimn des  mauvais  par  s.  Cié- 
pafteiirs  de  fon  tems:  «  Et  nous,  qui  fommes-nous  ?  Si  Ton  ^^^^ 
*»  Vient  à  nous  comparer  à  ces  hommes  divins ,  je  crains  que 
tf  nous  ne  paroiffions  des  condttâeurs  aveugles,  (èonUables  it 
f»  ces  princes  dt  Taïus,  éim  parie  le  prophète  Ifaîe ,  &  qu'il 
M  représente  comme  des  gens  qui  ont  perdu  le  fens ,  qui 
*»  font  frappés  de  vertige.  Je  tremble  qu'on  ne  nous  mené 
I»  an  fang  de  cas  do»  oc  impitoyables  aaâen»,.qui  enle- 
I»  vent  aux  pauvres  tomes  Leors  moiflbns,  âns  lisur  laiiTer 
»  rien  à  glaner:  que  nous  ne  (oyons  convaincus  de  n'erre 
I*  que  de  lâches  féduéleurs  du  peuple,  qui  lui  tailoiis  fauHe- 
»  ment  accroire  qu'il  eft  heureux,  oc  ç[ui,  loin  de  le  conduire 
I»  dans  le  droit  cheniit,  rompons-la  voua  car  où  nous  devrions  . 
j»  !c  faire  marcher  :  ou  que  nous  ne  paiTions  dans  les  portes- 
1»  émmens  que  nous  rempliflbns,  pour  des  charlatans  qui 
I*  ne  cherchons  qu'à  éblouir  les  hommes  par  un  vam  ce- 
»  hors  de  piété,  oc  qui  ÊùTons  fervir  à  les  tromper  l'autorité' 
»»  dont  nous  fommes  dépofiraires  ;  pour  de  faux  prophètes  qu£- 
>t  n'ai'ons  h  débiter  que  des  maximes  qui  tendent  au  renver- 
»  Icment  de  la  loij  pour  des  prélats  jeunes  d'à^e,  plus  jeu— 
»nes  eacofsi  d'incnnationt  oc  de  maern,  qui  prétenoons 
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i»que  tout  nous  foit  ibiunis,  lorfque  nous  foraines  nouf^ 
1*  mêmes  rebelles  à  Dieu  ;  enfin  pour  des  paileurs  incap»« 
»  hks  de  conibler  le  troupeau,  &  de  parler  au  oorarde  Jtn» 
»  falem  j  defticués  de  ce  pain  de  vie  dont  nous  (bmines  obli- 
M  gé^  de  nourrir  les  aunes  j  dépouillés  de  cette  robe  de  pureté 
i*  6c  dmnocence  dont  nous  aevons  les  revêtir  )  dig^,  par 

âmes,  at»* 


»l1iorribIe£uiiûieoùiioi»  laiâbiislangaff  âmes 

M  courir  de  leur  part  toutes  les  imprécatioiis,  que  le  peiqilft 
»»  Juif,  ioriqu  il  viendra  un  jour  à  lèntir  £és  maux  &  à  le  con- 
I»  vertir,  prononcera  contre  ic&  Êuiflès  tradidoos  de  iês  aiH 
vciciM  pafteuBSiH 
X  xy  I II.     S.  GiggpMC  piononca  àConftantinople  <piatte  antrcf  CK« 
ivIkUDkZ  ^^^"^  difcours,  où  il  établit  d'une  manière  invincible  la 
doârine  de  TEgHiê  fur  IaTrinité.Dans  ie  premier  il  parle  ea 
général  de  la  nature  dirine  $  dans  le  iècondilprov^hdiTH 
wté  d«  Verbe  :  il  répond  dam  le  troifîeme  à  tous  les  paflkges 
que  les  hérétiques  allégu*  licnt  pour  eux  ;  &  dans  le  quatrième 
il  prouve  la  di^Hnùé  du  S.  Eijirit  contre  ic<;  Macédoniens. 
XXIX.       Les  jeunes  gens  ne  feront  pas  ûciiés  de  trouver  ici  une 
pon»ce  q!ê        importante  que  S.  Grégoire  pielcchrit  à  na  feone 
U  (kint  doc-  homme  mr  la  lefture  des  auteurs  propnanes.  Appliquez  vouç 
leur  donne  y ^  J^j  dit-il,  avec  prudence  &  précaution ,  en  fallant  d'une 
f»»''ïïr'u  choix  fage  &un  dilcemement  judicieux  de  tout  ce 

fdSbmie*  qui  peut  voii»  être  ittUe>^%a«  de  ITwtie  tout  ce  opùe^ 
ggy*  ^  pemideiiKi  Imitez  en  cela  la  &geffe  de  Tabeille ,  qui  n  ayant 
pas  d*autre  maître  que  la  nature, fc  repofe  fbr  toutes  les  fleurs, 
pour  y  prendre  avec  une  adrefle  merveilleulè  ce  qui  lui  cil 
BtSe.  Pui^ur vous  avez  la  xaifon  pour  vous  conduire,  re« 
coeiUeE  «fe  la  leâiae  des  livres  profines,  ce  €pà  vous  eft. 
avantageux  ;  8c  quand  vous  y  trouveret  quelque  cho^è 
capable  de  vous  nuire,  envolez-vous  aufli-t^  que  vous  en 
appercevrez  le  danger.  S.  Bafile  prelcrit  la  même  règle  pour 
la  leélure  des  livres  profimes,  &  fert  de  la  même  COOH 
paraiTon,  ajoutant,  que,  comme  en  cueillant  des  rofes  nom 
évitons  les  épines,  de  mcn^c  en  lifant  ces  fortes  de  livres, 
nous  devons  recueillir  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d'utile,  ik.  évfr» 
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Nous  terminions  cet  article  par  un  beau  parallèle ,  qa*un      |f  ^ ^ 
céidare  auteur  a  £ùt  des  deux  grands  iàiats  dont  nous  veaoQS  se 
<depailer«  4cS.Gt<;ot* 

On  reaiafqae  daosS.Gfégolre  deNaiianze  &  dans  faint  « 

BaTile  une  éloquence,  une  polireiïe ,  une  manière  de  penfer  j^.  Dufutt; 
fine  &  délicate,  que  le  mépiis  du  ikde,  le  défert  la  iMtruttjui 
péniteiK:e  n'avoient  pu  ohfcarcîr  ;  mais  avec  cette  diilé- 
jcnce ,  que  leloquence  de  S.  BaTile  ctoit  plus  férieufe ,  âc 
celle  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  plus  vive  &  plus  enjouée  ; 
<|ue  l'un  (bngeoitplus  à  perluader,  &  l*autre  à  plaire  j  que 
1  un  dil'oitplus  de  choses,  &  l'autre  avec  plus  d  clprit  j  que 
Tun  paroifloit éloquemparce  qu'il  l'étoit,  &  que  Tautre  quoi* 
le  fut  beaucoup,  longeoit  encore  à  le  paroitrei  que  l'iia 
refpefloit  la  pénitence  julqu'à  la  févérité ,  &  que  l'autre  ai- 
inoit  la  pénitence  juii^uà  la  rendre  aimable  ;  que  l'un  étoit 
majeftueiut  &  tranquille ,  &  Taitcr»  pkin  de  mouvement  & 
de  fett }  que  Tun  aimoit  la  gravité  iufqu^à  condamner  la  rail- 
lerie ,  quoiqu'il  fôt  capable  d'y  reufTir,  &  que  l'autre  avoit  (il 
la  rendre  innocente  &  la  faire  fervir  à  la  vertu^  que  l'un  en 
un  mot  attiroic  plus  de  refpeâ,  mais  que  ramve  &  &&k 
plus  aimer. 

Au  reile,  rien  n'eft  plus  rublinie,  plus  majeftueuT,  plus 
digne  de  la  grandeur  de  nos  myileres^  que  les  difcours  de 
S.  Grégoire  deNaaasttc,  qu  nnoiir  acqublefiuaom  de 
théologien  par  excellence  ;  &  Ton  fe  tromperoit  infimment, 
fi  Ton  j'igeoit  de  lui  par  feslettrcs;  au  lieu  qu'onnepciit  mieux 
connoitre  le  caraé^ere  de  S.  Baille»  que  par  les  tiennes, 
qui  (but  au-delTus  de  toutes  celles  que  l'antiquité  grecque 
nous  a  coi^rvées.  S.  Bafile  n'a  point  Êiit  de  vers;  mais  il 
avoit  lu  avec  beauco\ip  de  difccrncment  &  de  çoût,  ce  que 
les  païens  ont  écrit  en  ce  genre,  &:  il  a  donne  des  règles 
aux  jeunes  gens  qui  font  forcés  de  les  voir,  pour  profiter 
d'une  leéhire,  où  les  périls  font  Ci  ordinaires,  &  dontle  iruit 
dliîrare*S.Giégoirede  NatiaoxeaÊHt  encoiepbispour 
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nous }  car  afin  de  nous  attirer  à  l'infbuâioa  par  le  plaiiir ,  il 
a  coppolZ  dhrcffis  poefies  dont  le  lîijeteft  tonjows  ^oix 
^duétîen,  nab  dont  les  tcis  ont  la  douceur  &  la  facilité 
de  ceux  d'Homère,  fans  emprunter  rien  des  ténèbres  du 
paganiiine  &  de  la  fable  ;  où  l'art,  Imvention,  &  Teipnt  iè 
font  fentir  en  fe  cachant ,  &  où  rien  ne  paroît  tant  qu'on 
namrel  ouilèinble n'avoirrien ooikté ,  &  «pii  eft «pendant 
ÎDimitable. 

Ainfî  ces  deux  grands  hommes,  que  l'amitié,  Ilnnocence, 
la  folitude,  la  pénitence,  l'amour  des  lettres,  l'étude  de 
fékxjoence,  l'attachement  à  la  vérité,  l'épifcopat,  les  tra- 
vaux pour  l'Eglife,  les  perfecurions,  la  fainteté  ont  rendu  fi 
conformes,  l'ont  encore  été  en  ce  point,  que  l'un  a  voulu 

{rendre  foin  de  nos  études ,  &  l'autre  a  voulu  nous  en  fournir 
i  matmi  cosnnie  il  Fayone  dans  tme  demieie  poèfo,  oii 
il  tend  coôipte  def  nioti6  qui  font  potté  à  compofer  Ici 

fin  éê  fttmur  Volume^ 
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